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LA  VIE  NOUVELLE. 


PRÉFACE. 


Le  petit  livre  de  la  Tic  nomiUt  est  on  oaTTe^  cnriem,  inatruc- 
W,  et  parfoi»  trèi-inlére&Miit.  Q  puse  pour  la  première  produc- 
tion litténire  deDmte  Alighïeri;  nu  moins  est-ce  le  recueil  coor- 
doBDé  de  trente  et  une  pièces  de  jen  qu'il  sTÛt  composées  Jusqn'l 
l'âge  de  vlngt-EÙc  ans,  époqae  à  laquelle,  si  l'on  doit  en  croire 
Boccoce,  le  jeune  poète  florentin,  tout  pldn  encore  des  regrets 
qne  lui  inspirût  k  mort  asseï  récente  de  Béatrice  (en  1190],  réu- 
Tàt  les  morceau  de  poésie  qull  avait  composés  ponr  eiprimer  la 
chaste  passion  que  Itd  inséra  cette  jeune  personne,  en  les  accom- 
pagnant du  rjcit  des  divers  événements  qnî  donoËrent  lieu  à  ces 
vers,  et  d^m  coaunentalre  où  il  fait  ssseï  souvent  l'eipoeition  psj- 
«hologique  de  ta  cause,  du  conflit  et  du  résultat  de  ses  sentûnentt. 
Ces  mémcrircs,  ce  roman,  car  la  Vit  nmadU  tient  par  quelque 
ctote  à  ce*  deux  Mries  d'ouvrages,  la  Tfe  twmttU  de  Dante,  enâii, 
est  écrite  sous  trois  formes  qui  se  développent  àmultauémeiit  :  It 
récit  détaillé  en  prose,  le  même  récit  conduise  en  vers,  pois  enfla 
eq)liqaé  doiw  un  commentaire. 

J'ai  cru  -levoir  prévenir  le  lectetv  de  cette  singularité,  autant 
pour  préparer  son  esprit  d'avance,  que  dans  nâtention  de  lui 
épai^er  la  peine  de  débrouiller  l'espèce  de  confusion  dlmages  al 
dldées  que  ce  système  de  narration  tait  nutre  i  ime  première  lec- 
ture. Ce  livre  est  donc  tout  &  la  ftôi  narratif,  poétique  et  philoso- 
phique, et  l'on  7  rencontre  haMtneDement,  et  souvent  dans  la 
même  page,  l'eitaressiou  des  lentimtnli  les  plus  passionnés,  e(  lei 
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PREFACE 

Il  Bcolatliquei  les  plm  quintessenciêa  el  les  plua  kcs. 
Tel  eal  cet  ouir^^,  qui  se  seat  à  k  rais  du  génie  Tigoareux,  msii 
jenne  eocore,  de  l'anleiir  de  la  Dmiiu  Ctmédit,  et  du  wècle  où  il  ■ 
élé  composa. 

Matulenaut  que  le  lectenr  eit  STerti  de  ce  qui]  pourrall  trouTcr 
d'étrillée  dans  U  forme  du  lÎTre  de  la  Yit  nomtUt,  je  dirai  quel- 
que! moU  mdùpenF«ble9  »ur  la  personne  de  Béatrice,  cpii  est  l'&me 
<ie  cette  première  compOBiUoo  de  Daule,  comme  elle  -rlrifls  plui 
lard  les  grands  poèmei  de  ton  illustre  amant. 

Béatrice,  nommée  aussi  par  abréviation  Bice,  est  née  k  Florence 
en  1S66,  et  elle  monrut  dan*  la  raène  nlte  en  1190,  i  l'ige  de 
*ii^-quBtre  ans.  Dante  n'avait  que  neuf  on  dix  mois  de  plus 
qu'elle.  Béatrice  était  fille  de  Folco  di  Ricovero  Porlinari,  cilojeD 
riche  et  trèsHlistingué  de  Florence,  qui,  entre  aatrea  bonnes  œmres 
qu'il  a  laites,  fonda  lliépltal  de  Sainte-Marie-Nomelle.  hta  famille* 
Al^hieri  et  Portinari  étaient  liées  d'amitié,  et  ce  fut  dans  une  rén- 
nion  pour  la  fête  de  mai  de  l'année  1276,  chei  le  père  de  Béa- 
trice, que  Dante,  conduit  li  par  le  ùen,  7  vit  cette  Jenne  enfant 
poor  la  première  fois,  coD(ut  pour  elle  une  passion  mjitiqoe,  si 
l'on  peut  l'exprimer  ainu,  et  ne  cessa  pendant  toute  la  île  de  Béa- 
Irice,  et  même  après  sa  mort,  d'être  préoccupé  d'elle  et  de  son 
souvenir.  Jusqu'à  quel  point  la  pasnon  de  Dante  a-t-elie  été  réelle 
on  imaginaire!  c'est  ce  que  je  veux  laisser  Jnger  i  ceni  qni  li- 
.  ront  la  Yit  nouvelle.  On  trouvera  là  tous  les  faits  dont  la  compa- 
raison  pourra  ùder  les  curieux  à  résoudre  cette  question.  Quant  à 
moi,  qui  me  réserred'endire  plus  tard  mou  avis.  Je  me  ferais  scru. 
pule  de  prévenir  l'esprit  du  lecteur  d'une  manière  on  d'une  antre 
a  ce  sujet;  car,  pour  lire  BTec  fruit,  il  faut  toujours  aborder  les 
livres  sans  prétention,  sans  opiniou  communiipiée  d'avance.  Si  la 
lecture  eu  devient  un  peu  plus  laborieuse,  le  pro&t  que  Ton  en  dre 
ett  infiniment  plus  grand,  car  on  a  senti,  comparé  et  Jugé  par  soi- 

Haii,  pour  fournir  le*  majens  de  faire  apprécier  au  Juste  le  de- 
gré de  réalité  de  la  passion  de  Dante  pour  Béatrice,  je  doisd'abord 
fixer  tes  idées  sur  le  caractère  de  l'asunir  flatmiqua  qui  fut,  an  ré- 
sultat, le  sentiment  que  fit  naître,  la  pensée  qiu'entretint  Béatrice 
dans  rame  de  Dante,  el  dont  on  trouTe  consiommenl  la  peintura 
et  l'expression  dans  la  Tm  lunnelle. 

Or  c'est  dans  le*  écrits  du  philosophe  même  qui  a  donné  son 
nom  à  cette  doctrine  linguUère  que  je  puiserai  l'eiponlion  la  pin* 
claire  qui  en  ait  jamais  été  faite,  et  Je  vais  rapporter  ce  que  Platon 
fait  dire  à  Socrate  lur  eetle  matière,  dans  son  BanttU  ! 
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DE  U  TIE  HODVBLLE.  S 

«  CelDl  qitt  Tent  s'y  prendre  comnie  1)  conileni,  doit,  dès  «m 
teime  Age,  commencer  par  rechercher  les  beani  corps.  H  doit 
d'abord  n'en  (dmer  qn^D  «enl;  eniaite  reconndtre  qne  la.  Beauté 
qui  réside  en  an  corps  est  lœnr  de  la  Beanté  qui  réside  dam  let 
antres.  El  sll  pst  juste  de  rechercher  ce  tp»!  est  bean  ea  général, 
BOIre  homme  lenit  Uen  peu  sensé  de  ne  point  envisager  la  Beauté 
de  tmis  lef  corps  conune  une  seule  el  même  chose...  Après  cela, 
B  drit  emisidérer  la  beanU  de  l^me  comme  bien  pins  relerée  que 
celle  du  corps,  de  sorte  qu'une  belle  àine,  d'allleura  accoropagnét 
de  peu  d'a^ments  Tiaiblet,  lufBse  pour  attirer  son  amour  et  sei 
•riM...  Par  U  il  sera  amené  i  considérer  la  Beauté  dans  les  ac- 
Hmis  des  hommes  et  dans  les  lois,  et  à  voir  que  la  Beauté  morale 
est  partout  de  méma  nature;  alors  il  apprendra  à  refarder  la 
Beanté  physique  comme  peu  de  chose.  De  In  sphère  de  l'action  il 
derra  passer  à  celle  de  l'esprit  et  contempler  la  Besuté  des  sciences. 
Ceat  ainsi  qu^il  srriTerai  considérer  la  Beauté  sous  un  aspect  plus 
large...  Beauté  étemelle,  non  ec^endrée  et  non  périssable,  exempte 
de  décadence  comme  d'accroissemenf  ;  Beauté  de  laquelle  toutes 
le*  sQtret  beautés  participent. 

>  Vais  quand  de  ces  beautés  inférieures  en  s'est  éleié  eBfln  jtu- 
qn'i  te  Beauté  parfaite,  et  qu'on  commence  i  l'entreroir,  on  n'est 
pa*  loin  du  but  de  l'amour.  En  effet,  la  vraie  «oie  de  l'aiiionr, 
e'eat  de  commencer  parles  beautés  dici-bas,  mais  en  portant toD- 
jours  les  yeui  sur  la  Beauté  suprême,  et  de  s'élerer  sans  cesse 
*en  eOe,  en  passant  par  tous  les  degrés  de  l'échelle,  d'un  seul 
be«D  corps  i  deux,  de  deni  à  tous  les  antres,  des  beaux  corps  aux 
beaux  sentiments,  des  beaux  sentiments  aux  belle*  connaissances, 
jusqu'i  ce  qu'on  arrlie  i  la  connaissance  suprême,  qui  n'a  d'autra 
lAjel  que  le  Beau  même,  de  manière  i  ce  qu'on  arriie  i  le  con- 
nalÉre  tel  qu'il  cet  en  soi. 

>  Car  la  seule  chose  qui  puisse  donner  du  prix  à  la  tiej  c'eat  le 
ipectade  de  la  Beauté  étemelle.  • 

Comment  cette  doctrine  a-l-elle  été  connue  en  Italie  par  Dante 
al  set  contemporains  T  Cest  nn  point  de  l'histmre  littéraire  qu'il 
me  ctniTlent  pas  de  chercher  à  éclaircir  ici;  mais  enfin  il  est  én- 
■ent  qne  ces  poètes  en  ont  eu  connaissance,  et  la  lecture  ie  la  VU 
vmnàle  et  de  (a  IKnfnt  ComUit  fera  facilement  recoundtre  jusqu'à 
^lel  point  Dante  a  suivi  les  idées  de  Platon  et  t'en  est  écarté. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'i  toudier  quelques  mots  sur  la  Iradnc* 
lîoii  4e  ta  Vil  noinieitt  qne  j'oflï^  au  public.  Cest  la  première  fois 
qae  ce  Uvre  a  été  traduit  en  français.  Je  n'ai  pu  ro'aider  d'aucun 
tniTail  analogue  qui  ait  précédé  U  mien.  Or,  les  littérateurs  ita- 
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4  niÉFACE 

HeBB,  ùnsi  que  le)  Françsia  qui  ont  étudié  sérieaMineiit  1a  langtte 
Ualienne,  eaveiil  que  le  leite  de  la  Vit  noimUt,  et  en  particulier 
lea  poésies,  présentent  des  dit&culléi  que  les  plui  doctes  pliilelo- 
fues  ne  résohent  pas  sans  hésitation  et  sans  peine.  Ce  n'eil  donc 
pas  une  modestie  de  faiseur  de  préfaces  que  celle  que  J'exprime- 
rai en  disant  :  qul[  doit  j  avoir  beaucoup  de  tantes  dans  ma  tra- 
duction, et  que  Je  réclame  l'indulgence  des  lecteurt,  ef  surtout  dei 
lecteurs  italiens.  La  vénératioa,  je  dirai  presque  le  fanatisme  que 
hnt  naître  les  eipressious  de  Daule  en  Italie,  m'a  forcé  de  m'êcar- 
tsT  le  moins  que  j'ai  pu  de  la  lettre;  et  cependant,  engagé  comme 
je  l'était  dans  le  dédale  d'une  mjlhologie  psicbologique,  serré  de 
tous  côtés  par  des  phrases  pleines  d'ellipses,  par  des  Bipressiont 
kardïea  jusqu'à  en  devenir  obscures,  il  m'a  fallu  aborder  ces  dif- 
flcultés  k  l'aide  de  la  langue  tranfaiie,  qui,  impatiente  de  tout  joug 
eoDune  ceux  qui  la  parlent,  s'exprime  ayec  gr&ce,  élégance  et 
•luté,  tant  qu'elle  procède  selon  son  goût  et  à  sa  fantsùle,  mais 
qni  derient  dédaigneuse,  maussade  et  rebelle,  sildt  qu'on  leut  lai 
faire  changer  d'allure.  Bref,  J'ai  fait  de  mon  mieux,  et,  d&t-on  ne 
ne  savoir  gré  que  d'avoir  osé  donner  le  premier  une  traduction  de 
b  Tis  MuwUc  en  français.  Je  pense  que  l'on  me  tiendra  compte 
d'un  effort  qui  tendra  ceux  que  l'on  tentera  par  la  eoile  moins 
pénibles. 

Parmi  les  nombreuse*  dilBcnltés  que  présente  le  texte  de  la  Vît 
KMncIIt,  il  en  est  une  qui  se  reproduit  presque  à  chaque  page; 
s'est  ta  traduction  des  mots  Bmaa,  nia  Jkiaui,  Madwna.  En  italien, 
•t,  en  particulier,  dans  la  lai^ne  de  Dante,  Donna  signifie  une 
femme  distinguée  non-seulement  par  ses  manières,  mais  par  ses 
quaUlés  morales  et  ses  vertus.  Pour  éviter  les  périphrases,  j'ai  pris 
le  parti  de  donner  l'explication  qu'on  vient  de  lire,  et  J'ai  eu  soin, 
somme  on  le  verra  dans  ma  traduction,  de  faire  mettre  la  pre- 
mière lettre  du  mot  Dame  en  oujuscule,  et  de  séparer  ainû  ama 
Dame,  d  pour  relever  par  cei  signes  une  expression  devenue  insi- 
gniOante  en  français.  L'adjectif  gsnlilt,  qui  veut  dire  noble,  géué- 
leoi,  bien  élevé,  pur  et  vertueux  tout  k  la  tait,  se  trouve  égale- 
ment employé  fort  souvent  dans  la  VU  jummIU.  Pour  abréger,  j'ai 
toujours  traduit  •jmifli  Donna  ouDmna  gntilt,  etc.,»  partwUt  Dain< 
au  IkiK  noblt,  eiprasMon  italienne  qui,  par  l'étendue  de  ta  aigni- 
■ctioan,  rappelle  toutes  lesqualités  que  l'on  regardait  anciennement 
«Mnme  devant  être  le  partage  d'un  vrai  gOitiHuMSU  et  d'une  dame 
de  qualité.  Ceurfom*  et  courloii  doivent  aussi  se  ra^^rter  non-seu. 
temeni  à  la  politesse  des  manières,  mais  à  celle  de  l'esprit  et  du 
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it  penw  qne  ces  averlissementa  niffiroat  ani  simples  curieni 
pour  qu'ils  ne  prennent  pu  le  change  sur  ces  Utres  et  cei  éinllièles 
iDiqueli  il  ne  faut  pas  atticber  trop  d'Importance,  mais  dont  il  a* 
ban  cepondanl  de  connaître  le  Téribble  sens  et  lit  portée. 

Quant  k  ceuT  des  lecteun  françus  collîiant  les  mnses  italienne* 
qoi,  désireux  de  Vissuper  de  la  fidélité  de  ma  traduction,  la  jag»- 
r^nt  digne  de  passer  i  la  coupelle  de  leur  critique,  je  ne  crois 
pas  ponroir  mieux  favoriser  leurs  inlenliona  i  ce  rijet,  qu'en  in- 
dicroant  les  principales  Mitions  italiennes  de  la  Yila  nuona  donnéel 
depoii  15T6,  que  ce  livre  a  élé  imprimé  pour  la  première  fois, 
jusqu'à  nos  jours.  Ces  éditions  sont  celtes  : 

DeBartoIomeo  Sermatelli.  Florence,  157fl,  petit  in-B".  Elle  con- 
fient, en  outre,  la  Vie  àt  itanïi,  composée  par  J.  Boccace; 

De  Tartini  et  Franchi,  in-g",  donnée  par  le  chanoine  Biscioni, 
à  Florence,  en  1TI3  ; 

D'Antonio  Zatla,  qui  se  trouve  dans  le  quatrième  lalume  det 
oeoTTes  complètes  de  Dante  Alighieri,  donnée  en  cinq  Tolumet 
iii-4*  par  cet  éditeur,  à  Venise,  en  17SS; 

De  Pc^Uanl,  in-8*,  UUan,  1817,  adoptée  par  l'Académie  de  la 

De  la  CI  Tipographia  Nolûli,  in-S*,  Pesaro,  18t9,  «  dont  le  titn 
est  ;  c  Yila  nova  di  Dante  AliKhieri,  seconde  la  lezione  di  un  c<^ 
dice  inedito  del  secol,  XV;  colle  Tarianle  dell'  ediiieni  più  accra- 
diUte.  • 

Et  en£n,  pour  le  texte  des  poésies  qni  font  partie  de  la  Vie  ne« 
veUe,  on  peut  consulter  l'édition  dite  fitunlnui,  15ST,  in-S*,  oi)  elle* 
se  trourent  comprises  parmi  les  Bimc  antiche. 

Il  y  a  douze  on  treize  ans  qne  J'ébauchais  cette  traduction  da  la 
Vie  JumxelU,  destinée  à  devenir  l'un  des  chapitres  importants  d'âne 
histoire  de  la  poésie  dantesque  que  J'ai  achevée.  Depuis  cette  épo- 
que, j'ai  souvent  revu  ma  traduction,  et,  pendant  les  deux  der- 
niWea  années  qui  viennent  de  s'écouler,  j'ai  eu  l'occasion  de  la 
soumettre  i  la  critique  de  plusieurs  lettrés  itaUens  connaissant  par- 
faitement notre  lai^e.  Je  ne  saurais  même  remercier  trop  vive- 
ment ici  MM.  Borgfai  et  G.  Campi  de  la  complaisance  et  du  soii 
qu'ils  ont  mis  i  épurer  mon  travail.  Mais,  malgré  tons  les  soi» 
qne  J'ai  prie,  malgré  les  précieux  conseils  qui  m'ont  été  prodigués 
par  les  savants  avec  tant  de  iHe  et  de  complaisance,  il  est  impos- 
sible que  mon  travail  ne  laisse  pas  encore  beaucoup  à  désirer.  Je 
prie  donc  ceux  des  lecfears  des  deux  nations  française  et  italienne, 
qui  aiment  et  ont  étudié  tes  ouvrases  de  Dante,  de  lire  atientWe- 
nenl  ma  traduction  de  la  VK  wmtlU,  de  consulter  les  variautee 
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mei],  qui  n'était  que  léger,  fut  interrompu,  et  je  m'éveillât. 
Aussilitl  je  repassai  dans  mon  esprit  ce  qui  m'était  apparu, 
et  je  reconnus  que  l'heure  à  laquelle  cette  vision  s'était 
offerte  k  moi  était  la  quatrième  de  la  nuit;  de  sorte  qu'il 
en  résulte  qu'elle  fut  la  première  des  neuf  dernières  heures 
de  la  nuit.  Je  pris  donc  la  résolution  de  faire  connaître  ce 
que  j'avais  vu  à  plusieurs  personnes  qui  alors  élaient  des 
troubadours  fameux;  et  comme  déjà  j'avais  fait  expérience 
de  l'art  de  dire  des  paroles  en  rimes,  je  décidai  de  com- 
poser un  sonnet  dans  lequel  Je  saluerais  tous  les  fidèles 
d'Amour.  Les  priant  donc  de  juger  ma  vbion,  je  leur  écriTls 
ce  qui  m'était  apparu  pendant  mon  sommeil,  et  commençai 
e«  sonnet  : 

«  A  chaque  Ame  emprise,  à  tout  noble  cœur  &  qui  ce  pr^ 
cent  sonnet  parviendra,  afin  qu'ils  en  disent  leur  avis, 
salut  t  au  nom  de  leur  Semeur,  c'est-à-dire  Amour. 

»  Le  tiers  des  heures  pendant  lesquelles  les  étoiles  sont 
le  plus  brillantes  était  passé,  quand  Amour  m'apparut 
tout  à  coup;  Amour  dont  l'essence  me  remplit  de  crainte 
quand  j'j  repense. 

B  Amour  me  semblait  gai,  tenant  mon  cœur  dans  sa 
main,  et  soutenant  dans  ses  bras  une  Dame  endormie  et 
enveloppée  dans  un  voile. 

t  Puis  il  la  réveillait,  et  faisait  repaître  humblement 
la  Dame  épouvantée  de  ce  cœur  ardent.  Après  je  le  voyais 
fuir  eo  pleurant  '.  * 

A  ce  sonnet  il  fut  fait  réponse  par  beaucoup  de  personnes 
dont  les  avis  étaient  fort  diflérents.  Parmi  ceux  qui  me  ré- 
pondirent est  celui  (Guido  Cavalcanti)  que  j'appelle  le  pre- 
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Dans  cette  partie  du  livre  de  ma  mémoire,  avant  laqucut 
U  y  aurait  peu  de  chose  à  lire,  se  trouve  une  rubrique  qui 
dit  :  là  eomnunee  ta  vie  nouvelle.  Sous  cette  rubrique,  je 
trouve  beaucoup  de  choses  écrites,  et  des  paroles  que  j'ai 
f  intention  de  rassembler  dans  ce  livre,  rinon  textuellement, 
au  m<^s  quant  an  sens. 

Neuf  fois  déjà,  après  ma  naissance,  le  del  de  la  lumière 
était  retourné  au  même  pomt,  quand  parut  à  mes  yeux, 
pour  la  première  fob,  la  glorieuse  Dame  de  ma  pensée,  à 
laquelle  beaucoup  de  personnes,  ne  sachant  comment  la 
désigner,  ont  donna  le  nom  de  Béatrice.  Elle  avait  déjà  assex 
vécu  en  ce  monde  pour  que,  dans  cet  espace  de  temps,  le 
del  étoile  se  fût  porté  vers  l'orient  de  la  douzième  partie 
d'un  degré;  en  sorte  qu'elle  m'apparut  dans  le  commen- 
cement de  sa  neuvième  année  et  lorsque  j'accomplissais  la 
mienne.  Elle  n'apparut  vêtue  d'une  couleur  rougeàlre,  im- 
posanle  et  modeste;  et  la  manière  dont  sa  ceinture  retenait 
son  vêtement  était  appropriée  à  son  extrême  jeunesse,  le 
dis  avec  vérité  qu'en  ce  inoment  fetprit  de  la  tne,  qui  réside 
dans  la  voûte  la  plus  secrète  du  cceur,  commença  à  trem- 
bler avec  tant  de  force,  que  le  mouvement  s'en  fit  ressentir 
dans  mes  plus  petites  veines;  et,  tremblant,  il  dit  ces  pa- 
loles  :  Eece  Detu  [orlior  nu.  qui  vmien*  dominobilur  nuiit  .* 
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Voilà  un  Dieu  plus  fort  que  moi;  il  va  me  dominer!  ÂUn-t 
raprit  animal,  qui  se  lient  dans  k  haute  voûte  où  toug  les 
esprits  sensitifs  vont  porter  leurs  perceptions,  commença  à 
s'étonner  beaucoup,  et,  s'adressant  particulièrement  aux 
etpriU  de  la  vue,  dit  ces  paroles  :  Appanrit  j'am  bealifudo 
nostra  :  Notre  béatitude  est  apparue  !  En  ce  moment  Pesprit 
naturel,  qui  demeure  dans  la  partie  où  la  nourriture  s'éla- 
bore et  se  dispense,  commença  à  pleurer  et  à  dire  en  pleu- 
rant :  Heu  miier,  quia  fréquenter  impeditus  en!  Ali!  mal- 
heur à  moi,  car  je  serai  souvent  tourmenté  par  la  suite!  Je 
dis  qu'à  partir  de  ce  moment,  l'amour  se  rendit  maître  de 
mon  âme,  qui  tout  aassitdt  lui  fut  fiancée.  Et  il  prit  sur 
moi  un  ascendant  si  fort,  par  la  force  que  mon  imita- 
tion lui  accordait,  que  je  me  sentb  dès  lors  contraint  de  lui 
obéir  complètement.  11  m'ordonnait  souvent  de  chercher  à 
voir  cet  ange  de  jeunesse,  ce  qui  fut  cause  que,  dans  mon 
enfance,  bien  des  fois  j'allai  courant  après  elle;  et  Je  la 
Toyais  s'avançant  avec  tant  de  noblesse  et  de  dignité,  que 
l'on  pouvait  certainement  lui  appUquer  ces  parolesdu  poète 
Homère  :  n  Elle  ne  semblait  pas  être  la  fille  d'un  mortel, 
mais  d'un  dieu  I  u  Et  bien  que  son  image,  qui  me  suivait 
saus  cesse,  fût  un  mojen  que  l'amour  employait  pour  me 
subjuguer,  cependant  elle  avait  une  vertu  si  généreuse  et 
ôi  puissante,  qu'elle  ne  souffrit  jamais  qu'Amour  me  gou- 
vernât, bien  que  je  fusse  firivë  des  conseils  de  la  raison,  si 
utiles  en  pareilles  circonstances.  Mais  comme  on  pourrait 
estimer  fabuleux  les  efTorls  faits  pour  résister  aux  passions 
et  aux  mouvements  d'une  si  grande  jeunesse,  passant  sous 
silence  beaucoup  de  choses  que  l'on  pourrait  déduire  de 
ces  exemples,  j'en  viendrai  aux.  paroles  qui  sont  gravées 
dans  ma  mémoire  en  paragraphes  (caractères)  plus  im- 
portants. 

Quand  il  y  eut  tant  de  jours  écoulés,  qu'après  l'appari- 
ùan  déjà  indiquée  de  cette  très-noble  personne,  neuf  années 
Aaient  accomplies,  il  arriva  que,  dans  le  dernier  de  ces 
jours,  cette  merveilleuse  Dame  m'apparut  vêtue  d'un  habit 
ffane  blanctieur  éclatante,  et  placée  entre  deux  noble» 
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Dames  un  peu  pins  Agées  qu'elle  *.  Comme  elle  pusalt  duii 
une  me,  elle  tourna  les  jeuz  vers  l'endroit  oîi  j'étais.  le 
me  tenais  plein  d'une  crainte  respectueuse;  et  par  l'elTet 
de  son  InetTable  courtoisie,  qui  reçoit  maintenant  sa  récom- 
pense dans  le  del,  elle  me  fil  un  salut  qui  produisit  sur  mcâ 
tant  d'effet,  que  je  cnis  toucher  aux  derniers  termes  de  la 
béatitude.  L'heure  à  laquelle  je  reçus  ce  salut  si  doux  était 
précisément  la  neuvième  du  jour;  et  cotnine  c'était  la  pre- 
mière fois  que  ses  paroles  vinrent  Itapper  mes  oreilles,  j'en 
ressentis  une  d  grande  douceur,  qu'enivre  en  quelque  SOTte, 
je  quittai  la  Toule. 

Rentré  dans  la  partie  la  plus  solitaire  de  mon  Ic^ement, 
je  me  mis  à  penser  à  cette  personne  qui  s'était  montrée  ai 
courtoise  envers  moi;  et,  tout  occupé  d'elle,  je  ths  pris  par 
un  doux  sommeil  pendant  lequel  j'eus  une  vision  merveQ- 
kose.  n  me  sembla  Toir  une  nuée  couleur  de  feu,  et  am 
milieu  un  Seigneur  d'un  aspect  effrayant  pour  ceux  qui  le 
regardaient.  Quant  à  lut,  chose  admirable  !  il  me  parut  gai. 
n  dit  beaucoup  de  choses  que  je  n'entendais  pas,  si  ce  n'est 
quelques-unes,  et  entre  autres  ces  paroles  :  Ego  Dominut 
lutu .' Cest  mol  qui  suis  ton  mai  tre.  Je  crus  le  voir  tenant  dans 
ses  bras  nne  personne  endormie,  nue  et  enveloppée  seule- 
ment d'un  drap  couleur  de  sang.  Je  la  reconnus  tout  aus- 
sitôt pour  la  Dame  inspirant  la  vertu  qui  avait  daigné  me 
saluer  le  jour  précédent.  Celui  qui  la  portait  tenait  dans 
l'une  de  ses  fnains  quelque  cliose  qui  était  tout  en  feu,  et 
il  me  dit  ces  mots  :  Vidt  cor  (uum  ;  Vois  ton  cœur.  Et  après 
quelques  instants,  je  crus  voir  qu'il  éveillait  celle  qui  doi^ 
malt,  et  qu'à  l'aide  de  toutes  sortes  dinventions,  il  lui  faisaK 
manger  cette  chose  ardente  qu'il  tenait  dans  sa  main,  ce 
qu'eue  ne  faisait  qu'avec  crainte  et  répugnance.  Mais  il  ne 
se  passa  pas  beaucoup  de  temps  sans  que  la  gaieté  du  Seî' 
gneur  se  changeât  en  plaintes;  et,  toujours  pleurant,  U 
serrait  cette  Dame  dans  ses  bras,  et  se  dirigea  avec  elle  vert 
le  ciei. 

J'en  ressentis  une  si  vive  angoisse  de  cœur,  que  caoa  som- 


;,GoogIc 


6  PIttFACa  DE  LA  TIE  KOOTSLLE. 

du  texte  poor  Hvoir  cellea  que  J'id  préfériei  et  tuivies,  et,  aprèf 
eetlG  lecture  liborieaM,  d'noir  la  bontâ  de  me  taire  part  de  leur* 
obiervalioDi  et  de  leun  critûiuet;  ellei  WTont  remues  avec  empree- 
•emeDl  et  reconiuiraance,  puUque  Je  poun«i  en  pniGter  pour  amé- 
liorer  mon  oun-age. 

Ë.  J.  Delëct.dzr. 
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■nier  de  mes  amis;  son  sonnet  commence  ainsi  :  >  A  mon 
avis  vous  avez  vu,  etc.  »  Cette  correspondance  fut  en  quel- 
que sorte  l'origine  de  l'amitié  qui  règne  entre  nous  deux, 
et  elle  naquit  lorsqu'il  sut  que  j'étais  celui  qui  avait  fait  la 
demande.  La  justesse  de  la  nfponse  contenue  dans  son  son- 
net ne  fut  sentie  alors  par  peraonne;  mais  maintenant  elle 
est  devenue  manifeste  aux  plus  simples. 

A  la  suite  de  cette  vision,  mon  etprU  naturel  commaoça 
i  être  gâné  dans  ses  opâ^tions,  parce  que  mon  âme  était 
entièrement  adonnée  i  l'idée  de  cette  trèa-noble  Dame. 
Aussi  devins-je  ai  faible  et  si  fluet  en  peu  de  tempi,  que 
monaspect  faisait  delà  peineà  mes  amis;  et  il  j  eut  beau* 
coup  de  gens  qui,  par  mauvaise  intention,  se  tourmentaient 
pour  savoir  de  moi  ce  q  ne  je  ne  voulais  révéler  à  personne. 
Vêlant  qierçu  de  leur  indiscrète  curiosité,  je  suivis  la  vo> 
loDté  d'Amour,  qui  m'inspirait  selon  le  conseil  de  la  raison, 
et  je  leurrépondais  qu'Amour  était  celui  qui  m'avait  amené 
à  cet  élat  :  rejetant  tout  sur  Amour,  parce  que  je  portai* 
■UT  mon  visage  tant  de  marques  de  ses  coups,  qu'il  élait 
impossible  de  le  cacher.  Et  quand  ils  me  demandaient  : 
a  Pour  qui  cet  Amour  t'a-t-U  fait  souflrir  ainsi?  ■>  je  lei 
regardais  en  souiiant  et  ne  leur  dimis  rien. 

Vn  jour  il  arriva  que  cette  très-noble  Dame  assistait  en 
an  lieu  où  l'on  entendait  les  luuanges  de  la  Beine  de  la 
gloire,  et  où  j'étais  placé  de  manière  à  voir  ma  béatitude. 
Entre  elle  et  moi  il  y  avait,  en  suivant  la  ligne  droite,  uiw 
Dame  dont  la  figure  était  fort  agréable,  et  qui  dirigea  pia* 
neurs  fois  ses  yeux  sur  les  miem,  s'étonnant  que  je  la  re- 
gardasse aussi  attentivement;  i^ar  il  semblait,  par  l'effet  de 
ma  position,  que  mes  yeux  fussent  Gxéa  sur  elle,  d'où  U  ar- 
riva que  plusieurs  s'aperçurent  qu'elle  me  regardait.  Aussi, 
lorsque  je  sortis  de  ce  lieu,  entendis-je  dire  auprès  de 
moi  :  «  Vois  donc  comme  telle  Dame  tourmente  œ  pauvre 
homme;  s  et  en  la  nommant,  je  m'aperçus  qu'ils  parlaient 
de  la  Dame  qui  se  trouvait  sur  la  ligne,  entre  la  très-noble 
Béatrice  et  moi.  Alors  je  me  tranquillisai,  ayant  acquis  la 
certitude  qu'en  ce  jour  mes  yeux  n'avaient  point  trahi  mon 
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secret.  l'eus  même  l'idée  de  foire  de  cette  Dame  une  espèn 
de  bouclier  pour  cacher  la  vérité,  et  je  fis  ei  bien  en  pea 
de  temps,  que  les  personnes  qui  s'occupaient  de  mol  cni- 
rent  avoir  découvert  mon  secret.  Grâce  à  cette  Dame,|e  me 
mis  à  l'abri  de  la  curiosité  pendant  des  mois  et  des  années, 
et,  pour  mieux  donner  le  change  aux  indiscrets,  je  rimai 
pour  cette  Dame  quelques  bagatelles,  que  je  passerai  soui 
•ilence,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelque  chose  à  la 
louange  de  ma  Dame. 

le  dis  donc  que  dans  le  temps  où  cette  Dame  servait  de 
voile  à  mon  véritable  amour,  il  me  vint  te  désir  de  cél^ 
brer  le  nom  de  Béatrice,  en  le  mettant  avec  ceux  de  beaii- 
eonp  d'antres  Dames,  et  particulièrement  celui  de  la  Dame 
qui  me  servait  d'égide.  Je  choisis  les  noms  des  soixante  plus 
belles  personnes  de  la  cité  ou  le  Très-Haut  a  fait  prendre 
naissance  à  ma  D&me,  et  je  composai  une  lettre  sous  forme 
de  sirvente,  mais  que  je  ne  transcrirai  pas.  Je  n'en  aurais 
même  pas  ùît  mention,  si  je  ne  désirais  avertir  de  ce  qui 
arriva  de  merveilleuï  en  la  composant,  qui  est  qne  le  nom 
de  ma  Dame  ne  put  entrer  dans  le  vers>  k  cause  du  mètre, 
que  le  neuvième  parmi  les  autres. 

La  Dame  qui  m'avait  servi  pendant  si  longtemps  à  ca- 
cher mes  véritables  sentiments  fut  obligée  de  partir  de  ladite 
ville,  et  elle  s'en  alla  dans  un  pays  très-él(%né.  Ce  qui  fiit 
cause  que,  [vlvé  tout  à  coup  de  'cette  défense,  j'en  fus  dé- 
eonforté  beaucoup  plus  que  je  ne  le  craignais  avant.  Et  pen- 
sant que  si  je  ne  parlais  pas  en  termes  quelque  peu  tristes 
de  son  départ,  on  s'apercevrait  pluslôt  de  ce  que  je  voulais 
cacher,  je  pris  la  résolution  d'exprimer  quelques  plaintes 
dans  un  scHmet,  que  je  transcris,  pai-ce  que  ma  Dame  m'in- 
qiîra  certaines  paroles  que  comprendront  ceux  qui  sauront 
ks  entendre.  Ce  sonnet  dit  : 

«  0  vous  qui  parcourez  le  chemin  d'Amour!  faites  at- 
tention, et  dites  s'il  peut  y  avoir  une  douleur  plus  gronde 
que  la  mienne?  Veuillez  seulement  nVécouter, puis  vou» 
direz  si  je  ne  suis  pas  les  clefe  et  la  maistm  de  toutes 
douleurs. 
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»  Amonr,  iwn  pas  à  cause  de  mon  feible  m&4le,  mais 
par  l'effet  de  sa  gânérosité,  m'avait  placé  dans  une  vie  si 
Bgc^able  et  si  douce,  qus  souvent  j'entendais  dire  derrière 
moi  :  n  Dieu  !  en  laveur  de  quel  mérite  le  ccnir  de  cet 
homme  esl-il  si  heureuiî» 

»  Maintenant  j'ai  perdu  toute  la  hardiesse  Joueuse  qii 
jsIUisaait  de  mon  trésor  d'amour  ;  mon  cœnr  dst  devenu 
panvre,  et  j'ai  peur  de  parler. 

»  Je  fais  comme  ceux  qui  par  honte  cachent  leur  indi- 
gence. Devant  tout  le  monde,  je  me  montre  gai;  en  de- 
dans de  moi-mâme,  je  me  c(»>stime,  je  pleure  *.  » 

Après  le  départ  de  cette  Dame,  il  plut  au  maître  des 
Ai^es  d'appeler  au  milieu  de  sa  gloire  une  autre  jeune 
Dame  de  cette  ville,  dont  la  grAce  et  la  beauté  charmdent 
les  habitants.  Je  vis  son  corps  inanimé  au  milieu  de  beau- 
coup de  Dames  qui  pleuraient.  He  rappelant  de  l'avoir  vue- 
fitisanl  compEignie  à  cette  nohle  personne  (Béatrice) ,  je  ne 
pus  me  tenir  de  verser  quelques  larmes  ;  et  mime  en  pleu- 
lant,  je  me  proposai  de  dire  quelques  paroles  de  sa  mort^ 
en  bon  souvenir  de  ce  que  je  l'avais  vue  plusieurs  fois  avec 
ma  Dame.  A  la  fin  de  ce  que  je  composai,  j'en  touchai  quel- 
ques mots,  comme  pourra  s'en  apercevoir  racilcment  celui 
qui  comprend.  Je  fis  donc  ces  deus  sonnets,  l'un  commen- 
tant par  :  Pleures,  amantt,  et  le  second  par  :  Mort  cruelle  I 

«  Pleurez,  amants,  puisque  Amour  pleure;  pleurez  en 
apprenant  la  cause  de  ses  larmes.  Amour  entend  les 
Daines  qui,  fondant  en  larmes,  excitent  les  autres  à 
pleurer. 

>  De  ce  que  l'impitojable  Mort  s'est  emparée  d'un  noble 
cœur,  en  détruisant,  hors  l'honneur  qui  est  impérissable, 

'  Cd  «wnet  a  dnnï  partio  princEpalc*.  TUu  Li  premièrB,  ;e  l^ii  un  ippAl  an 
Uiu  d'Anuiir,  ID  rnajcn  dB  csi  [urol»  de  }éliaie  :  <  O  voi  i|ni  tnaillia  |ier 
•  fiaiii,  altandlle,  M  Tidetsilat  dolot  tient  dolor  meni.  i  Daoi  li  Hcondf  parus. 

nu,  SIC.,  >  je  dit  M  qn'AniiDI  a  lall  pnrnol,  tl  ce  qu'enoila  f >■  perdu. 
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tout  ce  qid,  en  ce  monde,  esl  digne  de  louange  dans  une 
Dame. 

»  Apprenez  combien  l'Amour  lui  rendit  honneur.  Je  le 
yb  sous  sa  véritable  figure  exprimer  son  chagrin  piii  de 
la  belle  image  dérunle; 

»  Il  regardait  souvent  vers  le  del,  où  ébrït  d^à  placée 
la  helle  âme  qui  avait  été  une  femme  si  gracieuse',  v 

«  Mort  cruelle,  ennemie  de  toute  pitié,  antique  mère 
de  la  douleur,  jugement  invincible  et  dur,  puisque  tu  as 
force  mon  cœur  aiHigé  de  pensa'  à  ses  douleurs,  ma  lan- 
gue fait  tous  ses  elTorts  pour  te  maudire. 

»  Et  puisque  tu  es  si  dénuée  de  pitié,  il  faut  bien  que 
je  publie  ta  faute,  la  plus  grossière  que  l'on  pût  com- 
mettre; non  que  personne  l'ignore,  mais  pour  entretenir 
la  colère  dans  l'&me  de  ceux  qui,  par  la  suite,  se  nourri- 
ront d'Amour. 

»  Tu  as  arraché  de  dessus  la  terre  la  courtoisie,  ce  que 
l'on  doit  apprécier  surtout  dans  une  femme,  la  vertu  ac- 
compagnée du  charme  de  la  jeunesse.  Tu  as  détruit  la 
grâce  amoureuse. 

»  Je  ne  veux  pas  dé^ner  davantage  ime  Dame  que 
■es  vertus  font  reconnaître.  Qui  ne  mérite  pas  le  salut 
étemel  ne  doit  pas  espérer  d'aller  jamais  en  sa  compa- 
gnie'. » 


t;  du»  Il 

l  diHU 
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Quelques  jonrs  après  les  fimëraîUes  de  cette  Dame,  il  se 
{irésenta  des  drcoristances  qiu  me  forcèrent  de  sortir  de  la 
ville  et  d'aller  vers  les  lieui  où  demeurait  la  personne  qui 
m'avait  servi  de  rempart  contre  les  curieux.  Quoique  je 
n'allasse  pas  précisément  jusqu'à  l'endroit  qu'elle  habitait, 
et  que  j'eusse  des  compagnons  dans  la  route,  ce  voyage  me 
déplaisait,  ne  sachant  comment  me  soustraire  aui  regards 
pour  décharger  mon  cœur  de  l'angoisse  que  j'éprouvais  en 
m'éloignaut  de  ma  fëlicité.  Cependant  le  très-doui  sei- 
gneur (Amour),  qui  me  tyrannisait  sous  l'empire  de  ma 
noble  Dame  (Béatrice),  m'apparut  dans  mon  imagination 
comme  im  pèlerin  mal  et  légèrement  velu.  Il  me  paraissait 
tout  interdit,  et  tenait  ses  jeui  fiiés  vers  la  terre,  qu'il  por- 
tait toutefois  de  temps  en  temps  vers  une  rivière  dont  l'eau 
limpide  et  pure  cotûait  le  long  du  chemin  où  je  me  trou- 
vais. II  me  parut  qu'Amour  m'appelait  et  me  disait  ces  pa- 
roles: «  Je  viens  de  chez  cette  Dame  qui  t'a  protégé  si 
lungtemps,  et  je  sais  qu'elle  ne  pourra  revenir.  Et  cepen- 
dant ce  cœur  que  je  te  faisais  avoir  par  elle,  je  l'ai  avec 
moi,  et  je  le  porte  à  une  autre  Dame,  qui  te  servira  d'égide 
comme  la  première.  »  Il  mé  la  nomma,  et  je  la  reconnut 
bien.  ■  Du  reste,  ajouta  l'Amour,  si  tu  répètes  quelques- 
unes  des  paroles  que  je  t'ai  dites,  fais-le  de  manière  à  ne 
pas  découvrir  l'amour  simulé  que  tu  as  montré  h  ces  deux 
Dames,  et  qu'il  le  conviendra  de  montrer  à  une  autre  (ou 
à  d'autres,  variante),  n  Ajant  ainsi  parlé,  ma  vision  dispa- 
rut. Le  visage  changé,  je  chevauchai  pensif  tout  le  jour, 
poussant  de  fréquents  soupirs.  Vers  la  nuit,  je  commençai 
ce  somiet  : 

«  Cbevanchant  avant-hier  par  mi  chemin,  et  tout 
préoccupé  de  marcher  contre  mon  gré ,  je  trouvai  au 
milieu  de  la  route  Amour,  vêtu  en  habit  léger  de  pèlerin. 

»  A  le  voir,  il  me  parut  misérable,  comme  s'il  eût 
perdu  son  pouvoir,  allant  en  soupirant,  pensif  et  tête 
basse  pour  ne  regarder  personne. 

■  lorsqu'il  m'aperçut,  il  m'appela  par  mon  nom,  et 
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dit  :  K  Je  vletu  de  loin  et  d'un  endroit  ob  toD  cœur  était 
par  ma  Tolonté. 

>  le  l'ai  reUré,  afin  qu'il  pût  encore  éprouver  un  nou- 
veau plaisir.  »  Alors  je  pris  une  si  grande  pitié  de  lui, 
qu'il  disparut  sans  que  je  m'en  apersusse  *.  » 

Sildt  que  je  fus  de  relour  de  ce  voyage,  je  me  mis  k  1» 
recherche  de  cette  Dame  qui  m'avait  été  désignée  par  mon 
seigneur,  dans  le  chemin  des  soupirs;  et  afin  d'éviter  les 
longueurs,  je  dirai  qu'en  peu  de  temps  je  trouvai  si  bien 
mojen  d'en  faire  ma  sauvegarde,  que  beaucoup  de  gens  en 
parlaient  d'une  mani^  offensante  ;  ce  qui  me  blessa  beau- 
coup plAsieurs  fois.  Ces  bavardages,  qui  tendaient  à  me 
noircir,  furent  cause  que  cette  noble  créature  (  Béatrice  ), 
qui  détruisit  tous  les  vices  et  fut  reine  des  vertus,  passant 
par  un  lieu  oîi  je  me  trouvais ,  me  refusa  sa  douce  saluta- 
tion, dans  laquelle  résidait  toute  ma  félicité. 

Je  veux  même  m'écarter  un  instant  de  mon  sujet  prin- 
cipal, peur  faire  comprendre  tout  le  bien  que  son  salut  opé- 
rait en  moi.  Quand  je  la  voyais  parailre  quelque  pari,  dans 
l'espérance  oji  j'étais  de  recevoir  sa  merveilleuse  saluta- 
tion, je  n'avais  plus  d'ennemi;  je  sentais  au  contraire  une 
ardeur  charitable  qui  me  portait  à  pardonner  à  tous  ceux 
dont  j'avais  re;u  des  ofTenses;  et  si  en  pareille  occasion  oa 
m'eût  demandé  quoi  que  ce  soit,  ma  seule  réponse  eût  été  : 
Antour,  que  j'aurais  prononcé  avec  un  visage  modeste.  Et 
quand  elle  était  sur  le  point  de  saluer,  un  eipril  d'amour,. 
anéantissant  tous  les  autres  apriii  senHIifi,  faisait  paraître 
BU  dehors  les  faibles  êtpriu  de  la  vue,  et  leur  disait  :  «  Allez 
honorer  votre  Dame,  s  et  lui  seul  (l'esprit  d'Amour)  de- 
meurait à  leur  place.  Qui  aurait  voulu  connaître  Amour 
l'aurait  pu  facilement  en  observant  le  tremblemait  de  mes 

'  Ce  UDaet  ■  Iroû  pankii.  Dabi  Ia  prflniiin,  jA  d^  conmeol  je  nocontraL 
l'Amoar^  el  qoel  il  ba  panil;  dan  la  teronde,  je  rapporte  ce  quUL  m'a  dit,  non 
pai  cnUemtieiil,  dau  li  cnlsle  d*  d^anurir  moa  Hcnl;  dam  1>  traliièns,  js 
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yemc;  et  quand  cette  trËs-noble  DEime  tais&it  son  salut, 
non-senlement  Amour  n'avait  pas  le  pouToir  de  cacher 
l'escesaive  félicité  que  j'ëprouTais,  mais  iHÎ-mgme  devenait 
tel  par  l'effet  de  la  douceur  de  cette  salutation,  que  mon 
corps  soumis  entièrement  à  sa  puissance  se  remuait  sou- 
vent comme  un  corps  grave  inanimé  ;  ce  qui  me  démontre 
évidemment  que  dans  celte  salutation  résidait  mon  bon- 
beiir,  lequel  fort  sauvent  était  trop  grand  pour  que  j'eusse 
la  force  de  le  supporter  et  d'en  jouir. 

Revenant  à  mon  si^et,  je  dis  donc  que  mon  bonheur  (le 
salut)  m'ajant  été  refusé,  je  ressentis  une  telle  douleurr 
que  Je  me  séparai  des  assistants,  et  me  retirai  dans  un  lieu 
solitaire,  où  je  baignai  la  terre  de  larmes  amëres;  qu'après 
m'ëtre  quelque  peu  soul^  en  pleurant,  j'entrai  dans  ma 
chambre,  oiï  je  pus  me  livrer  à  mon  cb^rin  sans  être  en- 
tendu de  personne.  Là ,  après  avoir  imploré  )a  miséricorde 
de  la  Dame  de  la  courtoisie  (Béatrice],  et  m'étre  écrié  : 
•  Amour,  viens  au  secours  de  ton  fidèle ,  »  je  m'endormis 
comme  un  petit  entant  qui  pleure  après  avoir  été  corrigé. 

Mais,  vers  le  milieu  de  mon  sommeil,  je  crus  voir  dans 
ma  chambre,  près  de  mol,  un  jeune  homme  dont  les  vêle- 
ments resplendissaient  de  blancheur.  11  était  pensif,  diri- 
geant ses  regards  là  où  j'étais  gisant,  et  il  me  sembla  que, 
tout  en  soupirant,  il  me  disait  :  a  FiU  mi,  temput  ett  ut 
pratermitiantHr  rimulacra  nodra  ;  Mon  flia,  il  est  temp» 
de  mettre  de  côté  tous  nos  vains  fanidmes-  d  Alors  je  le  re- 
connus, parce  qu'il  m'appela  comme  il  m'avait  appelé  déjà 
bien  des  fois.  Et,  le  regardant,  je  crus  m'apercevoir  qu'il 
pleurait  de  pitié,  attendant  quelques  paroles  de  moi.  H*^ 
tant  rassuré,  dans  mon  sommeil,  je  commentai  à  parier 
avec  lui  :  u  Seigneur  de  la  noblesse,  pourquoi  pleures-tuî  » 
Et  il  me  disait  ces  paroles  :  n  Ego  tanquam  eentrum  eirculi, 
eut  rimili  modo  le  kabenl  àreumferenlia  parle*  :  lu  autem 
MOM  ne  :  Je  suis  comme  le  centre  du  cercle  auquel  tous  les 
points  de  la  circonférence  se  rapportent;  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  toi.  —  Pourquoi  parles-tu  avec  tant  d'obscurité?  » 
lui  demandai-j^*  Et  il  me  répondit  en  langue  vulgaire  ; 
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M  Ne  me  demande  plus  que  ce  qui  pourrait  t'être  utile.  > 
Alors  je  commençai  à  parler  avec  lui  de  la  salutation  qui 
m'avait  été  refiisëe,  et  lui  en  demandai  la  raison.  Il  me 
répondit  de  la  sorte  :  a  Notre  Béatrice,  en  conversant  a^ec 
quelques  personnes,  a  entendu  dire  que  la  Dame  dont  je 
t'ai  dit  le  nom  dans  le  chemin  des  sourdra  avait  éprouvé 
des  désagréments  de  ta  part;  et  comme  cetifi  noble  per- 
sonne ne  peut  supporter  lldée  du  plus  léger  tort  fait  h  qui 
que  ce  soit,  elle  n'a  pas  daigné  te  saluer,  craignant  que  tn 
ne  fusses  un  homme  méchant.  Cependant,  comme  elle  con- 
naît véritablement  ton  secret,  à  cause  de  la  longue  habi- 
tude qu'elle  a  de  toi,  je  veux  que  tu  composes  des  vers 
dans  lesquels  tu  exprimeras  l'empire  que  j'ai  sur  toi  pv 
l'effet  de  son  mérite,  et  comment  tu  as  été  son  amant  fidèle 
depuis  ton  enfance.  Prends-en  à  témoin  relui  qui  le  sait; 
dis  comment  tu  le  pries  de  lui  affirmer  la  vérité  k  ce  sujet, 
et  tu  peux  être  certain  que  je  lui  en  parlerai  volontiers. 
Par  ce  moyen,  elle  connaîtra  ta  véritable  intention,  ce  qui 
lui  fera  rejeter  les  paroles  de  ceui  qui  ont  été  mis  dans 
rerreur  sur  ton  compte.  Fais  en  sorte  de  tenir  un  milieu 
discret  dans  ces  vers;  ne  lui  pai'le  pas  directement,  ce  se- 
rait manquer  aux  convenances,  et  aie  soin  de  ne  pas  en- 
voyer ce  que  tu  écriras  dans  un  heu  où  elle  pourrait  l'en- 
tendre sans  que  je  fusse  près  d'elle;  mais  orne  tes  vers 
d'une  suave  harmonie  à  laquelle  je  me  mêlerai  toutes  leB 
fois  qu'il  en  sera  besoin,  v 

Ayant  ainsi  parlé,  il  disparut,  et  mon  sommeil  s'inter- 
rompît. En  rappelant  mes  souvenirs,  je  m'aperçus  que  cette 
vision  m'était  apparue  pendant  la  neuvième  heure  du  jour. 
Je  sortis  de  ma  chambre  avec  l'intention  de  faire  une  bal- 
lade dans  laquelle  j'exprimerais  tout  ce  que  mon  Seigneur 
m'avait  ordonné  d'y  mettre,  et  je  Ss  celle  qui  suit  : 

«  Ballade,  va  trouver  Amour,  et  avec  lui  va  te  présen- 
ter devant  ma  Dame,  afin  que  mon  excuse,  que  tn  con- 
tiens, plaide  en  ma  faveur  auprès  d'elle  avec  le  secours 
de  mon  Seigneur.  Ballade,  tu  t'avances  si  modeste  et  si 
courtoise,  que  tu  devrais  ne  rien  craindre  et  voyager 
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seule.  Hais,  pour  plus  de  sûreté,  va  d'abord  trouver 
l'Amour  ;  car  il  ne  serait  peut-éti'e  pas  prudent  de  marcher 
sans  lui ,  puisque  celle  qui  doit  t'entendrc  est  lellement 
irritée  contre  moi,  à  ce  que  je  crois,  qu'elle  pourrait  It 
mal  reccYolr  si  lu  n'étais  pas  accompagnée  par  l'Amaur. 

D  Quand  tu  seras  avec  lui  devant  ma  Dame,  et  après 
avoir  demandé  merci,  commence  à  dire  ces  paroles  d'une 
Toii  bien  douce  ;  Ha  Dame,  celui  qui  m'envoie  vers  vous 
désire,  dans  le  cas  où  cela  vous  agréerait,  que  vous  écou- 
tiez ses  excuses ,  s'il  en  trouve  de  bonnes.  L'Amour  est 
là  qui  peut  vous  dire  que  par  l'empire  de  votre  beauté  il 
tait  changer  de  visage  comme  il  veut  à  celui  qui  m'en* 
vole,  et  que  son  cceur  n'ayant  pas  varié,  c'est  à  vous  à 
deviner  le  motif  pour  lequel  Amour  lui  a  fait  regarder 
une  autre  femme. 

n  Ballade,  dis-lui  encore  ;  Ha  Dame,  son  cœur  s'est 
maintenu  dans  une  si  ferme  utnstancç,  que  toutes  ses 
pensées  ne  tendent  qu'à  at>éir  à  votre  volonté.  Tout  jeune 
il  s'est  voué  à  vous ,  et  jamais  il  ne  s'en  est  élcàgné.  S 
par  hasard  ma  Dame  ne  le  croil  pas,  dis-lui  qu'elle  in- 
terroge l'Amour  à  ce  sujet.  Pais-lui  une  humble  prière, 
«i  elle  ne  vent  pas  me  pardonner  ;  et  enfin  qu'elle  m'en- 
voie l'ordre  de  mourir,  et  elle  pourra  s'assurer  que  je 
suis  son  fidèle  serviteur. 

»  Quant  à  celui  (Amour)  qui  est  la  source  de  toute 
piélé  et  qui  saura  bien  plaider  ma  cause  auprès  de  nia 
Dame,  dis-lui,  avant  qu'il  cesse  de  causer  avec  elle  : 
Seigneur,  en  faveur  de  raa  douce  harmonie,  demeure 
près  de  cette  Dame,  et  dis  à  ton  serviteur  (Dante)  tout 
ce  qui  sera  à  propos.  Que  ai,  gr&ca  à  tes  prières,  elle 
(Béatrice)  lui  pardonne  (à  Dante),  annonce-lui  la  paii 
avec  un  visage  riant.  Pars,  gentille  Ballade,  choisissant 
à  ton  gré  le  moment  favorable,  afin  que  tout  llionnenr 
du  succès  te  revienne  '.  b 
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Après  ta  TÎsion  que  j'ai  rapportée,  et  lorsque  j'eus  dit  lei 
paroles  que  l'Amour  m'avait  imposées,  mon  esprit  fut  as- 
sailli par  une  multitude  de  pensées  qui  me  combattaient  sans 
que  je  pusse  me  défendre.  Il  7  en  avait  quatre  surtout  qui 
ne  me  laissaient  plus  auom  repos.  L'une  ét^t  ;  La  domi- 
Dation  d'Amour  est  bonne,  puisqu'elle  dégage  l'intelligence 
de  celui  qui  lui  est  fidèle  de  toutes  les  choses  basses.  L'autre 
était  :  La  domination  d'Amour  n'est  pas  bonne,  puisque 
plus  son  Adèle  lui  est  attaché,  plus  il  doit  éprouver  de  peines 
et  de  chagrin.  La  troisième  était  :  Le  nom  d'Amour  est  cbose 
si  douce  à  entendre,  qu'il  est  impossible  que  par  la  vertu 
de  cette  parole  on  n'opère  pas  tout  le  bien  imaginable;  car 
les  noms  sont  la  conséquence  des  choses.  Nomma  junt  «m- 
tequenlia  rerum.  Enfin  la  dernière  difïïculté  qui  se  présen- 
tait était  celle-ci  :  Lu  Dame  dont  tu  es  si  fortement  occupé 
n'est  pas  comme  les  autres  femmes,  elle  ne  se  laisse  pas 
facilement  vaincre. 

Chacune  de  ces  réflexions  m'assaillait  tour  à  tour  avec 
tant  de  force,  qu'dles  me  contraignaient  de  m'arrêter  comme 
celui  qui  ne  sait  quel  chemin  il  doit  prendre  ni  où  il  veut 
aller.  Et  lorsque  je  faisais  des  efforts  pour  trouver  un  terme 
moyen  pour  accorder  ces  opinions  différentes,  alors  cette 
dernière  idée  me  tourmentait  beaucoup  plus  encore  que  les 
autres,  et  je  me  mettais  à  appeler  la  pitié  et  à  me  jeter  dans 
ses  bras.  Etant  arrivé  à  cet  état,  l'envie  me  vint  de  laire 
des  vers,  et  je  composai  ce  sonnet  : 

0  Je  ne  pense  qu'à  l'Amour  ;  mes  pensées  à  ce  siyet 
sont  lellement  diverses,  que  Tune  me  lait  respecter  sa 


compitgnit  At  qui  «Ue  doU  ta  mattK, 

dii  ce  qu'elle  a  k  tim  ceuipreDd»  ;  dîna  lu  tTûltiènie,  >  tnl  doage  la  permiseioii 

d'ïlkr  quand  elle  vaudra^  lui  nowiDuiMlant  de  fe  BoaToir  dcucemeat  dut  les 

Ja  Irol^enieT  ■  :  «  Paré,  çimitU  balladt,  eK.  *  Op  poum  in'ebjecter  qire  l'ea  ne 
tait  pBB  â  qui  Je  B'adreabe  en  païUnt  à  ht  wcende  penonnet  car  la  ballade  D*ett 
rien  autre  chute  que  ce  que  je  âiu  Cependant,  je  prétends  ntoudre  ce  doute  dant 

Uabte  ;  H  alun  «loi  qni  donle,  on  qni  prétend  laire  one  cnlique,  comprendra. 
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i  pouvoir  au  rang 

»  Avec  respérauce  une  troiBième  m'apporte  le  repos,  et 
la  dernière  ne  me  fournit  bientdt  qu'un  si^et  de  larmes. 
Toutes  s'accordent  seulement  en  ce  pDiat,  qu'elles  m'in- 
vitent à  demander  merd  au  milieu  des  craintes  que 
j'éprouve. 

»  D'où  il  anive  que  je  ne  tais  plus  quelle  matière 
prendre  ni  que  dire.  Je  me  trouve  dans  une  incertitude 
amoureuse,  et  quand  je  cherche  à  accorder  toutes  mes 
pensées  contraires,  en  désespoir  de  cause,  j'en  suisrédult 
k  implorer  le  secours  de  mon  ennemie,  madame  la  Pitié, 
pour  qu'elle  me  déTende.  n 

A  la  suite  de  ce  conflit  de  pensées  contraires,  il  arriva 
que  cette  trÈ&4ioble  Dame  vint  dans  une  assemblée  de  Dames 
de  dislioclion,  où  je  fus  conduit  moi-même  par  une  per- 
sonne amie,  qui  crut  me  procurer  un  grand  plaisir  en  me 
menant  dans  un  lieu  où  tant  de  Dames  montraient  leur 
beauté.  Ne  sachant  où  j'allais,  et  me  confiant  en  la  personne 
qu'un  de  ses  amis  avait  conduite  à  l'extrémité  de  la  vie,  je 
dis  :  a  Pourquoi  sonunesHious  venus  vers  ces  Dames  î  » 
Alors  il  me  répondit  :  «  Afin  qu'elles  aient  des  serviteurs 
dignes  d'elles.  »  La  vérité  est  qu'elles  formaient  la  compa- 
gnie d'une  Dame  noble  qui  ce  jour  même  avait  été  fiance, 
et  que,  sebn  l'usage  de  notre  ville,  elles  devaient  assister 
au  premier  repas  qu'elle  ferait  à  la  table  et  dans  la  maison 
de  son  fiancé,  le  crus  donc  &ire  plaisir  à  mon  ami  en  me 
proposant  pour  servir  ces  Dames  avec  lui.  Lorsque  je  fus 
dans  l'assemblée,  je  sentis  dans  la  partie  gauche  de  ma  poi- 
trine un  tremblement  eztiaordinaire  qui  se  communiqua 
dans  tout  mon  corps.  Alors  je  m'appujai  le  long  d'une  pein- 
ture qui  entourait  cette  maison,  et,  appréhendant  que  quel- 
qu'mi  ne  se  tùi  aperçu  de  mon  tremblement,  je  levai  les 
yeux,  et,  regardant  tes  Dames,  j'aperçus  la  tiis-iioble  Béa- 
triœ  paiTBi  elles.  Mes  upritt  fiirent  tellement  abattus  en  ce 
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moment,  par  la  force  que  reçut  l'Amoiir  en  se  sentknt  si 
près  de  la  noble  Dame,  qu'il  n'j  eut  plus  que  les  erpritt  i» 
la  vue  qui  conservèrent  de  la  vie,  et  eacore  restèrent-ils 
hors  de  leur  usage  ordinaire,  parce  qu'Amour  voulait  les  y 
maintenir  pour  voir  la  très-admirable  Dame-  Et  quoique  je 
me  fusse  un  peu  remis,  je  me  chagrinais  beaucoup  de  ce 
que  cesjwltlf  etpriit  (les  yeuj)  se  plaignaient  si  fort,  en  di- 
sant :  «  Si  l'Amonr  ne  noua  avait  pas  ainsi  troublés,  nous 
pourrions  être  en  état  de  Y<ùr  la  merveilleuse  Dame,  comme 
font  nos  pareils,  n 

Je  dis  que  plusieurs  de  ces  Dames  s'étant  aperçues  du 
changement  qui  s'était  opéré  en  mot,  commencèrent  à  en 
lémoigner  leur  étonnement  ;  puis,  dans  la  conversation,  elles 
se  moquèrent  de  moi  avec  la  très-noble  Dame.  Mon  intro- 
ducteur, ami  de  bomie  fui,  qui,  dans  cette  circonstance,  se 
trouva  pris  pour  dupe,  me  tira  par  la  main,  et  m'ajant  en- 
traîné hors  de  la  vue  de  ces  Dames,  me  demanda  ce  que 
j'avais.  Je  lui  répondis  quelques  paroles,  et  mes  esprits  morts 
s'étant  relevés,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  été  chassés  ayant 
repris  possessiondeleur  faculté,  je  dis  à  cet  ami  ;  nJ*aiposé 
les  pieds  dans  cette  partie  de  la  vie  au  delà  de  laquelle  on 
ne  peut  plus  aller  avec  l'intention  de  retourner  sur  ses  pas.  v 
Et,  l'ayant  quitté,  je  rentrai  dans  la  chambre  des  larmes,  où 
pleurant  et  rougissant  en  moi-même,  je  dis  :  s  Si  cette  Dame 
connaissait  l'ëtat  oîi  je  suis,  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  moquât 
de  molj  au  contraire,  j'exciterais  en  elle  une  vive  pitié,  ■» 
Et  tout  en  laissant  échapper  cette  plainte,  je  résolus  de  dire 
des  paroles  qui  feraient  connaître  la  cause  de  mon  change- 
ment subit,  lesquelles  diraient  :  Que  je  sais  que  cette  cause 
n'est  pas  connue,  et  que  si  elle  l'était,  certainement  tout  le 
monde  aurait  pitié  de  moi.  Ayant  le  désir  que  cette  expli- 
cation parvint  jusqu'aux  oreilles  de  ma  Dame,  alors  je  com- 
posai ce  sonnet  ; 

«  Ma  Dame,  vous  plaisantez  avec  les  autres  Dames  sur 
ma  figure,  sans  réfléchir  d'où  il  arrive  que  mon  visage 
change  complètement  lorsque  je  contemple  votre  beauté. 
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1  Si  TOUS  le  saviez,  lotre  pitié  ne  pourrait  rester  k 
une  preuve  si  manifeste,  puisque  l'Amour,  lorsqu'il  me 
trouve  si  près  de  vous,  prend  tant  d'empire  sut  moi,  qu'il 
frappe  sur  tous  mes  esprits  épouvantés,  tuant  les  uns, 
chassant  les  autres,  de  telle  sorte  qu'il  (l'Amour)  reste 
seul  à  vous  regarder. 

»  D'oïl  il  résulte  que  ma  flgure  change  entièrement, 
mais  non  pas  à  ce  point,  toutefois,  que  je  ne  sente  les  dou* 
leurs  poignantes  des  esprits  chassés  *.  » 

Apres  mon  étonnante  transfiguration,  S  me  vint  une 
pensée  fatigante  qui  ne  me  quittait  pas.  Sans  cesse  elle  me 
reprenait,  el  voici  quels  étaient  ses  raisonnements  :  Puisque 
tu  fois  une  si  ridicule  flgure  quand  tu  es  près  de  cette  Dame, 
pourquoi  cherches-tu  à  la  voir  î  Et  si  elle  te  faisait  appeler 
pr^  d'elle,  qu'aurais-tu  à  répondre  dans  le  cas  où  tu  aurais 
lelihre  exercice  de  toute  ta  raison?  Alors  une  autre  pensée 
humUe  me  dictait  cette  réponse,  et  je  disais  ;  Si  je  ne  perdais 
pasmes  facultés,  elqu'aucontraireje  les  conservasse  libres, 
je  lui  dirais  :  Qu'aus^t  que  je  pense  à  son  admîraMe  beauté, 
il  me  vient  un  désir  si  vif  et  si  fort  de  la  voir,  que  ce  désir 
tue  et  détruit  dans  ma  mémoire  tout  ce  qui  pourrait  s'y  op- 
poser. Et  c'est  ce  qui  est  cause  que  les  tourments  passés  ne 
me  reiieiment  plus,  et  que  je  clierche  toujours  à  la  voir. 
Ces  pensées  diverses  m'engagËrent  à  dire  à  ma  Dame  ce  qui 
m'anive  quand  je  suis  près  d'elle,  et  je  fis  ce  sonnet  : 

a  Tout  ce  qui  se  présente  à  mon  esprit  s'éteint  et  meurt 


10,  H  4D«  la  ttprtl$  de  ia 
■1  fH'ib  Mi-ltul  da  Iwn  (ifiimimiiti)  srgaHi, 
otdinDdoata  (  naa  dUEeulté  )  impoHUiln  i  ràoadn  pwtosta  pcnoiue  iin 
■'Ht  (u  MB»  d'Asion  •■  abae  irfii,  undh  qns  ponr  ceui  qui  le  uni  [SdUn 
J'ÀBOnr  ],  riaa  r'M  il  hcUa  i  tonprtBdn  que  oM  piraln  donteuHi.  Ansl  n* 
icnlt-a  TU  Usn  *  D»!  d'apLqiur  i*  l*Li  doUM,  (misqu*  mu  «plialinu  iv 
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du  moment  que  je  tous  vois,  à  mon  précieux  tréjor!  Et 
quand  je  suis  prâ  de  vous,  j'entends  l'Amour  qui  me  dit  : 
a  Fuis,  si  tu  ne  veux  përir.  » 

»  l£  visage  fait  connaître  la  couleur  du  cœur  ;  le  visage 
qui  semble  annoncer  la  mort  quand  il  cherche  un  ^;>pui. 
Et  lorsque,  pendant  la  foi^e  de  mes  frissons,  les  murs 
semblent  crier  ;  Ueursl  meurs! 

»  Cest  un  crinic  que  commet  la  personne  qui,  me 
voyant  en  cet  ëtat,  n'a  pas  cherché  à  raffermir  mon  ftme 
éperdue  en  lui  montrant  un  peu  de  pitié;  pitié  que  &it 
nùtre  cet  aspect  des  yeux  qui  désirent  la  mort,  et  que 
votre  moquerie  a  détruite  jusque  dans  l'âme  des  autres  *.  » 

Bientôt  ce  sonnet  me  ât  naître  l'Idée  d'exprimer  quatre 
^pensées  sur  mon  état,  que  je  n'avais  pas  encore  fiut  eon- 
oaitre.  La  première,  que  Irës-souvent  je  me  chagrinais 
quand  ma  mémoire  poussait  mon  imagination  k  rechercher 
ce  qu'Amour  me  faisait  éprouver;  la  seconde,  qu'Amour 
m'assaillait  si  fort  et  si  brusquement,  qu'il  ne  me  restait  de  - 
la  vie  rien  autre  chose  qu'une  pensée  qui  me  parlait  de  cette 
Dame;  la  troisième,  que  quand  Amour  me  livrait  ainsi 
combat,  tout  pMe,  décoloré,  je  me  débattais  pour  voir  cette 
Dame,  croyant  que  sa  vue  me  soutiendrait  dans  cette  at- 
taque, oubliant  tout  oe  qui  m'airivait  de  fâcheux,  pour  me 

■  Ca  MaiM  H  A>In  hi  d«i  rottah  Du  b  pnmU»,  jt  dli  psurqHl  Js  ae 
poil  m»  DMuir  d'dlK  fi*t  i»  «tu  ibaia  )  iluu  U  HCoiida,  ja  Itii  moir  es  qui 
'  a'trrin  (jaAwl  jt  itii  pn  d'elle  \  et  cette  putio  c«UD«iee  à  i      " 


.lepuUeoDUMiœi. ^ 

Buliur,  «Ici  >  le  uoUitne,  à  i  <  Pndmu  la  ftugat  de,  Me^  » 
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rapprocher  de  sa  noble  personne^  la  quatrième,  que  noa- 
seulement  cette  vue  ne  me  défendait  pas,  mais  au  contraire 
détruisait  le  peu  de  vie  que  j'avais  encore.  Je  fia  donc  ce 
sonnet: 

Il  Souvent  je  pense  à  la  triste  expression  qu'Amoui 
donne  k  ma  figure,  et  je  m'en  émeus  tellement,  que  je 
dis  :  Hélas  I  paieille  chose  anive-t-elle  à  d'autres  qu'à 


a  Car  l'Amour  m'assaille  ai  brusquement,  que  je  suis 
toujours  sur  le  point  d'en  perdre  la  Tîe.  Un  seul  esprit 
reste  et  vit  encore  en  moi,  Béatrice,  parce  qu'il  s'occupe 
de  vous. 

H  Alors  je  m'exdte,  je  m'efforce,  j'épuise  mon  âme; 
aian  je  veux  vous  voir,  croyant  trouver  la  guérison; 

V  Et  si  je  lèye  les  jeux  pour  vous  regarder,  un  trem- 
blement s'élève  dans  mon  cœur,  qui  me  fait  tomber  sans 
pouls  et  sans  halelue  '■.  » 

Après  avoir  composé  ces  trois  derniers  sonnets  adressés 
i  cette  Dame,  et  oîi  se  trouve  la  peinture  de  tout  ce  que  j'ai 
éprouvé,  je  crus  m'étre  assez  clidrement  expliqué,  et  je  r^ 
solus  de  me  taire.  Cependant,  quoique  je  me  sob  toujours 
abstenu  depuis  de  rien  dire  à  cette  Dame,  il  me  comint  de 
prendre  une  matière  nouvelle  et  plus  élevée  que  celle  que 
j'avais  traitée  précédemment;  et  coomie  le  st(jet  eu  est 
agréable  à  entendre,  je  le  ferai  connaître  aussi  brièvement 
que  je  pourrai. 

Comme  par  le  duu^ement  subit  de  mon  visage  beau- 
coup de  personnes  avaient  pénétré  le  secret  de  mon  cœur, 
certaines  Dames  qui  avaient  coutume  de  se  réunir  savaient 
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très-bien  ce  que  j'éprouvais  intëriGureraent,  parce  qu'ellm 
avaient  iié  ténoins  de  plusieurs  de  mes  mésaventures.  H» 
Iroiivant,  par  hasaitl,  un  jour  près  d'elles,  il  ;  en  eut  uoe 
quJ  m'appela.  Elle  parlait  avec  beaucoup  de  grâce.  Quaod 
je  lus  )U'ès  de  la  compagnie,  et  que  je  me  fus  apergu  que 
ma  très-noble  Dame  n'était  pas  présente,  m'étant  raturé, 
je  saluai  cfs  Da.mea,  et  leur  dâmandai  ce  qui  pouvait  leur 
ôlre  agi'L'oble.  ElUea  étaient  en  assez  grand  nombre,  et 
riaient  nnlrc  elles.  Les  unes  me  regardaient,  en  attendant 
ce  que  j'allais  leur  diic;  d'autres  chuchotaient  ensemble, 
lorsque  l'une  de  celles-ci ,  tournant  ses  yeux  vers  moi  et 
m'appelant  par  mon  nom,  me  dit  :  a  A  quelle  fin  aimes-tu 
cette  Dame,  puisque  tu  ne  peus  la  regarder  et  supporter 
sa  présence?  il  faut  que  le  but  d'un  tel  amour  soit  des  plus 
étranges!  s  El  sitôt  qu'elle  m'eut  ainsi  parlé,  non-seulement 
elle  mais  toutes  les  autres  filèrent  leurs  yeui  sur  mon  vi- 
sage, en  attendant  ma  réponse.  Alors  je  leur  parlai  ainsi  : 
■  Mes  Dames,  la  fin  de  mon  Amour  a  été  la  salutation  de 
cette  Dame  de  qui  vous  voiilei  peut-être  parler,  et  dans  la 
salutation  de  laquelle  était  ma  béatitude,  but  de  tous  mes 
honnftes  désirs.  Uais,  comme  il  lui  a  plu  de  me  la  refuser 
mon  Scignum'  Amour  a  mis  désormais  tout  mon  bonheur 
dans  sa  merci,  qui  ne  peut  me  manquer.  » 

Alors  ces  Dames  commencèrent  à  parler  entre  elles,  et 
comme  parfois  nous  voyons  l'eau  tomber  avec  la  neige, 
ainsi  leurs  paroles  me  semblaient-elles  mêlées  de  soupirs. 
Et  lorsqu'elles  eurent  conversé  quelque  temps,  la  Dame  qui 
m'avait  parlé  la  première  me  dit  encore  :  «  Nous  te  prions 
de  nous  expliquer  en  quoi  consbte  cette  Télicité,  cette  béa- 
titude dont  tu  parles.  ■  Je  lui  répoodis  :  «  Dans  les  paroles 
qui  contiennent  les  louanges  de  ma  Dame,  b  Elle  reprit  : 
n  Ne  pourrait-on  pas  conclure  de  li  que  les  paroles  dont  tu 
t'es  servi  pour  peindre  ta  situation  amoureuse  n'allaient  pas 
à  cebutîn  A  ces  paroles,  je  me  sentis  presque  honteux,  et 
m'éloignai  de  ces  Dames,  me  disant  en  moi-même  :  Puis- 
qu'il y  a  tant  de  félicité  dans  les  louanges  de  ma  Dame, 
pourquoi  ai-je  parlé  autrement  î  Et  de  ce  nu»nent  je  pris 
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la  r^lutii»!  de  ne  traiter  qne  des  sujets  qui  fassent  des 
lixuDges  de  cette  noble  Dame.  En  y  pensant  touterois,  je 
otJgDis  d'aToir  choisi  une  matière  trop  haute  pour  moi,  en 
mleque  je  n'osai  commencer.  Aussi  demeurai-je  plusieurs 
jour»  sans  entreprendre  aucune  composition.  Il  arriva  en- 
suite que,  passant  près  d'un  ruisseau  limpide,  U  me  prit  un 
désir  d  rort  de  parier,  que  je  m'occupai  du  mode  que  je  devais 
prendre.  Je  pensai  qu'en  parlant  d'elle  il  ne  convenait  pas 
que  je  le  fisse,  à  moins  de  m'adressor  aux  Dames,  en  em- 
ployant la  seconde  personne,  ne  prétendant  pas  toutefois 
parier  ik  toutes  les  femmes,  mais  seulement  aux  Dames  no 
iles  et  distinguées.  Ma  langue  alors  sembla  se  délier,  et  je 
m'écriai  :  Dafntê,  qui  tavet  ce  que  s^eil  qu'Amour! 

Je  conservai  joyeusement  ces  paroles  dans  mon  esprit, 
me  proposant  d'en  faire  le  début  de  ce  que  je  voulais  com- 
poser. Alors  je  retournai  dans  la  ville  ci-dessus  désignée, 
et,  après  avoir  mûri  mes  idées  pendant  quelques  jours ,  je 
eonuneofai  une  chanson  avec  le  début  que  j'avais  chdsi, 
et  selon  lea  divisions  que  je  donnerai  plus  bas.  Voici  la 


(  Dames,  qui  savei  vraiment  ce  que  c'est  qu'Amour,  je 
veux  m'entretenir  avec  vous  de  ma  Dame,  non  que  j'es- 
|ière  la  louer  dignement,  mais  dans  l'intention  de  soula- 
ger mon  esprit  en  parlant  d'elle.  Je  dis  que,  lorsque  je 
rtfléchis  à  son  mérite,  l'Amour  se  fait  si  doucement  en- 
tendre à  moi,  que  si  je  ne  perdais  pas  toute  hardiesse  en 
«es  moments,  ce  que  je  dirais  rendrait  tout  le  monde 
amoureux.  Hais  je  ne  veux  pas  m'élever  si  haut,  dans  la 
crainte  que  ma  timidité  ne  me  fasse  tomber  trop  bas.  Je 
traiterai  donc  avec  vous,  Dames  et  Demoiselles,  mais  bien 
l^èrement,  eu  égard  &  son  mérite,  des  éminentcs  quali- 
tés de  ma  Dame,  car  c'est  un  sujet  dont  oc  ne  peut  parler 
i  tout  le  monde. 

»  Un  ange  invoqua  Dieu,  en  disant  :  «  Sire,  on  voit 
an  monde  une  merveille  dont  les  manières  nobles  et  gra- 
cieuses procèdent  d'une  âme  dont  la  splendeur  s'élève  et 
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parlent  jusquld-haut.  »  Le  del,  à  <|ui  il  ne  manquait 
rien  que  de  la  posséder,  la  demanda  à  son  Seigneur,  et 
cliaqiie  s^t  la  réclame  par  ses  prières.  La  seule  pitié 
plaide  ma  cause  dana  le  ciel  ;  en  sorte  que  Dieu,  sachant 
qu'il  s'^t  de  ma  Dame,  dit  :  «  0  mes  bien-almés!  souf- 
frez tranquillement  que  celle  que  tous  désirez  de  voir 
reste  autant  qu'il  me  plaira  là  où  il  j  a  quelqu'un  (Dante) 
qui  s'attend  à  la  perdre,  et  qui  dira  aui  damnés  dans  l'en- 
fer 1  J'ai  TU  l'espérance  des  bienheureux!  » 

>  Ma  Dame  est  denrée  dans  le  plus  haut  des  deux. 
Maintenant  je  veux  tous  foire  comialtre  quelque  chose  de 
son  mérite,  et  je  db  :  Toute  Dame  qui  veut  prendre  des 
manières  nobles  doit  aller  avec  elle,  parce  que  quand  elle 
s'aTance  quelque  part,  Amour  jette  aussitôt  une  glace  sur 
les  cœurs  corrompus,  qui  frappe  et  détruit  toutes  leurs 
pensées.  Celui  qui  serait  exposé  à  la  Toir ,  ou  s'ennoblirait, 
ou  mourrait;  et  quand  elle  rencontre  quelqu'un  digne  de 
la  regarder,  celui-là  éprouve  toute  la  puissance  de  ses 
vertus;  et  s'il  lui  arrive  qu'elle  l'honore  de  son  salut,  elle 
le  rend  si  modeste,  si  honnête  et  si  bon,  qu'il  va  jusqu'à 
perdre  le  souvenir  de  toutes  les  oiTenses  qu'il  a  reçuei. 
Cette  Dame  a  encore  reçu  une  grâce  particulière  de  Dieu  ; 
car  la  personne  qui  lui  a  adressé  la  parole  ne  peut  pa> 
mal  finir. 

»  Amour  dit  d'elle  :  «  Comment  une  chose  mortelle 
peut-elle  être  si  pure  et  si  beUe  f  »  Puis  îl  la  regarde,  et 
juge  enlui-même  que  Dieu  se  propose  d'en  faire  une  chose 
merveilleuse  :  coideur  de  perle  à  peine  sensible,  comme 
il  convient  précisément  à  une  Dame  de  l'avoir.  Elle  possède 
autant  de  bonté  que  la  nature  en  peut  produire  ;  et  en  la 
regardant  on  apprendra  à  apprécier  la  beauté.  De  quel- 
que manière  qu'elle  meuve  ses  yeux,  il  en  sort  àes  esprits 
enflammés  d'amour  qui  frappent  les  jeux  de  ceux  qui  la 
regardent;  etilspénètrenttellement,  que  chacun  va  droU 
au  cœur.  Vous  voyez  l'Amour  peint  sur  son  visage,  qu'au- 
can  regard  ne  peut  fixer  sans  être  ébloui. 


D,gn;:d.,  Google 


LA  VIE  KOUVELLE.  29 

B  Chanson,  je  sais  que  tu  iras  de  tous  les  côtés,  par- 
lant à  plusieurs  Dames,  quand  je  l'aurai  envoyée  par  le 
monde.  Maintenant  il  Taut  que  je  t'avertisse,  puisque  je 
t'ai  élevée  pour  être  une  fille  jeune  et  simple  d'Amour, 
de  consulter  là  où  tu  arriveras,  en  disant  ;  Enseignez-moi 
le  chemin  pour  aller  droit  à  la  Dame  vers  laquelle  je  suis 
envoyée  et  dont  la  louange  fait  mon  ornement.  Et  si  tu 
ne  yeux  pas  faire  une  démarche  inutile,  ne  t'arrête  pas 
là  où  il  y  a  des  personnes  corrompues.  Fais  en  sorte,  si 
tu  le  peui,  de  te  découvrir  seulement  aui  Dames  et  aui 
hoimnes  tionnêtes  qui  te  conduiront  par  la  voie  la  plus 
courte.  Tu  trouveras  Amour  avec  elle  (Béatrice);  aie 
soin  de  me  reconunander  à  tous  deux,  comme  tu  dois  le 
foire*.  » 


reisnie  da  panl»  qnt  mitent  ;  la  tcconde,  tapwé  it  Ii  Dsllin  tr 
tiDlilène,  m  ponmh,  «■  qndqH  une,  l'appeler  la  lerAïua  d«i  piro 

La  pmnï^  partie  se  nbdÎTlH  en  qnttrfl  t  1*  je  dis  b  qui  je  veai  p 


eu  desu.  Dau  la  premitre,  je  triHe  de  la  nolilesu  de  un  Iiqi«,  eipeiam  qucIquFi 
«irtni  eïecliTea  qui  procèdoit  de  •on  »iBe  noble  ;  el  dam  la  MConde,  je  nppelle 

dit  StU;  elc> 

Mail  cette  dernlire  te»ule  partis  le  redinH  encore  en  deni.  Je  parle,  dana 
fane,  da  qnclqaei  beantrii  ulen  la  filoire  [miinlal,  ri,  dau  hnlre. 
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Après  que  celle  chanson  fut  un  peu  connue  dans  le  monde, 
un  ami,  l'ayant  entendue,  prit  une  opinion  peut-être  trop 
avantageuse  de  moi,  et  témoigna  le  di5sir  que  je  Iiù  disse  ce 
que  c'est  qu'Amour.  Réfléchissant  qu'après  la  chanson  c'était 
un  beau  sujet  à  traiter,  et  que  d'ailleurs  je  devais  me  ren- 
dre agréable  à  cet  ami,  je  fis  ce  sonnet  ; 

«  Comme  dit  le  sage,  l'Amour  et  un  noble  cœur  ne  font 
qu'un  ;  et  quand  l'un  ose  aller  sans  l'autre,  c'est  comme 
quand  l'âme  abandonne  la  raison. 

»  La  nature,  quand  elle  est  amoureuse  (généreuse, 
bonne},  rend  l'Amour  le  maitre,  et  fait  du  cœur  la  mai- 
son  dans  laquelle  on  se  repose  ea  donnant,  tanUt  peu, 
tantôt  longtemps. 

n  Cependant  la  beauté  se  manifeste  aux  yeux  par  les 
traits  d'une  Dame  sage,  et  cet  objet  agréable  fait  naître 
un  désir  de  la  posséder  ; 

»  Et  qiielquefois  ce  désir  persiste  de  telle  sorte  qu'il 
éveille  l'esprit  d'Amour.  Un  liomme  de  mérite  produit 
le  même  effet  sur  une  Dame  '.  i 

Ayant  tridtë  d'Amour  dans  les  vers  précédents,  je  voulus 


dlnilau.  Je  kbi  biBn  nar.,  pour  fd  hin  a\tii  uul  le  Kni,  11  cod- 
lu  mallipller  encore  ;  nuii  je  ne  idIi  pat  licié  de  ne  pii  «In  cwm- 

\ar  lu  ditiitoni  iéii  Initiqnéei,  l'il  uriTsIl  qns  tcancoop  ds  per- 
:at  à  en  aïolr  csanaluancc  en  l'enteiulint  réciter. 

ance;  et  dani  la  Kionde,  je  dii  commenL  u  puisHnce  le  r^nlt  en 
■coude  mmracnce  i  -.  t  It  bamU  II  mani/wB,  etc.  >  La  premlèra  ma 
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encore  dire  quelques  louanges  de  celte  DobleDame[B(%triue], 
pour  démontrer  compilent  c«t  Amour  s'éveille  par  «Ile,  et  de 
quelle  manière  non-seulemeni  il  s'éveille  là  oii  il  dormaît> 
mais  comme  elle  le  fait  venir  d'une  manière  merveilleuse 
là  oîi  il  n'est  pas  en  puissance;  et  alors  je  fis  ce  sonnet  : 

«  Ma  Dame  porte  Amour  dans  ses  yeux;  ausfii  enno- 
blit-elle tout  ce  qu'elle  regarde.  Partout  où  elle  passe, 
chaque  homme  tourne  les  yeui  vers  elle,  et  elle  fait  battre 
le  cœur  de  celui  qu'elle  salue. 

«  Aussi  baisse-t-il  la  tète,  et  devient-il  pSle  en  se  plai- 
gnant du  peu  de  mérite  qu'il  a.  L'orgueil  et  ta  colère 
ftrient  devant  elle.  Unissez-vous  donc  à  moi,  mes  Dames, 
pour  lui  faire  honneur. 

*  Non,  i)  n'est  pas  de  pensée  douce  et  modeste  qui  ne 
naisse  dans  le  cœur  de  celui  qui  l'entend  parler;  aussi 
«lui  qui  la  voit  le  premier  est-il  bienheurenz. 

D  L'air  qu'elle  a  quand  elle  sourit  ne  se  peut  eiprimer 
ni  retenir  dans  la  mémoire,  tant  ce  miracle  est  nouveau 
«t  éclatant'.  » 

«eue  pniuaDce  en  acto  r^r  Li  (rcs-eoble  partie  d^Ue-m^me,  m  jeai  i  et  dada  b 
■ecûodei  je  rappelle  le  mOme  effet  produit  par  U  trêB-noble  partie  d'elle-mËmc,  m 

■Ide  eia  qlK^1la  a«t«  am  prdcédenteB.  Elle  onniniau»  amsk  :  t  V^iita-pous  dùia 
tKMal  1»  qu'elle  regarde  ;  et  eelle  propoaitiDD  ^luvaut  A  dire  qu'elle  iDlrûdoit  la 

^lère  vertuenfeneEit  daiu  leun  cœDn-  La  w^oiulfl  comoieDce  k  :  «  Ptrimti  eà  tlte 

■  VniMMUPouf  donc  à  moij  etc.,  >  je  donne  b  entendre  b  ifni  j'ai  rinteoLioB  de 
parler,  en  appelant  lea  Damea  à  mou  Me  pour  hoDorer  ma  Dame.  PuIb  i;iidnd  je 
dli  :  t  ffon,  il  n'Mi  pci  lit  jKnMi,  at^  nje  rnicni  lor  eeqnej'il  eiprinif  dau 
h  prtBiiHe  partie,  as  lujel  dea  dcui  «rtei  de  la  boncke,  daat  l'un  est  k»  doux 
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Mais  bientôt  aprèg,  par  la  TOlontê  de  notre  glorleui  San* 
Teur,  ipi  lui-même  n'a  pas  évita  la  mort,  celui  qui  avait 
été  le  père  d'une  si  merveilleuse  personne,  la  ti^noble 
Béatrice,  sortant  de  cette  vie,  s'en  alla  à  la  gloire  éternelle. 
Et  comme  cette  séparation  est  toujours  douloureuse  pour 
ceux  qui  restent  et  qui  ont  été  amis  du  défunt;  qu'en  outre 
0  n'y  a  pas  d'amitié  plus  intime  que  celle  qui  s'établit  de 
bon  père  à  bon  fils,  et  de  bon  fils  à  bon  père  ;  et  qu'enfin 
cette  Dame  était  éminemment  bonne  et  son  père  fort  bon 
(cMnme  tout  le  monde  le  dit  avec  toute  Térité),  il  est  cer^ 
tain  que  cette  noble  Dame  ressentit  la  plus  amère  douleur. 

Selon  l'usage  de  la  ville  en  ces  occasions,  les  hommes  et 
les  femmes  se  rassemblèrent  chacun  de  leur  côté,  là  oii 
Béatrice  fondait  en  larmes.  Comme  je  vis  plusieurs  Dames 
qui  revenaient  d'auprès  d'elle,  je  prêtai  l'oreille  à  leurs  dis- 
cours, qui  roulaient  sur  la  douleur  de  cette  noble  personne. 
■  Comme  elle  pleure  !  disaient-elles  ;  ceux  qui  la  voient  en 
cet  état  devraient  mourir  de  pitié!  »  Puis  ces  Dames  pas- 
sèrent leur  chemin,  et  j'éprouvai  une  si  profonde  tristesse, 
les  larmes  inondèrent  tellement  mon  visage,  que  je  fus 
obUgé  de  le  couvrir  de  mes  mains.  Cependant  mon  atten- 
tion fut  attirée  de  nouveau  par  des  discours  de  la  même  na- 
ture que  les  premiers,  car  j'étais  placé  dans  un  lieu  près 
duquel  passaient  toutes  les  Dames  qui  sortaient  d'auprès  de 
Béatrice  :  n  Qui  de  nous  pourra  jamais  se  livrer  à  la  joie, 
maintenant  que  nous  avons  entendu  parler  cette  Dame  sA 
tristement?  »  disaient-elles.  Après  celles^i  en  venaient 
d'autres  qui  faisaient  des  l'éflexions  sur  moi.  «  Celui  qui 
pleure  là,  ne  dirait-on  pas  qu'il  l'a  vue  comme  nous? 
—  Voyez,  ajoutaient  celles  qui  suivaient,  il  est  si  changé, 
qn'il  ne  paraît  plus  être  lui-même]  » 

Après  avoir  entendu  ces  paroles  en  passant,  je  conçus 
l'idée  de  composer  des  vers,  car  le  sujet  en  était  digne,  sur- 
tout ce  que  je  venais  d'entendre  de  la  bouche  de  ces  Dames. 
Et  comme  je  les  aurais  volontiers  interrogées,  si  je  n'avais 
pas  été  retenu  par  la  discrétion,  j'ai  pris  occasion  de  parler 
comme  si  je  leur  avais  adressé  la  parole  et  qu'elles  m'eussent 
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répondu.  Je  fis  donc  deux  sonnets.  Dans  l'un  jinterroge 
■elon  la  forme  qui  me  confient ,  et  dans  l'autre  je  donne 
la  réponse  des  Dames,  prenant  ce  qu'elles  ont  dit  d'elles- 
mêmes  comise  si  elles  l'eussent  répondu.  Voici  le  premier 
sonnet  : 

■  Vous  qui  avez  un  aspect  humble  et  dont  les  regards 
baissés  indiquent  la  douleur,  d'où  Tenez-vous,  que  la 
eouleur  de  votre  visage  trahit  votre  émotion? 

s  Avez-vous  vu  notre  noble  Dame  la  figure  inondée  de 
douleur  d'amour?  Avouez-le-moi,  mes  Dames,  car  le 
cœur  oae  dit  qu'il  en  est  ainsi,  puisque  votre  aspect  et 
vos  manières  se  sont  ennoblis. 

»  Que  si  vous  venez  de  voir  un  spectacle  si  doulou- 
reui,  faites-moi  la  grfice  de  rester  quelques  instants  près 
de  moi,  et  de  me  dire  tout  ce  que  vous  savez  d'elle. 

n  Vos  yeux  ont  tant  pleuré  et  vos  traits  sont  tellement 
altérés,  que  je  tremble  h  l'idée  de  voir  ce  que  vous  avez 
vu  *.  ■ 

ydâ  le  second  : 

«  Serais-tu  celui  qui  a  si  sauvent  parlé  de  notre  Dame, 
ea  nous  adressant  la  parole?  Nous  reconnaissons  ta  voix, 
mais  ta  figure  est  bien  changée. 

>  Pom^quoi  pleures-tu  si  abondamment,  que  tu  excites 
U  pitié  de  tout  le  monde?  Est-ce  que  tu  l'as  vue  pleurer, 
que  tu  ne  saurais  modérer  ni  cacher  ta  douleur? 

k  I^sse-nous  pleurer,  nous  qui  l'avons  entendue  mêler 
ses  paroles  à  ses  larmes.  Ce  serait  chose  répréhensible 
que  de  nous  consoler. 

■  Ce  tgmM  M  dKlM  m  tioli  |n>t>a.  Uuu  k  pnmiùe,  ja  denumle  à  «ii  Dimei 
fl'dei  rerleoaeiil  limi  cnnnblln.  Dam  li  iMondCijs  lei  hId  d«  me  lurlet  d'EIl*, 
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B  Âh  !  la  douleur  est  si  fortement  empreinte  sur  les 
traits  de  cette  Dame,  que  celle  de  nous  qui  aurait  voulu 
la  regarder  serait  tombée  morte  devant  elle  en  pleu- 
rant'. » 

Peu  de  jours  après  la  composition  de  ces  vers,  je  tombal 
malade,  et  souàris  tellement  pendant  neuf  jours,  que 
j'éprouvai  une  faiblesse  qui  ne  me  permettait  plus  de  faire 
aucun  mouvement.  Au  neuvième  jour,  sentant  une  douleur 
intolérable,  je  me  mis  à  penser  k  ma  Dame.  Et  après  m'étre 
occupé  d'eue,  mes  pensées  retombèrent  sur  ma  frêle  eris- 
tence,  et,  réfléchissant  au  peu  de  durée  de  la  vie  humaine, 
raême^dans  l'état  de  santé,  je  commençai  à  plsurer  en  moi- 
même  sur  l'excès  de  ce  malheur.  Je  me  disais  en  soupirant  : 
a  11  faudra  donc  que  la  très-noble  Giéatrice  meure  un 
jour  !»  A  ce  moment,  mon  esprit  s'égara  tellement  que  je 
fus  forcé  de  fermer  les  yeux,  et  que  je  me  sentis  tour- 
menté comme  une  personne  frénétique. 

Au  milieu  de  mon  délire,  je  vis  apparaître  des  femmes 
qui  couraient  les  cheveux  épars,  et  me  disaient  :  T«  tnour- 
Toil  Puis  après,  il  s'en  montra  d'autres  avec  des  visages 
horribles,  qui  me  criaient  :  Ta  et  mortl  Alors,  dans  le 
trouble  de  mon  esprit,  je  ne  sentis  plus  où  j'étais.  U  me 
sembla  que  des  femmes  échevelées  nmi-chaii^nt  en  pleurant; 
je  crus  voir  le  soleil  s'obscurcir,  à  ce  point  que  l'on  voyait 
les  étoiles  si  pâles  que  l'on  «ût  dit  qu'elles  pleuraient  les 
morts;  les  oiseaux  irappés  dans  l'air  tombaient,  et,  au 
milieu  du  hruit  causé  par  des  tremblements  de  terre,  tout 
épouvanté,  je  crus  voir  venir  à  moi  un  ami  qui  me  dit  : 
a  Ton  admirable  Dame  est  sortie  de  ce  siècle  !  Alors  je  com- 
mençai à  pleurer  non-seulement  dans  mon  imagination, 
mais  avec  mes  yeux,  tes  baignant  de  véritables  larmes.  Puis 
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•e  regarda  vers  le  ciel,  et  il  me  sembla  voir  une  multitude 
l'anges  qui  se  dingeuieiit  en  chœur  vers  la  voûte  câeste, 
:»tiduits  par  une  lëgère  Tapeur  d'une  blancheur  éclatante.  ' 
Je  crus  enten/ire  ces  anges  qui  chantaient  glorieusement, 
et  les  paroles  iju'ils  chantaient  me  parurent  être  celle»-ci  :  . 
Botanna  in  exeeltiit  et  je  n'entendais  rien  autre  chose. 
Alors  il  me  parut  que  (mon)  le  cœur  où  il  j  aïsit  tant 
d'amour  me  dit  :  «Il  est  certain  que  notre  Dame  est  morte;  > 
et  je  crus  marcher  pour  aller  voir  le  corps  de  cette  flme 
noUe  et  bienheureuse.  Hon  imagination  était  tellement 
frappée,  que  je  crus  la  Toir  morte  en  effet,  et  que  des  dames 
couvraient  sa  tète  d'un  voile  blanc.  Sa  ligure  était  si  calme 
et  si  modeste,  qu'elle  semblait  dire  :  s  Maintenant  j'en  suis 
venue  à  voir  le  principe  de  la  paix,  d  En  l'apercevant,  je 
me  sentis  pénétré  d'une  telle  humilité,  que  j'appelais  la 
Hort,  lui  disant  :  a  Viens  &  moi,  carjetedédreardemment, 
et  tu  vois  que  je  porte  déjà  ta  couleur!  n 

Après  avoir  assisté  i  toutes  les  cérémonies  douloureuseï 
qui  se  pratiquent  auprès  des  morts,  il  me  sembla  que  je 
retournais  chez  mol.  Là,  ajant  porté  mes  yeux  vers  le  ciel, 
je  m'écriai  en  pleurant  :  «  0  belle  àme  !  combien  celui  qui 
te  volt  est  heureux  !  s  Au  miUeu  des  sanglota  et  des  larmes, 
et  comme  j'appelais  la  mco-t,  une  jeune  Dame  qui  se  trou- 
vait près  de  mon  lit,  croyant  que  mes  paroles  et  mes  plaintes 
m'étaient  arrachées  par  la  douleur  de  mon  mal,  pleine  de 
terreur,  se  prit  à  pleurer. 

D'autres  Dames,  qui  él^ent  dans  la  chambre,  s'étaut 
aperçues,  par  les  pleurs  de  leur  compagne,  que  moi-même 
je  versais  des  larmes,  firent  retirer  la  première  Dame, 
laquelle  était  ma  trè»^roche  parente.  Les  deux  autre* 
s'approchèrent  de  moi  pour  m'éveiller,  croyant  que  je  son- 
geais, a  Ne  dormea  plus,  et  ne  vous  décourages  pas,  ■  me 
disaient-elles;  et  m'ayant  ainsi  Interpellé,  mon  délire  me 
quitta  au  moment  même  que  je  voulais  dire  :  «  0  Béatrlcel 
que  tu  sois  bénie!  »  J'avais  déjà  prononcé  :  O  Béatrice,.... 
!'ors<jues  me  réveillant  tout  à  coup,  j'ouvris  IcsyeyUjei 
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m'aperçus  que  j'avais  été  trompé  par  un  songe.  Mai»  l'effort 
que  j'avais  fait  pour  prononcer  ces  deo}!.  mots  en  sanglO' 
tant,  empêcha  ces  Dames  de  let  entendre  ;  et  quoique  je  me 
sentisse  honteux  d'avoir  laissé  échapper  ce  nom,  toutefois, 
pai-  un  avertissement  d'Amour,  je  me  retournai  vers  elles. 
Quand  etles  me  virent,  elles  dirent  d'abord  :  a  On  le  croi- 
rait mort!  a  Puis  elles  me  demandèrent  ce  qui  m'avait 
causé  une  si  grande  terreur.  Après  ces  questions,  mes  sens 
étant  quelque  peu  remis,  et  ayant  reconnu  la  fausseté  des 
imitations  que  j'avais  eues,  je  leur  répondis  :  «  Je  vous 
dirai  ce  que  j'ai  éprouvé,  n  Je  leur  dis  en  effet  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  ce  que  j'avais  vu,  a;ant  Hen 
soin  toutefois  de  taire  le  nom  de  la  noble  Dame.  Quand 
j'eus  obtenu  ma  guérison,  je  me  proposai  de  faire  des  vers 
sur  tout  ce  qui  m'ëtail  arrivé,  parce  que  ce  sujet  me  parut 
digne  d'être  entendu,  comme  se  rapportant  à  l'Amour,  le 
fis  donc  celte  chanson  : 

a  Une  Dame  miséricordieuse,  ornée  de  jeunesse  et  de 
tontes  les  distinctions  humaines,  était  là  dans  le  lieu  où 
j'appelais  souvent  la  Hort.  A  la  vue  de  mes  yeux  pleins 
de  tristesse,  et  en  entendant  les  paroles  vides  de  sens 
que  je  laissais  échapper,  ^uvantée,  elle  se  mit  à  pleu- 
rer abondamment.  D'autres  Daines  ,  averties  par  eUe  de 
mon  état,  la  firent  sortir,  puis  s'approchèrent  de  moi 
pour  s'assurer  ri  je  pourra  les  entendre.  L'une  me  dit  : 
a  Ne  dormez  plus  ;  »  l'autre  :  a  Pourquoi  vous  laisset- 
votts  aller  ainsi  au  découragement?  »  Alors  je  quittai 
mes  imaginations,  et  me  mis  à  prononcer  le  nom  de  ma 
Dame. 

»  réprouvais  une  douleur  ri  vive  en  parlant,  tant  ma 
voii  était  altérée  par  les  angoisses  et  les  pleure,  que  moi 
seul  pus  entendre  au  fond  de  mon  CŒur  le  nom  que  je 
prononçais.  Alors  Amour  fit  tourner  mon  visage,  qui 
exprimait  la  honte,  vers  ces  Dames.  Et  mon  aspect  leur 
panit  tel,  qu'il  donna  l'idée  de  la  mort.  «  Ah  !  disaient- 
elles,  ranimons  ton  courage.  »  Toutes  ensemble  priaient 
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humblement  et  me  répétaient  souvent  r  «  Qu'a!^-tu  vuT 
Tu  manques  donc  de  courage?  »  Et  dès  que  j'eus  repris 
un  peu  de  force,  je  leur  répondis  :  n  Ues  Dames,  je  vous 
le  dirai.  » 

■  Tandis  que  je  réfléchissais  sur  ma  f^le  existence  et 
nu*  l'incertitude  de  sa  durée.  Amour  pleura  au  fund  de 
mon  cœur,  son  habitation  onlLiaire,  et  mon  âme  eu  fttt 
si  troublée,  que  je  me  dis  ces  mots  en  soupirant  :  «  Il  . 
&udra  donc  que  ma  Dame  meure?  »  Le  ch^rin  s'em- 
para si  fortement  de  moi  alors,  que  je  laissai  lâchement 
mes  yeux  se  fermer.  Bientôt  mes  esprits  se  sentirent  telle- 
ment (roubles  et  aflaiblis,  que  chacun  d'eux  alla  à  l'aven- 
ture. Ënfln,  privé  de  ma  connaissance  et  hors  de  la  réalité, 
j'eus  une  appariUoa  de  femmes  dont  l'expression  indi- 
quait la  colère,  et  qui  me  criaient  :  a  11  faut  que  tu 
meures!  il  fkut  que  tu  meures!  a  ^ 

t  Ensuite  j'aperçus  une  foule  de  choses  épouTant^ei 
au  commencement  de  mon  rêve.  J'ignorais  en  quel  lieu 
je  poiivais  être;  je  croyais  voir  des  Dames  marchant  avec 
les  cheveux  épars,  les  unes  pleurant,  les  autres  poussant 
des  cris  de  douleur  et  qui  lançaient  le  feu  de  la  tristesse.  ' 
Kentôt  il  me  sembla  apercevoir  le  soleil  qui  se  troublait, 
el  l'étoHe  du  soir  apparaître.  Tous  deux  pleuraient.  Les 
oiseaux,  arrêtés  dans  l'air,  tombaient,  et  la  terre  trem- 
blait. Alors  un  homme  faible  et  pâle,  s'étant  présenté  à 
moi,  me  dit  :  «  Que  iais-tu?  ne  sais-tu  pas  la  grande  nou- 
velle !  Ta  Dame,  cette  personne  si  belle,  elle  est  morte  !  » 

0  Je  levai  au  ciel  mes  yeux  baignés  de  larmes,  et  je 
vis  les  anges  qui,  semblables  à  une  pluie  de  manne, 
retoum^ent  au  ciel,  guidés  par  une  nuée  derrière  la-  ' 
(jaelle  Ils  chantaient  ensemble  :  h  Hosanna  !  »  S'ils  en 
avaient  dit  davantage,  je  vous  le  dirais.  Alors  Amour  me 
dit  :  K  Je  ne  te  cache  plus  rien;  viens  voir  notre  Dame 
qui  est  gisante  morte,  t  Mon  imaginalion  trompeuse  me 
conduisit  en  edet  vert  ma  Dame,  qui  élait  sans  rie.  Et 
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qnand  je  fus  près  d'elle,  je  m'aperçus  que  des  Dames  la 
couTTaient  d'un  voile.  Son  visage  exprimùt  quelque 
chose  de  si  pur  et  de  si  modeste,  qu'elle  semblait  dire  : 
«  Je  suis  en  paix.  » 

■  En  observant  son  air  si  humble,  la  douleur  me  ren- 
dit si  humble  moi-mSme,  que  je  m'écriai  :  «  0  Mort! 
je  te  tiens  maintenant  pour  une  trËs-douce  chose,  puis- 
que tu  as  pénétré  jusque  dans  ma  Dame;  et,  loin  d'être 
irritée,  tu  dois  ressentir  de  la  compassion,  ô  Mort!  puis- 
que, te  ressemblant  déjà  (par  la  pâleur),  je  m'avance 
désireux  d'être  mis  au  nombre  des  tiens!  Viens  donc! 
car  mon  cœur  t'appelle  !  »  Après  ayoir  épuisé  ma  dou- 
leur, je  me  retirai  ;■  et  quand  je  Ris  seul,  je  m'écriai  en 
re^rdant  le  royaume  d'en  haut  :  a  Belle  Ame  !  heureux 
qui  te  voit!...  «  Alors  les  Dames  m'éveillèrent,  et  je  les 
remerciai  *.  » 

Après  cette  vision,  il  arriva  qu'un  jour,  étant  livré  b  mes 
réflexions  dans  un  lieu,  je  sentis  venir  un  battement  dans 
mon  CGSUT,  comme  si  j'eusse  été  en  présence  de  ma  Dame. 
Alors  il  me  vint  une  imagination  d'Amour^  je  crus  le  voir 
venir  dans  cette  partie  oîi  ma  Dame  se  tenait,  et,  d'un  ton 
gai,  il  parut  me  dire  au  fond  de  mon  cœur  :  Pense  à  bénir 
le  jour  où  je  me  suis  emparé  de  toi,  parce  que  c'est  un  de- 
voir sacié  pour  toi.  Et  en  vérité  mon  cœur  était  si  content 
de  ma  nouvelle  condition,  que  je  ne  le  reconnaissais  pas  pour 
le  mien.  Et  peu  après  que  mon  cœur  m'eut  ainsi  parlé  par 


■Ui  M  •ibdiTiH  ta  dm  :  !•  je  db  n 
«  oot  du  M  bll  »  inja  de  mm  ddire,  aniit  qoa  f  auw 
npportanqaen'oDt  dll  ui  Dun»  qunil  J'd  ceuj  d'Mn 
frenëtlqbv,  ce  qui  commeiMB  à  :  ir  Tipttmttu  vu  it  vivt  iouUvr  on  «r 
lanl,  Ile.  iPiiU,  quand jsdbi*  faa^  jiw^piiuiùi  nu /r^lmùlniH,  «!«.,> 
je  Inr  dé«lii|>p«  DU  TlitM  as  dtai  piniH.  Puu  la  prcmlera,  Je  nuote  ;  itm 
liMcaiide,)s  n|>|>dle  1h  penoatt  qii  m'oit  uilit^  «t  je  taml»  n  lu  nmm- 
cUaU  bu*  d*n>*ra  fuOt  ammam  t  :  <  Alan  lu  ima.  Me-  > 


D,gn;:d.,  Google 


U  TIB  NOUVELLE.  3^ 

Ik  t»uche  d'Amour,  je  vis  s'avancer  vers  moi  une  très-noble 
Dame  dont  la  beautë  était  célèbre,  et  qui  était  depuis  long- 
temps déjà  la  Dame  de  ce  premier  ami  dont  j'ai  déjà  parlé 
(Giddo  Cavalcanti).  Son  nom  était  Giovanna,  si  ce  n'est  qu'en 
raison  de  sa  beauté,  et  selon  l'opinion  de  quelques-uns,  on 
lui  «Tait  imposé  le  surnom  de  Primavera,  par  lequel  on  la 
désignait  ordinairement.  Derrière  elle,  je  vis  venir  l'admi- 
rable Béatrice.  Toutes  deux,  marcbant  en  cet  ordre,  s'ap- 
prochèrent de  moi,  et  il  me  sembla  qu'Amour,  m'adressanl 
la  parole,  me  dit  :  a  Cette  première  Dame  est  appelée  Pri- 
maoent  (Printemps),  seulement  k  cause  de  cette  venue 
qu'elle  fait  aujourd'hui.  Car  j'ai  poussé  l'inventeur  du  nom 
à  luî  donner  celui  de  Primavera,  ce  qui  signiGe  elUviendra 
la  premiire  (prima  «erra  ),  le  jour  que  Béatrice  se  mon- 
trera après  la  vision  qu'a  eue  son  fidèle.  J'ajouterai  que  si 
tu  veux  faire  attention  à  son  premier  nom,  tu  t'assureras 
qu'il  signifie  Primavera,  puisque  son  nom  de  Giovanna  vient 
de  celui  de  Giovanni  (Jeanne  de  Jean),  lequel  a  précédé 
la  véritable  lumière,  en  disant  :  a  Ego  vox  clamanlU  in 
deterto  :  Paraît  viam  Domini.  »  L'Amour  me  dit  encore  : 
«  Et  qui  voudrait  considérer  les  choses  plus  subtilement 
appellerait  Béatrice  Amour,  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'elle  a  avec  mol.  n  En  repensant  à  tout  cela,  j'eus  l'idée, 
tout  en  retranchant  ce  qui  ne  devait  pas  être  dit,  d'en  faire 
(e  sujet  devers  que  j'adresseraisàmon  premier  ami, croyant 
que  son  cœur  était  encore  occupé  de  la  beauté  de  cette 
noble  Primavera.  Je  Ils  donc  ce  sonnet  : 

V  Je  sentis  s'éveiller  dans  mon  cœur  un  esprit  amou- 
reux qui  dormait,  et  je  vis  venir  de  loin  Amour,  mais  si 
gai,  qu'à  peine  si  je  pus  le  reconnaître. 

»  Il  me  dit  :  »  Pense  maintenant  à  me  faire  honneur,  » 
et  chacune  de  ses  paroles  riait.  Après  être  demeuré  quel- 
ques instants  avec  mon  Seigneur,  regardant  du  cAté  oti 
l'Amour  s'avançait, 

»  Je  vis  madame  Vanna  et  madame  Dice  se  dirigeant 
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vers  le  lieu  oh  jMtaiB,  deui  merveille»,  l'iine  marchant 

après  l'autre, 

B  Et  comme  ma  mémoire  Ta  hien  retenu.  Amour  me 
dit  :  Celle-ci  est  Primavera;  quant  à  Taulre,  elle  a  nom 
Amour,  taotelle  me  ressemble'.  » 

Une  persomie  à  qui  son  savoir  donnerait  le  droit  d'être 
éclairée  sur  ses  doutes  poiurait  s'étonner  de  ce  que  je  parle 
d'Amour  comme  s'il  était  une  chose  en  soi,  non-seulement 
en  tant  qulntelligence,  mais  comme  substance  corporelle. 
Car,  eu  égard  à  la  vérité,  cette  proposition  est  fausse,  parce 
qu'Amour  n'est  pas  par  lui-même  une  substance,  mais  un 
accident  dans  la  substance.  Or,  que  je  parle  de  lui  comme 
s'il  était  corps  et  même  homme,  c'est  ce  qui  résulte  de  trois 
choses  que  j'exprime  à  propos  de  lui.  Car  je  dis  que  je  le  vis 
venir  de  loin.  Or,  le  mot  venir  indiquant  wn  mouvemELE 
local  (on  sait  que,  selon  te  philosophe  [Aristote],  se  mou- 
voir localement  est  le  propre  des  corps],  il  en  résulte  que 
j'établis  qu'Amour  est  un  corps.  J'ajoute  qu'il  riait,  qu'il 
parlait,  actes  propres  à  l'Iiomme,  particulièrement  le  rire, 
d'où  il  suit  que  j'èiablis  qu'Amuur  est  homme. 

Pour  faire  comprendre  ceci  (ce  qui  est  à  propos  en  ce 
moment),  il  convient  d'abord  ae  dire  qu'anciennement  il 
li';{  avait  pas  de  dùeurf  d'Amour  (poètes  erotiques)  en  langue 
vidgaire  ',  tandis  qu'au  contraire  on  comptait  quelques  poètes 
latins.  Les  choses  étaient  ainsi  chez  nous  (Italiens),  quoique 

'  C«  tonDela  bumnip  dsptrtlei,  daqnellu  b  première  dit  eomnMnt  je  (mlii 

rvniour  de  iom\  dau  la  KCODde,  je  njtpcne  ce  que  rAmourae  dit  lUaaletœUT, 
cl  L^elïel  qaft  »«  pantlea  pnididiireat  Knrmol;  la  Iraiaiéme  apprend  cemiucnL. 
apiia  qu^moiir  Tut  mt^  qacLqne  tcmp  aiiprèi  de  Djei,  je  Tta  lellet  personneB  et 
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peut-être  le  mSme  faJt  n'eût  pas  lieu  ctiez  d'aulres  natiotu, 
comme  en  Grèce  par  exemple,  où  des  poètes  lettrés  et  non 
Tulgaires  traitaient  ces  sujets  d'Amour.  Et  il  ne  s'est  pas 
écoulé  un  grand  nombre  d'années  depuis  que  ces  poètes  vul- 
gaires ont  apparu.  Or  dire  en  rime,  en  langue  vulgaire,  équi- 
vaut à  dire  en  eeri.  m  lolm.  selon  une  certa]n6  propotlkm. 
Et  la  preuve  que  l'usage  de  rimer  en  langue  vulgaire  n'est 
pas  ancien,  c'est  que  û  l'on  cherche  quelque  chose  d'écrit 
en  langue  d'oc  ou  de  H,  nous  ne  trouverons  rien  en  remon- 
tant jusqu'à  cent  cinquante  ans,  à  partir  de  nos  jours.  Et 
ce  qui  donna  la  réputation  de  diseurs  à  quelques  gens  gros- 
siers encore,  c'est  qu'ils  fitrent  la  premieri  qui  dirent  en 
langue  de  ei  {italien).  Ce  qui  poussa  le  premier  à  dt'rs comme 
poète  vulgaire,  fut  te  désir  qu'il  eut  de  se  faire  comprendre 
par  une  Dame  qui  ne  pouvait  entendre  les  vers  latins.  Cela 
sert  de  condamnation  à  tous  ceux  qui  riment  sur  d'autre  ma- 
tière que  celle  qui  se  rapporte  à  l'Amour,  parce  que  ce  mode 
de  parler  a  été  originairement  inventé  pour  dire  d'amour. 
Il  suit  de  là  que  comme  on  a  toi^ours  accordé  aux  poUa 
une  plus  grande  liberté  qu'aux  prosateurs,  de  même  il  est 
juste  que  ces  diieun  en  rime,  qui  ne  sont  autres  que  des 
poètes  en  langue  vulgaire,  oblîenneot  le  mftme  privilège. 
L'usage  de  toute  figure,  de  toute  couleur  poétique,  accordé 
aux  poétet,  doit  donc  l'être  également  aux  ritMure. 

Dé  tout  ce  qui  précède,  je  conclus  que  si  nous  convenons 
que  les  poiUi  ont  parlé  des  choses  inanimées  comme  si  elles 
avaient  sens  et  raison;  que  s'ils  les  ont  tait  s'entretenir  en- 
semble non-seulement  de  choses  vraies,  mais  de  choses  non 
réelles;  que  si,  par  exemple,  ils  ont  prêté  même  la  peuple 
à  des  choses  qui  n'existant  pas  ;  s'ils  ont  dit  enfin  que  beau- 
coup d'accidents  parlent  comme  s'ils  étaient  substances  ou 
hommes,  il  est  de  toute  justice  de  laisser  fure  la  même  chose 
à  celui  qui  dit  en  rinu  :  pourvu  toutefois  qu'il  ne  le  fasse 
pas  de  caprice  et  par  boutade,  mais  avec  quelque  bonne 
«ison  que  l'on  puisse  expliquer  en  prose. 
■  Quant  au  fait  que  les  poilet  ont  parlé  comme  je  viens  de 
le  dire,  on  en  trouve  la  pi^uve  dans  Vii^e,  qui  dit  que 
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JuDon,  c'est-à-dire  une  divinité  ennemie  des  Troyens,  pari» 
à  Ëole,  le  maître  des  vents,  au  premier  livre  de  Vtiniide: 


Puis  le  mdtre  des  vents  répond  : 


Ce  même  poète  fait  parler  la  chose  inanimée  aux  choses 
animëeS]  au  second  livre  de  l'Èniide: 


Dans  Lucain,  la  chose  animée  parle  à  la  chose  inanimée  : 

HiHiuii,  Boni,  tinea  <Mki  rtillilHU  innii. 

Dans  Horace,  l'homme  parle  à  sa  propre  science  comme 
à  une  autre  personne.  Ce  sont  non-seulement  les  paroles  de 
ce  poêle,  mais  il  ne  répète  en  quelque  sorte  que  celles  du 
bon  Homère.  Dans  sa  Poéligue  on  trouve  : 


Ovide  prête  à  l'Amour  le  même  langage  qu'à  un  homme, 
dans  son  livre  du  Remède  f  Amour: 


Ces  exemples  pourront  détnùre  les  doutes  de  ceux  que 
quelques  passages  de  ce  livie  ont  pu  choquer.  Et  afin  qu'au- 
cune personne  illettrée  et  grossière  ne  s'autorise  de  ce  que 
j'avance  pour  mal  taire,  j'ajouterai  que  les  poAM  ne  s'expri- 
maient point  ainsi  sans  raison,  et  que  ceux  des  rimeun  qui 
parlent  de  la  même  manière  ne  doivent  pas  le  faire  sans 
que  leurs  paroles  renferment  un  seas  bien  molÏTé.  Car  ce 
serait  une  grande  honte  pour  celui  qui,  après  avoir  rtmj 
certains  sujets  sous  le  vêtement  de  figures  et  de  codeurs  de 
rhétorique,  Interrogé  et  pressé,  ne  ponmit  déshabiller  sei 
paroles  de  manière  à  iâire  voir  et  comprendre  le  sens  qui 
est  dessous.  Mon  premiei  ami  et  moi,  nous  en  connaissons 
quelques-ims  de  ceux  qui  riment  amsi  comme  des  sots. 
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Celte  noble  Dame,  dont  il  a  été  parlé  précède  mment)  avait 
tellement  eidté  la  Ténération  de  tout  le  monde,  que,  quand 
elle  passait  dans  la  rue,  chacun  courait  pour  la  voir;  ce  qui 
me  causait  une  joie  ineffable.  Et  quand  elle  s'approchait  de 
quelqu'un,  celui-là  se  sentait  le  cœur  rempli  d'une  telle 
modestie,  qu'il  n'osait  ni  lever  les  yeui  ni  répondi'e  à  son 
salut.  Beaucoup  de  ceux  qui  ont  fait  cette  expérience  pour- 
raient rendre  témoignage  de  ce  fait  à  ceux  qui  ne  le  croient 
pas.  Quant  à  elle,  couronnée  et  vêtue  de  modestie,  elle 
marchait,  ne  montrant  aucun  orçueil  de  ce  qu'elle  voyait 
et  entendait.  Quand  elle  était  passée,  Les  uns  disaient  :  «  Ce 
n'est  point  une  femme,  mais  l'un  des  plus  beaux  anges  du 
ciel;  0  d'autres  :  a  Cette  femme  est  une  merveillej  que  le 
Seigneur,  qui  a  fait  une  si  belle  œuvre,  soit  béni  1  v 

Elle  se  montrait  si  pleine  de  noblesse  et  d'agréments,  que 
ceux  qui  la  regardaient  concevaient  en  eux-mêmes  un  sen- 
timent si  honnête  et  si  suave,  qu'il  leur  était  impossible  de 
l'exprimer  par  des  paroles;  et  personne  ne  pouvait  la  re- 
garder sans  être  obligé  d'abord  de  soupirer.  Ces  effets,  et 
d'autres  plus  admirables  encore,  étaient  sans  cesse  produits 
par  elle.  En  y  pensant,  et  désirant  reprendre  le  cours  de 
ses  louanges,  je  me  proposai  de  dire  des  paroles  par  les- 
quelles je  ferais  comprendre  les  excellents  et  merveilleux 
effets  de  sa  présence,  afin  que  non-seidement  les  personnes 
qui  pouvaient  réellement  savoir,  mais  ceux  mêmes  qui  ne 
feraient  qu'entendre  parler,  pussent  prendre  une  idée  de 
l'effet  qu'elle  produit.  Alors  je  composai  ce  sonnet  : 

■  Ha  Dame  salue  avec  tant  de  dignité  et  de  modestie, 
que  la  langue  de  ceux  à  qui  elle  adresse  une  talntation 
devient  muette,  et  que  leurs  yeux  n'osent  se  lever  vers 
elle. 

■  Vêtue  d'une  modestie,  d'une  douceur  ravissante,  elle 
marche  au  milieu  des  louanges  qu'on  lui  prodigue,  et 
l'on  dirait  qu'elle  est  descendue  du  ciel  pour  donner  aux 
hoDunes  l'occasion  de  voir  un  prodige. 
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•  Elle  Be  montre  si  agréaUe  à  ceux  qui  k  voient,  qu'elle 
leur  communique  par  ses  jeux  une  douceur  qui  pénètre 
leur  cœur.  Cette  douceur,  on  ne  peut  en  avoir  une  idëe 
quand  on  ne  l'a  pas  sentie; 

»  El  l'on  dirait  que  sur  le  visage  de  cette  personne  il 
voltige  un  esprit  d'amour  qui  dit  à  l'Sme  :  «  Soupire  *.  ■ 

Ha  Dame  non-seulement  devint  l'objet  des  Iiommages  et 
des  louanges  de  tous,  mais,  de  plus,  beaucoup  de  Dames 
furent  louëes  et  honorées  à  cause  d'elle.  N'étant  aperçu  de 
cette  circonstance,  et  voulant  la  taire  conndtre  k  ceux  qui 
ne  pouvaient  en  Être  témoins,  je  me  proposai  de  l'exprimer 
en  vers,  et  fis  ce  sonnet,  qui  dit  comment  le  mérite  de 
Béatrice  opérait  sur  les  autres  Dames  : 

a  Qui  aperçoit  Béatrice  au  milieu  des  Dames  voit  com- 
plétemenî  tout  moyen  de  perfection  [tout  salut,  le  para- 
dis] ;  et  celles  qui  vont  en  sa  compagnie  doivent  remer^ 
cier  Dieu  de  la  faveur  qui  leur  a  été  accordée. 

■  Sa  beauté  produit  un  si  salutaire  elTet,  que,  loin  de 
faire  naitre  la  jalousie  chez  les  autres  Dames,  au  cou* 
traire  elle  les  fait  marcher  avec  elle,  vêtues  de  noblesse, 
d'amour  et  de  foi. 

»  Tout  devient  humble  et  modeste  en  sa  présence  ;  et 
noo-seulement  sa  beauté  la  rend  agréable  eUe-mfime, 
mais  cette  beauté  réfléchit  encore  sa  vertu  sur  les  autres 
personnes. 

»  Enfin  chacune  de  ses  actions  est  empreinte  d'une 
telle  noblesse,  que  nul  ne  peut  même  rappeler  cette 
Dame  dans  son  souvenir,  sans  qu'il  soupire  doucement 
d'amour*.  » 
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Cn  jour  qae  je  réfléchissais  à  ce  que  j'avais  dil  de  ma 
Darae  dans  les  deux  sonnets  précédents,  comme  il  me  vint 
ai  pensée  que  je  n'avais  pas  exprimé  ce  qu'elle  opérait  en 
moi  dans  ce  moment,  je  jugeai  que  je  n'avais  dit  qu'impar- 
faitement, et  me  décidai  à  exprimer  comment  j'étais  dis- 
posé à  recevoir  l'opération  de  sa  vertu,  et  de  quelle  ma- 
niÈre  sa  vertu  opérait  en  moi.  Craignant  donc  qu'un  sonnet 
ne  tùt  trop  cour^ pour  lenfermer  tout  ce  que  je  voulais  dire, 
je  commençai  ime  chanson,  dont  voici  le  commencement  : 

a  Amour  me  tient  depuis  si  longtemps,  et  m'a  telle- 
ment accoutumé  à  sa  puissance,  que,  quelque  dur  qu'il 
m'ait  paru  d'abord,  maintenant  il  est  doux  à  mon  cœur. 
Aussi,  quand  il  m'enlève  le  courage  au  point  que  mes 
esprits  m'abandonnent  et  prennent  la  fuite,  en  ce  m[>- 
ment  mon  &me,  frêle  et  débile,  éprouve  quelque  ctiose 
de  si  doux,  que  mon  visage  pâlit.  Alors  Amour  prend  un 
Cel  ascendant  sur  moi,  qu'il  fait  que  mes  soupirs  s'échap- 
pait en  pariant;  et  en  snlant  ils  appellent  ma  Dame 
pour  qu'elle  me  donne  plus  de  béatitude.  Cela  m'amva 
partout  où  elle  me  regarde  : 

Qawiodo  sedet  sola  civitoî  plena  popuio?  Facto,  est  quasi 
ndua  domina  geniîum  '.  * 

Comme  je  composais  cette  clianson,  et  lorsque  je  ternû- 
oais  la  stance  que  l'on  vient  de  lire,  le  Seigiieur  de  cette 
très-noble  Dame ,  c'est-à-dire  le  Seigneur  de  la  justice 
tUeu),  l'appela  à  jouir  de  la  gloire  eous  l'enseigne  de  la 
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reine  bénie  Vierge  Marie,  doDt  le  nom  fut  toujours  pn^ 
noneé  avec  tant  de  respect  par  cette  bienticureuse  Béatrice. 

Bien  qu'il  serait  peut-être  à  propos  de  parler  ici  de  soo 
trépas,  j'ci  trois  raisons  poiur  ne  pas  le  Taire  maintenant  : 
la  preoï'^re,  que  cet  évâieoient  n'est  pas  de  mon  si^et, 
comme  ou  en  peut  juger  par  Texorde  de  ce  petit  livre;  la 
seconde,  qu'en  supposant  même  qu'il  s'y  rattachât,  ma 
plume  ne  suflirait  pas  pour  traiter  convenablement  une 
telle  matière;  la  troisième,  enfin,  qu'en  ffdmettant  l'uu  et 
l'autre  cas,  il  ne  convient  pas  que  je  traite  ce  sujet,  puisque 
alors  je  me  trouverais  forcé  de  me  louer  moi-même,  chose 
inconvenante  et  blâmable;  aussi  en  laisserai-je  le  soia  à  un 
autre  glossateur. 

Toutefois,  comme  le  nombre  neuf  s'est  présenté  souvent 
dans  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  et  que  l'on  pourrait 
croire  que  cela  est  arrivé  sans  bonne  raison  ;  qu'en  outre 
ce  uon^re  joue  un  rAle  important  dans  la  séparation  [la 
mort)  de  cette  personne,  il  est  à  propos  d'en  dire  quelque 
tiboae  ici ,  puisque  cela  semUe  se  rattacher  au  sujet.  C'est 
pourquoi  je  dirai  d'abord  comment  le  nombre  neuf  inter- 
vint dans  l'accident  de  sa  mort;  puis  je  signalerai  la  raison 
pour  laquelle  ce  nombre  fut  si  favorable  à  cette  Dame. 

Je  dis  donc  que ,  selon  l'usage  d'Arabie  ',  l'âme  si  noble 
de  cette  Dame  s'est  séparée  de  son  corps  pendant  la  pre- 
mière heure  du  neuvième  jour  du  mob,  et,  selon  l'usage 
de  Syrie ,  pendant  le  neuvième  mois  de  l'année.  Car  en  ce 
■pays,  «rim',  le  premier  mois,  correspond  à  octobre  chei 
nous;  et ,  selon  notre  usage ,  elle  a  quitté  ce  monde  dans 
cette  année  de  notre  indiction,  c'est-à-dire  des  années  du 
Seigneur,  dans  laquelle  le  nonire  parfait  était  compris  neuf 
fois  dans  ce  siècle.  Elle  fut  donc  du  nombre  des  chrétiens 
du  treizième  siècle. 

Si  l'on  chenue  pourquoi  ce  nombre  (neuf)  l'accomp^ne 
toujours  si  amicalement,  en  voici  une  raison  probable  ; 
puisque,  selon  Ptolémée  et  les  vérités  chrétiennes,  il  y  a 
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neuf  eUU  qui  se  meuvent,  et  que,  selon  l'o^dnlon  o 
des  astrologues,  ces  neuf  eUU  transmettent  ici-bas  les  cont- 
ïiiiaisons  harmoniques  auiquelles  ils  sont  soumis  là-haut, 
ce  nombre  a  été  ami  de  B^tiioe ,  pour  faire  comprendra 
que,  quand  elle  fut  engendrée,  les  neuf  eieU  mobiles  sa 
compensaient  dans  une  parfaite  harmonie.  Voilà  déjà  une 
raison.  Mais,  en  considérant  la  chose  plus  sulitilemeut  et 
>ebn  l'infaillible  vérilé,  ce  nombre  fut  elle-même.  En  éta- 
blissant une  comparaison,  voici  comme  j'entends  la  chose  : 
le  nombre  trois  est  la  racine  de  celui  de  neuf,  puisque  sans 
l'aide  d'un  autre  nombre  et  par  lui-mSme  il  produit  neuf; 
car  il  est  évident  que  trois  fois  trois  font  neuf.  Si  donc  lé 
trois  est  par  lui-même  créateur  de  neuf,  et  que  le  grand 
i^iéraleur  des  miracles  est  par  lui-même  tkois,  c'est-à-dire, 
pire,  FOs  et  Saint-Esprït,  lesquels  sont  niois  et  vu  tout  à 
la  fob,  cette  Dame  fut  toujours  accompagnée  du  nombre 
neuf,  pour  donner  à  entendre  qu'elle  était  un  mecf,  c'est- 
à-dire  un  miracle  dont  la  racine  est  l'admirable  Trinité.  On 
pourrait  sans  doute  établir  cette  vérité  par  des  raisons  plus 
subtiles  encore;  mais  celle  que  je  viens  de  donner  me  plaît 
plus  que  toutes  celles  que  j'entrevois  encore  '. 

Cependant,  à  peine  cette  Dame  eut-elle  été  séparée  de  ce 
liëcle,  que  la  ville,  dépouillée  de  tout  ce  qui  faisait  sa 
gloire,  demeura  comme  veuve;  et  moi,  pleurant  dans  cette 
vUle  désolée,  j'écrivis  et  adressai  aux  princes  de  la  terre 
quelque  chose  sur  ce.tte  Dame,  en  commençant  par  ces 
mots  du  prophète  Jérémie  :  u  Quomodo  tedet  tola  eivitai?  d 
Et  je  répète  cette  citation,  aân  que  l'on  ne  s'étonne  pas  de 
ce  que,  l'ayant  donnée  comme  le  coomiencement  de  la  mar 
Hère  nouvelle  qui  vient  après,  je  n'ai  pas  poursuivi  mon 
rajet.  Je  m'en  excuserai  en  disant  que  mon  intention  en 
cffinposant  ce  petit  livre  ajant  été  de  n'écrire  qu'en  langue 
inl^re  (italien),  je  n'ai  pas  dû  donner  ici  ce  que  j'ai 
adressé  aux  princes  de  la  teiTe,  qui  est  écrit  en  latin.  Et  je 
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sais  que  mon  pruntier  eimi,  à  qui  j'écris,  partage  mon  in- 
tention, qui  est  de  composer  seulement  en  langue  vulgaire. 
Hab  comme,  après  aroir  longtemps  pleuré,  mes  jeux  ne 
pouvaient  se  soulager  de  leur  tristesse,  j'eus  l'idée  de  folie 
passer  une  partie  de  leur  douleur  dans  mes  plaintes  par? 
lées,  et  de  composer  une  chanson  dans  laquelle,  tout  en 
pleurant,  je  pusse  raisonner  de  celle  par  qui  ma  grande 
douleur  était  devenue  destructrice  de  mon  îme,  et  je  com- 
mentai ainsi  '  : 

«  Les  chagrins  du  cœur  ont  bit  éprouver  une  telle 
douleur  aux  yeux  en  pleurant,  que  désormais  ils  sont 
vaincusi  et  si  je  veux  soulager  maintenant  le  chagrin 
qui  me  mène  peu  h  peu  vers  la  mort,  je  ne  puis  plus  la 
Caire  qu'en  exhalant  des  paroles  pleines  de  plainte.  Et 
comme  je  me  souviens,  ô  nobles  Dames!  que  je  parlais 
voloDtiers  de  Béatiica  avec  vous  lorsqu'elle  vivait,  je  ne 
veux  m'adresser  à  qui  que  ce  soit,  excepté  aux  Dames 
qui  ont  le  cœur  noble  et  tendre,  et  je  dirai  en  pleurant 
qu'elle  s'en  est  allée  subitement  au  ciel,  et  a  laissé  Amour 
triste  avec  moi. 

s  Béatrice  est  allée  au  haut  du  delj  dans  le  rojamne 


!n  iléiigneni  lu  dWisim»  i?>iit  de  l'icrin  ;  t 

aluti.  Je  dit  donc  que  celle  plaloliis  cbuMa  a  treii  pvtlH.  Lt  pi 

rciiHtd*-,  lUu  b  •ecoDdc,  ja  pute  d'EDa;  dm  It  Utlâitaa,  js  pûi 

dénH,  Il  :  «  0  BU  Irufi  cluminn,  eu.  >  La  pnimèn  u  mbdiiiH  a  uoli  :  l'ja 
dU  pMuqaoi  )a  comaieiide  i  parler  ;  !■  à  qut  je  tsu  put»  ;  !*  da  qi[  je  leai 
pulit.  UtKMilsauiiireiceiii  AamMa/anu  khiiku,  etc.;  >  UtnMèaa, 
»  It  Slli  s  IroHrtd,  ncj  >  pitU,i]«UKliem*éaivi£<alr>ui'nMI  alUt,!»  fjia 
d'Ella  ;  et  t  «  luiet  te  Tait  de«  paitwt.  D'ibord  (e  dli  U  Aiiou  pqat  luiieUa  EU* 
■  &i  aidevée,  paît  Je  dh  comment  lei  aulra  plesnit  u  perte,  u  U  co 
cm»  pvtle  1 1  FUîm  it  «rdu,  eic.  > 

Cette  dernière  partie  te  tubd^viia  encore  en  troii,  ^nnl  d 
qil  u  b  pleureaL  pu  ;  aau  U  laconde,  ceox  qui  la  pleijrei 
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oô  les  anges  jouisseot  de  la  paii;  elle  est  avec  eui,  et 
eQe  est  séparée  de  vous,  6  Daines  !  Ce  n'est  l'excès  ni  du 
Troid  ni  du  chaud  (maladies)  qui  nous  l'a  enlevée,  comme 
il  arrive  de  toutes  les  autres;  ce  sont  sa  bonté  et  sa  mo- 
destie insignes  qui  nous  l'ont  fait  perdre.  Elle  a  traversé 
les  deux  en  laissant  éclater  tant  de  mérite,  que  le  Maître 
étemel,  émerveillé,  a  éprouvé  un  doux  désir  d'appeler 
unesi  belle  âme,  et  il  l'a  fait  monter  d'ici-bas  jiûqu'à 
loi,  reconnaissant  que  cette  triste  vie  n'était  pas  digne 
d'une  chose  si  belle. 

t  Pleine  de  grftce ,  cette  âme  noble  s'est  séparée  de  st 
belle  personne,  et,  glorieuse,  a  été  habiter  un  lieu  digne 
d'elle.  Celui  qui  en  en  parlant  ne  pleure  pas  a  un  cœur 
de  pierre,  si  méchant  et  si  bas,  qu'aucun  esprit  bien- 
veiÛant  n'y  peut  pénétrer.  Quelque  élevée  que  soit  l'in- 
lelligeQce  de  ceux,  qui  ont  un  cœur  bas,  jamais  ceux-^ 
nepeuvent  imaginer  quelque  chose  à  propos  d'elle;  ansd 
ne  se  sentent-ils  jamais  disposés  à  pleurer;  tandis  qu'aa 
contraire,  la  tristesse,  l'envie  de  pleurer  et  de  mourir  dis 
(hagrin,  s'emparent  de  tous  ceux  qui,  ne  fût-ce  que  par 
la  pens^,  se  sont  rendu  raison  de  ce  qu'elle  a  été  sur  la 
(erre,  et  comment  elle  en  a  été  enlevée. 

»  Les  soupirs  me  font  éprouver  des  angoisses  quand 
la  réflexion  reproduit  dans  ma  pensée  grave  le  souvenir 
ie  celle  qui  a  déchiré  mon  cœur.  Très-souvent,  en  por- 
tant mes  idées  sur  la  mort,  j'éprouve  un  désir  si  doui 
de  l'obtenir,  que  mon  visage  change  entièrement  de  cou- 
leur; et  quand  ces  imaginations  se  sont  emparées  de  moi, 
j'éprouve  tant  de  douleurs  de  tous  côtés,  qu'elles  me  font 
revenir  à  moi,  que  la  honte  me  fait  fuir  la  foule,  et  qu'en- 
smt£  seul,  pleurant,  j'appelle  Béatrice,  et  dis  :  «  Tu  es 
donc  morte  !  »  et  pendant  que  je  l'appelle,  je  me  sens 
mieux. 

»  Pleurer  et  soupirer  me  serre  tellement  le  cœur  par- 
tout oit  je  me  trouve  seul,  que  celui  qui  pourrait  m'eo- 
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tendre  en  serait  touché;  et  telle  a  été  ma  vie  depuis  que 
ma  Dame  est  allée  dans  le  siècle  nouveau,  que  personne 
ne  poiurait  en  donner  une  idée  ;  moi-roënie,  ô  Dames  ! 
quand  ja  le  voudrais,  je  ne  pourrais  voua  dire  quel  je 
suis,  tant  la  -vie  amère  me  fait  soufî'rir  ;  cette  vie  si  dé- 
couragée, qu'il  me  semble  que  tout  homme,  à  l'aspect  de 
mon  visage  pAle,  me  dit  :  h  Je  t'abandonne,  n  Mais,  quel 
que  je  puisse  être,  ma  Dame  le  voit,  et  j'espère  encore 
quelque  récompense  de  sa  part. 

D  0  ma  triste  chanson!  va  maintenant  tout  en  pleurs 
.  etrouver  les  Dames  et  les  Demoiselles  à  qui  tes  sœurs 
avaient  coutume  de  porter  la  joie;  et  toi,  fille  de  la  dou- 
leur inconsolable,  va  les  retrouver  et  reste  avec  elles!  • 

Lorsque  j'eus  composé  celte  chanson,  il  vint  vers  moi  une 
personne  qui,  selon  les  degrés  de  l'amitié,  était  mon  ami 
immédiatement  après  le  premier.  C'étail  le  plus  proche  pa- 
rent de  cette  glorieuse  Dame  ;  et,  après  quelque  peu  de  con- 
versalion,  il  me  pria  de  lui  composer  quelque  chose  nour 
une  Dame  qui  était  moi'te,  parlant  avec  ambiguïté,  dans 
l'intention  de  faire  croire  qu'il  s'agissait  d'une  autre  Dame 
qui  était  morte  aussi  depuis  peu  de  temps.  Mais,  m'étani 
aperçu  qu'il  s'agissait  de  cette  bienheureuse  Béatrice,  je 
promis  de  faire  ce  qu'il  me  demandait.  Je  résolus  donrid'é- 
crire  un  sonnet  dans  lequel  j'eiprimerais  des  plaintes,  et 
de  le  donner  à  cet  ami,  afin  qu'il  semblât  avoir  été  com- 
posé pour  lui.  J'achevai  celui  qui  commence  ainsi  '  : 

0  nobles  cœurs  1  venez  entendre  mes  soupirs,  ta 
piété  le  demande;  mes  soupira  inconsolables  qui  s'échap- 
pent hcureusemeut  de  mon  sein,  sans  quoi  je  moun-ais 
de  douleur. 

.   *  Car  mes  jeux  fatigués  refusent  plus  souvent  que  }e 
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De  voudrais  de  plesier,  lorsque  j'ai  besoin  de  soulager 
mon  cœur 

e  Vous  entendrez  la  voli  de  mes  soupirs  appeler  sou- 
vent ma  noble  Dame  qui  est  allée  dans  un  siècle  digue 
de  ses  vertus, 

B  Et  mépriser  la  vie  par  celui  dont  l'Ame  triste  est 
abandonnée  de  celle  qui  fusait  son  bonheur,  i 

Apr^  avoir  achevé  ce  sonnet,  et  en  repensant  à  ce  qu'était 
la  persomie  an  nom  de  qui  je  l'avais  composé,  je  m'aperçus 
que  le  service  que  je  rendais  était  bien  pauvre  et  bien  me»* 
qnin,  eu  égard  h  un  ami  qui  touchait  de  si  près  â  cette  glo- 
rieuse Dame;  c'est  pourquoi,  avant  de  le  lui  donner,  je  âi 
deux  stances  d'une  chanson,  l'une  en  elTet  pour  l'ami,  et 
l'autre  pour  moi,  quoique,  aui  yeui  de  celui  qui  n'y  regarde 
pas  de  près,  toutes  deux  semblent  faites  pour  une  seule  per- 
somie. Uais  pour  celui  qui  les  lira  avec  pénétration,  il  verra 
Iden  que  ce  sont  deux  personnes  dilTérentes  qui  parlent; 
car  l'une  ne  l'appelle  pas  sa  Dame,  tandis  que  l'autre  le 
bU  ainsi.  Je  lui  donnai  cette  chanson  avec  le  somiet,  en 
lui  diiant  que  c'était  pour  lui  seul  que  je  les  avais  com- 
posés*. 

a  Toutes  les  fois  que,  malheureux,  je  me  rappelle  que  - 
je  ne  dois  plus  jamais  revoir  la  Dame  que  je  regrette 
tant,  cette  pensée  alïreuse  rassemble  tant  de  douleurs 
dans  mon  sein,  que  je  dis  :  n  0  mon  Amel  que  ne  t'en 
vas-tu!  car  les  peines  que  tu  auras  à  supporter  dans  ce 
monde  qui  te  pèse  d^à  tant  me  rendent  tout  pensif  de 
frayeur,  n  Aussi  j'appelle  la  Mort  comme  mon  plus  doux 
repos,  lui  disant  avec  l'accent  de  l'envie  que  fait  naître 
en  moi  le  sort  de  ceux  qui  meurent  :  a  0  Hort  !  viens  à 
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>  Et  11  se  forme  de  tous  mes  soupirs  un  son  doulou- 
reui  qui  va  sans  cesse  demandant  ]a  mort.  C'est  vers  elle 
que  se  tournèrent  tous  mes  désîi's,  quand  ma  Dame  devint 
la  proie  de  sa  cruauté,  parce  que  l'agrément  de  la  beautj 
de  ma  Dame,  en  se  retirant  d'entre  nous,  est  devenu  une 
beauté  grande,  siùrituelle,  qui  se  répand  dans  le  ciel 
comme  une  lumière  d'Ampur  qui  salue  les  anges,  et 
ravit  en  admiration  leur  haute  intelligence,  tant  elle  est 
noUe.  » 

Le  jour  où  s'accomplissait  l'année  depuis  laquelle  celle 
Dame  avait  été  mise  au  nombre  des  dtoyens  de  la  vie  éte^ 
nelle,  j'étais  assis  dans  \m  lieu  oti,  tout  en  pensant  à  elle, 
je  dessinais  un  ange  sur  certaines  tablettes.  Et  pendant  que. 
je  dessinais,  je  tournai  les  yeux  et  aperçus  près  de  moi  des 
hommes  auxquels  il  était  convenable  de  faire  honneur.  Et 
ils  regardaient  ce  que  je  faisais.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit 
ensuite,  ils  étaient  là  depuis  quelque  temps,  avant  que  je 
m'en  fusse  aperçu.  En  les  vojant,  je  me  levai,  et,  les  saluant, 
je  leur  dis  :  «  Une  autre  était  tout  à  l'heure  avec  moi.  »  Ces 
binômes  s'étant  retirés,  je  repris  mon  travail,  le  dessin  des 
anges,  et,  tout  en  m'y  livrant,  l'idée  me  vint  de  dire  des 
paroles  en  rimes  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  ma 
Dame,  et  d'écrire  à  ceux  qui  étaient  venus  auprès  de  moi. 
Alors  je  fis  ce  sonnet,  dont  les  premiers  mots  sont  :  La 
vobU  baiM,  et  qui  a  deia  commencements  '. 
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1 1  mil  («niM.  Oiu  11  t*eiiiUre,  Je  dli  qn*  cette  Dimc  ^tait  iéjk  dani  mi  mé- 
win  ;  dam  ta  Kcasdt,  ca  qn'Anôur  n»  làidU  1  auH  de  ceJi  :  dam  Li  troi- 
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PREMIER  COUMEnCEMENT. 


K  La  noble  Dame  qui,  à  cause  de  ses  mérites,  a  étë 
placée  par  le  trèa-haut  Seigneur  dans  le  ciel  de  la  nuH 
deslie  oh  est  Haiie,  était  renne  dan^  ma  pens^.  p 


a  Cette  noble  Dame  qu'Amour  pleare,  était  venue  dam 
ma  pensée  an  moment  où  la  puissancede  sa  vertu  tous 
poussa  à  regarder  ce  que  je  faisais. 

»  Amour,  qui  la  sentait  dans  ma  mémoire,  s'était  ré- 
Teille  dans  mon  cœur  fatigué,  et  disait  aux  soupirs: 
«  Sortez  ;  I  c'est  pourquoi,  tristes.  Us  se  pressaient  pour 
s'échapper. 

*  Pleurantj  ces  soupirs  sortaient  de  mon  sein  avec  un 
son  qui  conduit  ordinairement  les  larmes  aux  yeux 
iristes. 

»  Mais  ceux  qui  s'échappaient  avec  le  plus  de  peine 
arrivaient  en  disant  :  «  0  noble  intelligence!  ce  jour 
(>}mplète  l'année  dans  laquelle  tu  es  montée  au  ciel.  » 

Quelque  temps  après,  comme  j'étais  en  un  lieu  où  je 
fiîfléchissais  au  temps  passé,  je  me  sentais  accaltlé  par  de 
si  douloureux  souvenirs,  que  mon  visage  trahissait  les  sen- 
timents tenibles  dont  j'étais  agité.  H'étant  aperçu  de  ce 
trouble,  je  levai  les  yeux  pour  voir  si  quelqu'un  ne  me  re- 
gardait pas,  et  j'aperçus  une  noble  et  jeune  Dame  fort  belle, 
qui  du  haut  d'une  fenêhe  observdt  mes  traits  avec  tant  de 
compassion,  qb'il  semblait  que  la  pitié  tout  entière  fût  en 
elle.  Conima  il  arrive  aux  malheureux  d'être  prompts  à 
pleurer  quand  les  auti-es  semblent  s^intéresser  à  leur  sort, 
alors  je  sentis  que  mes  jeux  voulaient  se  mouiller  de 
larmes;  mais,  honteux  de  laisser  voir  mon  triste  état,  je  me 
dérobai  aux  regaida  de  la  noble  Dame,  et  je  disais  en  mot- 
foème  :  «  Il  n'est  pas  possible  qu'avec  celte  Dame  compa« 
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tissante  il  ne  se  trouve  pas  le  plus  noble  amour.  •  C'est  pou^ 
quoi  je  nfsolus  de  faire  un  sonnet  pour  le  lui  adresser,  et  oti 
je  raconterais  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  voici  '  : 

a  Mes  jeux  ont  vu  quelle  compassion  s'est  manifes- 
tée sur  votre  figure,  quand  voue  observiez  l'dr  et  les 
habitudes  que  la  douleur  me  foit  joindre  si  souvent. 

n  Alors  je  me  Buis  aperçu  que  vous  étiez  occupée  du 
triste  état  de  ma  vie  tënâû^use,  et  la  peur  me  vint  de 
laisser  voir  l'abaissement  où  je  suis  tombé. 

»  Je  me  suis  dérobé  à  vos  regards,  sentant  que  les 
larmes  allaient  surgir  de  mon  cœur  troublé  par  votre 
présence. 

»  Puis  je  disais  :  «  Cet  amour  qui  me  fait  aller  ainsi 
pleurant  est  certainement  avec  cette  Dame.  » 

11  arriva  que  partout  où  cette  Dame  me  voyait,  son  ex- 
pression devenait  compatissante,  et  sa  âgure  d'une  couleur 
pâle,  presque  comme  celle  d'Amour;  ce  qui  fut  cause  que 
plusieurs  fois  cela  me  fit  souvenir  de  ma  Irès-noble  Dame, 
qui  se  montrait  k  moi  avec  une  couleur  semblable.  Et  sou- 
vent, ne  pouvant  pleurer  ni  me  débarrasser  de  mon  cha- 
grin, j'allais  pour  voir  cette  Dame  compatissante  dont  la 
vue  semblait  tirer  les  larmes  de  mes  yeui.  A  ce  sujet  il 
me  vint  encore  la  volonté  de  dire  des  paroles  en  m'adres- 
sant  à  elle,  et  je  fis  ce  sonnet*  : 

<•  Couleur  d'amour  et  expression  de  pitié  ne  se  sont 
jamais  peintes  plus  admirablement  sur  le  visage  d'une 
Dame  attentive  à  des  plaintes  douloureuses, 

»  Que  sur  le  vfitre,  lorsque  vous  voyez  mon  visage  em- 
preint de  douleur.  L'effet  en  est  si  pénétrant,  que,  par 
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Totre  présence,  U  me  vient  à  t'espril  une  chose  qui  me 
feit  craindre  que  mon  cœur  ne  se  déchire. 

D  Je  ne  puis  empêcher  mes  jeux  presque  éteints  de 
vous  regarder  souvent,  à  cause  du  besoin  qu'ils  éprouvent 
de  pleurer; 

■  El  vous,  vous  avez  tellement  augmenté  ce  désir, 
qu'ils  se  sont  consumés  tout  à  fatt  en  désirant  ;  mais  ils 
ne  Mveiit  pas  pleurer  deTnnt  vous.  » 

Par  la  vue  de  cette  Dame,  J'en  arrivai  &  ce  point  que  mes 
jeui  commencèrenl  à  prendre  trop  de  plaisir  k  la  vcht. 
j'en  éprouTai  du  chagrin;  je  condamnai  ma  faiblesse,  et 
plusieurs  fois  même  je  blasphémai  (je  maudis)  la  vanité  de 
mes  jeui.  Je  leur  diseiîs  au  fond  de  ma  pensée  :  »  Vous 
avieï  coutume  de  faire  pleurer  ceuï  qui  Toyaient  votre 
triste  état  ;  et  maintenant  il  semble  que  vous  vouliez  l'ou- 
blier h  cause  de  cette  Dame  qui  vous  regarde,  mais  qui 
TOUS  regarde  seulement  parce  que  la  glorieuse  Dame  que 
vous  avsE  l'habitude  de  pleurer  lui  pèse.  Tenez  bon  autant 
que  vous  pouvez,  parce  que  je  vous  rappellerai  souvent  ma 
Dame,  yeux  maudits  dont  les  larmes  ne  devraient  jamais 
avoir  cessé  de  couler,  si  ce  n'est  après  votre  mort.  »  Et 
après  avoir  ainsi  parlé  à  mes  yeux  en  dedans  de  moi-même, 
des  soupirs  longs  et  douloureux  vinrent  m'assaillir.  Et  afin 
que  chacun,  outre  le  malheureux  qui  avait  éprouvé  cette 
bataille  intérieure,  en  eût  connaissance,  je  pris  ta  résolu- 
tion de  faire  un  sonnet  qui  comprit  lout  cet  horrible  conâit. 
Je  dis  donc  ce  qui  suit  >  : 

a.  0  mes  yeux  !  les  pleurs  amers  que  tous  avez  versés 
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pendant  si  longtemps  faisaient  pleurer  les  personnel 
compatissantes,  comme  tous  l'avez  tu. 

»  Maintenant,  il  me  parait  que  tou"»  l'oublieriei,  »,  de 
mon  côté,  j'étais  assez  lâche  pour  ne  pas  vous  distraire 
de  cet  oubli  par  tous  les  moyens,  en  rappelant  à  Totre 
-  mànoire  celle  que  tous  pleuriez. 

»  Je  ne  puis  m'empêcher  de  réfléchir  siirTotre  Tanité; 
et  je  m'en  étonne  au  point  de  craindre  beaucoup  une 
Dame  qui  vous  regarde. 

»  A  moins  que  vous  ne  soyez  morts,  vous  ne  devriez 
jamais  oublier  votre  Dame  qui  est  morte.  Ainsi  dit  mon 
cœur,  et  il  soupire.  » 

La  vue  de  cette  Dame  produisit  un  tel  changement  en 
moi,  que  souvent  je  pensais  à  elle  comme  à  une  personne 
qui  me  plaisait  trop;  et  je  pensais  d'eUe  ainsi  :  Cette  Dame 
est  noble,  belle,  jeune  et  sage,  et  elle  est  apparue,  peut-être 
par  la  volonté  d'Amour,  pour  donner  quelque  repos  à  ma 
vie.  Et  souvent  je  pensais  plus  amoureusement,  tellement 
que  le  cœur  consentait  avec  le  raisonnement  que  je  faisais; 
mais  quand  nous  étions  d'accord,  conmie  si  j'eusse  été  mû 
par  la  raison,  je  pensais  et  disais  en  moi-même  :  i  Ahi 
quel  penser  est  celui  qui  prétend  me  consoler  d'une  ma- 
nière si  basse,  et  ne  me  laisse  presque  pas  d'autre  idée 
dans  l'esprit  î  »  Et  puis  une  autre  réfleilon  se  présentait 
tout  à  coup,  qui  disait  :  e  Maintenant  que  tu  es  plongé  dans 
un  si  grand  chagrin  d'Amour,  pourquoi  ne  chercherais-tu 
pas  à  échapper  à  tant  d'amertumes?  Tu  vois  bien  que  c'est 
un  soufQe  d'Amour  qui  te  vient  d'une  part  agré^le,  des 
jeui  de  la  Dame  qui  s'est  montrée  si  compafissaute  envers 
toi.  »  Après  avoir  longtemps  combattu  ainsi  en  dedans  de 
"moi-même,  je  voulus  encore  écrire  quelques  paroles;  et 
comme  dans  la  bataille  des  pensées,  celles  qui  militaient 
pour  la  Dame  étaient  victorieuses,  il  me  parut  convenable 
de  m'adresser  à  elle,  et  je  fis  ce  sonnet  : 
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a  Noble  pensée  '  qui  parle  de  vons  Tient  souTent  de- 
meurer avec  moi,  et  elle  raisonne  si  doucement  d'amour, 
qu'elle  fait  consentir  le  coeur  avec  elle. 

n  Alors  l'Ame  dit  au  Cceur  :  «  Qui  est  celui  qui  vient 
pour  consoler  notre  esprit?  Sa  vertu  est  si  puissante, 
qu'elle  ne  laisse  aucune  autre  idée  s'arrêter  en  nous.  » 

■  Le  Cceur  répond  :  a  0  Ame  pensive  !  c'est  un  nouveau 
petit  esprit  d'Amour  qui  apporte  devant  moi  ses  désirs. 

»  Et  sa  vie  ainsi  que  sa  puissance  viennent  des  jeui 
de  cette  personne  compatissante  qui  se  troublait  à  la  vue 
de  nos  douleurs,  d 

Vn  jour,  vers  l'heure  de  None,  il  s'éleva  en  moi,  contre 
cet  adversaire  de  la  Raison,  une  imagination  puissante.  Je 
crus  voir  cette  glorieuse  Béatrice,  vêtue  de  rouge  comme 
anciennement.  Jeune  et  à  l'âge  où  .je  la  vis  la  première 
fois.  Alors  mes  pensées  se  reportèrent  sur  elle,  et,  en  rap- 
pelant son  souvenir  d'après  l'ordre  des  temps,  mon  cœur 
commença  à  se  repentir  douloureusement  du  désir  auquel 
il  s'était  lâchement  laissé  aller  pendant  quelques  jours,  au 
mépris  de  la  constance  que  lui  conseillait  la  raison.  Dès 
que  le  coupable  désir  fut  chassé,  toutes  mes  pensées  se 
reportèrent  vers  leur  très-noble  Béatrice;  et  à  compter  de 

*  J"!!  dit  pobb  fmuée,  para  que  Je  B^adm»  â  un?  Dhidb  itobU,  ur  d'aiUeun 
u4Le  pvaKA  ilBil  batiê.  Dons  cft  BOonet,  je  Fiii  àem  parties  âv  Bwi.mâiDe,  idoD 
;d(  la  nature  da  met  pensëai  «ait  diBënute.  J'appelle  i'ooe,  Cour;  c'en  leddiii, 
lïppélit;  j'appelle  l'auin,  Ami,  c'st  bjaiioci;  et  je  di>  codiiikiiI  l'on  puie  aiec 

Ht  muirEile  i  c«ui  à  qui  il  ne  plall  que  cela  uit  manilCUe  el  cUiir.  Il  at  vrai 
qae,  dani  le  loimst  qui  prâe^e,  j'oppoie  b  partie  du  cour  â  celle  dei  ^eui,  et 
qui  panlt  coplrarier  ce  que  je  dli  à  préienl  i  c'eA  pourquoi  je  dlA  qae  par  l'appâit 
i'entadi  le  cisuri  parce  qae  j'avais  nu  désir  encore  plaa  ^deme  souTeDirde  ma 
trèt-Doble  Dame,  que  de  v^  rauli;i:  Dame,  qooiqva  j'en  eoue  quelque  appétit, 

«net  a  tnrïi  partloi.  Dana  la  premlÈre.  )e  cemiueuce  par  dire  à  c«lLe  Dame  corn- 
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ce  moment,  lorsque  je  m'occupais  d'eUe,  mon  cœur  étaii 
tellement  pénétré  de  honte,  que  je  manifealaîs  fort  sou- 
vent cette  disposition  par  mes  soupira,  qui,  en  sortant, 
semblaient  dire  ce  qui  s'agitait  en  dedans  de  moi-même, 
c  est-à-dire  le  nom  de  cette  noble  persopne,  et  comment 
elle  s'est  séparée  de  nous.  Et  bien  souTent  il  arrivait  que 
chaque  pensée  contenait  tant  de  douleur  que  j'oubliais  ma 
pensée  même  et  ne  savais  plus  où  j'étais.  Cette  recrudes- 
cence de  soupirs  augmenta  tellement  mes  solennelles  U- 
men^lions,  que  mes  yeuï  semblaient  être  deux  choses  qui 
ne  désirassent  faire  que  pleurer;  d'où  il  résultait  très-sou- 
vent qu'eu  continuant  ainsi  de  verser  des  larmes,  ils  étaient 
entoures  d'une  couleur  de  pourpre,  comme  on  le  voit  à  ceui 
qm  éprouvent  de  vives  sonOrances.  En  recevant  cette  juste 
récompense  de  leur  vanité,  mes  yeux,  depuis  ce  moment, 
ne  p^urenf  plus  se  Ûier  sur  une  personne  qui  les  regardait, 
e'  n  y  puisèrent  plus  d'idée  semblable  à  celle  que  j'avais 
eue.  Désirant  donc  que  ce  coupable  désir,  cette  orgueilleuse 
tenta,tion,  parussent  détruits  au  point  que  les  vers  que 
]  avais  composés  précédemment  ne  pussent  faire  naître  au- 
cun doute,  je  résolus  d'écrire  un  sonnet  qui  eiprimât  cette 
dbposilion  de  mon  esprit,  et  je  dis  : 

«  Hélas  '  I  par  la  force  des  nombreux  soupirs  qui  nais- 
sent des  pensées  contenues  dans  mon  cœur,  les  yeux 
wîne"^'"*  e'  «"osent  plus  s'exposer  au  regard  de  pcr- 

»  Ils  paraissent  être  devenus  deux  désirs  de  pleurer 
et  de  témoigner  de  ta  douleur.  Et  souvent  Us  versent 
tout  de  larmes,  qu'Amour  les  entom«  de  la  couronne 
des  martyrs, 

"Ces  pensées,  ces  soupirs  que  j'exhale,  deviennent 

SI  douloureux  dans  le  cœnr,  qu'Amour  s'y  évanouit  en  se 
plaignant; 


u  «R»[.  Je  H  lUfiag  01 
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»  Parce  que  ces  douloureux  (les  pensées  et  les  soupirs) 
ODt  écrit  en  eux  le  nom  de  ma  Dame  et  beaucoup  de  pa> 
rôles  relatives  à  sa  mort,  d 

Après  ce  diagrin  (c'était  au  moment  où  la  foule  va  pour 
Toir  l'image  sainte  que  Jësus-Chtist  nous  a  laissée  de  sa 
belle  figure,  que  regarde  glorieusement  ma  Dame  ],  il  ar- 
riva qne  quelques  pèlerins  passaient  par  la  rue  située  pres- 
que au  milieu  de  la  ville  où  naquit,  vécut  et  mourut  la 
très-noble  Dame.  Et  à  ce  qu'il  me  parut,  ces  pèlerins  mar- 
chaient tout  pensifs.  En  les  observant,  je  dis  en  moi- 
même  :  a  Ces  pèlerins,  selon  toute  apparence,  viennent  de 
bien  loin  d'ici;  ils  n'ont  sans  doute  jamais  entendu  parier 
de  cette  Dame;  ils  ne  savent  rien  de  ce  qui  la  touche,  et 
leurs  penaées,  au  contraire,  sont  portées  sur  tout  autre 
cbose  que  ce  qui  se  passe  ici.  Peut-être  pensent-ils  à  leurs 
amis  que  nous  nous  ne  connaissons  pas.  S'ils  étaient 
VDisfns  de  ce  pays,  ajoutais-je,  te  trouble,  et  l'émotion  se 
peindraient  sur  leur  figure  en  passant  au  milieu  de  celte 
ville  afQ^ëe.  Oh!  si  je  pouvais  les  entretenir  un  instant, 
je  les  ferais  pleurer  avant  qu'ils  sortissent  de  cette  ville, 
car  je  dirais  des  paroles  qui  arracheraient  des  larmes  k 
quiconque  les  entendrait.  Après  ces  réflexions,  et  quand  les 
pèlerins  furent  déjà  loin  de  ma  vue,  je  résolus  de  faire  un 
sonnet  où  j'exprimerais  ce  que  j'av^  dit  en  moi-même  ; 
et,  afin  qu'il  parût  plus  touchant,  je  supposai  que  j'avais 
adressé  la  parole  aux  pèlerins.  Je  dis  donc  : 

«  Ah  !  pèlerins^,  qui  marchez  pensifs  en  vous  occu- 

'J'ai  dH  piUrint  dam  11  pbuliTBB  acception  dfi  u  mot,  or  piUrini  part 
('tdcadre  iliK  un  lem  siaini  on  nunint.  Duu  It  hdi  gArfnl,  a  n  que  Mt 
pèlsiB  qoieoiq»  en  bon  de  ■>  pUiit  i  duu  fa  wiu  pirUcoliec,  od  n'entend  pu 
pé'ffin  qne  cdni  qnl  ti  É  TégLu  de  Saint  Jacqnea  de  CompottcUe,  on  qui  en  r*- 
mat.  Car  il  but  que  Toa  wclie  qne  Fiin  d^algH  d«  l»i>  manlàm  diSéHUa  le* 


imtia  i'iui  iïiiti,  put*  ^c  1«  n)et  ta  eit  parfailcntul  d 
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pant  peut-être  de  choses  étrangères  à  ce  qui  vous  entoure, 
venez-TOus  de  si  lointain  pays,  comme  votre  apparence 
l'indique, 

»  Que  vous  ne  sentiez  pas  vos  larmes  couler  en  tra- 
versant au  milieu  de  cette  triste  cité,  comme  des  per- 
sonnes qui  ne  comprennent  rien  à  ce  qu'elle  a  éprouvé 
de  douloureui  ? 

n  Si  vous  vous  arrêtez  là  de  vous-mêmes  ou  pour 
m'ëcouter,  le  ccetu:,  asile  des  soupirs,  me  dit  que  certai- 
nement TOUS  ne  sortirez  pas  de  cette  Tille  ajns  avoir 
pleuré. 

B  Celte  cité  a  perdu  sa  Béatrice,  et  les  paroles  que 
i'on  peut  dire  de  cette  Dame  ont  la  vertu  de  faire  pleu- 
rer ceuï  qui  les  entendent.  » 

Deuï  Dames  nobles  envoyèrent  ensuite  vers  mol  pom- 
me prier  de  leur  faire  tenir  de  ces  paroles  rimées;  et,  en 
réQéchissant  à  leur  noblesse,  je  me  proposai  de  les  leur 
adresser  et  dé  faire  une  chose  nouvelle,  afin  de  répondre 
de  la  manière  la  plus  honorable  à  leur  demande.  Je  fls 
donc  un  sonnet  _qut  fait  connaître  mon  état,  et  je  le  leur 
envoyai  accompagné  d'un  autre  qui  commence  par  :  O 
ecBuTS  élevés,  venex  entendre  mes  soupirs,  etc.  Quant  an 
dernier  que  je  tis,  le  vokà  '  : 


■  C«  »««1 .  «  M,  cou,  pwi,,.  D,»  U  preû,.*™.  ) 

dliotTannpenxie,  1. 

dé>ie»u  fut  ]t  nom  dr  imi.  de  wi  elIiU  ;  duu  1>  »«>d 

en  but,  et  qg'  Vj  fiil  alLar;  duii  Is  traltlème,  j«  dli  ce 

u-elleYit,  feu-Mire  nae 

Dame  b«ior^  là-hiot.  Et  alon  je  l'ippelle  pcmti-pili 

•n,,  parce   qn»  yritoo). 

lenint  elle  yi  L^bist  comme  pderin,  et  bon  de  il  pMt! 

h  qnrtrième,  cimune  w=  pestee  voit  Mite  D>D.e,  e'e.i- 

^i™,  que  o-oii  Inlelllgence  oe  le  peut  (omprendre,  csi 

ueertàl'ésanldDBleih. 

dm»  b  doqxièmii,  je  dit  qm,  bien  qu<  je  »  puii»  xoir 

i  juiqn'nà  l>  peaiée  m'ai- 

lhe(leT»oiillni  l'tdminble  màllede  nu  D.me],  j> 

tends  au  œoliii  celi.  que 

Mlln  «t  1>  pe-fa  de  m.  Danw,  puin,»  j'entcnrii  «n.eq 

n,  t  In  Bn  de  cette  cinqDitme  partie,  je  dii  ;  Ha  iMtt 

1 1tamo,  pour  ûice  con.- 
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■  Au  delà  de  la  sphère  qui  tourne  plus  largemenl,  s'é- 
lance le  soupir  sortant  de  mon  cœur;  c'est  la  nouvelle 
Intelligence  qu'Amour  en  pleurs  -met  en  lui  et  qui  le  fait 
monter  si  haut. 

n  AiriTé  là  où  Amom'  le  désire,  il  (le  soupir)  voit  une 
Dame  entourée  d'honneurs,  et  dont  l'éclat  est  si  resplen- 
dissant, qu'à  l'aide  de  tant  de  lumières  l'esprit  pèlerin  la 
contemple  et  l'admire. 

■  Il  la  Toit  telle  que,  quand  il  m'en  reporte  des  nou- 
velles, je  ne  le  comprends  pas;  car  il  parle  à  mon  cœur 
désireux  de  l'entendre  un  langage  que  ne  saisit  pas  mon 
intelligence. 

•  le  sais  cependant  qu'il  parle  de  cette  noble  personne, 
puisqu'il  rappelle  souvent  le  nom  de  Béatrice,  de  telle 
façon,  mes  Dames,  que  ceci,  je  l'entends  très-bien,  d 

Apres  avoir  terminé  ce  sonnet,  j'eus  une  vision  estraor- 
dinaire  pendant  laquelle  je  fus  témoin  de  choses  qui  me 
GtëdI  prendre  la  ferme  résolution  de  ne  plus  rien  dire  de 
cette  Henheureuse  jusqu'à  ce  que  je  pusse  parler  tout  à  fait 
i%nemeDt  d'elle.  Et,  pour  en  venir  là,  j'étudie  autant 
qne  je  peux,  comme  elle  le  sait  très-bien.  Aussi,  dans  le 
cas  oii  il  plairait  à  Celui  par  qui  toutes  choses  existent  que 
ma  vie  se  prolongeât,  j'espère  dii-e  d'elle  ce  qui  n'a  jamais 
encore  été  dit  d'aucune  autre  ;  et  ensuite  qu'il  plaise  à  Celui 
i|ui  est  le  seigneur  de  la  courtoisie  que  mon  ème  puisse 
lUer  voir  la  gloire  de  la  Dame,  c'est-à-dire  la  bienheureuse 
Biiatrice,  qui  regarde  glorieusement  eu  face  Celui  qui  est 
fer  omnia  sœcuia  benedietui.  Laus  Deo. 

ICm  la  noucfllt  inKllissncir,  eic.;  >  l«  timiifeM,  i  :  <  Armé  tt«  tic.  i  <  U  qn»- 
knr,t:<.rtiart  a^Mndinl.  «tc>  On  p«iinit  lain  <B«n 4'ulm  d[vuloH, 
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Ustgrii  de  nombreuwt  répétitioBa  que  le  plus  mioee  écrÎTiin  4b 
■os  Jours  érilerait  an  lecteur,  et  bien  que  cerluinei  digressioni  pé- 
dantesques  et  une  gloae  cDuraule  donnent  aujourdliui  ud  carac- 
tère élrsoge  à  la  Vit  mmuUt,  je  aérais  Tori  Étonné  ti  cette  com- 
po^on  brillante  de  beautés  poétiques,  et  qui  présenta  de  l'intérit 
dons  ce  sens  même  que  le  drame  en  e«t  ioncliant,  n'avait  pas  vi- 
rement lollicilé  l'attention  de  ceux  qui  viennent  d'en  lenniner  la 
Ictture. 

A  bien  considérer  ce  livre,  c'est  un  roman  sous  la  forme  de  mé- 
moires, de  coaressions  même,  dans  lequel  l'auteur,  après  avoir 
exprimé  ses  sensations  mec  énergie,  prend  un  soin  particulier  pour 
en  recbercher  la  cause  et  en  analyser  les  effets.  En  un  mot,  ta  Vit 
■ouvelle  est  le  type  du  roman  moderne,  le  modèle  de  ce  genre  de 
composiUon  oii,  le  sentiment  de  l'amour  étant  donné  comme  sujet 
principal,  l'auteur  s'observe  et  se  décrit  lui-même  aussi  minutieu* 
«ement  que  s'il  parlait  d'un  autre,  ou  qu'il  tù(  question  d'un  seiK 
timent  qui  lui  est  étranger. 

Cette  forme  n'a  point  été  trouvée  par  Dante,  puisqu'elle  fut  miie 
assex  Fréquemment  en  usage  par  les  prophètes  bébreux,  et  qu# 
Boicc,  dans  sa  CaoK^tieii.  de  lu  philQiOfhie,  ainsi  que  saint  Au> 
gustin  dons  ses  Cmfeaivju,  l'avaient  déjà  employée,  liais  il  est 
évident  que  le  poète  florentin  l'a  singulièrement  modinée,  qu'il  lui 
a  même  donné  un  caractère  tout  nouveau,  en  l'appliquant  i  un 
sujet  d'amour.  La  litléralure  italienne,  à  laquelle  on  a  reproché 
parlais  de  n'avoir  pas  produit  de  romans,  possède  cependant  deux 
modes  de  comportions  qu'il  serait  Injuste  de  ne  pas  classer  daiu 
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eeile  catégorie.  Ce  sont  les  Soinelh*,  namtiom  vive»,  pusionoeei, 
oiiit  privées,  il^tt  irai,  de  déTeloppemeali,  et  où  l'on  n'introduit 
jamaia  l'analTsede*  senUments;  puis  lu  Tie  Hmuetk,  et  tous  les  ou- 
ir^ei  autquels  elle  a  servi  de  point  de  départ  et  de  modèle. 

Personne  n^gnore  qne  les  Ifouveltei,  et  les  bonnes  même,  sont 
mei  nombreuses  j  niaJs  un  fait  littéraire  pen  connu,  si  ce  o'est 
pu  U  premiËre  Tois  qu'il  est  signalé  ici,  c'est  l'innuence  qu'a 
exercée  la  Ti<  nemàlt  de  Dante  sur  les  écrivains  et  les  poètes  qui 
loi  ont  succédé,  oinn  qne  le  nombre  et  l'importance  des  imita- 
tions plut  on  mollis  heureuses  et  plus  ou  moins  fidèles  qui  ont  été 
Utes  de  ce  livre 'ringulier.  Les  curieux  qui  voudront,  par  exem- 
ple, se  donner  le  plaisir  d'entremêler  la  lecture  des  poésies  ila- 
tiennet  de  Pétrarque  à  celte  du  livre  qu'il  a  composé  en  latin  {Dt 
(oafnnplu  vita)  et  qu'il  a  appelé  mit  ttcret,  rcconntûtront  qu'à  llmi- 
talion  de  Dante,  Pétrarque  a  fait  aussi  le  commentaire  de  ses  po^ 
aies  tt  l'analyse  des  teatiments  les  plus  profonda  et  les  plus  déli* 
cats  de  son  cœur.  Toutefois  Pétrarque  est  un  esprit  si  éleié,  il  est 
li  puissant  par  M'aime,  que  cette  imitation,  bien  que  réelle, 
pourrait  échapper  au  lecteur,  si  on  ne  retrouvait  pas  dans  un  bon 
nombre  des  écrits  eu  prose  de  cet  auteur  l'analyse  des  sentiment) 
dïmour,  ce  qui  est  proprement  l'invention  dantesque  que  je  si- 
gnale ea  ce  moment. 

H^  où  rimitalion  cil  ftagranle,  c'est  dans  le  recueil  des  poésies 
de  Laurent  des  Médicis,  dit  le  Magnifique  ',  suite  de  sonnets  omou- 
rem  précédés  et  suiils  de  narraliona  et  de  commentaires  en  pros(i> 
dans  lesquels,  comme  Dante  dans  w  Vit  nwiàic,  Laurent  indique 
l'occasion  qui  loi  a  fait  composer  ses  vers  cl  le  sens  dans  lequel 
en  doit  les  interpréter.  Dans  cet  autre  petit  roman,  non-seulement 
le  premier  magistrat  de  Florence  suit  te  développement  de  ta 
cbasle  passion  avec  la  même  minutie  et  les  mâmes  raffinementii 
que  le  grand  poète;  mais  il  va  Jusqu'à  se  conformer  à  l'allure  de 
le  phrase  et  au  choii  des  eipressions  romiliires  à  Aligliieri.  Les 
cernons  tirés  de  la  YU  nmttlU  ne  sont  pas  rare*  dans  la  prose  de 
Hédicis,  qui  du  reste  te  fait  pardonner  ces  peUIs  larcins  par  l'élé- 
gance de  ton  style,  et  même  par  le  tour  original  qu'il  a  su  donner 
à  cette  imitation  spiritaeile,  monumeut  curieui  d'arcbaîtme. 

la  Vit  rumvtlU,  les  sonnets  avec  commentrires  de  Pétrarque  et 
de  I^ureul  des  Médicis,  ayant  en  une  grande  vogue  pendant  deux 
siècles,   les  esprits  s'accoutumèrent  à  ce  genre  de  lecture;   et, 

'  Foerie  (olEiii  ouavimtots  iliinpile,  dl  lorenB  da*  Mallcl,  cba  tli  pidrt  4i 
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comme  il  arrive  ordindremenl  aui  productians  Htlérairei  dont  lei 
gesa  de  goût  se  sont  d'ibord  nomria,  il  fallut  les  truurormer.  In 
détnter  en  monnaie  couraute  pour  l'usine  des  lecteurs  Tulgairea. 
En  effet,  il  ne  se  piisia  pas  beaucoup  d'années  aprb  ta  publication 
dei  poésies  coimneiitées  de  Laurent  des  Hédicîs  lans  qu'un  long 
roman  composé  par  le  mùne  Colonua  de  Trériee  parût.  Le  Smge 
it  PoItpAitt  est  une  imitation  tout  k  la  fois  ser<ile  et  exi^réa  de 
la  Yit  nemiUe  et  des  trais  cauUques  de  Dante.  Du»  cet  ouTra^^e, 
ainù  que  dans  les  compositions  erotiques  des  troii  écrîTaioiS  pré- 
cédeutSjOu  troute,  à  la  dilTérenca  près  de  l'invention  et  du  st]de, 
qui  dans  Colonna  sont  Irès-ialgaires,  la  mSme  attention  minu- 
tieuse à  rendre  un  compte  exact  des  «oina,  des  peines  et  de  toutei 
les  vicissitudes  de  la  passion  amoureuse  à  laquelle  l'auteur  est  en 
proie.  Ce  livre,  qui,  au  milieu  d'un  fatras  souvent  inintelltgiUe, 
parait  cependant  renfermer  l'histoire  vérilabledu  moine  Colomia, 
ravisseur  d'une  jeune  religieuse,  fut  imprimé  piir  Aide',  «t  orné 
de  compositions  gravées  sur  tMJs  qui  sont  encore  aujourd'hui  fort 
recherchées  des  amateurs  et  de*  enrieui.  Aide  en  donna  deni 
éditions  i  quelques  années  de  dislance;  et  il  est  impossible  de  se 
Rgutt  le  succès  prodigieux  qu'obtint  ce  livre  biiarre,  non-seule- 
ment en  Italie,  nuis  chez  toutes  les  nations  de  l'Europe,  où  il  fut 
iradml,  réimprimé  mainte*  foi*,  et  toujonr*  tomptueusement  orné 
de  gravures.  Cette  vogue  excessive,  qui  dura  deux  sikles,  prouve 
1  quel  point  le  goût  de*  aventuras  amoureuses  très-développëe*, 
«1  de  l'analyse  des  sentiments  intimes  et  quintessenciég,  exposé* 
par  le  patient  lui-mâme,  était  devenu  général  en  Europe,  depuis 
1499  jusqu'à  la  fin  du  dii-septiioie  siècle. 

La  lecture  comparative  de  ta  Tîl  «oumIIs,  des  ?<tétiti  de  Pé- 
trarque et  de  Laurent  de*  Uédici*,  commentées  par  ces  aotenn 
mêmes,  celle  du  Smji  dt  PulifkiU  et  de  quelques  ouvrages  ana- 
logues composés  en  France  pendant  le  seîiième  siècle  *,  portera.  Je 
crois,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  feront,  la  certitude  qu'entre  le* 
écrits  que  je  vieni  de  citer  et  le*  roman*  d'analpe,  tels  qu'on  ai 
fait  en  Europe  depuis Richardson  jusqu'à  nos  jours,  il  règneoon- 
seulement  un  air  de  famille,  mab  un  rapport  fondamenlal  et  carac- 
téristique, qui  est  l'exposé  d'une  fable  et  d'une  passion  d'amour 
«nviroimée*  d'un  immense  commentaire. 

*  Li  BTiincrouiiiiacUa  dl  Poliphilo,  cM  pnju  d'iaora  ai  Kfiis,  aie.  ~  AU* 
m  dosni  l>  première  àdiilan  ea  lin;  Il  >eoDiide,t  TnlH,  a  Itlt. 

■  L'u  des  pliu  rciuniBtblu  at  ioUtuls  .-  lu  Jfjtfrni  /«lilâra  ti  iKtHUm 
i»  BaJanu  Utiû^a  di  Crin,  1  lu  hIM  d«qa«lki  n  tnmvwt  1b  Amqtitatt,  dw 
jMiriwu  giii  precUinl  I^mmrf  ISJ*. 
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SI,  comme  Je  le  crois,  cette  obiemtiDD  est  tondée  et  Juste,  la 
mina])  d'aaalyw,  le  roman  intinu,  cotmne  l'a  désigné  un  écrivain 
ipiiilnel  de  noi  jours,  remonte  eu  ligne  directe  et  uns  interrup- 
:Jon  jusqu'à  la  Vii  nemtllt,  et  il  budra  bien  joindre  ce  noatean 
dire  de  glaire  k  taal  d'autres  donnés  d^à  à  Dante  Allgtiieri.  Quant 
■i  moi,  je  dois  dire  qu'il  7  a  longtemps  que  je  regerde  ce  poète 
comme  t>  père  de  ce  que  l'on  appelle  le  roman  moderne. 

Pour  justiBer  cette  opinion,  qu'on  me  permella  de  rappeler  en 
enelques  mots  les  traits  principaui  de  la  gradeuse  composition  de 
Dtnte,  et  l'on  Jugera  si  je  me  suis  fait  illusion. 

Duie  Ib  «ille  de  Florence,  i  f  omertnre  du  printemp*,  pendant 
le*  rètee  de  mai  célébrées  dans  tonte*  les  familles  de  eetteviUe,  le 
jeune  Aiighieri,  acherant  m  nennème  année,  est  conduit  par  «on 
pïre  cliei  un  ami,  son  TOisin  Folco  di  RicoTero  PortinsH.  Le  Jennc 
Dante  troum  Ik,  parmi  d'antre*  entants  de  son  Ige,  la  fille  du  maître 
du  logis,  Béatrice  ou  Bice,  Agée  elle-mSme  de  huit  ans  et  quelques 
moi*.  Au  milieu  de  leur*  jeui,  ces  deui  petits  êtres,  doués  sans 
doate  d^me  réOeiian  et  d'une  gravité  précoces,  font  impression 
l'Un  sur  l'antre.  Le  garçon,  surtout,  frappé  de  la  beauté  majes- 
tneuta  de  le  jeune  enfant,  emporte  et  conaerre  d'eUe  un  souvenir 
firofoud. 

Cependant  les  année*  se  succèdent,  et  l'attachement  respectueux 
dn  jeune  Dante  croit  irec  )a  beauté  de  celle  qui  l'a  fait  naître. 
BlentM  sa  passiiHi  derient  plus  live.  Il  voit  l'Amour,  et,  dam  cette 
*lsion,  11  lui  semble  que  celle  qui  le  préoccupe  est  forcée  de  se 
Mnrrir  de  son  cour.  Incertûu  sur  te  sens  qu'il  doit  attacher  k 
cette  eapèce  de  songe,  Dante,  poète  d^i  lui-même,  écrit  en  vers 
et  adreeae  une  circulaire  poétique  1  tous  les  Hi&ts  d'Amour,  à  tous 
It»  dûewi  en  rims,  afin  qu'Us  l'aident  1  Interpréter  le  vérlt^Ie  sens 
de  sa  TÏnon.  De  Unis  ceui  qui  lui  répondent,  Guido  CoTelcanti  est 
le  seul  qui  lui  paraisse  atoir  saisi  la  question  sous  son  véritable 
jour,  et  i  compler  de  ce  moment  Dante  le  nomme  son  premiei-, 
wn  prindpal  «mi. 

Encouragé  par  la  réponse  de  Cuido  GaTalcantl,  Dante  se  laisse 
aller  k  l'admiration  passionnée,  mais  toujours  resptclueuse,  qnr 
tui  inspire  Béatrice.  Cependant,  malgré  toute  sa  discrétion  et  set 
scmpnïes,  il  transpire  quelque  bruit  de  ses  amours  par  la  ville; 
et,  dons  llntenUon  de  tromper  la  curieuse  malignité  des  indiscrets, 
il  pro&te  des  coups  d'cnl  que  Ini  donne  une  Dame  placée  dans  la 
iniDie  direction  que  Béatrice  à  l'église,  pour  faire  croire  qu'il  s'oc- 
«1^  eOlectivement  de  cette  autre  personnet  et  se  Uvrer  dans  le  s«- 
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eret  de  Mn  àme  1  tout  ce  que  Béttrice  loi  fait  éprauvnr  d'adn^rttloB 
lendre  el  respectueuse. 

Ici  la  cbaste  jalourie  de  Béatrice,  qne  l'on  derlne  à  peine,  Unt 
•on  amant  parle  toujonn  ropectneiueiDenl  de  ta  Dune,  jette  un 
Incideni  plein  de  griee  c4  de  TiTicité  daiu  le  récit.  Piqnée  d'eo- 
lendre  dire  que  Dante  adreue  let  icnu  i  nne  autre,  Béatrice,  poar 
lui  tdre  sentir  qu'elle  désapproiiTe  fetpreSBian  même  puaagèra 
de  la  galanterie  la  molna  •irienM,  réfute  le  mIuI  i  ion  amuit. 
Celte  punition  produit  Km  «Bat.  Dante  cootnlte  ion  coeur,  recon- 
naît  sa  faute,  et  te  propose  de  n'y  pins  retomber.  Pen  de  Jours 
après  cet  événement,  Dante,  conduit  par  nn  ami  ponr  aaûster  tp 
Sançailles  d'une  peraonne  de  la  tille,  j  rencontre  Béatrice,  dont 
la  lue  lui  cause  tant  d'émotion,  qu^l  se  trouve  mal  el  cbange  de 
Tigage.  Les  Damei  témoins  de  cette  «cène  questionnent  le  Jeune 
amant,  le  plaisantent  même  sur  la  nature  sii^uliêre  de  sapaiaion, 
■u  point  de  le  forcer  de  w  retirer  chei  lui,  oA  il  se  livre  an  cbft- 
grin  que  lui  causent  les  moqueries  non-seulement  de  cei  Dame*, 
mais  de  Béatrice  elle-même,  k  qui  il  fait  mmtiileroent  le  reproche 
de  ne  point  l'aperceTolr  qu'elle  est  la  seule  cause  du  trouble  qui 
règne  dans  sou  âme  et  qui  s'est  manifesté  sur  set  traltt. 

Uii»  nne  circonstance  grave  va  donner  plus  de  force  el  dliii' 
porlance  encore  i  l'attachement  de  Dante  pour  Béatrice.  Le  pèra 
de  sa  Dame,  Folco  di  RicoTero  Portinari,  meurt,  et  la  douleur  que 
Béatrice  éprouve  de  cette  perte  se  communique  tout  enliËn  k  sm 
■mutt.  Par  uu  enchaînement  d^dées,  nalnrel  en  parnlle  drcon- 
itance,  Danle,  méditant  sur  l'incertitude  de  la  vie  humaine,  réfU> 
chissant  que,  tout  jeune  et  iiea  portant  qui!  toit,  U  faudra  cmmt 
de  vivre,  arrive  à  cette  terrible  pensée  :  «  que  de  tonte  oéceuilé 
Béatrice  elle-même  doit  mourir  un  jouri  ■  La  Bèvre  le  çnai,  sa 
tète  s'égare,  et,  dans  un  accès  de  délire  somnolent,  il  lui  semble 
apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  de  Béatrice,  el  croit  la  voir  en- 
levée  au  ciel  par  tes  anges.  Dans  son  lommeil  pénible,  il  tait  un 
effort  pour  prononcer  le  nom  de  Béatrice,  et,  A  peine  l'a-t-il  laissé 
échapper,  que,  réveillé  tout  à  coup,  il  reconnajt  que  ce  qu^l  a  va 
et  entendu  n'est  qu'un  songe.  Hais  le  coup  est  porté,  le  songe  prend 
loule  i'imporlauce  d'une  prophétie;  et  Béatrice, appelée  car  Dieu, 
semble  déjà  prendre  sur  la  terre  oii  elle  demeure  encore  toute  la 
majesté  d'une  sainte.  L'amant  poète  ne  parle  plus  d'elle  que  pour 
vanter  l'efTel  bienfaisant  de  ta  présence  sur  ceui  qui  la  voyant  el 
qui  recevant  son  salut,  deviemient  bons,  justes,  compatissants,  et  te 
sentent  inondéi  d'une  telle  charilé,  qu'ils  oublient  jusqu'ani  plaa 
mortelles  injures. 
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Kafin  Béatrice  meurt,  et  rien  n'égale  Ii  Tioleni^e  du  chagrin  qa« 
Dante  ressent  de  cette  perte.  L'eicès  de  la  douleur  et  les  éloget 
que  lui  Tût  exprimer  cette  penonne  aprèa  la  mort  ne  sauraient 
guère  Être  surpassésj  cependant,  vrai  dans.  lei  sTeui,  la  poêle  ra- 
conte bicnt&t  après  comment  une  jeune  et  belle  dame,  qui  u  mon- 
trn  sensible  à  ses  chagrins,  lui  fit  naître  l'idée  d'accepter  une  un> 
lolatioa.qui  semblait  lui  être  oflèrie  par  le  ciel.  Lu  cette  occatiop, 
Unnle  sentit  pins  d'un  combat  intérieur  que  se  lifraient  wn  honneur 
et  ses  désira;  maille  sonienir  de  Béatrice  l'empoi-taan  moins  cette 
G-is,  et  sa  Danu  rata  reine  dam  son  coeur. 

Û  se  termina  le  drame  qu'il  ■  désigné  sous  le  titre  de  «m  pr«- 
auer  aneur ,  et  commence  pcnr  lui  In  Tt*  tewitO* ,  celle  dont  il  a 
été  animé  par  le  souvenir  de  la  beauté  et  des  Tertni  de  Béatrice, 
lorsque,  laissant  la  terre,  cette  femme  alla  se  présenter  k  la  Tace  de 
Dieu.  A  partir  de  ce  moment,  Dante,  comme  il  le  dit  lui-même, 
se  proposa  de  ne  plus  rien  dire  qui  n'eût  pour  ottjel  les  louange* 
de  Béatrice,  et  c'est  dans  celte  intention  formelle  qu^l  répète,  en 
terminant  la  Vie  nemiUt  :  •  J'eus  alors  nna  vlrion  eitraordiuaire, 
B  pendant  laquelle  je  tus  témoin  de  chose*  qui  me  Qrent  prendre 

>  (a  ferme  résolution  de  ne  plus  rien  dire  de  cette  Bienbeurense 

>  jusqu'à  ce  que  je  pusse  parler  tout  &  fait  dignement  d'Ella;  et, 
»  pour  en  venir  là,  j'étudie  autant  que  je  peni,  comme  Elle  sait 
I  très-bien.  Aussi,  dans  le  cas  où  il  plairait  i  Celni  par  qui  toutM 
■  choses  existent  que  ma  vie  se  prolongeât,  j'espère  dire  d'Eue  ce 
a  goi  jamais  encore  s'a  été  dit  d'aucune  autre.* 

Le  poète,  comme  on  voit,  temùne  par  annoncer  la  composition 
de  ses  trois  cantiques  :  l'Enfer,  le  Purgatoire  et  le  Paradis,  dana 
lesquels,  en  efTel,  Béatrice,  presque  divinisée,  joue  un  rdie  si  noble 
et  si  éclatant. 

Tout  lecteur  intelligent  est  à  même  maintenant  de  distinguer  ce 
qa'il  j  a  de  réel  et  dlmaginaire  dans  les  amours  de  Dante  pour 
Béatrice.  H  est  amié  au  jeune  poète  Horentin  ce  que  beaucoup 
d'hommes,  même  très-inférieurs  à  lui,  épronteut  encore  de  nos 
joors.  Tout  enfant,  il  a  Eté  frappé  de  la  beauté  d'une  personne  de 
son  âge,  dtyat  les  trùts  et  les  hautes  qualilés  morales,  se  dévelop- 
pant peu  à  peu,  lui  ont  imprimé  dans  l'âme  un  sentiment  tendre, 
mais  respectueux,  qui  l'a  porté  à  tùre  de  Béatrice  sa  Daau,  son 
giùde,  son  ange  tutèlaire,  nn  être  abstrait  sur  lequel  il  s'est  plu 
à  raaiembler  toutes  les  beautés,  toutes  les  vertus,  tenter  les  per- 
fections. Ce  phénomène  intellectuel  est  osseï  commun,  je  te  ré- 
pèle, et  je  sois  presque  certain  qu'il  n'y  a  pas  un  des  lecteur* 
parcourant  celte  page,  si  peu  platonicien  qu'il  soit  baUtuellemeoi 
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dan*  Ml  tmonn,  qui  n'dt  en  m  Béatrice,  qui  n'en  retronTC  mfme 
fc  MOTCiitr  en  ce  moment.  Cette  fiction,  cette  ûniginstioD  dont 
tont  le  monde  se  moque  béatement,  mii*  que  chacun  nourrit  et 
earecK  avec  amonr  an  plm  profond  de  aon  uenr,  eit  inhéreole  i 
la  nature  de  tlionuiie.  Elle  est  le  rfinltal  d'un  bûointoujoan  re- 
MHiiant,  et  de  l'amonr  inidncliT  que  noiu  aTou  tons  du  beui,  da 
bOD  et  du  Jnate.  A  défiât  de  lenr  réalité,  noua  nom  en  créons  la 
rtmulBcrG,  et  c'eil  ce  qui  Tait  que  l'amour  platODÎqne  est  auisi  *rai 
et  (oui  anad  durable  que  l'amour  naturel. 

On  peut  donc  voir  dan»  Is  Vie  nmetUe  quel  a  été  ce  qne  Dante 
■M  nommé  aoa  prenter  amew,  celid  qui  lui  a  été  insfûé  par  Béatrice 
tant  qu'elle  a  vécu,  et  qne  aa  belle  aneloppe  terrestre  a  modifié 
la  pure  admiration  que  raisaieûl  uallre  en  lui  les  qualités  et  les 
vertus  éminentes  de  sa  Dame. 

Quant  à  sou  ttetmi  amimr,  KuQmsnt,  ou,  pour  parler  plus  juste, 
Idée  qui  te  fomui  dam  aon  esprit  après  la  mort  de  Béatrice,  c'est 
Dante  lui-même  qui  n  nous  apprendre  quelle  est  au  Juste  aa  us- 
ture  :  •  J'aFflrme,  dil-il  en  terminant  le  second  traité  de  son  Bsnfiut  ', 
que  la  Dame  dont  je  snis  deieou  amoureux,  après  mon  fimniir  inmo-, 
fol  la  très-belle  et  Irès-faennAte  fille  de  l'empereur  de  l'untrers,  i 
laquelle  t>Tlhaj;ore  a  donné  nom  thûew^kU.  »  Dans  le  trailé  sni- 
Tant,  U  reproduit  la  même  proposition  en  d'autres  termes  :  a  Par 
ma  Dame,  dit-il  encore,  j'entends  toujours  parler  de  celle  dont  il  a 
■Hé  question  dans  la  chanson  précédente,  c'esl-à-clire  de  cette  tn- 
mière  puissante,  PAiloiopkfs,  dont  les  raroni  font  reverdir  les  flencv 
tt  tmelifler  la  véritatile  noblesse  de  l'homme*.  • 

Hais  puisque  j'ai  choisi  des  dtationi  dans  k  Banquet,  ourrs^  de 
la  rieillesse  de  Dante,  dans  fintenlion  d'éclaircir  ce  quil  a  dit  dans 
ta  Y<t  mmiallt,  composition  de  M  jeunesse,  je  rapporterai  encore  nn 
passage  lire  de  ce  même  Sanftuj,  où  il  parle  comparalirement  de  cei 
deux  productioni  ;  a  La  nonrriture  que  l'on  trouvera  i  ce  banqu^ 
dit-il  au  commencement  de  ce  b'oité  de  philosophie  morale,  sera 
présentée  en  qnatone  services,  c'est-i-dire  qualone  chansons  sur 
l'amour  et  la  morale,  sujets  qui  aurnient  pu  n'être  pas  bien  sdsis, 
faute  d'une  forme  qui  tes  rendit  seosibies,  de  telle  sorte  que  les 
chansons  auraient  pu  être  lues  plut&t  1  cause  de  leur  agrément 
qu'en  raison  da  leur  utililé.  Mais  ce  pain  que  j'offiv,  ainsi  que  la 
disposition  de  ce  Banjutt,  ce  sera  la  lumière  qui  rendra  clair  le 
sens  qu'elles  (les  chansons)  renrermeul.  Etsidana  ce  présent  livre, 
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qoe  JlnOtule  Am^uel,  cea  sujets  sont  traitéB  d'une  manière p1ii» 
liiUe  qoe  dans  la  Vit  nomtllt,  cependant  je  ne  prétends  conlndiTe 
k  lien  de  ce  que  contieut  mon  premier  OQTr^e ,  mail  seulement 
uatirmer  ce  qui  est  exprimé  daiu  l'un  par  ce  que  Je  dis  dans 
ïiutre,  reconnaissant  conune  chose  naturelle  et  raisonnable  que 
>^  stMt  brûlant  et  paulotuké,  et  l'autre,  an  contraire,  tempéré  et 
Tlril;  car  U  conrient  de  parler  tout  autrement  i  on  fi^  iju'à  un 

De  U  lecture  de  Es  Tft  iwmtUt,  et  des  citabons  que  je  viens  de 
lapporter,  on  peut,  je  crois,  en  conclure  que  l'amour  mjttique  que 
Dante  entretint  dans  son  cœur  pendant  toute  sa  vie  pour  Béatrice 
(ot  ponr  principe  et  pour  cause  première  on  sentiment  très-réel, 
nuis  qoi  ne  tarda  pas  à  se  combiner  dans  son  imagination  avec  tes 
mrentioiia  poétiques  et  ses  études  de  théologie  et  de  pbilosopbie 
morale.  Dante  procéda  iostinilivement  de  l'amour  natureH  l'amour 
platonique,  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'un  peintre  liablle 
te  sert  d'un  modèle  qui  favorise  le  développement  de  son  idée,  pour 
s'Élever  par  ce  mo;ea  au  hauteurs  de  l'art  où  U  veut  atteindre. 
Le  modèle  ne  ressemble  plus  au  cber-d'teuvre  ;  mais  le  cber-d'œuTrs 
l'aurait  pu  être  réalisé  sans  le  modèle. 

Puisque  ces  réflecons  nous  ont  conduit  k  parler  de  la  beanU 
idéale  et  des  attribula  presque  divins  que  Dante  a  prêtés  1  la  fille 
de  Folco  Portinari,  i  Béatrice,  je  n'irai  pas  plus  avant  sans  rame- 
ner l'attentioo  du  lecteur  sur  un  passage  de  ta  Yie  ntimelU  dans  le- 
quel le  Jenne  auteur  a  usé  avec  on  étrange  laisser-aller  du  droit 
qne  l'on  a  toujours  accordé  aui  amants  poètes  d'exalter  les  mérites 
et  la  nature  de  la  personne  qui  les  préoccupe.  On  n'a  sans  doute 
pas  lu  sans  étonaemeni  les  réflexions  que  fait  Dante  sur  le  nombre 
Mvf,  et  sur  sa  racine  troit,  ainsi  que  les  raisoniiemenls  à  l'aide  des- 
quels il  prétend  démontrer  et  établir  comme  une  vérité  malbéma- 
tiqne  ;  a  que  cette  Dame  (Béatrice)  était  un  mbcf,  c'est-à-dire  un 
miracle  dont  la  racine  est  l'admirable  Trinité.  »  Je  n'ai  poinl  qua- 
Ulé  pour  prononcer  inr  la  convenance  pins  ou  moins  contestable 
de  cette  proposition,  considérée  sons  le  point  de  vue  religieui  et 
Ihéologique,  et  je  dois  croire  ou  qu'elle  a  pam  admissible,  ou  qu'on 
t'a  laissée  passer  comme  une  fantalsia  de  poète,  puisque  je  ne  sache 
pti  qu'aucun  lecteur  de  la  VU  aouoelli  ait  encore  eu  l'idée  de  con- 
Biérer  ce  passage  comme  renfermant  nne  im^été  oti  eqirimiint 
■ne  idoUtrie. 
<hoi  qull  en  soit,  outre  te  mauvab  goût  de  cette  exaltatiûn 
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poétlctMnathémalique,  cet  abus  àet  cho«ei  sainlet  el  sacrées  danf 
■m  sujet  mondain,  oprès  tout,  blesse  Ein^IiÈrement  lei  habitude) 
el  ta  bon  sens  des  simples  enfants  de  l'Ëgliae.  Et,  k  ce  sujet,  je  crok 
devoir  dire  qae  depuis  une  quioiaine  d'années  que  l'on  s'est  phis 
pBiiiculièrement  occupé  en  France  des  ourr^ea  de  Dante,  on  a  fort 
eiagèré  le  mérite  de  cet  écrivain  comme  théologien.  De  ton»  côté» 
on  répèle  et  l'on  écrit  que  dans  lea  trois  cantiques  le  poêle  floren- 
tin est  resté  et  s'est  montré  rigonreusement  catholique.  Qu'il  ût  ce 
mérite  quant  à  ce  qui  touche  aux  dogmes,  c'est  ce  que  je  crois, 
«t  c'est  bien  en  effet  le  point  principal;  mais  cependant,  lorsqu'un 
personnage  mythologique  tel  que  Béatrice  est  installé  au-dessus 
des  saints  et  repose  prj»  de  Dieu,  faisant  en  quelque  sorte  partie 
de  la  Trinité,  je  ironie  cette  licence  d'un  fort  mauvais  gobl,  si  elle 
n'est  que  poétique,  et  très-cboquante,  si  on  a  EU  la  prétention  de 
la  rendre  pieuse.  Il  faut  y  prendre  garde,  noua  sommes  portés  à 
tout  exagérer  en  France  :  il  y  a  trente  ans  que  nous  admettion: 
à  peine  tes  plus  sublimes  beautés  que  renferment  les  poèmes  de 
Dante,  et  aujourd'hui  nous  y  odmirous  tout  sans  choix  et  tans  ré- 
Oenon.  Soyons  plus  circonspects;  Dante  n'y  perdra  rien,  et  non* 
pourrions  y  gagner  quelque  chose. 

Je  crois  aroir  passé  ea  revue,  dans  ta  Vit  noitiiIEt,  (oui  ce  qui  M 
rattache  A  l'invenlioD  de  la  fable,  à  U  nalnre  des  sentiments,  à  la 
r&lité  du  principal  personnage  inboduit  par  le  poète,  ainsi  qu'i 
b  conrenance  religieuse  de  certaines  Idées,  au  moins  Tort  biiarrei, 
qui  se  trouvent  dans  ce  livre;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  fixer  l'al- 
teulion  sur  quelques  passages  relatifs  aux  préjugés  el  aux  études 
littéraires  de  Dante,  et  de  quelques  poëtst  ses  prédécesseurs  immé- 
diats ou  ses  conlemporaÏDs. 

Le  premier  qui  se  présente  est  la  pièce  de  vers,  le  sonnet  ser- 
vant, en  quelque  sorte  d'exporitlon  au  petit  drBn[ie  de  la  Vit  tum- 
wlle  q;ui  va  commencer.  Je  le  reproduirai  ici  eu  entier,  afin  de 
mettre  les  lecteurs  plus  à  portée  de  le  comparer  avec  les  réponse* 
auxquelles  il  donna  Ueu  : 


■  A  chaque  Ime  éprise,  i  tout  noble  cmnr  i  qut  ce  préMnt  ami- 
Bel  parviendra,  afin  qu'ils  en  disent  leur  avis,  salutl  an  Diai  de 
leur  Seigneur,  c'est4-dire  Amour. 

n  Le  tiers  des  heures  pendant  lesquelles  les  étoiles  sont  le  plui 
brillantes  était  passé,  quand  Amour  m'appamt  tout  à  coup;  Amour 
dont  l'essence  me  remplit  de  crainte  quand  i'y  repensa. 
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SUB  Lk  VCC  BOUTELLE.  ■! 

I  Mnour  nte  sembliit  gai,  tenant  mun  cœur  dans  sa  main,  et 
MuleDUkt  duis  ses  bru  une  Dame  endormie  el  enveloppiJe  dnni 

1  Pùi  il  In  réveillait,  et  faisait  repidtrs  huinblEmettt  la  Danu 
tfiuiuitÈe  de  cecœurardenl.  Aprèg,  je  le  lojals  fuir  en  pleurant'.» 

SOIOOT  DE  ClItO  DA.  PISIOU. 

flou  tmsnt  désire  naturellement  de  f^re  savoir  au  CŒur  de  ■« 
Dune  ce  qn'il  éprouve,  et  c'est  ce  que  l'Amour  a  voulu  te  démon- 
trer par  U  préseule  visioD, 

1  Lorsqull  t'a  fait  voir  ta  Dame  se  repaissant  de  Util  cœur  avec 
aoe  tendre  modestie,  reitant  longtemps  endormie,  enveloppée  d'uD 
Toilc  et  libre  de  tout  cbugrin. 

B  Amour  se  montra  gui,  venant  \  toi  pour  te  donner  ce  que  le 
cœur  demandait,  do  comprendre  dcui  cœurs  en  un  seul; 


BOHHET  DE  QUI  DO 


a  Vans  tvei  tu,  i  mon  avis  (dans  votre  songe),  tout  ce  qu'un 
homme  peut  sentir  et  connaître  de  fort,  d'agréable  et  de  bon,  il 
en  eflèt  voua  avei  été  mil  à  pareille  épreuve  par  le  puissant  i^- 
gneur  (Amour)  qui  gouverne  le  monde  de  l'honneur. 


I  fdilii  iTAmaur, 


p*M  tmaiim,  il  leu  propov  iin  Jiroblènrt  à  reionilre. 
De  tuoi  la  fJita  t Amant  iaal  il  a  pu  nxcTOir  rcponic,  Il  l 
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T  du  cannin  ^tnngs  que  [KiiUlcDt  en  uirreipoiidancti 
>,«l  qut  Itor  lentiir  puiiu  unie  d'aipllcuUciii  «  dg  co 
B)  i*  D»W.  {«ou  i-  ITt<l<, 
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■  Quand  il  TOiu  appwnt  t'en  «Uaiit  tout  en  pleura,  lotre  som- 
iDeil  dut  TOUS  pmître  doux,  car  U  l'achSTail  lorsque  sim  cod- 
tr^re  (dd  tommeïl  pénible)  arrÎTait  pour  le  vaincre.  • 

SOintBT  BB  DAKTB  Dà.  MAUNO. 

■  Considérant  la  choie  (or  laquelle  tu  m'aa  interrogé,je  te  r^ 
ponde  en  le  raisant  connaître  U  véritable  signiHcation  de  ton  son^, 
loi,  mon  ami,  qui  là  montres  û  peu  intelligent  en  cette  occasion. 

u  Pour  salisfiûre  complètement  à  U  demande,  je  te  dirai  :  a  Que 
«i  ton  esprit  est  ferme  et  sain,  tu  n'as  rien  de  mieux  à  faire  que 
lie  le  baigner  largemenL....  afin  de  dissiper  les  vapeurs 

»  Qui  te  font  débiter  des  contes  en  l'air;  mais,  que  si  tu  es  af* 
fligé  d'un  mal  incurable,  il  faut  que  lu  saches  que  j'entends  que 
tu  n'as  fait  autre  cbose  qu'eilravaguer.  • 

a  Telle  est  mou  opiaion,  que  je  (e  fais  counailre  en  répoiutant, 
el  dont  je  ne  changerai  pas,  jusqu'au  moment  où  je  pourrai  làire 
Toir  les  urines  aui  médecins,  a 

Ces  trois  réponses  ont  un  caractère  tout  aussi  tranché  que  celui 
de  chacun  des  poète»  qui  les  oa.  écrites,  Daaie  da  Maiauo,  le 
moins  savant  el  le  plus  inculte  des  anciens  poètes  de  l'Italie,  ne 
cherche  poinl  à  s'alambiquer  l'esprit  en  se  livrant  i  des  spécula- 
tions qui  lui  paroissenl  etiimériques,  et  répond  à  Dante,  en  se  mo- 
quant de  lui,  que  le  songe  qu'il  a  fait,  vide  de  sens,  ne  peut  ^u 
que  le  fruil  d'un  cerveau  malade. 

Ciuo  da  Pistoia,  esprit  plus  délicat,  plus  distingué,  bieo  qu4 
n'élevant  jamais  son  vol  trop  haut,  donne  au  songe  de  Dante,  son 
ami,  une  interprétation  simple,  gracieuse  et  naturelle.  Il  y  voit  la 
besoin  qu'a  toujours  un  amant  de  faire  connaître  ce  qu'il  éprouve 
i  sou  amante,  âl  le  bonheur  de  deui  cceurs  qui  sont  sur  le  point 
'le  n'eu  plus  faire  qu'un.  Eii  un  mot,  Gno  découvre  dans  la  vision 
de  son  ami  le  présage  d'un  amour  naturel  dont  le  développement 
doit  être  heureux.  C'est  le  jugement  d'uQ  homme  raisonnable. 
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Ono  da  Pistoîi,  du  parti  gibelin.  Était  on  juHscoQsnlte  aussi  m- 
nnt  que  célèbre,  qui  fat  plutôt  élé^aut  versificateur  que  poète. 
Guido  Cavalranti,  au  contraire,  attaché  bu  pirti  ^elfe,  avait  rejeti 
les  opinions  philosophiques  de  son  père,  qui  pass^tit  poar  un  épi- 
torien  et  même  un  incrédule  des  plus  hardis ,  puisque  Boccace  pré- 
tend que  le  peuple  disait  de  lui  ;  u  Que  ses  méditations  n'aTaieal 
pour  objet  que  de  chercher  si  l'on  pouvait  trouver  que  Dieu  n'exi»- 
lait  pas. B  Quant  i  son  fils,  celui  qui  nous  occupe,  il  avait  adopté 
tes  opinions  platoaicienoes  telles  qu'elles  avaient  été  transmises  en 
Ilalie  par  les  auteurs  arabes;  et  sur  ce  fond,  auquel  il  avait  ajouté 
la  galanterie  des  troubadours  catalans  et  prbvençaui,  il  était  de- 
veBn  fidile  d'AmoiiT,  diseur  en  rîntt,  et  professant  la  doctrine  poé- 
(iqne  et  morale  de  l'amour  platonique .  Quoique  Dante  puisse  passer 
pour  un  adepte  des  plus  chauds  et  des  plus  avancés  de  celte  école, 
il  pardt  que,  de  son  temps,  Guido  Cavalconti  était  réputé  plus  fort 
et  plus  subtil  encore  que  lui. 

Ouido  et  Dante  ne  se  connaissaient  point,  lorsque  celui-ci  pro- 
Toqoa,  par  sou  premier  sonnet,  une  eiplication  du  son^e  qull  avait 
eu  an  sujet  de  Béatnce.  A  travers  les  nuages  qui  environnent  la 
réponse  que  Guido  Cavatcanb  envoya,  il  est  facile  de  s'apcrcevoii 
cependant  qu'il  recoauntt  dam  les  vers  de  Dante  le  langage  d'\i» 
poète  qui,  loin  de  s'occuper  de  l'amour  natanl,  comme  l'j  invite 
Cino  da  Pistoia,  élève  toncœor  et  son  âme  jusqu'à  l'amour  piato- 
■rjut.  Ce  que  Dante  n'avait  fait  que  dire  i  demi-mot,  Guido  Ve\- 
prima  ouvertement,  et  c'est  celte  sagacité  inattendue  et  inespérée 
uns  dout«  par  l'amant  de  Béatrice,  qui  lui  fait  dire  dans  la  Vit 
■Wiroeli*  :  «  A  ce  sonnet  il  fut  fait  réponse  par  beaucoup  de  per- 
sonnel dont  les  avis  étaient  fort  diOérents;  parmi  les  hommes  qui 
m'en  adressèrent  est  celui  que  j'appelle  le  premier  de  mes  anus; 
•on  (onnef  commence  ainsi  :  a  Tous  avez  vu,  à  nton  avis,  etc.  » 

Qu'était-ce  que  cet  amour  platonique  dont  les  fidèles  affectaient 
d'employer  un  lainage  roilë  poor  dérober  leur  système  et  leurs  pen- 
sées BUi  profanes?  N  était-ce  qu'un  jeu  d'esprit  au  moyen  duquel 
les  hommes  les  plus  Intelligents  et  les  plus  doctes  s'entretenaient 
volontairement  dans  une  illusion  perpétuelle?  ou  bien,  comme  quel- 
ques esprits  subtils  et  prévenus  l'ont  imaginé,  cette  langue  érotico- 
philtMophique  n'était-elle  qu'un  jai^n,  un  argot  convenus,  an 
moyen  desquels  ou  pouvait  s'entendre  sur  certaines  questions,  sans 
être  compris  par  le  vulgaire?  On  a  fait  sur  cette  étrange  conjec- 
ture un  gros  livre  tort  savant,  main  plus  spécieux  que  solide;  et, 
après  mîire  réQeiion,  je  pense  qu'en  voulant  donner  l'origine,  It 
riison  d  l'eipUcatioB  de  tout  ce  que  les  nations  de  l'Europe  oa 
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Mt  peadaot  la  (raïuitioii  du  moyen  hge  à  la  renansance,  c'est  twT- 
nir  ta  preuve  que  l'on  connaît  mal  ctïtte  époque,  ou  qu'on  l'a  élu- 
diée  STËc  des  préventions  et  dans  un  «jstème  arrélé  d'avance.  On 
ne  donnera  pas  plus  U  raison  de«  détails  singuliers  qui  le  trouvent 
prodiges  dans  les  troii  caotiquee  de  Dante,  que  l'on  n'eipliquera 
le  véritable  aens  du  roman  de  la  ti«u,  qne  l'on  ne  découvrira  d'où 
viennent  et  ce  que  signifient  les  élrangei  ornements  sculptés  qui 
couvrent  les  cathédrales  gothiques.  Il  j  a  eu  deui  ùèclei  pendant 
lesquels  les  hommes  de  talent  ont  entassé  avec  un  instinct  merveit 
leui  ttms  les  débris  provenant  d'âges  et  de  pays  diSérenti,  pour 
en  former  des  édifices  ou  des  monuments  littéraires  qui,  ma^ré 
eur  biiarrerie,  commandent  encore  notre  admiration,  mais  lur 
lesquels  les  prétendus  savanls  s'épuiseront  toujours  en  eipUcationi 
et  en  commentaires  stériles. 

Ceux  de  ces  commentaires  qui  ont  été  écritj  au  moment  même 
oà  les  grandes  compositions  de  cette  époque  venaient  d'être  acbB* 
vies  sont  tort  peu  satisTaisanls,  et  tout  homme  de  bonne  fol  qui  le* 
à  lus  et  les  a  comparés  avec  ceui  que  l'on  fafoune  encore  de  Wtm 
jours,  avouera  qu'il  j  u  appris  bien  peu  de  those. 

Quant  à  ce  que  Daiite  a  écrit  touchant  U  doctrine  amoureuse  lUte 
platonique,  le  plus  court  et  le  plus  sur  moyen  d'en  saisir  le  sens 
est  de  le  rapporter  à  l'idée  fondanientale  de  Platon  que  j'ai  &it 
CMinaitre  dans  la  préface  de  ce  litre.  Avec  le  secours  de  cette  com- 
paraison, qui  permet  au  lecteur  d'aller  du  simple  au  composé,  il 
d'j  a  pas  de  labyrinthe  si  tortueux  où  s'engage  parfois  le  pôite  flo- 
rentin, dont  on  ne  puisse  parvenir  à  rcconuoilre  les  détours,  si  l'on 
n'abandonne  pas  le  fil  donné  par  Platon. 

Personne  n'admire  Dante  plus  sincèrement  que  mol;  mail  ponr 
que  je  le  lise  avec  plaidr,  c'est  sooa  la  conditioa  que  je  ne  serai 
point  forcé  de  suivre  dans  leurs  subtils  détùls  tous  les  artlflcet  allé- 
goriques sous  lesquels  il  déguise  parfois  les  vérités  les  plus  simples. 
Je  l'aime  comme  il  est  si  souvent,  grand  avec  nuveté,  gracieui  et 
^er^que,  snblime  et  clair  tout  à  la  fois.  En  général,  il  me  pl^t 
moins  quand  il  raisonne  que  quand  il  peint,  parce  qun,  dons  ce 
dernier  cas,  il  est  beau,  grand  et  facile  i  comprendre  eomme 
Homère. 

Les  défauts  des  ouvrages  de  Dante,  l'obscurité  des  pensée*  et  h 
subtilité  de  langage,  appartienneflt  bien  ptas.à  son  temps  qui 
tui-raSme.  Cet  bomme  a  tait  un  usage  merteilleui  des  matértaui 
qu'il  a  trouvés;  mais  ces  matériaux  étaient  si  disparates,  si  inoohé- 
rcnts  entre  eux,  qu'il  était  inévitable  que  l'édifice  dans  la  compo- 
sition duquel  on  les  ferait  entrer  ne  se  ressentît  pas  de  ce  désordr» 
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•rituel.  VoLI  quels  étaient  les  éXimeaU  dont  Dante  pouvait  dlipo- 

ler;  qn'on  j  réflécliisM  bien  :  la  religiou  catholique  qu'il  praressail, 
iï  Bible,  puis  Bomère,P(atDiiet  Aristote  entrevus  à  travers  la  ïersisn 
latine  des  traductions  défigurées  des  Arabes;  ajoutez  à  cela  les  écritj 
de  Boèce  et  de  saint  Augustin,  le  poème  de  Virale,  les  sermons  de 
saint  Bonavenlure,  la  Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin,  les  poésies 
des  Siciliens,  la  galanterie  des  Catalans  et  des  Provençaux,  une 
philosophie  dite  platonique,  eooçae  et  énoncée  c<mrae  celle  de  aoH 
ami  Guida  Gavatcaali,  et  enfin  deux  Tactions  terribles,  la  quelle 
et  ïa  gibeline,  pour  l'une  desquelles  il  fallait  absolument  prendre 

Anjoardliui  que  tout  a  été  exploré,  étudié  et  classé,  on  peut, 
aiec  quelques  années  d'études,  mettre  tous  ces  éléments  contralrei 
è  leur  place ,  ne  fflt-ce  qu'en  les  soumeltaot  à  l'ordre  chronolo- 
gique. Mais,  à  la  fin  du  Ireiiième  siècle,  la  critique  était  peu 
arancée,  et  la  théologie  da  saint  Thomas  d'Aquin  demandait  aussi 
impérieusement  à  être  comptée  pour  quelque  cbosa  et  mise  en  jeu, 
que  la  galanterie  raffinée  des  troubadours  et  les  subtilités  deramonr 
platonique.  En  un  mot,  il  Falinit,  pour  débrouiller  ce  chaos,  inveu- 
ter  une  poétique  et  constituer  une  langue,  et  c'est  ce  que  Qt  Dante 
Alighieri. 

Il  sous  reste  de  ce  grand  homme  un  ouvrage  composé  vers  la 
fin  de  ses  jours,  mais  qu'il  a  laissé  inachevé.  C'est  un  traité  Du 
langage  eulgairs.  La  traduction  de  ce  livre  intéressant  manque  en- 
core en  français,  et  c'est  le  seul  cependant  où  il  soit  possible  de 
puiser  des  renseignenienls  préds  sur  les  eBorts  que  Dante  fut  obUgé 
de  Taire  pour  créer  des  modes  difltirents  de  compositian,  cl  réduire 
les  dialectes  variés  de  l'Italie  à  l'unité  d'une  langue  régulière  et 
polie.  Ce  livre  nous  mdera,  je  pense,  i  compléter  les  observation* 
qoe  nous  avons  déjà  émises  au  sujet  de  In  Vie  nouvells. 

La  Tic  nauiulU,  ce  renouvellement  intérieur  que  produisirent  dam 
l'âme  de  Dante  la  jeunesse  et  les  grïces  vii^nales  de  Béatrice,  ne 
tait  pas  seulement  connaître  quelques  délails  des  vingt  premièref 
années  de  la  vie  de  c«  grand  poète;  elle  a  cela  de  particulier  en- 
core, qu'elle  peut  être  coundérée  comme  une  image  réduite  du 
grand  renouvellement  qui  s'opéra  dans  le  siècle  où  Dante  vécut. 
Ce  que  tout  le  monde  éprouvait,  ce  que  chacun  demandait  au 
'reisiëme  siècle,  en  Italie,  Dante  l'a  exprimé,  l'a  demandé  dans  sa 
VU  nmnelie. 

Parmi  les  laïques  alors,  l'usée  de  parler  et  d'écrire  en  latiu  se 
perdait.  Au  contraire,  les  langues  provençale  et  française,  répan- 
due! dans  toute  l'Europe  et  dans  la  Péninsule,  l'italien  déji  dé- 
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grossi,  rendaient  rempl<ri  des  idiomes  vnlgatres  tous  lei  jonri  plu 
imminent.  De  toutes  les  causes  qui  ont  conconru  à  maintenir  dans 
les  pays  rathaliqaes  l'asage  de  la  langue  latine,  il  en  est  une  ca- 
pitale :  c'est  l'enlorité  eicluBiTc  attribaée  au  teile  de  la  traduction 
htiDe  dea  swntes  Écriture^  à  la  Vulgste.  De  nos  jours  encore,  il 
tfest  pas  permis,  dans  les  États  romains,  de  vendre  une  traduction 
du  Kouveau  Testament  en  italien,  sans  le  texte  de  la  Vulgale  en 
regard,  afin  de  prévenir  la  divergence  des  interprétations  de  U 
Bible,  et  les  erreurs  et  les  scbismes  qui  pourraient  en  résulter. 

Cependant,  vers  les  douzième  et  treizième  siècles,  la  masse  du 
peuple  italien  n'entendait  plus  le  latin,  et  vrûsemblablement  le 
clergé,  à  cette  époque,  se  trouva,  à  l'égard  des  populations  qnll 
élût  chai^  de  captiver  et  d'instruire  par  la  parole,  dans  un  cas 
anali^e  à  celui  du  poète  dont  parle  Danle  dans  la  Yîe  noutelle, 
«qui  le  premier,  dit-il, commença  à  s'eiprimer  en  langiie  vulgaire, 
pour  se  fùre  comprendre  par  une  dame  qui  n'entendait  pas  let 
Ters  latins.  ■  La  moindre  concession  du  cler^  à  cet  égard,  et  elle 
était  forcée,  dut  déterminer  a  l'instant  même  la  prédominance  de 
lalai^e  vulgaire.  Aussi  fut-on  obligé  de  prêcher  en  patois  italien. 
T«s  le  mîme  temps,  les  chansons,  les  sonnets  des  poètes  siciliens 
devinrent  à  la  mode  ;  on  les  imita  dans  le  dialecte  toscan,  et  bien- 
tôt les  poésies  de  Guitone  d'Arezzo,  de  Giacomo  da  Lentino  et  de 
Guido  Guinizzclli,  celui  qni  partage  avec  Brunetlo  Latini  l'honnenr 
d'avoir  été  maître  de  Dante,  contribuèrent  à  donner  de  la  soaplene 
et  quelque  régularité  &  la  nouvelle  langue. 

Ce  fut  alors  que  Danle,  averti  par  sou  instiiKt  de  linguiste  et  de 
poète,  s'empara  de  celte  disposition  populaire,  forme  le  bardi  pro- 
jet de  la  régler,  et  adopta  l'usage  de  la  langue  vulgaire,  l'italien 
que  l'on  parlait,  pour  la  débrouiller,  la  réduire  i  des  lois  et  la 
filer.  En  outre,  il  combina  toutes  les  idées  théologiques,  savantes, 
poétiques  et  populaires,  qni  couraient  de  son  temps,  les  fondit  avec 
les  traditions  du  paganisme  grec  et  latin  que  l'on  conservait  encore, 
et  plaça  tous  ces  matériaux  incohérents  dans  un  ordre  absolament 
nouveau,  en  les  al^nanl,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  sur  le  plan  géné- 
ral du  catholicmce  qni  maintenait  alors  toute  l'Europe- 

G'est  dans  cette  disposition  d'esptit,  et  lorsqu'il  tenta  ses  premiers 
essais  en  langne  italienne,  qu'il  écrivit  la  Vit  «oieDelle  :  et  dam  cet 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  où  l'on  aperçoit  déjà  le  germe  de  toutes 
les  idées  qu'il  développa  plus  tard,  on  trouve  en  particulier  celle 
terme  résolution  de  substituer  l'usage  de  l'italien  à  celui  de  la  lan- 
gne latine,  et  l'origine  du  culte  qu'il  voua  à  Béatrice,  galanterie 
pente  et  mystique  qui  devint  an  des  acddents  important*  de  m 
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vie,  tt  le  ceotre  ou^el  toutes  lei  compoùtioDS  poétiques  Turen; 
■nbordonnées. 

Ce  qui  étoQue  dooa  la  Vit  nomwlli  et  ce  qui  frappe  é^lement 
dans  la  Divine  Comédie,  c'est  U  fusion  continuelle  et  complète  des 
opinions  platoniciennes  avec  les  oi^lies  galantes  des  Provençaui 
et  celles  de  la  théologie  scolastique.  De  h  combinaison  de  ces  élé- 
ments contraires,  il  est  résulté  un  amour  religieux,  ou,  si  on  l'aime 
mieni,  une  religion  amoureuse,  qui,  une  rois  adoptée  par  le  poële- 
pontife,  l'a  entraîné  i.  le  créer  un  médiateur  de  contrebande  entre 
U  Dinnité  et  lui,  je  veui  dire  Bé^rice.  Sancliflée  par  la  pureté 
d'mt  amonr  dont  les  refiels,  en  retombant  sur  le  chaste  amant  qui 
les  aiail  produits,  le  purifiaient  à  son  tour,  Béatrice  prit  alorsplace 
parmi  les  iMmoni  de  Platon,  entre  les  giaU$  des  gnostiques  ou  le* 
«ttg»  des  chrétiem,  et  devint,  comme  Diotime,  sainte  Monique,  on 
la  Philocophie  de  Boéce,  un  de  ces  êtres  intermédiaires  qui  portent 
tonr  à  tour  la  tolonté  de  Dieu  sur  la  terre  et  les  prières  des  hommes 
Tera  Dieu.  Tel  est  à  peu  près  le  piyot  sur  lequel  se  meut  le  mi'* 
canisme  poétique  que  Dante  a  invenlé,  et  dont  il  a  fait  usage 

Maintenant  Tenons-en  à  la  partie  matérielle  et  littéraire  de  l'art 
poétique,  dont  Dante  a  tracé  tes  lois  à  sa  manière  dons  son  Traité  du 
langage  vtUgiin. 

D^i  dans  la  Vit  ruvetOt  il  avait  réclamé  pour  les  poètes  mo- 
ilemes,  on  doit  s'en  souvenir,  tous  les  privilèges  accordés  aui  poelet 
latins.  Non-seulement  il  revendique  pour  les  premiers  l'usage  des 
figores  et  de  toutes  les  fleurs  de  rhétorique,  mais  il  demande  en- 
core poorqnoi  lui  et  ses  contemporains  n'auraient  pas  le  droit  de 
personnifier  l'Amour,  et  de  le  faire  parler  comme  Êole,  Junon, 
Home  ou  Vénus.  Dante,  à  cette  occarion,  tombe  dans  une  erreur 
qni  était  celle  de  son  siècle,  en  confMuJant  des  divinités  qui  prén- 
dent,  des  divinités  qui  protègent  et  gouvernent  soit  un  élément, 
Màt  une  ville  ou  une  pasûon,  avec  des  perso  nmBcaiions  qui  repré- 
sentent allégoriqnement  un  sentiment,  une  vertu,  ou  une  cité,  par 
exemple.  Les  dieux  du  paganisme  n'ont  rien  qni  les  oblige  à  par- 
ler continuellement ,  comme  pourrûent  le  faire  les  obj  els  soumis 
à  leor  empire;  ils  ont  une  KÔstence  indépendante  dn  pouvoir  qui 
leur  est  dévolu;  et  les  déesses  de  la  Pauvreté  ou  de  la  Peu'  elles- 
mémef  peuvent  tenir  un  langa{:e  superbe  dans  l'occasion,  parce 
qn'elles  ne  sont  ni  pauvres  ni  peureuses,  mais  gouTement  les  gens 
qui  NHit  pasvres  et  qui  ont  peur.  Au  contraire,  la  pertonniflcation, 
invention  sinon  propre  an  moyen  iige,  du  moins  eiclusivement  adop- 
tée à  cette  époque,  donnait  grossièrement  un  corps  et  la  parole  i 
on  obiel  qni  ne  s'occupait  «t  ne  parlait  plus  alors  que  de  ce  qui** 
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rapporte  excInriTementllui.  Ainsi  voit-on  danale  roman  de  la  Hast 
figurer  et  parler  d'une  manière  monotone  et  souient  niaise,  firi- 
tceaeil,  dame»  Féloait  et  hamt;  de  mfme  que  l'on  aperçoit  but  les 
sculptures  de  ce  temps  la  Mort  figurée  par  un  squelette  qui  mar- 
cbe,  parle,  et  est  armé  d'une  taux.  Le  temps  a  fait  justice  de  tontei 
ces  marhines  prétendues  poétiques,  dont  l'idée  fondameatale  aussi 
bien  ^e  les  apparences  visiUes  sont  ausn  repoussantes  pour  l'es- 
prit que  pour  les  yeui,  et  l'allégorie  gothique,  la  personnification 
en  un  mot,  a  été  rejetée  par  tous  les  bons  esprits. 

Dante  fut  des  premiers  à  donner  ce  bon  eicmplejet  ce  qui  dé- 
montre )a  supérioritÉ  de  son  Renie  et  de  sou  gofat,  c'est  qu'après 
atoir  employé  la  penonuiâcatian  grosnëre  dans  sa  Tte  nomttU  et 
en  avoir  vivement  réclamé  l'usée  pour  l'aienir,  à  peine  si  on  en 
retrmive  des  traces  dans  ses  grands  poèmes  ;  car  Béatrice,  Mathilde 
et  Lucie  eUet-mème*  ressemblent  bien  plus  à  des  génies,  à  des 
anges  qui  président  à  la  Uiéologie,  à  la  philosopbie  et  à  la  scieuce, 
qu'elles  ne  sont  des  personnifications  de  ces  trois  puissances  in- 
tellectuelles; et,  en  effet,  on  n'est  pas  encore  parfailement  d'accord 
aujourd'hui  sur  la  signification  allégorique  de  ces  trois  personnages'. 

Le  mér^Buisme  poétique  demandé  et  exposé  dans  In  Tic  TwmellE 
n'est  donc  pas  précisément  celui  qu'adopta  plus  tard  le  grand  poêle 
de  Florence;  mais  il  est  utile  de  le  connaître,  afin  de  juger  des 
progrès  que  fit  l'esprit  de  Dante,  depuis  son  premier  essai  litté- 
raire jusqu'i  l'époque  où  il  mit  la  main  aui  grandes  compoùtiotu 
qui  l'ont  immortalisé. 

Je  conseillerai  donc  k  ceni  qui  veulent  faire  une  étude  sérieuse 
des  écrits  et  des  progrès  de  l'intelligence  de  cet  bamme,  de  lire 
d'abord  la  Vit  tatmtiU,  puis  son  traité  Oit  Imgagt  vulyaiVt,  dans  le- 
quel il  a  ciposé  plus  profondément,  et  plus  en  détail  tout  i  la  fois, 
l'art  du  poète.  Dans  ce  Uvre  curienx,  Allgbieri,  aj^ès  avoir  établi 
que  de  tous  tes  dialectes  parlés  en  Italie  il  reuort  une  langue 
^rée  qull  qualifie  de  cardinofa,  d'avlifiu,  do  tmrtù'intijiu ,  et 
d'tlluifrt,  conclut  qu'elle  doit  être  employée  par  loue  les  écrivains, 
mois  en  particulier  par  les  Innnwiirs,  par  les  poètes  qui  se  proposent 
de  traitu  les  sujets  les  plus  élevés.  De  tontes  les  totmes  de  poésie 
et  de  versiâcalion  que  les  Italiens  ont  reçue*  des  Provensaui,  la 
cMiuen  est  mise  au  premier  rang  par  Dante;  la  baUadt  a  le  second, 
pois  vient  le  tm>ut.  On  verra  bieulSt  que  la  chanson  h  triple  rime, 
mode  lyrique  qu'il  a  adopté  pour  la  Divine  Comédie,  remplaçait 

^11^.  CtpNdiBt  I»  mil  Egara  U  i^iiuna  el  ii  i'rira  daa  k  ProMAU  m- 
dnM  d'E«li,l*. 
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dam  Mn  esprit  l'impociAoce  dn  Yen  heiamèlre  hfrolque  Jet  ati- 
tàeai,  et  qu'en  lubslitnaut  une  langiie  moderne  i  la  latine,  il  aeu- 
Uil  le  besoin  de  modifier  toutes  lei  formes  de  la  poésie  comme 
celles  du  langage.  Ecoatons-Ie  parler  maintenant  aar  ce  sujet  : 
■  Nom  avons  fait  connaître,  dU-U,  les  qualités  que  doiTent  fénnir 
les  hommes  dignes  de  fure  nsage  de  la  langue  vulgaire  tihutn, 
,et  oous  arons  indiqué  les  matières  qu'il  leur  coniient  de  traiter 
If aintenant ,  aianl  de  passer  outre,  il  faut  taire  conn^re  ce  qui 
constitue  la  dtanim,  genre  de  poésie  qui,  leloo  quelques-uns,  se- 
rait plulât  le  résultat  de  la  fantaisie  et  du  sort  que  de  l'élude  et 
de  l'art.  On  refuse  le  titre  de  poêles  aux  faiseun  de  chansons,  et, 
selon  nous,  c'est  i  forlj  car,  de  quelque  idiome  qu'ils  fassent  usage, 
on  doit  les  considérer  comme  poëtei,  du  moment  qu'ils  ne  s'écar- 
tent pas  de  la  marche  des  grands  poStes  (latins],  c'est-i-dire  de 
ceux  qui  sont  régulier*.  Car,  en  eSbt,  ces  derniers  ont  fait  de  la 
poé^  selon  les  r^les  de  l'art,  et  tous  ceux  qui  n'en  agissent  pas 
aiofi  traTaUlenl  à  l'aventure.  D'où  il  suit  que  plus  nous  imitons 
la  marche  de  ces  poètes  réguliers,  plus  uotre  poésie  est  correcte. 
Ce  qu'il  y  a  de  mieni  à  faire,  est  donc  de  se  si^rvir  de  leur  doctrine- 
Mais  avant  tout  il  faudra,  comme  dit  notre  nudtre  Horace,  ■  choidr 
un  fardeau  proportiouné  i  nos  forces.  > 

»  n  est  snrtout  nécessaire  d'établir  certaines  distinctions,  et  de 
savoir  si  l'on  veut  chanter  dans  le  mode  tragique,  comique  on  élé- 
^aqne:  car,  pour  la  tragédie,  on  se  sert  du  style  élevé  (supcnorc); 
pour  la  comédie,  du  style  tempéré  [infmiirt);  et  pour  ré]égie,du 
ityle  des  malLeureui.  Si  les  sujets  que  l'on  veut  traiter  doivent 
are  chantés  dans  le  mode  tragique,  alors  on  doit  employer  la 
langue  vu^aire  illusbv ,  et  coniiquemment  faire  une  succesùon 
de  cbansons  en  les  Haut  l'one  à  l'autre.  Pour  les  composilians  co- 
miques, on  aura  recours  à  la  langne  vulgaire,  tantM  tempérée, 
tantôt  humble.  L'humble  sertira  exdunvement  dans  les  sujets 
ilégiaques. 

>  Le  (tjle  tragique  est  celui  oâ  l'on  réunit  U  protondeur  des 
pensées,  te  hardiesse  des  vers,  la  noblesse  des  tonn  de  phrase  i 
Phenreuj  choix  des  mots.  Hais,  pour  atteindre  i  celte  perfection, 
11  tant  encore  joindre  à  ces  qualités,  l'avantage  de  sujets  dignes 
d'être  chantés  avec  toute  celle  pompe.  Ces  sujets  sont,  comme  je 
l'ai  déjù  dit,  le  Salut  itenul,  l'Anour  et  la  Tirla.  On  pourra  bien  j 
jdudre  quelques  combinaisons  aocessoires,  pourvu  lontetois  qu'elles 
ne  fassent  naître  aucune  idée  basse.  Que  celui  donc  qui  voudra  trai- 
Itr  les  trois  sujets  qui  viennent  d'être  désignés  ne  perde  pas  de 
ne  ce  que  nouk  nont  prescrit.  Alors,  tpcit  s'être  désaltéré  i  la 
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toDloine  d'Hélicon,  qu'il  approche  a>ec  confiance  le  plectroa  de  m 

Ijra  bien  accordée,  et  qu'il  conuneuce  i  clianler. 

D  MUS  11  faut  bien  composer  la  cbaoson,  et  c'est  là  une  œuïre 
difficile.  Car  on  n'y  parriendra  jamais  sans  le  concours  de  la  vît»- 
cité  nalurelle  du  génie,  de  l'étude  et  de  l'art.  Ce  sont  les  hommes 
doa^  de  ces  facultés  que  désigne  le  poète  dans  le  siiième  liire  de 
l'Enéide,  lorsqu'il  les  appelle  «  chéris  de  Dieu,  élevés  au  ciel  par 
la  vertu,  et  enfin  fils  des  Dieuï,  ■  Wcn  qu'il  parle  d'une  manière 
figurée.  RecoonaUsons  donc  la  sottise  de  ceux  qui,  ignorants  et 
sans  art ,  ne  se  confient  qu'en  leur  propre  génie  et  s'ingèrent  de 
chauler  des  choses  sublimes  et  d'employer  le  style  élevé.  Qu'ils  re- 
noncenl  à  cetle  présomptueuse  entreprise;  et  si,  naturellement 
bibles,  ils  ne  sont  en  effet  que  des  oies,  qu'on  ne  les  voie  pas  cher- 
chait à  imiter  le  vol  audacieux  de  l'aigle'  !  a 

Par  cet  échantillon  de  l'art  poétique  de  Danle,  on  peut  s'aper- 
cevoir  que,  dans  le  tond  comme  dans  la  forme  de  ta  P*»^;  ^ 
Florentin  combine  toujours  trois  éléments  bien  contraires,  l'Enéide, 
fApacalypge  et  les  chansons  provenïales. 

Où  Dante  a-t-il  emprunté  cette  diiision  des  modes  et  des  styles 
en  tragique,  comique  et  é%iaqne,  si  elle  n'est  pas  de  son  înTen- 
lionî  C'est  ce  que  l'on  ignore,  à  ownna  qu'on  ne  U  rapporte  à  nne 
tradition  confuse  des  trois  genres  de  adna,  décoreUons  dont  on 
Muait  le  proictniuffi  des  thé&trea  antiques'.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
choix  de  cette  divisbn  peut  servir  à  rendre  raison  du  litre  asseï 
étrange  de  «  Camidte,  t>  que  Dante  a  donné  à  ses  trois  grands  poèmes. 
Comme  l'excessive  variété  des  sujets  qn'il  y  a  butés,  loin  de  lui 
permettre  l'emploi  d'un  style  également  élevé,  l'a  forcé  au  contraire 
de  prendre  des  tons  Irès-difiérents,  peut-être,  en  raison  des  prin- 
cipes littéraires  qu'il  s'était  imposés,  a-l-il  cru  devoir  ranger  son 
ouvra^  dans  le  genre  comique,  pour  se  laisser  la  latitude  d'y  in- 
troduire, comme  il  l'a  fait  parfois,  des  pensées  communes  et  même 
des  expressions  fort  basses,  bien  que  l'objet  principal  de  sonceuvre 
BU.  de  donner  une  idée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime,  a  te  sé- 
jour des  bienheureux  et  le  IrAne  de  l'ËlemeL  n  Au  surplus,  le  poêla 
a  pns  soin  lui-même,  dans  la  lettre  qu'il  a  adressée  i  Can  le  Grand, 
de  faire  connaître  le  motif  du  chùx  de  ce  titre,  en  disant  :  que  le 
commencement  d'une  comédie  est  toujours  Jipre  et  difficile,  tandis 
que  son  dénoûment  est  heureux,  dispositions  contraires  4  celles  di 
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U  tragédie,  qni  l'onvre  «u  nùlien  dn  calme  et  m  lernûne  malheu- 
reuMment;  d'où  U  conclut  qne  ud  poème  ajant  pour  commenc*- 
meal  l'Enfer  et  pour  fin  le  Paradis,  il  doU  porter  le  titre  de  Qv 
MÉDiB.  Mais  ce  ne  (ut  que  deux  siides  aprèi  la  mort  de  Duta 
que  l'admiration  générale  fit  lyonter  l'éfHtbète  de  Oivim. 

Quant  au  traité  «Du  langage  twJjotrt,»  composé  vert  1B18-1S11, 
dans  les  dernières  aiméci  de  la  vie  de  Dante,  il  fait  viûr  clidre- 
ment  l'idée  que  le  poète  HorenUn  ae  Tonnait  de  la  poésie,  idée  qm 
deriut  le  point  de  départ  de  tons  les  écritains  toscans  qui  >e  dixtin» 
gnèrent  aprèt  lui  dans  le  genre  sérieux.  La  dét otion,  l'amour,  la 
«cieuce  et  la  théologie,  (nrenl  les  sujets  babihieli  sur  lesquels  lia 
s'exercèrent  jusqu'à  Vittoria  Colônna  H  Hicliel-Ange;  et  encoro 
de  nos  jours,  la  philosoplile  el  la  poésie,  chei  les  Italiens,  onl* 
eltei  conservé  une  certaine  teinte  de  ^étéet  de  platonisme  que  le« 
révolntiona  de  toute  espèce  n'ont  pn  entièremuit  eBïcar. 

Cest  qne  la  philosophie  et  la  poésie  ont  été  instituées  en  ce  pap 
yar  Danle,  et  que  quelques  grands  esprits  qui  vinrent  aprËs  lid 
«nt  encore  consolidé  les  prindpes  qu'il  arait  établis.  Il  snffit  de  sa 
rappeler  le  nom  de  Pétrarque  pour  savoir  que  la  philosophie  amoo- 
rsusÊ  et  plaloaiclenue  est  devenue  nne  manière  d'être  intellectuelle 
pour  les  enfants  de  l'Italie  ;  et  Boccace,  tout  mondain  qu'il  ait  été 
parfois  dans  sa  conduite,  comme  lorsqu^l  composait,  était  non- 
seolement  admirateur  passionné  de  Dante,  dont  U  a  écrit  la  île, 
mais  a  pris  sob,  dans  ce  curieux  petit  livre',  de  nous  dire  aussi 
couinent  on  comprenait  la  poésie  de  son  temps.  Son  opinion  en 
teUe  matiire,  jointe  aux  préceptes  du  grand  maître  d^i  cité, 
achèvera  de  faire  sainr  l'esprit  dans  lequel  ou  comprenait  et  on 
traitait  la  poésie,  ani  treizième  et  qnatonième  siècles,  en  Italie. 

•  Les  gens  qui  manquent  d'intelligence,  dit  le  spiritnel  auteur 
dn  Décamérwi,  croient  généralement  que  la  poéàe  n'a  pour  olget 
que  de  raconter  des  choses  fabuleuses  et  incroyables.  Hais  Je  veal 
démontrer  que  la  poésie  est  théologie. 

■  En  faisant  Uita  nos  sens,  al  si  nous  n'ictratoos  que  la  raison, 
nous  ne  tarderons  pas  i  reconn^tre  que  les  poètes  de  l'antiquité 
ont  suivi,  autant  qne  la  portée  de  leur  inlell^ence  le  leur  a  per- 
mis, les  traces  de  l'Esprit^ainl.  Ces  traces  de  la  science  élemeUa 
sont  voilées  dans  l'Écriture  sainte  comme  dans  les  écrits  des  poètes; 
et  c'cat  sous  ce  voile  que  te  conservent  les  vérités  qni  doivent  etro 
complètement  démoairée*  &  la  fin  des  siècles.  L'usage  des  figures 
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'  pour  couvrir  les  rérilés,  a  cet  arintages  :  de  préseuler  à  la  fois  U 
toile  du  livra  et  le  mystère  qui  f  est  renFermé;  d'exercer  simul- 
Itmémcnt  la  réHeûon  det  sage*  et  nmtiact  des  Eimples;  qu'eu  pa- 
blic  onnourrit  rame  des  faiblesd'espril,  et  que,  duule  lilence  de 
ta  retraite,  ou  Élive  encore  la  peuiée  des  intelli^oces  les  plus  su- 
blimes. C'est  comme  un  Urge  fleuve  sur  les  pentes  duquel  l'afoeau 
peut  se  désaltérer,  tandii  que  l'élépbant  nage  au-dessus  de  la  pro- 
biKleur  du  courant. 

■  Uals  revenons  i  notre  objet  particalter  :  par  ce  que  nous  ii^ 
pelons  TMotogit,  11  faut  entendre  ce  que  prodnit  l'Ëcritare  sainte, 
toit  lorsqu'au  moyen  de  récits  historiques  et  par  l'effet  de  certaines 
visions,  ou  soil  par  l'expression  de  plaintes  et  de  lamentations,  elle 
se  propose  de  montrer  le  profond  mystère  de  l'incamalion  du  Verbe 
divin,  de  sa  vie  humaine,  de  ce  qui  lui  est  arrivé  à  la  mort,  de 
sa  victorieuse  résurrection,  de  sa  miraculeuse  ascension,  et  enfin 
de  fous  les  actes  divins  par  lesquels  il  nous  a  frayé  un  chemin  ven 
Ib  floire  éternelle  et  nous  axacbetés  du  péché  ori^el- 

B  De  même  les  poètes,  par  leur  navre  que  aous  nommons  Poésie, 
•1  à  l'aide  de  l'histoire  des  dieux,  At  leurs  métamoipboses  et  det 
discours  séduisants  qu'ils  prélent  à  ce*  personnages,  cherchent  à 
pous  donner  la  raison  des  choses,  à  nous  faire  fuir  le  vice,  aimer 
la  vertu,  et  i  nous  amener  à  connaître  le  vrai  Dieu  dans  la  pen- 
sée de  faire  notre  salut. 

■  Par  le  buisson  verdoyant  où  Moïse  rit  comme  nue  flamme 
ardente,  l'Espril-Saint  a  désigné  ta  Vierge,  dont  la  pureté  ne  peut 
être  souillée  par  rien.  Par  la  statue  composée  dé  glusieun  mélaui 
qui  apparut  à  Nabncbodouosor,  il  ligure  toutes  les  phases  précé- 
dentes de  la  doctrine  du  Christ,  qui  fut  et  est  une  pierre  sur  la- 
quelle tout  vient  s'aS^nuir  et  former  un  manutnent  stable  comn  le 
les  montagnes.  Par  les  lamentations  de  Jérémie,  il  annonce  la 
ruine  de  Jérusalem,  etc.,  etc. 

-  a  De  même  nos  pnètes,  dans  leurs  fablet,  en  disant  que  Saturne 
avait  beaucoup  d'enfants  et  qu^il  les  dévora  tous,  à  l'exception  de 
quatre,  nous  indiquent  que  le  temps  produit  et  détruit  tont,  et 
ceptésesquatreenfants:  Jupiter,  qui  n'est  autre  que  le  feu;  Junni, 
l'air;  Neplune,  l'eau;  et  Pluton,  la  terre,  etc.,  etc. 

v  De  ce  qui  précède  on  doit  conclure  que  la  théologie  et  la  poéÙF 
t'accordent  en  ce  qu'elles  em[doient  les  mêmes  formes  pour  o;pé> 
rer.Mais.quanI  ah  sujet  qu'elles  se  prc^senl,  non-seulement  ellel 
dii^rent,  mais  elles  sont  opposées;  car  le  sujcl  i}e  la  théologie  «st 
la  voie  de'  la-vériléj  (àndis  que  celui  de  la  poésie  antique- est-n^o la- 
ine, les  dieux  el  lés  bomtacs-  Elles  sont  contraires  encore  en  <» 
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que  la  Qiéologie  ne  propose  que  des  chose*  vraies,  tandis  que  ta 
poésie  en  propose  quelques-unes  comme  vrùes,  qui  sont  essentiei- 
lement  fausses  ei  erronées  à  l'égard  de  la  religion  chrétienne.  H^ 
comme  certains  ignorants  s'élèvenl  contre  les  poètes ,  disant  que 
toutes  leurs  inventions  ne  sont  qae  des  fables  qui  ne  se  rapportent 
à  aucune  Terité,  et  qnlls  deTraienl  présenter  leurs  récils  soin 
d'antres  formes,  afin  d'éclairer  véritablement  les  gens  du  monde. 
Je  leur  dirai  :  Qu'ils  fassent  donc  attention  aux  visions  de  DanieK 
dlsaîe  et  d'Ézéchiel,  et  i,  toutes  celles  qui  sont  rapportées  dans 
l'Ancien  Testament,  écrit  avec  une  plume  divine  par  celui  qui  n'a 
jamais  eu  d?  commencement  et  n'aura  point  de  fin!  Qulls  relisent 
dans  le  Nouveau  Testiment  les  visions  de  l'Ëvanséliste  (l'Apuco- 
tn>se),  remplies  de  vérités  si  utites;ctsi  quelques-unes  des  fables 
poétiques  sont  aussi  loin  de  la  vérité  ou  de  la  vraisemblante  que 
ces  visions  parussent  s'en  écarter  dans  la  forme,  que  l'on  accorde 
au  moins  que  si  les  poêles  ont  inventé  des  fables  qui  ne  peuvent 
donner  ni  plaisir  ni  enseignement,  ce  n'est  piis  une  raison  pour 
conflMnner  l'essai  qu'ils  ont  lail  de  répandre  leur  doctrine  à  l'aide 
de  ce  moyen. 

» Mais  revenons  an  point  06  nous  nous  somm^  arrEtés.  J« 

dis  que  la  théologie  et  la  poésie  sont  presque  la  mcme  chose,  quand 
elles  se  proposent  le  mEme  objet  J'irai  même  jusqu'à  avancer  que 
la  théologie  n'est  rien  qu'une  folaii  de  Di'tii  et  une  flcliOn^oétique, 
Dans  l'Écriture  du  Christ  (Évon^le),  c'est  tanl&t  le  ïio'n  et  tantôt 
l'aignean;  ici  le  vermisseau,  Ik  le  serpent;  puis  la  pierre,  la  pûlle, 
et  mille  antres  choses  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Que  sont 
ce»  paroles  du  Sauveur,  si  ce  n'est  un  langage  figuré  que  nous 
nommons  plus  habituellement  all^oric?  Il  semble  donc  résulter  de 
là  que  non-seulemenl  la  poésie  esl  théologie,  mais  encore  que  la 
friéolDgie  est  poésie.  Mais  si  mes  paroles  ne  paraissent  point  asseï 
graves  dans  une  ii  importante  question,  Je  ne  m'en  offcuscrai  pas, 
et  on  en  pourra  croire  Aristote,  dont  le  témciignoge  esl  si  véné- 
rable; or  il  affirme  avoir  reconnu  que  les  poêles  ont  été  les  pre- 
miers théologiens,  d 

La  poétique  de  Dante,  et  ce  commentaire  qu'en  donne  Boccace, 
forment,  à  ce  que  je  crois,  l'exposilioa  la  plus  précise  du  système 
en  vertu  duquel  les  poètes  et  tes  écrivains  italiens,  dits  platoni- 
ciens, ont  composé  leurs  ouvrages  depuis  Dante  jusqu'à  Vittorla 
Colonna.  J'ai  préféré  donner  les  opinions  mêmes  des  deux  grands 
écrivains  que  j'ai  cités,  plul5t  que  d'en  disséminer  les  traits  prin- 
cipaux dans  le  cduij  d'une,  dissertation  oij  l'on  aurait  eu  d'aulanl 
plus  de  peine  a,  les  saisir  q«a  je  ne  les  aurais  cfriainemeni  pas 
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çréseateê  duie  toute  leur  cmdiU  et  leur  Iniurerie  origiukle.  Util 
ie  tenais  encoce  à  les  faire  coauaitre,  afin  que  les  jeunes  gens  qni 
liaent  et  ëtudïent  les  outrages  de  Dante  m  tiennent  en  garda 
eoutre  les  idées  poético-théologiques  de  ce  grand  poêle,  de  Boccaco 
rt  de  tous  les  platoniciens  de  l'épuque  de  la  renaissance.  £a  effet, 
si  ardente  et  si  sincère  qu'ait  été  la  toi  de  ces  homineE,  rien  n'eit 
moina  orthodoxe,  fort  ionvent,  que  leurs  opinions  littéraires  et 
leurs  inventions  poétiques,  adnûrables  fantaisies  d'écrivains,  beau- 
coup plus  propres  en  général  à  charmer  l'imagination  qu'à  soute- 
nir la  foi. 

Au  résultat,  la  préoccupation  qui  domina  toutes  les  autrei  dan* 
l'esprit  de  Dante  a  été  de  substituer  l'usage  de  la  langue  italienna 
4  celui  de  la  latine,  et  de  constituer  le  nouiel  idiome  qu'il  Tonlail 
mettre  en  honneur.  Pour  entreprendra  et  Khsver  ce  grand  œuvre, 
il  a  employé  pendant  toute  sa  vie  use  lolouté  de  fer.  On  a  ra 
aTec  quelle  chaleur  il  plaidait  cette  cause  dans  ta  Tia  nwtoàU;  te* 
grands  poèmes  ont  prouvé  au  monde  le  droit  qn'il  uTait  de  dii% 
que  les  langues  moderne*  pouvaient  rivaliser  avec  celles  de  l'ao- 
Hquilé  ;  et  lorsqu'il  avait  achevé  ce  grand  monument ,  lorsque  le* 
«era  de  In  BiviM  Ctméiit  taisaient  d^à  l'admiration  et  la  gloire 
de  l'Italie,  Dante,  eiilé,  vieui,  atlûbli  par  les  malheurs,  écrivait 
encore  avec  une  espèce  de  rage,  et  comme  s'il  n'avait  pas  gagné 
fa  noble  cause  :  a  A  la  honte  at  l'éternelle  infamie  des  mauvais 
IttUens  qui  vantent  les  longue*  vulgaires  des  autres  pays  et  dépré- 
bail  la  leur,  je  dis  que  celle  disposition  résulte  chez  eux  de  cioii 
causes  abominables,  etc.  u  a  A  ftrpeiwiU  tn^amiti  «  dtfrestioM  deUt 
mmngi  uamini  d'Ilalia,  ekt  ceaundano  lo  vid^ff  nlfrut,  t  lù  jmp» 
iiifTtgiaaa  :  dict ,  ttte  U  lare  mont  vient  da  oniiM  abbontaicwli  co- 
ffont,  etc.  »  (Couvito,  edii,  di  Zatia,  vol.  4,  pog,  77.) 

Depuis  que  j'étudie  les  écrits  de  Dante,  j'ai  toujours  pensé  qno 
la  meilleure  manière  de  se  préparer  à  la  lecture  de  la  Divim  C«- 
riiéiit  était  de  commcncei'  par  ceUe  de  la  Vie  rwwtlte;  et  ce  fut 
dans  l'intention  de  faciliter  l'emploi  de  ce  mode  d'étude,  que  j'en- 
trepris la  tradoctiou  qui  précède.  J'espère  que  mon  traviût ,  tout 
Imparfait  qu'il  puisse  être,  remplira  du  moins  l'ottjet  que  je  ma 
suis  proposé,  qui  est  de  faire  naître  le  désir  de  connaître  le  livre 
original  de  Dante  Alighieri,  et  d'en  rendre  la  lecture  un  peu  moiu« 
iliiflûte  aux  Françaia. 

E.  J.  Delêcldze. 
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LA  DIVINE  COMÉDIE 

AVANT  DANTE. 


On  ne  dispute  ptas  à  Dante  le  rAla  inaUenda  de  conquérant 
UeUecluel  que  saa  génie  a  bÙ  se  créer  (out  h  coup  au  milieu 
de  la  barbarie  des  (empa.  L'auleur  de  la  Divin»  Coméiit  n'est 
pai  pour  rien  le  représentant  poétique  du  moyen  âge.  Placé 
comme  an  carrefour  de  cette  ère  étrange ,  toutes  les  routes 
mènent  i  lui,  et  sans  cesse  on  le  retrouve  à  l'horiion.  Société, 
inlellif[ence,  religion,  tout  ee  reHéle  en  lui.  En  philosophie,  il 
cemplëte  saint  Thomas;  en  histoire,  il  est  le  commentaire  fi- 
taot  de  Villani  :  le  secret  des  sentimeuts  et  des  tristesses 
d'atort  se  lit  dans  son  poSme.  C'est  on  homnie  complet,  A  la 
manière  des  écrivains  de  l'antiquité:  il  lient  l'épée  d'une  main, 
la  pluine  de  l'autre;  il  est  savant,  il  est  dipltHnate,  il  est 
gnind  poète.  Son  œuvre  est  on  des  plus  vastes  monuments  de 
feqril  humain;  sa  vie  est  un  combat  :  rien  n'y  manque,  les 
larmes,  la  fûm,  l'eiil,  l'amour,  les  gloires,  les  faiblesses.  Et 
femarqnei  que  les  intervalles  de  son  inspiration,  que  la  sau- 
vage dureté  de  sou  caractère,  que  l'aristocratie  hautaine  de  son 
géoie,  août  des  traits  de  plus  qui  le  raltachent  k  son  époque, 
et  qui  en  même  temps  l'en  séparent  et  l'isolenL  Où  que  voos 
portiei  vos  pas  dans  les  laades  ingrates  du  mojeu  ége,  cetl* 
lipire,  à  la  fois  sombre  et  lumineuse,  apparaît  k  vos  cdiéc 
comme  un  guide  inévitable. 

Ou  est  donc  amené  naturellement  k  se  demander  oe  qu'est 
Dante,  ce  qu'est  celle  inlelligeuce  égarée  et  solitaire,  sans  lien 
presque,  sans  cohésicn  avec  l'art  grossier  de  sou  âge?  d'où 
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vient  cette  iDlerrealioQ  subite  du  génie,  celte  dictature  înat- 
leDdue?  Comment  l'teuTre  d'Alighicri  Burgil-elle  tout  à  coup 
dans  les  ténèbres  de  l'histoire,  jyrotem  aine  mnire  erealam? 
Est-ce  une  exception  unique  à  travers  les  siècles  ?  C'est  niieui 
que  cela,  c'est  l'alliance  puissante  de  i'esprit  créateur  «t  de 
l'espril  traditionnel  ;  c'est  la  rencontre  féconde  de  la  poésie  des 
temps  accomplis  el  de  la  poésie  des  âges  nouveaux.  Ayant  de- 
vant les  jeux  les  idoles  du  paganisme  et  les  chasles  statues  des 
saints,  l'image  de  l'ascétisme  et  de  la  volupté,  Dante  garda  le 
seulifflent  de  l'antiquité  sans  perdre  le  senliment  chrétien;  il 
resta  fidèle  au  passé,  il  comprit  le  présent,  il  demanda  aux  )^us 
terribles  dc^pnes  de  la  religion  le  secret  de  l'avenir.  Jamais  le 
mot  d'Aristole  ;  •  la  poésie  est  plus  vraie  que  l'histoire,  ■  ne 
s'est  mieux  vérifié  que  chez  Dqnle;  mais  ce  ne  fut  pas  du 
monde  extérieur  du  mofen  ftge  que  se  saisit  le  génie  invffltir 
d'AIighieri;  ce  fut  au  contraire  du  monde  interne,  du  monde 
des  idées.  De  lA  viennent  la  grandeur,  les  défauts  aussi,  de  là 
la  valeur  immense,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envisage, 
de  ce  livre  où  est  semée  à  profusion  une  poésie  éternellement 
jeune  et  brillante.  L'intérêt  philosophique  vient  encore  ici 
s'ajouter  à  l'intérêt  littéraire  et  historique.  C'est  la  Bible,  eti 
efTet,  qui  inspire  Uiltou  ;  c'est  l'Évangile  qui  inspire  Klopslock  ; 
dans  Iai>it>in«  ComéitV,  au  contraire,  c'est  l'inconnu,  ce  sont 
les  mystères  de  l'autre  vie  auxquels  l'homme  est  initié.  La 
question  de  l'immortalité  est  en  jeu,  et  Dante  a  atteint  la  son- 
La  préoccupation,  l'insistance  de  la  critique  sont  done  légi- 
times :  ce  perpétuel  retour  vers  le  premier  maître  de  la  cul- 
ture italienne  s'eipliquc  et  se  justifie.  Jusqu'ici  les  apoli^isles 
n'ont  pas  manqué  à  l'écrivain  :  investi  gâtions  biographiques, 
jugements  littéraires,  interprétations  de  toute  sorte,  hypothèses 
même  pédantes  on  fntiles,  tout  semble  véritablement  épuisé. 
Peut-être  n'y  a-t-il  pas  grand  mal  :  il  s'agit  d'un  poète,  et  sr 
le  vrai  poète  gagne  toujours  à  être  lu,  il  perd  souvent  b  étrv 
commenté.  Un  point  curieux  et  moins  exploré  reste  cepell- 
danti  ijui,  si  je  ne  m'abuse,  demande  à  être  particutièremeni 
mis  en  lumière  :  je  veux  parler  des  antécédents  de  (a  Divine 
Comidit.  Ce  poème,  en  effet,  si  original  el<ii  biiarre  méuM 
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qu'il  semble,  n'est  pas  une  créatioo  subite,  le  sublime  ca- 
price d'uD  ariiste  diTinemeul  doué.  Il  se  rallache  au  i-ontraire 
atout  UD  C£ç1e  antérieur,  âuue  pensée  permanente  qu'on  voit 
se  reproduire  périodiquement  dans  les  Ages  précédents;  pen- 
sée inTorme  d'abord,  qui  se  dégage  peu  à  peu,  qui  s'essaye  di- 
Terscment  à  travers  les  siècles,  jusqu'à  ce  qu'un  grand  honime 
s'en  empare  et  la  flie  déOniliTement  dans  un  cher-d'œuvre. 

Voyez  la  puissance  du  génie  1  Le  monde' oublie  pour  lui 
ses  habitudes  :  d'ordinaire  la  Doblesse  se  rc^it  des  pères;  ici, 
au  contraire,  elle  est  ascendante.  L'histoire  recueille  avec  em- 
pressement le  nom  de  je  ne  sais  quel  croisé  obscur,  parce  qu'A 
Ini  remonte  la  famille  de  Dante;  la  critique  analyse  des  lé- 
gendes oubliées,  parce  que  ces  légendes  sont  la  eoiirce  pre- 
mière de  ta  Divine  Comédie.  La  fonte  ne  connaîtra,  n'aGe^ 
lera  que  le  nom  du  poète,  et  la  foule  aura  raison.  C'est  la 
destinée  des  hommes  supérieurs  de  jeter  ainsi  l'ombre  sur  ce 
qui  est  derrière  eui,  et  de  ne  briller  que  par  eux-mêmes.  Hais 
poiirquoi  ne  remauterioos-DOUS  point  aoi  origines,  pourquoi 
ne  rétablirions-nous  pas  la  généalogie  intellectuelle  des  émi- 
neals  écrivains?  Aristocratie  peu  dangereuse,  et  qui  n'a  chance 
de  choquer  pereonue  dans  ce  temps  d'égalité. 

Ce  serait  une  folie  de  soutenir  que  Dante  lut  loua  les  vision- 
naires qui  l'avaient  précédé  Chez  lui,  heureusement,  le  poète 
efîaçaît  l'érudit.  Cependant,  conune  l'a  dit  un  écrivain  digne 
de  sentir  mieux  que  personne  le  génie  synthétique  de  Dante, 
a  il  n'y  a  que  la  rhétorique  qui  puisse  jamais  supposer  que  le 
pltm  d'où  grand  ouvrage  appartient  à  qui  l'exécute  '.  a  Ce  mot 
explique  précisément  ce  qui  est  arrivé  à  l'auteur  de  ja  Di 
vine  Cimédie.  Dante  s  résuiné  avec  puissance  une  donnée  phi 
losophiquo  et  littéraire  qui  avaU  cours  de  MO  temps  ;  il  a 
donné  sa  formule  définitive  à  nue  poésie  flotlau té  et  dispersée 
autour  de  lui,  avant  lui.  Il  en  est  de  ces  sortes  de  legs  poéti- 
ques comme  d'un  patrimoine  dont  on  hérite  :  sait-on  seule- 
ment d'oCi  il  vient,  comment  il  s'est  formé,  A  qui  il  apparte- 
nait avant  d'èlre  au  posseaseur  d'hier? 

Qpe  le  poète  s'élance  par-dessus  le» générations,  el  qu'il  ap- 
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pelle  Virgile  «  moo  père,  «  il  mto  aulore,  rien  de  mieui  :  ce 
Kint  de  ces  familia  rîtes ,  de  ces  soudaiDes  recon  naissances 
comme  od  s'en  permet  entre  génies.  Uais  la  loiataine  parenlp 
4e  Dante  avec  l'aDliquité  n'est  pas  le  but  de  ce  travail.  D  y  a 
surtout  li  des  rapports  de  forme  et  d'exécution  ;  l'înspiralioa 
fénérale,  au  contraire,  de  la  Divine  Comédie  est  profondé- 
ment catholique.  Il  nous  EufQra  donc  de  traverser  Irès-rapi- 
dément  l'époque  païenne,  et  ce  court  préliminaire  nous  con- 
duira vile  aux  âges  chrétiens,  que  nous  avons  hâte  d'aborder, 
«t  où  se  rencontreront  les  vrais  ancêtres,  les  ancÉlres  irnmé* 
diats  d'Alighierû 
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Entouré  de  mystères,  assistaat  comme  nn  acleur  égar<  ti 
sans  souvenir  au  spectacle  du  monde,  l'hiunme,  dès  qu'ils^- 
quiète  du  problème  de  sa  destinée,  a  volontiers  foi  dans  l'in- 
connu, dans  l'invisible.  La  logique  le  mène  à  la  notion  d'una 
autre  vie,  les  religions  la  lui  enseignent,  et  dès  lors  il  s« 
prëoccupede  l'existeDce  future  :  son  imagination  peuple  à  son 
gré  ces  contrées  mystérieuses  du  châtiment  et  de  la  récom- 
pense. De  là,  à  l'origine  même  des  sociétés,  et,  sans  parier  de 
l'Orient,  dans  l'antiquité  grecque  et  latine,  une  mytboli^^ 
qui  prend  l'homme  au  cercueil,  le  suit  à  travers  les  léoèbret 
de  l'autre  monde,  et  vient  raconter  ce  qu'elle  sait  des  morts  h 
ceux  qui  vivent  et  qui  sont  inquiets.  A  c61é  de  la  philosophie 
qui  explique,  à  cAlé  du  dogme  qui  aQtrme,  la  poésie  se  saisit 
aussil61  de  ce  Ibéâtre  eumaturel,  plein  de  curiosité  et  de  ler- 
Kor,  d'oii  elle  peut  juger  le  passé  et  initier  à  l'avenir. 

Il  importe,  à  propos  des  antécédents  de  fa  Divitie  Comédie, 
de  distinguer  entre  ce  que  j'appellerai  le  cblé  élernel  et  le  cAtA 
particulier  du  poêine  de  Dante.  E]n  transportant  la  poésie  liiir> 
(astique  là  où  elle  est  surtout  légitime,  c'est-4-dire  dans  l'antra 
monde,  Alighieri  a  en  effet  touché  au  grand  problème  de  la' 
'  destinée  h  venir,  qui  n'est  que  la  conséquence  de  la  destinée 
frésente.  On  pourieit  donc  retrouver  des  analogies  frappaulei 
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Mire  ce  qu'il  a  dit  et  ce  qu'ont  enseigné  sur  ce  pdnt  les  phi- 
bMophies  et  les  religions;  mais  ce  serait  s'égarer  dans  riuflm. 
Le  sujet  que  je  veux  traiter  est  parfaitement  Tague  et  ind^ 
termine,  ou  parfaitement  limité  ou  distinct,  selon  qu'on  m 
perd  à  rechercher  l'inspiration  générale,  au  qu'on  s'applique 
seulement  h  suivre  l'ÎDspiralioD  directe  et  immédiale  du  poète. 
C'est  daus  ce  dernier  cadre  que  je  m'enfermerai  obsliQémeot. 
Un  mot  rendra  ma  pensée  :  il  s'agit  tout  iimplement  de  ne 
pas  traiter  du  règne  h  propos  de  l'espèce. 

Dante  a  connu  l'antiquité  comme  on  la  pouTait  connaître  an 
treizième  siècle.  Non-seulement  il  ignorait  ces  traditions  de 
FËgyptc  sur  les  formes  de  la  vie  future,  qu'a  expliquées  et 
embellies  peut-être  l'imagination  savante  de  Champollioa; 
non-seulement  ces  grandes  légendes  de  l'Inde,  que  la  scienca 
moderne  aborde  à  peine,  lui  étaient  inconnues,  mais  il  n'avait 
abordé  la  Grèce  et  Rome  que  par  les  poètes  et  les  philosopbes 
dont  la  gloire  restait  populaire  dans  les  écoles,  Platon,  Aris- 
lole,  Vi[^ile.  De  tout  le  reste,  il  ne  savait  guère  que  des  noms 
propres,  Avait-il  même  lu  Homère?  Question  insoluble,  puis- 
que les  érudits  disculent  encore  pour  savoir  s'il  comprenait  le 
grec.  Ce  qu'il  y  a  de  sdr,  u'est  qu'Homère  est  le  plus  vieil  an- 
eètre  d'Alighieri;  son  enfer  est  le  plus  ancien  des  enfers  cod- 
nus;  c'est  l'enfance  de  l'art.  L'autre  monde,  eu  effet,  n'est 
pas  pour  lui  très-distinct  du  monde  où  nou^  sommes.  Sans 
doute  il  est  dit  dans  un  vers  de  l'Iliade^  :  <•  Bien  loin,  là  oà 
est  sous  terre  le  plus  profond  abîme;  ■  mais,  au  xi*  livre  de 
COdyiiie,  la  situation  des  enfers  est  plus  indéterminée  en- 
core, s'il  est  possible.  Ulysse  y  entre  on  ne  sait  comment,  en 
ptMirsuivant  l'ombre  d'Ajai,  et  il  en  sort  pour  monter  ausû- 
Ut  sur  son  navire.  Presque  aucune  trace  de  cet  épisode  de 
FOdyuée  ne  se  retrouve  dans  la  Divine  Comédie.  C'est  b 
pcânesi  le  géant  Titfe,  qui  couvrait  neuf  arpents  de  son  corps, 
est  dédaigneusement  nommé  par  Alighieri  >.  Le  seul  écho  qd 
retentisse'  également  dans  les  deux  poèmes  est  ce  clapotement 
des  morts,  rXa.yyi,  Tiwa*,  qu'Homère  compare  en  si  admirables 


DigniodD,  Google 


90  LA  DIVIHE  COHKinc: 

termes  i  celui  des  oiseaux  épouvaniés  qni  fnient  de  (ouïes 
parts. 

C'est  par  Virgile,  qu'une  longue  et  amoureuse  pratique  lui 
avait  reoda  Tainitier,  que  Dante  a  surtout  connu  l'anliquitë. 
Aussi  s'est-il  donné  ce  maître  pour  guide  dans  ton  terrible  pè- 
lerinage; aussi  a-t-il  emprunté  à  l'Enéide  beaucoup  de  sou- 
venirs mythologiques,  plus  même  qu'il  n'eât  élé  convenable 
en  un  sujet  chrétien.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  trou- 
ver chez  Dante  un  plagiaire;  la  Biviia  Comédie  n'a  avec 
f Enéide  que  quelques  rapports  de  détails,  et  il  y  a  entre  ces 
deux  poètes  et  leurs  deux  poèmes  la  distance  qui  sépare  le 
monde  païen  du  monde  chrétien.  Aussi  n'est-il  pas  sans  inté- 
rêt de  voir  ce  que  deviennent  quelques-uns  des  personnages 
de  renfer  vii^ilien  dans  l'enfer  dantesque.  Caron,  l'horrible 
vieillard,  est  presque  le  seul  qui  n'ait  pas  changé;  tous  les 
autres  sont  déchus.  Minos,  par  exemple,  n'est  plus  le  juge 
austère  qui  pèse  les  destinées,  quœiitor  Minot  umam  movet; 
c'est  un  démon  hideux,  grinçât  des  dents,  et  indiquant  aux 
damnés  par  le  nombre  des  plis  de  sa  queue  le  chiflre  du  cercle 
internai  qui  leur  est  assigné.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'au  pauvre 
Cerbère  qui  ne  soit  traité  avec  rigueur  :  Ënée  l'apaisait  par 
un  gâteau  do  miel,  Dante  lui  jette  une  poignée  de  terre,  Chei 
Virgile,  les  âmes  qui  se  pressent  sur  la  rive  n  tendent  les  mains 
vers  l'autre  bord;  "  chez  Dante,  au  contraire,  les  damnés, 
avant  d'entrer  en  enfer,  sont  déji  punis;  ils  désirent  leurs  bu[^ 
plices;  a  ils  sont  tourmentés  du  besoin  de  traverser  le  flenve.* 
Alighieri  croit  à  son  sujet,  Virgile  en  rit  et  le  met  sons  ses 
pieds,  tubjecit  pedibui^.  C'est  qu'il  n'y  a  rien  sur  le  front 
calme  du  poète  latin  de  ce  tourn'Itimonnaireque  Wordsworth 
prête  à  Dante;  e'est  qu'il  n'y  a  rien  de  ces  mystiques  aspira- 
tions qui  révélèrent  au  vieux  gibelin  les  extases  du  paradis. 
L'Elysée  de  FÈnéide  ne  vaut  même  pas  le  paradis  terrestre  de 
la  Bible;  c'est  une  mesquine  parodie  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  vie.  Admirons  cependant  combien  les  idées  ont  mai'ché 
depuis  Homère.  Virgile  a  déjA  à  un  bien  plus  haut  degré  le 
■entimeni  de  la  justice  :  il  gradue  les  chftliments  et  les  ré- 
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compenses  ;  chez  lui  l'idée  de  purlDcation  fait  même  préuger 
le  purgatoire.  C'est  qu'enlra  rOd^Hée  et  VÈnéids  il  y  «tu! 
eu  Platon. 

J'ai  nomme  Platon  :  ce  fut  assurémeDl  un  des  maîtres  fa- 
TOi'is  de  Danle-  Sans  parler  de  Is  théorie  do  l'amour,  qui  est 
comme  la  trame  même  de  son  poème,  Alighieri  a  souvent 
suivi  les  traces  du  philosophe  idéaliste.  La  foroie  conceulrique 
qu'il  a  donnée  è  l'enler  est  une  idée  toute  plal«aicieune.  Hais 
Dante  a  dû  particulièrement  connaître  deux  passages  impor- 
tants du  Phidon  et  de  la  RèjmbliqtuK 

Dans  le  premier,  Platon  parle  des  Iradiboni  qui  couraient 
de  son  temps  sur  le  lêjovr  du  morU.  La  triple  division  que  le 
christianisme  a  faite  de  l'autre  monde  s';  trouve  déjà  mar- 
quée :  le  hc  Achérusiade,  où  les  coupables  sont  temporaire- 
ment purifiés,  c'est  le  purgatoire;  le  Tartare,  d'oA  ils  ne  sor- 
tent jamais,  c'est  l'enfer  ;  enfin  ces  pures  demeuret  au-degsns 
de  la  terre,  qui  ont  elleg-mènies  leur  degré  de  beauté  selon  le 
d^ré  de  vertu  de  ceux  qui  lea  habitent,  c'est  le  paradis.  Seu. 
lemeol  Platon  ajoute  prudemment  ;  a  11  n'est  pas  facile  de  les 
décrire.  •  Peut-éire  eal-ce  le  mol  qui  a  piqué  l'émulation  de 
Dante. 

Platon  n'a  pas  toujours  montré  autant  de  réserve.  S'ap- 
puyant  sur  quelque  tradition  orientale  recueillie  dans  ses 
voyages,  et  la  modlliout  sans  doule  seloa  ses  croyances,  il  a, 
en  eflèt,  raconté  ailleurs  la  vision  d'un  soldat  originaire  de 
Pamphflie,  et  qu'il  appelle  Er  l'Arménien.  Er  avait  été  toé 
dans  nue  bataille.  Dix  jours  pins  tard,  comme  on  enlevait  les 
morts  è  demi  putréfiés,  il  fut  retrouvé  dans  un  état  par&itde 
conservation.  Bientôt  après,  pendant  qu'il  était  sur  le  bûcher 
des  funérailles,  on  le  vit  revivre,  et  il  narra  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Son  Ime,  s'étant  séparée  du  corps,  avait  été  transportée 
en  grande  compagnie  dans  un  lieu  merveilleux,  où  le  ciel  et 
la  teire  étaient  percés  de  deux  ouvertures  correspondantes. 
Entre  ces  deux  régions  siégeaient  des  juges  ;  après  l'arrêt,  les 
bons  allaient  à  droite  avec  un  écriteau  sur  la  poitrine,  et  les 
méchants  ù  ganche  avec  un  écriteau  sur  le  dos.  Le  tour  i'Et 
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tIdI  eofin  ;  mais,  an  lieu  de  prononcer  sur  sod  sort,  Us  juges 
hii  ordonaérenl  de  retourntT  dans  le  monde,  et  de  dire  aux 


hommes  ce  qu'il  avait  tu.  Le  Eoldat,  avant  d'obéir,  i 
le  spectacle  qui  était  sous  ses  yeui.  Par  les  ouvertures  qu'il 
avait  d'abord  remarquées,  des  âmes  montaient  et  descendaient 
sans  cesse,  les  premières  sans  lâche,  les  autres  souillées  de 
fange.  Plus  loin,  dans  une  vaste  [U'airie,  arrivaient  deux  bandes 
d'âmes  diverses  qui  semblaient  venir  d'un  long  voyage.  Les 
ones,  sortantde  l'abime,  racontaient  les  tristes  aventures  d'un 
exil  souteirain  qui  s'était  proloDgé  pendant  mille  ans  ;  les  au~ 
1res,  descendant  du  ciel,  disaient  les  délices  qu'elles  avaient 
SOâlées.  Le  mal  ou  le  bien  était  payé  au  décuple  à  cbaqae 
âme  vertueuse  ou  coupable.  Nous  sommes  encore  loin  do 
l'inQni  bonheur  des  élus  comme  l'entend  le  chrislianisme.  Au* 
cun  supplice  n'est  montré  à  Er,  aucun  nota  ne  lui  est  révélé, 
Cïceplé  celui  d'Ardiée,  iyran  de  Pamphylie,  qui  était  traîné  à 
travers  les  ronces,  et  que  tourmentaient  •  des  personnifies 
hideux  au  corps  enflammé.  >  Ce  sont  les  aïeux  des  diaUes 
J'Alighieri. 

Ce  qui  frappe  dans  cet  épisode,  c'est  que  ce  n'était  là  pour 
Platon  qu'une  forme  populaire  donnée  à  la  vérité;  c'est  que 
le  penseur  sentait  toute  la  portée  de  ces  symboliques  récifs. 
Comme  Danle,  il  prend  la  chose  du  cAté  sérieux.  Aussi  aimé- 
je  à  me  figurer  que  le  poêle  avait  sous  les  yeux  ces  propres 
paroles  du  Phédon,  qui  eussent  si  bien  serti  d'épigraphe  à  son 
Kvre  :  •  Soutenir  que  ces  choses  sont  précisément  comme  je 
tes  décris  ne  convient  pas  à  un  homme  de  sens  ;  mais  que  loul 
te  que  j'ai  rscoulé  des  âm£s  et  de  leurs  demeures,  soit  comme 
je  l'ai  dit  ou  d'une  manière  approchante,  s'il  est  certain  que 
l'Sme  est  immortelle ,  il  me  paraît  qu'on  peut  l'assurer  con- 
Tenablement,  et  que  la  chose  vaut  la  peine  qu'on  hasarde  d'j 
croire,  •  Décidément  Platon,  ce  génie  précurseur,  est  le  véri- 
■able,  le  seul  ancêtre  du  poêle  dans  l'antiquité!. 

Je  me  trompe,  la  vision  infernale  d'Ër  l'Arméaien,  la  pre- 
nière  des  visions  isolées,  spéciales,  non  mêlées  à  un  poème, 
a  eu  un  pendant,  cinq  siècles  après,  ch»  Plutarque*.  On  j 
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entrcToil  la  fueion  première  de«  <rleilles  légendes  paîenoet 
et  des  légendes  nouTeltes  apportées  par  le  christianisme. 
Quoique  ce  soit  un  prêtre  d'Apollon  qui  écrive,  il  y  a  déjà  U 
quelque  chose  de  la  foi  du  moyen  Age;  Plutarque  dit  :  •  oe 
cODte,  B  mais  il  a  soin  de  se  reprendre  et  d'ajouter  :  ■  si  e'est 

L'histoire  de  Thespésius  m  passe  an  temps  de  remperenc 
Tespasien.  Ce  Thespésius,  originaire  de  Cilicie,  s'était  ruiné 
dans  la  débauche,  et  il  STait  ensuite  essayé  de  relever  sa  for- 
tune par  toutes  sortes  de  dois.  Le  scandale  devenait  chaque 
joor  plus  flagrant,  quand  Thespésius  se  tua  dans  une  chuta. 
Duraol  la  cérémonie  des  funérailles,  il  revint  à  la  vie,  et  ra> 
«oota  qu'susgildt  après  sa  mort,  son  fime  avait  été  transportée 
i  travers  les  astres  jusqu'à  un  endroit  où  se  découvraient  deui 
régions  atmosphériques,  l'une  basse,  l'autre  élevée,  dans  les- 
quelles tourhi Donnaient  les  Ames  des  morts.  Chacune  de  ces 
Ames  arrivait  jusque-là  au  milieu  d'une  bulle  lumineuse  qai 
se  déchirait,  et  l'Ame,  paraissant  alors  sous  nne  forme  hu- 
maine,  allait  prendre  son  rang.  Dans  la  région  sopérieure 
erraient  doucement  les  Ames  des  justes  ;  elles  étaient  transpa- 
rentes, lumineuses,  et  gardaient  leur  couleur  naturelle.  Dans  la 
régioD  inférieure ,  an  contraire ,  se  heurtaient  en  courant  les 
Ames  perverses;  elles  étaient  opaques;  les  unes  paraissaient 
tachetées  de  gris,  les  antres  d'un  noir  luisant  comme  des  écailles 
de  vipère.  A  leur  couleur,  on  distinguait  te  vice  qui  les  souil- 
lait ;  le  rouge  marquait  la  cruauté;  une  sorte  de  violet  ulcé- 
reux indiquait  l'eavie;  au  bleu,  on  reconnaissait  l'impureté; 
an  noir,  l'avarice.  Celles  qui  se  purifiaient  reprenaient  pen  k 
peu  leur  premier  aspect. 

An  clignotement  de  ses  yeux,  k  l'ombre  que  projetait  son 
corps,  Tbespésins  fut  reconnu  pour  un  vivant,  ainsi  qu'il  ar- 
riva à  Dante.  Puis,  entraîné  sur  un  rayon  de  lumière,  il  con- 
tinua sa  roule  jusqu'en  un  lieu  où  des  âmes  criminelles  étaient 
punies,  et,  selon  qu'elles  étaient  curables  on  incurables,  li- 
Trées  à  trois  divinités  vengeresses.  La  dernière,  Érichnis,  pré- 
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cipilail  les  grands  coupables  dans  un  abtme  que  l'œil  ne  poniaîl 

Bouder. 

Apréa  avoir  traversé  un  espace  ioRai ,  après  avoir  tu  nu 
gouffre  mystérieux  d'où  sortait  un  veut  qui  enivrait  comme 
ilii  vin,  après  avoir  visité  un  cratère  où  veniiient  se  déverser 
les  eaui  de  six  fleuves  diversement  colorés,  que  trois  génies, 
assis  en  Iriaugle,  mêlaient  suivant  différeutes  proportîonB, 
Tliespésius  reconnut  parmi  les  coupables  le  cadavre  de  sou  père 
couvert  de  piqûres.  11  s'enfuit  terriGé,  et  s'aperçut  qu'aban- 
donné par  son  guide,  il  était  maintenant  conduit  par  d'affretn 
démons.  Des  supplices  divers  s'offrirent  «lors  à  ses  regards  : 
ici  c'étaient  des  hommes  écorchés  el  exposés  agx  variations  de 
l'atmosplière;  là,  des  groupes  de  deux,  de  trois  personnes, 
s'entrelaçanl  comme  des  serpents  et  se  déchirant  à  coups  de 
dents.  Venaient  ensuite  trois  vastes  étangs,  l'un  d'or  fondu, 
l'autre  de  plomb  liquide  et  froid ,  le  troisième  de  fer  aign. 
Des  diables  prenant,  comme  des  forgerons,  les  âmes  des  avares 
avec  des  crocs,  les  plongeaient  dans  l'étang  d'or  bouillant  jua- 
qn'A  ce  qu'elles  devinssent  IraDspareales,  el,  les  retirant  alors, 
ils  les  éteignaient  au  sein  des  autres  étangs.  Ces  âmes,  dur- 
cies et  comme  trempées,  pouvaient  être  rompues  en  divers 
fragments.  Sous  cette  nouvelle  forme,  elles  étaient  forgées  et 
refondues.  Puis  on  recommençait  durant  l'éternité. 

Thespésius  demeura  atterré  quand  il  découvrit  plusieurs  pe- 
tits groupes  qui  déchiraient  chacun  une  victime  ;  c'étaient  des 
fils  irrités,  toute  une  descendance  furieuse  qui,  damnée  par  la 
faute  des  aïeux,  se  vengeait  sur  les  auteurs  de  ses  souffrances. 
Voilà  bien  la  transmission  de  la  faute  originelle,  voilà  la  res- 
ponsabilité bêcédilaire,  telle  que  l'enseigne  le  christianisme. 
Mais  tout  se  mêle  dans  le  légendaire  païen.  Nous  louchions  aui 
mystères  de  l'iilvangile,  nous  retombons  presque  aussilAtdans 
les  foliea  pythagoriciennes  et  orientales.  Thespésius,  en  eflel, 
parvint  au  lieu  où  s'opérait  la  métempsycose  de  quelques  âmes; 
des  ouvriers,  s'emparant  de  ces  âmes,  taillaient  ou  suppri- 
maient leurs  membres,  et,  à  coups  de  ciseaux,  leur  donnaient 
la  forme  de  différents  élcea.  Us  saisirent  entre  autres  Néron, 
el,  après  lui  avoir  ^tà  let  clous  de  iJni  qui  le  perçaient,  ila  se 


DigniodD,  Google 


ATAUT  DAKTF.  95 

mirent  fa  le  découper  pour  en  faire  une  vipère;  maïs  ane  voit 
Hcréte  cria  qu'il  fallait  seulemeol  le  changer  en  oiseau  aquo- 
tique,  parce  qu'il  avait  élé  favorable  &  la  liberté  de  la  Grèce. 
—  Bientôt  Tbespésius  dut  quitter  l'enfer,  poussé  par  un  con> 
nnt  d'air  impétueux,  comme  s'il  avait  élé  chassé  d'une  sar- 
bacane; il  rentra  dans  Bon  corps,  se  réveilla,  et  revint  à  la 

Telle  est  la  vision  rapportée  par  Plutarque  au  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne;  elle  me  semble  du  plus  haut  inlérét,  et 
montre  comment  l'étemelle  préoccupation  de  la  vie  à  venir  a 
pu,  dans  tous  les  Ages,  recevoir  de  l'esprit  inquiet  de  l'hommB 
troe  solution  symbolique,  la  forme  que  lui  a  définitivement 
donnée  Dante. 

C'est  là  ce  que  l'Alighieri,  dans  son  érudition  bornée,  dut  k 
fantiquilé  grecque  et  latine.  Il  counul  les  poêles  par  Vii^le, 
et  aussi  par  Slace,  son  second  guide,  qui  lui  montra  les  lacs 
aai  eaui  paresseuses  et  les  élaugs  de  feu  de  son  enfer,  pigrique 
lactuiutœijue  paludes';  il  connulles  philosophes  par  PIbIdq  et 
par  ces  échos  allénués  de  Sunium  qui  retentissent  encore  dans 
k  songe  que  Cicéron  a  prêté  à  Scipion.  Remarquous  cependant 
qne  Dante,  tout  en  empruntant  au  paganisme  quelques-unb 
de  ses  modèles  pour  les  transporter  au  sein  de  la  poésie  chré- 
tienne, ne  s'attache  qu'au  cûlé  grave,  austère,  qu'à  ce  que  la 
mythologie  pouvait  encore  olTrir  de  grands  tableaux  à  une 
imagination  habituée  aux  pompes  du  catholicisme. 

Dés  le»  origines  presque  de  la  poésie  grecque,  les  descentes 
aux  enftrs  étaient  devenues  uD  lien  commun  des  épopées  *  :  la 
vengeance  ;  conduisait  Thésée  ;  Pollui  y  allait  par  ainiliê.  Or- 
phée  par  amour.  Plus  tard  on  y  pénétra  par  l'antre  de  Tro- 
pbonius.  Aussi,  à  Athènes  comme  à  Home,  chaque  poète  se 
£royait-il  obligé  de  versifier  sa  descente  chez  Pluton*.  Ou  dra- 
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malisail  l'enfer  tous  les  jours  dans  les  mystères  sacrés,  dant 
les  éiocalions,  dans  les  cérémonies  religieuses,  Virgile  nous  l'a 
dit  :  FadUt  deitxiuw  Avertto  ;  et  il  en  savait  quelque  chose, 
puisque  dans  le  Culex(Bi  le  Cnkx  est  de  lai)  il  trouve  moyen 
de  feire  accomplir  ce  loyage  è  un  moucheron.  Hais,  qu'on 
Teoille  bien  le  remarquer,  l'autre  monde,  chez  les  anciens,  est 
Due  affaire  d'art,  une  sorte  de  conte  mythologique  qu'on  peiv 
met  aui  poêles  de  chanter,  et  dont  chacun  ril  dans  la  vie 
pratique.  La  dégradation  sur  ce  point  s'achève  avec  la  Tenue  de 
l'empire  romain,  et  à  cette  date  c'est  tout  b  fait  ime  eiceplion 
que  la  bonne  foi  de  Thespéaius  et  de  son  biographe.  Personne 
dès  lors  ne  se  cache;  on  failtnonlre,  au  contraire,  d'incrédulité 
sur  la  vie  future.  Les  amers  sarcasmes  de  Lucrèce  sont  de 
mode;  pour  le  poète  Sénèque,  il  n'y  a  daas  tout  cela  que  de 
vaint  moU  *  ;  pour  Juvënal,  des  contes  digne»  det  enfantt  gtn 
»e  payent  encore  rien  aux  6afn«).  C'est  surtout  dans  les  diaio- 
gues  de  Lucka  qu'il  faut  voir  avec  quelle  légèreté  le  scepti- 
cisme p«en  en  était  arrivé  b  parler  de  l'immortalité.  Pource 
précurseur  de  Voltaire,  l'antre  monde  n'est  qu'un  prét«ite  de 
satire  contre  ce  monde-ci.  Qu'on  se  rappelle  seulement  cette 
Nicyomanlie  dans  laquelle  Uéoippe,  déguisé  en  Hercule,  est 
cooduitaui  sinistres  bords  par  un  magicien;  qu'on  se  rappelle 
la  singulière  descripUon  de  ce  Tartare ,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  monde  renversé,  et  où  Philippe  de  Hacédoioe,  par 
eiemple,  raccommode  de  vieni  souliers.  Dante,  ce  poêle  émi- 
nemment religieni,  n'a  rien  de  commun,  on  le  devine,  avec 
ces  cyniques  iospiralions  qui  reparaîtront  chei  les  Iroavères, 
el  doDt  héritera  Rabelais. 

On  vient  de  voir  ce  qu'Aligbieri  tira  de  l'antiquité  paieune. 
Que  dul-il  à  l'antiquité  hébraïque!  Fort  peu  de  chose.  Ce  qui 
est  dit.  en  elTel,  de  l'eafer  dans  la  Bible,  ne  prête  pas  beau- 
coup à  l'image  et  à  la  description.  Ce  feu  qui  doit  brdkrytu- 

tonrl  Ulicle  dn  roicolo  {Eimburg  Ruita,  wpl.  1918,  I.  IXI,  p.  III),  imtl 
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ft^aux  fonOemnU  det  montagnes',  ce  granit  abime*,  cette 
;jch«nn«  »,  celle  terre  dt  ténibrei  où  régne  u«  ennemi  éternel  ', 
M  lieu  où  le  lit  tera  la  pourniure,  et  lei  vert  la  couverture  \  _ 
ces  eaux  tous  UtqttelUt  gémitgent  dei  géante  ',  ce  foc  profond 
où  Fon  ett  plongé''  ;  loat  cela,  toutes  ces  iadicatioDs  vagues  et 
iDfstërieuses  ne  présentaient  aucun  Ihème  bnllant  au  poSIe, 
Le  petit  nombre  de  textes,  bien  moins  explicites  eueore,  sue 
le  purgatoire  et  sur  le  paradis,  ne  lui  fournjssaienl  point  d'in- 
dication matérielle  quilui  fût  une  autorité.  Déplus,  il  n'y  avait 
pas  de  vision  dans  les  livres  saints,  ou  du  moins  il  n'était  pas 
donné  de  détails  sur  les  ravissements  d'Ëlie,  d'Hénoc,  d'Ëzé- 
cbiel,  ni  même  sur  le  voyage  aui  enfers  entrepris  par  le  Sau- 
veur, et  auquel  Dante  a  fait  allusion  dans  le  douiième  cbant 
de  son  premier  poème.  Ce  divin  antécédent,  il  est  vrai,  était 
fait  poar  animer  la  pieuse  émulation  d'Alighieri. 

Avec  l'Évaugile  pourtant  on  entre  dans  une  voie  nouvelle. 
Ainsi  le  riche,  quand  il  est  en  enfer,  veut  envoyer  à  ses  frères 
encore  vivants  un  messager  pour  les  avertir  du  châtiment  qui 
les  attend  s'ils  persévèrent  dans  la  fausse  route;  mais  il  lui 
est  répondu  :  •  S'ils  n'ont  pas  voulu  écouter  la  loi  et  les  pro- 
phètes, ils  n'écouteront  pas  davantage  en  bomme  qui  revien- 
drait de  l'autre  monde,  ■  Voilà  ce  que  raconte  saint  Luc*.  C'est 
la  vision  en  projet;  elle  se  réalise  chci  saint  Paul  :  *  J'ai  connu 
quelqu'un,  dil-il,  qui  a  été  ravi  en  esprit  jusque  dans  le  pa- 
radis, oii  il  a  entendu  dos  paroles  qu'il  n'est  pas  permis  à 
l'bomme  de  publier",  s  Pour  ma  part,  je  soupçonne  qu'Ali- 
ghieri  lui  le  verset  de  saint  Paul:  il  lut  surtout  VApocalypu, 
et  cet  esprit  visionnaire,  ce  tour  prophétique,  lui  laissèrent 
ane  forte  empreinte. 

C'est  ainsi  qu'il  apparaît  plein  de  lumière  dans  ce  ciel  léu^ 

'ihiir.,ixiTiii,;!_ 

■  loc,  X'I,  98. 

■  T.  Diet,  thiot,  ds  Btr|Jer,  t*  En/tn 
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breux  du  tnojren  âge  ;  c'est  ainsi  qu'il  vieol  ï  nous,  guidé  d'uDB 
main  par  le  géoie  ctiarmaDl  de  Virgile,  de  l'autre  par  la  sombrr 
3gure  de  eaiot  Jean. 


ATec  le  cbrisliaDtsme  commence  une  ère  distincle,  une  ère 
loul  à  fait  tranctiée.  On  sait  quelle  place  lient  l'autre  monde 
dans  les  dogmes*  de  la  religion  catholique,  on  devine  celle  qu'il 
a  dû  tenir  dans  son  histoire.  Succédant  au  matérialisme  des 
antiques  théogonies,  la  poésie  des  temps  nouveaux,  la  poésie 
des  légendes,  put  bientôt,  à  la  suite  du  dogme,  s'emparer  de 
ces  domaines  inoccupés  de  la  mort,  et  les  montrer  comme  la 
Tuturc  patrie  à  ceux  qui  s'oubliaient  dans  la  vie  présente.  L'en* 
fer  élait  irréfragable  ment  annoncé  dans  les  livres  saints;  mais 
ce  n'est  pas  en  prêchant  la  damnation,  c'est  enpréchaat  le 
salut  que  le  christianisme  put  conquérir  le  monde.  On  montre 
le  ciel  aux  néophytes,  on  montre  les  profondeurs  de  l'abtme 
aui  croyants  infidèles.  Eh  I  qui  songeait  aui  peines  éternelles, 
parmi  ces  sublimes  martyrs  du  premier  âge?  Lisez  leur  his- 
toire ,  ils  n'oQt  que  des  bénédictions  pour  les  bourreaux  -,  et 
plusieurs  leur  désignent  même  du  doigt  ces  célestes  parvis  oA 
ils  voudraient  les  entraîner  avec  eux.  C'est  la  poésie  en  action: 
11  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  rencontrer  alors  des  poêles 
qui  chantent  les  lerriUes  merveilles  de  l'autre  monde.  Seule- 
ment  quelques  rares  assertions  vienneul  çà  et  là  prêter  une 
forme  déterminée  à  ces  mystères  de  l'avenir.  Ainsi,  au  second 
siècle,  saint  Justin  nomme  certains  esprits  qui  cherchent  à 
s'emparer  de  l'ime  des  justes  aussitôt  après  la  morl*;  et  Te^- 
tulljen,  qui  parle  quelque  part  des  monts  ensoufrés  qui  sont 
les  cheminées  de  l'enfer,  infemi  famarMa,  croit  qu'il  y  a 
dans  l'autre  vie  une  prison  d'où  l'on  ne  sort  pfiinl  que  l'on 
n'ait  payé  jusqu'à  la  dernière  obole'.  C'est  aussi  un  spectacle 
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aaseï  fréquent  dans  celle  histoire  primitive,  que  de  voir  les 
martyrs,  des  év^ues  surtout,  entourés  de  leurs  diacres,  échap- 
per tout  k  coup  aux  mains  des  persécuteurs,  aui  flammes  des 
bdcbers,  et  s'élerer  radieui  jusqu'au  cieL,  devant  la  foule 
élonnée  >. 

Ainsi,  dBUs  le  petit  nombre  de  très-courtes  et  Irès-aimplea 
visions  qui  nous  sonl  venues  des  siècles  aposEohques,  c'est 
surtout  l'idée  d'iedulgence  qui  me  parait  dontiner.  Une  des 
premières  et  des  plus  curieuses  que  je  reucootre  a  rapport  t 
saint  Carpe. 

Un  jour  ce  pieni  personnage*  fat  transporté  ea  e^rit  dans 
un  vaste  édifice  dont  le  sommet  entr'ouvert  laissait  voir  au 
ciel  le  Clirist  entouré  de  ses  anges.  An  milieu  de  la  maison,  on 
découvrait,  à  la  lueur  d'un  bûcher,  un  gouffre  sur  la  marge 
duquel  se  retenaient  quelques  païens  qui  avaient  résisté  aui 
ftfédicatioDS  de  saint  Carpe;  des  serpents  et  des  hommes 
armés  de  fouets  les  poussaient  dans  l'abîme.  Carpe  alors  se 
prit  à  les  ntâudire  ;  mais,  en  reportant  les  yeux  vers  le  eiel, 
il  vit  Jésus  tout  attendri  qui  tendait  à  ces  pauvres  pécheurs 
ane  main  compatissante,  disant  :  s  Frappe-mui,  Carpe,  je  suis 
encore  prêt  à  souffrir,  et  de  tout  cœur,  pour  le  salut  des 
hommes.  ■  Et  l'apAtre  se  réveilla.  —  Dieu,  plus  indulgent  qu( 
ïes  hommes  sur  les  châtiments  dus  à  l'humanité  coupable,  le 
juge  moins  sévère  que  l'accusé!  voilà  bien  les  merveilles  des 
premiers  temps  du  christianisme. 

Ce  caractère  de  naïveté  charmante  te  retrouve  également 
en  deux  autres  visions  qu'a  enregistrées  saint  Augustin*, 

La  première  est  eetle  de  saint  Sature,  mort  en  202,  Quatre 
anges  l'enlevèrent  tout  à  coup,  sans  le  toucher,  jusqu'aux  lu- 
mineux jardins  du  ciel.  Là  s'élevait  le  trône  du  Tout-Puissant, 
antour  duquel  les  légions  sacrées  faisaient  inuessammeot  reten- 
tir ces  mots:  i  Saint,  saint,  sainti  ■  Le  Seigneur  baisa  le 
nouveau  venu  au  front,  et  lui  passa  la  main  sur  la  face,  après 
quoi  Sature  sortit  dii  ciel.  — Dieu  a  déjà,  dans  les  simples  extases 

■  T.  Dom  Cglmet,  TraiUiur  lu  apptrili™»,  ITil,  in-ll,  I.U,  p.aC>- 
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des  martyrs,  ces  familiarités  étranges  qae  lui  prËteront  pins 
lard  les  auteurs  de  fliyitëfM.  Ici  ce  n'est  que  simplicité  gra* 
c^use  et  native;  plus  tard  ce  sera  la  grossitrelé  de  t'srt,  cm 
pluUt  l'absence  de  tout  art. 

L'autre  vision  se  rapporte  à  sainte  Perpétue,  qui  avait  ais 
compagnd  Sature  au  ciel,  comme  elle  le  soivit  depuis  au  aup- 
pUce,  Elle  eut  en  effet  dans  sa  prison  un  autre  r^ve  où  il  ne 
s'agit  plus  du  ciel,  mais  où  semble  se  manifester  vaguement 
l'idéR  de  purgatoire.  La  sainte  vit,  dans  un  grand  éloiguemeol 
(Qu'elle  ne  pouvait  franchir,  un  enfant  dévoré  de  soif,  et  dont 
les  lèvres  s'efforçaient  en  vain  d'atteindre  les  bords  trop  élevés 
d'un  bassin  rempli  d'eau.  C'était  son  frère  Dinocrate,  mort  aa~ 
guère,  à  l'Age  de  sepl  ans,  d'un  cancer  à  la  joue.  A.  ce  spee- 
tacle.  Perpétue  répandit  des  larmes  et  pria.  Quelques  joors 
après,  elle  revit  l'enfant,  toujours  dans  le  lointain.  Cette  fois, 
tlétaitguéri,  revêtu  dtiabils  brillants,  et,  une  coupe  a  la  main, 
il  puisati  dans  la  piscine,  dont  l'eau  ne  diminuait  pas.  —  Di- 
nocrate était-il  un  enfant  mort  sans  baptême?  Je  ne  sais.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  miséricorde  fait  presque  exclu- 
sivement le  fond  de  toutes  ces  légendes,  e'est  que  l'ef&caeité 
des  prières  pour  les  morts  éclate  déjk  avec  quelque  poésie. 

Il  en  est  de  même  de  la  singulière  halIncinatlMi  de  sainte 
ChrisUne,  dans  le  courant  du  troisième  ûècle*.  Cette  viei^, 
étant  morte,  fut  exposée  en  pleine  église  aux  regards  des  Bdèles. 
Pendant  qu'on  célébrait  pour  elle  l'ofSee  accoutumé,  elle  se 
leva  subitement  do  son  cercueil  et  s'élança  sur  les  poutres  du 
temple,  ainsi  qu'aurait  fait  un  oiseau;  puis  elle  reprit  le  che- 
min de  sa  maison,  et  alla  vivre  avec  ses  saurs,  auxquelles 
oUe  raconta  ses  ravissements  successib  en  purgatoire,  de  U  eu 
enl^,  et  enfin  en  paradis.  Arriva  dans  eo  dernier  lien.  Dieu 
loi  avait  dooné  à  choisir  de  rester  an  ciel  ou  de  retourner  sur 
terre,  afin  d'y  racheter  par  la  pénitence  les  Imes  qu'elle  avait 
Tues  en  purgatoire,  Christine  n'hésita  pas  b  prendre  ce  dernier 
parti,  et  les  saints  anges  la  ramen^'ent  dans  son  corps*.  — 
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Telle  est  la  chn-iU  en  sa  pléoitade,  et  l'agiographe  qni  recneil'- 
kit  au  moyen  âge  celle  antique  tradition  n'en  a  certainement 
pas  altéré  l'espiil  :  on  se  sent  li  daas  les  premiers  sièules  du 
christianisme. 

Ainsi,  quoique  toujours  présent  par  le  dogme,  l'enfer  tient 
peu  de  place  en  ces  rédts  des  vieux  légendaires.  Entraîné  par 
«e  KoufOe  d'inddgence,  Origène  soutint  que  tontes  les  peines 
de  l'autre  vie  sont  expiatoires,  et  que  le  bien  gagnera  enfin  le 
dessus.  Cette  doctrine,  bientdt  répronvée  par  le  sixième  coo- 
-dle,  sembla  amener  une  réaction  desidées  de  damnation  éter- 
nelle,  i  laquelle  il  est  peut-être  convenable  de  rattacher  en 
partie  le  traité  vengeur  de  Lactance,  De  la  Mort  des  Penictt- 
Uwrt.  Hais  bientAt  les  théories  indulgentes  reparaissent.  An 
quatrième  siècle  (cela  ressorl  d'un  passage  de  ï'Hymne  au  Som- 
meil de  Prudence),  onerojait  volontiers  que  le  nombre  des 
Itommes  assez  pervers  pour  être  damnés  serait  trës-restreint. 
L'idée  d'un  milieu  entre  l'enfer  et  le  paradis ,  je  veux  dire  k 
foi^loire,  plall  singulièrement  il  ce  poËte  chrétien.  C'est  donc 
le  principe  du  pardon  qui  semble  dominer  abrs,  efqui  charme 
particulièrement  les  esprits.  Làbnii  '  parait  même  asgei  dis- 
posé JicriHre  que  saint  Jérôme  penche  yen  cette  opinion:  qui 
\om  les  chrétiens  seront  à  la  fin  refus  en  grftce.  Hais  prenons 
garde  ;  c'est  entrer  dans  la  Uiéologie,  et  nons  n'avons  A  parler 
que  de  poésie  ;  peu  importe  ici  l'apinion  prêtée,  un  peu  l^ra- 
ment  peulrélre,.è  saint  JérAme;  peu  importe  même  la  mot 
mystérieux  de  saint  Paul,  que  ■  tout  Israël  sera  sauvé;  ■  con- 
statons seulement  que,  dans  ces  origines,  la  l^nde  s'attache 
inen  plus  A  l'idée  de  salut  qu'à  l'idée  de  damnation.  C'était  lA 
ODe  tendance  générale,  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  pureté 
«t  la  donoeur  des  mœurs  d'alors.  Je  n'en  veux  plus  indiquer 
qu'une  preuve  :  qu'on  se  rappelle  les  très-rares  endroits  des 
homélies  de*  Césaire  d'Arles  où  il  est  question  de  l'enfer;  qu'on 
M  rappelle  les  précautions  oratoires  drat  s'entoure  à  ce  propos 


;,Googlc 


102  LA  DIVISE  COMÉDIE 

l' apôtre,  et  les  regreh  qu'il  exprime  à  son  auditoire  d'élre  fore^ 
malgré  lui  h  ces  menaces. 

m. 

lE  SOLD»T  DE  MINT  OREGOIBE  tE  CIU!n>.  »•  TRUÀIC  DiKS  LE 
—  SAINT  StOÏE. 

C'est  seulement  vers  le  ùnème  siècle  que  la  vision ,  dam 
le  BCDS  particulier  où  je  l'enlends,  apparaît  et  se  constitue 
comme  un  genre  persistant  et  distÏDct.  La  foi  n'a  déjà  plus 
sa  vivacité  première,  et  on  peut  prévoir  l'époque  où  l'on  aura 
begoin  de  la  [erreur.  Les  curieui  Dialoguei  de  saint  Grégoire 
le  Grand  offrent  l'un  des  ;»emiers  exemples  de  ces  révélations 
nouvelle*  sur  l'autre  monde'.  C'est  un  soldat  qui  meurt,  re- 
vient h  la  vie,  et  raconte  ce  qu'il  a  vu  pendant  sa  dispariUi»». 
Une  vasie  plaine  où  sont  d'un  cétë  les  mécliauts  entassés  daos 
des  cabanes  fétides,  et  de  l'aigre  les  bons,  vêtus  de  blanc, 
dans  des  palais  lumineui;  ati  milieu,  un  fleuve  bouillaut,  tra- 
versé par  un  pont  de  plus  en  plus  étroit,  d'où  tombent  ceux 
qui  le  veulent  fraucbir  sans  être  purifiés  :  voilà  tout  ce  que 
•ait  trouver  l'aride  imagination  du  visionnaire.  Encore  le  poni 
de  Vèfr'eme  est-il  emprunté  à  la  Uiéogonie  persane,  d'oà  il  a 
passé  depuis  dans  le  Koran.  C'est  une  des  premières  traces  de 
l'invasion  des  légendes  orientales  au  sein  des  tradilioustcbré- 
tiennes  da  majen  ége. 

Si  fréquentes  que  soient,  dans  les  JHalo^Ki  de  Grégoire  le 
Grand,  les  bisfoires  de  cadavres  et  de  damnation,  la  ebarité, 
U  pardon  ,  y  oat  aussi  leur  place.  C'est  en  effet  à  une  anec- 
dote  de  la  vie.de  ce  pape,  racontée  par  Paul  Diacre,  qu'il  faut 
peut-être  rapporter  l'origine  de  celte  croyance  assez  répandue 
au  moyen  âge,  i  savoir  qu'un  damné,  même  païen,  peut  quel- 
quefois être  délivré  par  les  prières  des  fidèles.  Grégoire  avait 
conçu,  par  la  lecture  des  historiens  latins,  une  vive  admiration 
pour  les  vertus  de  Trajan.  U  se  mit  donc  à  prier,  et  sa  prière 
ne  tarda  pas  à  sauver  des  suftplices  éternels  l'ftme  paleane  ^ 
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l'empereur;  mais  Dieu,  «i  dëCériDl  au  v«i  du  uial  pape,  loi 
ordoDQaeipresBémentden'fpIiureTeoir'.  Cette  tradltioo  s'est 
perpétuée  jusqu'à  Daale,  qui  eu  a  recueilli  le  dernier  héritage. 
Lonqtie,  dans  U  Paradit,  les  légions  ailées  se  groupent  pour 
représenter  on  aigle  immense,  sjmlx^  de  la  politique  gibeline 
dn  poète,  Trajan  se  trouTe  èlre  une  des  cinq  âmes  lumineuses 
qni  forment  le  sourcil  du  gigantesque  oiseau.  Seulement  Ali- 
gliieri,  qui,  danstf  Purgatoire',  regarde  ce  fait  comme  le  grand 
triomphe  de  saint  Grégoire,  *  tua  gran  viUoria,  >  semble, 
dans  le  Paradit*,  laisser  k  Trajan  lui-même  Thomieur  de  son 
salut.  Le  poète  est  ici  d'accord  STecsun  maître,  saint  Thomas', 
qni  admet  cette  étrange  légende  sur  Trajan,  et  soutient  que  ce 
prince  et  ses  pareils  ne  pouvaient  être  à  jamais  damnés;  e'«sl 
la  seule  fois  peut-être  où  le  poète,  égaré  par  le  théologien, m  loit 
départi  de  ta  rigueur  orthodoxe. 

Nous  sommes  au  sixième  siècle.  De  (rès-anciens  biographes* 
de  saint  Hacaire-Romain,  qui  vivait  alors,  racontent  que  trots 
moines  orientaux,  Théophile,  Serge  et  Hfgin,  voulurent  dé- 
couvrir le  point  où  le  ciel  et  la  terre  se  toucbeal,  c'esl-à-dïra 
le  paradis  terrestre.  Après  avoir  visité  les  saints  lieui,  ils  tra- 
versent la  Perse  et  entrent  dans  les  iades.  Des  Éthiopiens  (telle 
est  la  géographie  des  agiographes)  s'emparent  d'eux,  et  les 
jettent  en  une  prison  d'où  les  pèlerins  out  enfla  le  bonheur 
de  s'échapper.  Ils  parcourent  alors  la  terre  de  Chanaan  (c'est 
toujours  la  même  exactitude),  et  arrivent  eu  une  contrée  Heu- 
rie  et  printaniére  où  se  trouvent  des  pygmées  hauts  d'une 
coudée,  puis  des  dragons,  des  vipères,  mille  animaux  épars 
«ir  des  rodiers.  Alors  un  cerf,  une  colombe,  leur  ïieunent 
servir'  de  guides  et  les  mènent,  k  trsvers  des  solitudes  téaé- 
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breuH*,  jusqu'à  une  haute oolouoe  placée  par  Alexandre  k  1'»- 
trétnilé  de  la  lerre.  Aprè«  quarante  jours  de  marche,  iU  tra- 
vertenl  l'enfer.  Oa  ;  dëcouvraU,  ici  nn  grand  lac  de  soufre 
plein  de  serpenU,  Ih  des  flguiere  sur  lesqueU  une  foule  d'oi- 
seaoi  criaient  avec  une  Toii  hatnaine  :  (  Pitié,  pîliél  ■  et 
par-dessas  ces  clameurs  dominait  oe  cri  imposant  :  ■  C'est  ici 
lelieudescbAliments.  •  Enfin  les  moues  Toyageariparvienoent 
è  l'extrémité  de  l'enfer,  où  veillent  quatre  gardiens  couroanét 
àe  pierreries  et  armés  de  palmes  d'or.  Après  quarante  jours 
encore  de  fatigue,  sans  autre  aliment  que  l'eau,  ils  commen- 
cent à  sentir  une  odeur  parfumée,  pleine  de  douceurs  iocon- 
nues  aux  sens.  Une  contrée  mefreilleuse  se  révèle  à  leurs  yeui, 
avec  des  teintes  de  netge  et  de  pourpre,  des  raiBseaui  de  lait, 
des  contours  lumineux,  des  églises  aux  colonnes  de  cristal.  Un 
jeûne  de  cent  joamées  étant  subi,  ils  peuiait  se  nourrir 
d'herbes  Manches.  KôOn  la  route  les  mène  fa  l'entrée  d'une  ca- 
Verne  où  ils  trouvent  Macaire,  qui,  comme  enx,  était  arrivé 
miraculeuMment  aux  portes  du  para^,  gardées  par  le  glaive 
-du  chérubin.  Depuis  cent  années,  le  saint  était  là  abtmé  en 
prières.  Instruits  par  cet  exemple,  les  pèlerins  abandonnerait 
leur  projet,  et  reprirent,  at  lonant  Dieu,  le  ehemin  de  leur 
■couvent. 

Voilà  la  vision  dans  toute  sa  plénitude,  dans  toute  son  eiat- 
lalien  ;  aucune  notion  de  temps  ni  de  lieu,  le»  contes  de  l'ige 
d'or  et  les  splendeurs  des  Jlftii«  et  une  Nuilt  mêlés  aux  aspi- 
rations de  l'asoélisnie,  une  sorte  d'enivrement  enfin.  Quant  i 
sabl  Hacaire  lui-même,  il  est  longtemps  resté  célèbre,  et  c'est 
précisément  ce  voyage  à  travers  les  myslérieosea  contrées  de 
la  niMi  qui  le  rendit  populaire.  Dans  les  danses  macabres,  îl 
M  tnonlre  habillé  en  docteur,  et,  après  aviûr  reçu  les  trois 
morts  et  les  trois  vifs,  il  vient  prononcer  la  moralité;  on  le 
retrouve  jusqu'au  Campo-Santo,  dans  les  pântures  d'Orcagni. 
Je  suis,  de  plus,  porté  à  croire,  malgré  les  commentateurs, 
que  c'est  ce  même  Uacaire-Romain,  Maeeario,  que  saint  Be- 
noît montre  à  Dante  parmi  ■  les  contemplatifs ,  •  dans  vut 
poème  du  Paradi»*. 
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On  ne  contestera  pas,  je  suppose,  le  oaraclère  Um  plus  o^ 
ksle  qu'infernal  des  visions  sur  l'autre  monde  daranf  les  pre- 
miers âges  du  christianisme.  Le  doute  serait  eooon  possible, 
qn'il  suiSrait  de  rappeler  ce  qui  arriva  à  saint  Sauve ,  atora 
qQ'il  n'était  encore  qu'un  humble  abbé  voué  au  phu  austère* 
ptoitences.  Ici  rieo  d'apocryphe;  Grégoire  de  Toora*  atteste 
devant  Dien  qu'il  a  recueilli  les  faits  de  la  propre  bouche  du 
saint  :  la  bonne  foi  est  patente. 

Sauve  mourut  après  une  fièvre  violente,  et,  pendant  la  cé- 
Témouie  des  obsèques,  il  ressuscita.  Au  bout  de  trois  jours, 
eédant  enOn  à  l'importunilé  de  ses  frères,  il  leur  raconta  com- 
menl  il  avait  été  en) porté  au  delA  des  sphères  jusqu'A  des  plaines 
pavées  d'or  où  s'agilaît  nue  multitude  immense;  comment  enfin 
il  était  parvenu  eu  un  lieu  où  l'on  était  nourri  de  parfums,  et 
eu  planait  une  nuée  plus  lumineuse  que  toute  lumière,  et  da 
laquelle  sortait  une  voii  paTeille  à  la  voix  det  grandti  eawt, 
1Û<  tout  k  coup  ces  mots  retentirent  avec  éclat:  •  Qu'il  re- 
tooniesurla  terre,  car  il  est  utile  à  noséglisesl  >  Sauve  s'étant 
jeté  i  genoui  :  •  Hélas  I  héiasl  Seigneur,  pourquoi  m'atei- 
vous  révélé  ces  splendeurs  ,  ai  je  devais  bieDtdt  les  perdre?  ■ 
0  lui  fut  auisîtAt  répondu  :  ■  Va  en  pail,  je  serai  avec  toi  jus- 
qu'à toa  retour.  •  Et  Sauve,  pleurant,  sortit  par  la  porte 
éblooiasanle  qu'il  avait  naguère  franchie.  A  ce  récit,  les  moines 
demeurèrent  frappés,  et  l'abbé  s'écria  en  gémissant:  <  Mal- 
heur k  TOtâ,  qui  ai  osé  trahir  an  pareil  seeret!  Le  parfum  qui 
me  neaniasait  s'est  retiré  de  moi  ;  ma  langue  est  comme  dé- 
diirée  et  semble  remplir  toute  ma  bouche.  >  Ken  des  annéei 
après,  la  saint  abbé  quitta  le  cloître  pour  devenir  évèque  d'ÂIbi, 

On  le  voit,  Sauve  n'accepte  pas  son  retour  anr  terre  avec  la 
tattae  résignation  que  sainte  Giriatine;  il  y  a  déjà  décadence, 
Cendant  il  est  bon  de  remarquer  qn'il  n'est  ici  question  eit- 
wre  que  des  félidtés  célestes,  et  que  la  terreur  s'efiace  devant 
fesp^vnce.  Ces  ravissements,  oA  domine  l'idée  de  salut  et  de 
béatitude,  se  prolongeront  jusqu'au  septième  siècle.  Quand 
uint  Fnrn*  sera  enlevé  à  son  corps  aBa  de  visiter  les  divini 
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fiarvis,  il  assistera  sans  doule  à  bien  des  lutles;  les  anges  t»^ 
ront  obligés  de  parer  avec  leurs  boucliers  les  flèches  de  feu 
que  lui  lanceront  les  démons;  mais  il  ne  sera  pas  dit  nn  mol 
de  Teoler. 

Les  hélérodoies  ironl  même  plus  loin  ;  au  Denvième  siède 
encore,  Jean  Scol  osera  enseigner  que  les  corps  des  dam- 
nés, quoique  lÎTrés  an  feu  ëiernel.  conservent  loule  leur 
beanté,  en  un  mot,  qu'ils  jouisseal  d'une  béatitude  naturelle, 
que  seulemeal  ils  sont  privés  des  félicités  du  ciel,  et  que  c'est 
là  toul  leur  malheur*.  Les  hérésies  aussi  ont  leur  signillcativn 
historique. 

Toutefois,  en  avançant  dans  les  figes,  on  toiI  la  préoccupa- 
tion de  la, vie  à  venir  derenir  de  plus  en  plus  aêrieuse  et  gé- 
nérale) les  vivants  ne  cessent  de  prier  pour  les  morlt.  La  foi 
su  purgatoire  était  m^me  si  vive,  que,  dans  une  assemblée 
ICDuo  à  Alligny,  en  765,  viugt-sepl  évéques  et  dix-sept  abbés 
signèrent  un  compromis  par  lequel  il  était  convenu  que,  cha- 
que fois  que  l'un  d'entre  eut  décéderait,  tous  les  prêtres  atta- 
chés aui  prélats  el  abbés  survivants  réciteraient  pour  lui  cent 
psauliereet  diraient  cent  messes*.  S'il  transpire  dans  ce  détail 
un  peu  d'égoisme,  il  y  éclate,  en  revanche,  une  foi  profoude. 
L'égoïsine  et  la  loi  I  deui  choses  pourtant  qui  sembleraient  s'ex- 
clure, si  l'une  n'était  de  tous  les  temps,  si  l'auiri 
un  privilège  des  peuples  qni  n'ont  pas  vieilli. 

IV. 


L'invasion  barbare  devait  laisser  partout  ion  empremte; 
nous  allons  la  retrouver  dans  les  légendes  sur  la  vie  future. 
Ce  ne  sera  plus,  en  effet,  l'extase  puérile  et  naive;  après  le 
ravissement  sincère  du  saint,  viendra  le  rêve  calculé  du  p<dt- 

I  Bcm;  C^ltler,  iFcnt.  taUi.,  U IIX,  p.  30. 
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tàqa^t  L'Eglise  approche  des  siècles  oti  elle  devra  présider  aui 
destinées,  non  plus  sealemeat  religietiMs,  mais  temporelles  da 
monde.  Or  c'était  se  faire  ecuTeroenient,  et  on  gouvernemenl 
politiqne  a  bien  plutôt  à  punir  qa'à  récompenser.  Mous  tou* 
chons  donc  à  une  ère  nouvelle;  la  vision  va  devenir  une erow 
entre  les  mains  des  évéques  contre  les  princes,  puis  entre  let 
mains  des  moines  contre  les  évêques.  C'est  même  dés  l'abord 
un  instrument  utile  pour  un  roi  franc.  Tout  le  monde  se  rap> 
petle  le  caractère  historique  de  Chilpériu,  tel  qu'il  ressort  des 
lUctb  d'AngusLn  Thierry.  Quand  ce  barbare  eut  été  assassiné, 
•on  frère  Gonlram  supposa  une  vision'  dans  laquelle  il  avait 
tu  Qiilpéric  enchaioé  que  lui  présentaient  tnns  évéques.  Deui 
d'enire  eui  disaient  :  ■  Kous  Tous^uppliong  de  le  laisser  ;  qu'il 
mi  libre  après  avoir  subi  son  châtiment,  t  Hais  le  troisième 
répondait  avec  emportement  :  <  Kon  ;  qu'il  soit  dévoré  par  le 
feu  ponr  les  crimes  qu'il  a  commial  ■  Cette  discussiob  ayant 
Gonlinué  longtemps  entre  les  prélats,  Gonlram  vit  3e  loin  un 
*ase  d'airain  placé  sur  le  feu;  jjuis,  tandis  qu'il  pleurait  de 
douleur,  son  frère  Chilpéric  fut  violemment  saisi  ;  on  jeta  sef 
membres  brisés  dans  le  vase,  où  ils  disparurent  bientèt  sans 
qn'il  en  restât  la  moindre  trace. 

Ainsi  peu  b  peu  celle  espèce  de  légende  pénètre  partout  :  elle 
n'ett  pas  seulement  cbei  les  tbéclugiens,  cbex  les  agiographes, 
elle  envahil  le  domaine  des  faits  et  trouve  crédit  auprès  des 
graves  écrivains.  Je  n'en  voudrais  pour  preuve  que  l'épisode 
intercalé  par  le  vénérable  Bède  dans  son  HUtotre  ecelétiaslique 
de»  Anglais*,  qu'il  écrivait  au  huitième  siècle.  II  s'agit  d'un 
homme  pîeui  nommé  Drilhelme,  qui  mourut,  ressuscita,  el, 
laissant  sa  famille,  se  voua  k  Dieu.  Dritbelme  racontait  sou- 
vent ce  qu'il  avait  vu  au  sein  do  la  mort,  son  voyage  dans  les 
vallons,  tanlAt  glacés,  tantôt  brûlants,  do  l'enfer,  les  rîca 
nements  et  les  menaces  des  démons  lorsque  son  guide  lumi- 
neux l'abandonna,  et  enfin  son  miraculeui  ravissement  sur  un 
mur  énorme,  sans  portes,  sans  ouvertures,  sans  terme,  et  du 
faant  duquel  se  découvraient  les  colonies  pieuses  qui  oitendaient 

•  (IRg.  Tnr.,  Bitl.  Fiatt.,  Tin,  S.  (Ap.  Dnchnna,  1. 1,  f.  ISA.) 
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le  JDgement  dans  des  champs  fleuris.  En  avançant,  Drilbelme 
ranconlra  tant  d'éclats  et  de  parfums,  les  choses  d'alenloup 
prirent  un  caractère  si  difTérent  des  choses  humaines,  qu'il  tat 
obligé  de  rebrousser  chemin,  et  que,  sans  savoir  comment.  Il 
se  sentit  avec  amertume  redevenir  homme.  Entré  aussitôt  an 
cloître,  il  s'imposa  toutes  sortes  d'snstérités.  On  le  voyait,  ao 
plus  fartdel'hiTer,  se  plonger  dans  les  fleuves  glaL-és,  et  quand 
ses  frÈres  fiotern^eaient  sur  cet  excès  de  péQitence,il  répon- 
dait naivement  :  ■  J'ai  vu  bien  d'autres  froidures ,  frigidiora 
ego  vidi.  * 

Belle,  pour  le  huitième  siècle,  a  des  idées  sur  la  vie  future 
plus  nettes,  plus  arrêtées  qu'aucun  de  ses  contemporains.  Les 
écrivains  de  l'Ëglise  d'Orient  n'en  étaient  pas  là  ;  ainsi  Baint 
Jean  Damascène  place  en  un  même  lieu,  dans  les  profon- 
deurs de  la  création*  et  au  milieu  des  ténèbres,  les  chttiments 
temporaires  qu'infligent  des  anges,  et  tes  chAtimeuts  étemeh 
qu'infligent  des  démons.  C'est  à  peine  s'il  spécifie  ces  puni- 
tïODs  1  il  parle  seulement  d'un  lac  de  feu  inextinguible  oà 
personne  n'a  encore  été  jeté,  et  qui  est  là  en  réserve  pour 
l'époque  du  jugement  dernier.  Quant  au  paradis,  saint  Jean 
Damascène  ne  se  le  représente  que  comme  un  séjour  enchan- 
teur oà  il  n*;  aura  pas  de  saisons  ;  pour  lui,  c'est  tout  simple- 
ment le  »ein  d^Ahraham.  L'historien  anglais,  on  le  voit,  est 
plus  affirmatif  que  le  père  grec  :  le  géuie  audacieux  de  l'Oc- 
cident devance  les  lenteurs  du  génie  oriental. 

Avec  Drithelme,  oa  était  encore  dans  la  vision  pure,  sans 
mélange  d'intérêts  contemporains;  mais  ce  caractère  va  de- 
venir de  plus  en  plus  ciceptionnel.  L'un  des  derniers  exemples 
qu'on  en  trouve  est  emprunté  aux  LeUrei  de  saint  Bonitace  *. 

Le  bruit  s'étant  répandu  qu'on  mort  venait  de  ressusciter 
dans  le  monastère  de  Milbou:^,  Boniface  voulut  s'en  assurer 
par  lui-même,  et  interrogea,  en  présence  de  trois  vénérables 
religiem,  fe  visionnaire,  qui  se  mit  à  raconter  comment,  du- 
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nat  nne  maladie,  sud  âme  s'était  séparée  de  «on  corps,  et 
comniCDt  un  outre  monde  lui  avait  élé  révélé  aussi  brusque- 
ment qut  l'est  la  lumière  à  des  yeui  voilés  qu'un  découvre 
tout  d'un  coup.  De  ce  nouvel  horizon,  la  (erre  lui  apparaissait 
bien  loin  comme  entourée  de  flammes,  et,  dans  l'ialervalle, 
l'espace  était  tout  rempli  d'àmes  voyageuses  qui  venaient  de 
mourir.  Dès  que  ces  âtncs  arrivaient,  elles  devenaient  un  su- 
jet de  querelles  entre  les  anges  el  les  démons,  querelles  vio- 
lentes parfois,  lorsque  les  malins  esprits  s'avisaient  de  b'îcher 
dans  la  pesée  des  vices  et  des  vertus  de  chaque  âme.  Les 
Vices  el  les  Vertus,  quand  ces  sortes  de  conflits  devenaient 
trop  violents,  comparaissaient  en  personne  et  Intervenaieiil 
dans  le  débat.  C'est  ce  qu'ils  firent  pour  le  visionnaire  de  saint 
BoDÏface.  L'Orgueil,  la  Paresse,  la  Luiure,  vinrent  tour  à 
tour  charger  son  passé;  puis  ses  Vertus,  ses  petites  Vertus, 
parva  viHute»  (il  faut  bien  paraître  modeste]  eurent  aussi 
leur  tour;  l'Obéissance  et  le  Jeûne  firent  son  apolt^e,  et  il 
n'y  eut  pas  jusqu'à  son  Psaume  familier  qui  ne  vint  en  chair 
et  en  os  prononcer  sa  louange.  Ausu  lee  anges,  prenant  le 
parti  du  moine,  t'enlevèrent  A  l'iafemale  légion,  et  lui  mon* 
Irèrent  en  détail  tes  contrées  de  la  damnation  ;  puis  ils  le  con- 
duisirent vers  un  lieu  charmant,  où  il  découvrit  une  foule 
glorieuse  d'hommes  admirablement  beaux,  qui  de  loin  lui  fai- 
saient signe  de  venir,  mais  il  ne  put  pénétrer  plus  avant. 
C'était  le  paradis.  Les  anges  alors  ordonnèrent  au  moine  de 
relouraer  sur  la  terre.  Ils  lui  enjoignirent  aussi  de  raconter 
«ui  hommes  pieuï  tout  ce  qu'il  venait  de  voie,  et  de  n'en 
rien  dire  à  ceux  qui  s'en  moqueraient,  itUttUanlibut  Tiarfare 
àeiugaret.  La  précaution  était  sage,  mais  qui  se  fût  avisé  de 
«e  scepticisme  au  huitième  siècle  ?  Le  ressuscité  de  saint  Bo- 
iiiface  eut  tous  ces  rèves  merveillens  dans  un  couvent.  11  est 
en  effet -è  retaarquer  que,  dui'ant  les  siècles  qui  vont  suivre, 
le  clergé  aura  le  miHiopole  de  ces  sortes  de  visions. 

C'est  a  cette  origine  sacerdotale  qoe  je  rapporterais  voloci- 
tiers  les  récils  de  deui'  écrivains  anonymes  '  où  reviennent 

*Ctt  d«iiï  raclliûiHété  imprJméi  par  I^nglet  DdIihiio;  dans  tel  i^iJnrrUhïiu 
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ces  coinbaU  des  inalins  esprits  el  drs  sainU  il  l'occasion  de 
quelque  éit:e  eu  lîlige,  dont  on  relrouvera  chez  Dante  le  sou- 
tenir moilifié.  DsDg  le  premier,  il  s'agit  du  roi  Dagoberl,  que 
des  démoDS  poussent  à  coups  redoublés  en  enfer,  et  que  saint 
Maurice  et  saint  Uartin  [dont  ce  roi  avait  doté  les  couvents] 
vienueal  délivrer  pour  l'emmener  au  ciel  '.  Dans  ie  second,  i! 
est  question  de  l'dme  de  Charlemagne,  que  les  diables  en 
troupe  veulent  pareillement  saisir  après  sa  mort,  lorsqu'un 
Ëouple  sans  télés,  Jacques  de  Galice  el  Denis  de  France,  se  pré- 
sente et  eiige  qu'oa  procède  à  une  nouvelle  pesée;  alors  le* 
deux  décapités  se  mettent  à  jeter  dans  la  balance  toutes  les 
bonnes  œuvres  du  prioce,  bois  et  pierres  des  abbayes  construi- 
tes, ornements  donnés  aui  églises,  et  ce  poids  énonnu  n'a  pas 
de  peine  à  l'emporter  sur  les  pécbés  et  les  vices. 

Le  nom  de  Cburlemagne,  en  nons  ramenant  à  Dante,  nous 
conduit  i  Wettin,  Ce  reÛgieuï  du  cloître  d'Augle-la-IUcbe  eut 
en  824,  la  veille  de  sa  mort,  une  vision  qu'il  redit  A  tout  le 
convent,  el  que  son  abbé,  Uello,  rédigea  aussitôt  après.  Ba- 
luze,  qui  retrouva  celte  rédaction  primitive  et  la  communi- 
qua à  Mabillon,  assure  que,  de  toutes  les  bistwres  analogues, 
celle  de  Wettin  fut  la  plus  célèbre  au  moyen  âge,  et  qu'elle 
devint  immédiatement  populaire  dam  toute  l'étendue  du 
royaume  des  Francs*. 

Comme  Weltin  malade  était  coucbé  les  yeux  fermés,  oeulù 
elaïuii  (je  n'invente  pas  le  détail,  qui  u'a  rien  de  piquant 
d'ailleurs  depuis  les  beaux  miracles  du  m^nélisme],  il  vil  en- 
trer un  démon  sous  la  forme  d'un  clerc  noir  »t  tant  yeiuc, 
portant  des  instruments  de  supplice;  une  légion  de  diables 
l'accompagnait  avec  des  lances  et  dos  boucliers.  Haïs  plusieurs 

i«n  diM  le  nèiM  toba»,  f.  M,  st  qsl  «M  nlUiio  on  ebncBllar  Gcnali,  ir- 
Gli«Téqiie  d>  B«iiiu  moBiiènH  liècifl,  me  panll  ilmpLanfiDl  copiée  tnr  «Lie  dB 
DegAboru 

<  Le  Icila  e>l  bon  à  dter  t  *  ...  Qioa  non  un  ledilniili  i)Bm  leduh»,  u 
■rlHbw,  vidcri  pouunL,  qwuiiiii  Ideureicum  etaliu  louge  lileqne  ccclniai  di- 

■  „  f  uU  <IU  iliH  unniiiiii  n<m  kcuIo  llla  evonemnl  el  celebeMna  el  i«e^ 
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personnages  vëné-nbles,  habillés  en  muiDee,  viDrenl  bîenidt 
les  chasser.  Âlori  npparul,  au  pied  du  III  de  Wellin,  ud  ange 
environné  de  lumière  et  vêtu  de  pourpre,  qui  l'appelait  d'une 
m\  doue»  Wellin  obéit,  et  fui  emporté;  A  travers  •  le  che- 
mio  charmant  de  l'im  menai  lé,  ■  jusque  daus  de  trèrhaules 
moDlagnes  de  marbre.  Le  long  de  vette  vaste  cbatne  coulait 
un  fleuve  de  feu  où  étaient  plongés  une  infinité  de  damnés, 
parmi  lesqueb  un  grand  nombre  de  prêtres  de  tout  rang  que 
Weltin  avait  connus.  On  voyait  plusieurs  de  ces  prêtres  lié* 
par  le  dos,  au  milieu  des  flammes,  à  des  souebes  brûlantes,  e( 
vi».A-vis  de  chacun  d'eux  étaient  eniJiahiêes  de  la  même  ma- 
nière les  femmes  qu'ils  avaient  séduites.  Tons  les  deux  jours 
des  bourreaui  armés  de  verges  les  fustigeaient  sans  pitié  eu 
leur  disant  :  •  Soyei  puais  par  oii  vous  avez  péuhé.  ■ 

Les  voluptueux,  chex  Dante,  sont  moins  eévêrement  traités 
peut^tre  ;  dans  CEnfer,  i)  a'j  a  point  de  flammes  pour  eui; 
c'est  nn«  rafale  seulement, 


une  rafale  qui  les  emporte  dans  son  tourbillon  comme  uns 
bande  de  gruei,  et  les  entrechoque  sans  relâche. 

Chez  Wellin,  l'idée  d'expiation  temporaire,  de  rachat,  est 
évidemment  distincte  de  l'idée  de  damaaiion.  Le  visionnaire 
observe  cependant  l'unité  de  lieu  dans  ce  vaste  drame  de  l'éter- 
nité; le  purgatoire  et  l'enfer  se  confondent  pour  lui  sur  la 
même  sccoe.  Ce  système  pénitentiaire  de  l'autre  monde  est 
frès-pen  avancé,  même  pour  le  moyen  âge.  Nous  ferons  des 
progrés  avec  le  temps.  Le  moine  rêve  toutes  ces  belles  choses 
dana  tm  cloître  dont  son  imagination  ose  à  peine  franchir  1« 
leDil,  Parmi  les  suppUciés,  il  ne  distingue  guère  que  des  re- 
ligieux; mais  il  est  de  bonne  composition  pour  eni,  et  il  sa 
garde  de  les  laisser  éternellemeni  en*  lieu  si  triste.  Voulant  so 
montrer  bon  confrère,  il  ne  les  met  là  que  pour  leur  ap- 
prendre h  vivre,  ad  purgalionem,  non  ad  damnationem.  Les 
excès  du  pouvoir  civil  trouvent  cependant  leur  punition  chei 
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WelLiD  A  côté  dex  excès  du  pouvoir  clérical.  Ainsi  un  grand 
nombre  de  comtei  apparaissent  tour  à  tour  daue  son  récit,  et 
un  les  voit  expier  d'une  façon  aingnliére  leurs  rapines  «I  leurs 
vols.  Tous  les  objets  pilles  par  eux  soal  successivement  dépo- 
sés à  leurs  picJs,  et  les  malheureui  ont  pour  tâche  de  les  mir- 
cher  et  de  les  avaler,  quels  qu'ils  soieal.  Ils  oat  beaucoup  â 
faire,  comme  on  l'imagine. 

Ce  n'eat  pas  là  le  trait  le  plos  bicarré  du  ravissement  ra- 
conta par  Wellin  avec  un  accent  de  vérité  qui  montre  l'hallu' 
«ination  et  qui  exclut  la  mauvaise  foi.  Le  conquérabt  calhullque 
des  Saiona,  le  soutien  de  l'Ëglise  d'Occident,  Charlemagne, 
est,  le  croirait-on,  rangé  pArmi  les  victimes  :  son  tourment 
honteux  ne  peut  même  se  redire  *.  Micbel-Auge  (c'est  bien  la 
lignée  de  Dante),  un  de  ces  génies  qui  osent  tout,  samblerail 
a'élre  inspiré  de  l'audace  cynique  de  Weltin  dans  les  tortures 
qu'il  fait  sabir  A  je  ne.  sais  quel  cardinal  de  sou  Jugtmeni 
dernier.  Il  y  a  de  ces  traita  bizarres  qui  reparaissent  à  travers 
les  siècles  :  celui-U  est  asseï  commun  au  moyen  &ge.  Wellio 
étant  tombé  dans  un  grand  élonuement  A  la  vue  do  Charle- 
magne,  l'ange  lui  expliqua  que  ce  prince  était,  il  est  vrai, 
destiné  aux  joies  du  salut,  mais  qu'il  expiait  momentanémenl 
la  liberté  de  ses  mœurs.  Peut-être  ne  faut-il  voir  là  qu'une 
dernière  prolestalioo  contre  la  polygamie  germanique.  Au  sur- 
plus, c'est  un  moment  d'bumenr  qui  passera  vite.  Ce)  empe- 
reur, en  effet,  mort  à  peine  depuis  dix  ans,  et  que  Wettin 
ose  poursuivre  de  ses  vengeances,  bienUt  l'Eglise  te  canoni- 
sera à  demi  ;  et  l'apothéose  religieuse  de  Charlemagne,  se  con- 
tiauaot  à  travers  le  moyen  Age,  ne  cessera  pas  jusqu'à  Dante, 
qui,  dans  son  ParadU*,   fait  du  grand  empereur  l'une  des 
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Inmiéres  de  la  crois  éblouissanle  formée  par  les  d^renseurs  du 
Christ. 

Quant  à  Weltio,  après  avoir  coDlemplé  le  paradis,  H 
l'éveilla  de  son  aasoupissement ,  raconta  ce  qu'il  venait  de 
voir,  et  mourut. 


Jamais  les  visions  n'ont  été  pliis  frëqucntes  qu'au  Deii- 
vième  siècle  '.  L'un  des  premiers  exemples  qui  me  vienne  aa 
souvenir  est  ce  que  rapporte  PrudeOce,  évéque  de  Troyes, 
dans  la  partie  des  Annales  de  saint  Berlin  qui  lui  est  géné- 
ralement altribuëe*. 

Un  prêtre  anglais,  dont  le  nom  est  inconnu,  fui,  durant 
Dne  nuit,  tiré  de  son  sommeil  par  un  personnage  qui  lui  or- 
donnait  de  le  suivre.  Le  prêtre  (on  avait  encore  le  sentiment 
de  l'obéissance  dans  ce  temps-là)  se  bfila  d'obtempérer  A  l'ïn- 
joaction,  et  fut  conduit  "en  une  contrée  où  s'élevaient  uq  grand 
nombre  d'édifices.  Les  deux  voyageurs  entrèrent  dans  l'un  de 
ces  monuments,  qui  n'était  autre  cbose  qu'une  magniflque 
cathédrale.  Là  était  une  troupe  innombrable  d'enfants.  Ayant 
remarqué  que  chacun  d'eux  lisait  assidûment  dans  un  volume 
où  se  croisaient  des  lignes  noires  et  des  lignes  sanglantes, 
l'Anglais  interrogea  son  guide  :  ■  Les  lettres  de  sang,  répou- 
dit  l'inconnu,  sont  les  crimes  des  hommes;  ces  enfanta  sont 
les  Soies  des  saints  qui  invoquent  la  clémence  de  Dieu.  •  H 
ajouta  que  la  corruptiou  des  générations  nouvelles  était  pir« 
^ue  jamais,  et  qu'il  fallait  s'attendre  à  une  prochaiae  inva- 
sion de  barbares  maritimes  (sans  doute  les  Normands)  et  à 
des  ténèbres  qui  envelopperaient  la  terre  pendant  trois  jours. 
Quand  le  prêtre  eut  subi  ce  sermon,  il  lui  fut  permis  de  re- 
gagner le  chemin  de  son  lit.  On  se  demandera  peut-être  s'il 
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l'nvail  quitlé;  ce  qu'il  y  a  d'inconlestable,  c'est  que  cetl« 
étrange  Tision  n'auDiiDce  guère  ta  Divine  Comédie  :  seulement 
ce  livre  que  tiennent  le»  saints,  ce  livre  où  sont  inscrits  lea 
crimes  des  hommes,  ne  peut-on  pas  dire  que  Danle  aussi  l'a 
lu  jusqu'à  la  dernière  page,  et  que  son  œuvre  en  est  ta  poé- 
tique copie  ? 

Remarquons  que  c'est  un  évique  des  Gaules,  saint  Pra- 
deuce,  qui  racoale  cette  histoire.  Ainsi  Pépiscopat,  qui  essayait 
alors  de  se  faire  une  position  indépendante,  ne  manqua  pas 
de  s'emparer  des  visions  comme  d'un  instrument  utile.  Le 
fait  se  trouve  encore  confirmi^  par  le  ravissement  qu'EIincmar 
attrihue  h  un  certain  Bernold  ',  son  paroissien,  lequel  lui  éfail 
particulièrement  connu;  et  notei  que  ce  morceau  a  un  carac- 
tère tout  k  fait  ofQciel,  puisqu'il  fait  partie  d'une  lettre 
écrite  par  l'archevêque  à  ses  suffragants  et  aai  Qdèles  de  son 
diocèse. 

Bernold,  durant  un  évanouissement,  se  tronva  transporta 
en  un  lieu  ohscur  et  fétide,  où  le  roi  Charles  le  Chauve  pour- 
rissait dans  la  fange  de  sa  propre  putréfaction  ;  les  vers  avaieol 
dévoré  sa  chair,  et  il  ne  restait  plus  que  les  nerfs  el  les  os. 
Après  avoir  demandé  au  pèlerin  de  lui  mellrc  sue  pierre  sons 
la  tête  :  •  Va  annoncer  à  l'évéque  Hincmar,  lui  dit-il,  que  je 
suis  ici  pour  n'avoir  pas  suivi  ses  conseils.  Qu'il  prie,  et  je  se- 
rai délivré.  >  Aussitôt  Bernold  vit  une  magnifique  église  où 
était  Hincmar  en  habits  ponliflcaui,  avec  son  clergé,  et  il  lui 
rapporta  les  paroles  du  roi  Charles;  puis  il  revint  vers  le 
prince,  qui  le  remercia.  Charles,  en  eflet,  n'était  plus  ce  ca- 
davre rongé  de  tout  h  l'heure,  mais  un  homme  vigoureux  el 
sain  de  corps,  un  monarque  splendide  dans  tonte  la  magni- 
ficence de  son  coslume  royal. 

Voilà  comment  Hincmar  osait  traiter  son  maître  mort  hier, 
et  des  attaques  pareilles  se  renouvellent  de  sa  part  contre  Eb- 
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bon,  aon  cotnpéLiteur  au  ai^e  de  Reims,  el  eoDire  d'autrei 
enDemb.  Saus  le  couvert  de  son  paroissien  Beroold,  il  joue 
tout  à  fait  le  rAle  de  Daute  au  début  du  Purgatoire*.'  ce  sont 
det  tmes  qui  liennent  tour  A  tour  le  prier,  afin  qu'it  piie 
pour  elles,  ombre  ehe  pngar  pur  eh'altri  pregi.  La  politique 
fait  chci  Hincmar  ce  que  la  poésie  fers  cbei  Daaie.  C'est  à  la 
crédulité  des  pcpalations  barbares  que  s'adresse  l'archevêque 
de  Reims  j  aussi  ne  rafflne-t-il  pas  sur  lus  moyeus.  SoD  héros 
a'est  guère  plus  Traisemblable  que  le  héros  de  Rabelais.  Pan- 
tagruel apparaît  taulôt  avec  une  taille  de  géant,  tanidt  avee 
une  faille  ordinaire,  sans  qu'où  aper^ive  et  qu'un  saiùsse  la 
transition.  Rernold  fait  quelque  chose  de  lout  à  lail  analogue; 
on  le  voit  causer  avec  des  morts,  puis  prier  pour  eni  auprès 
des  TÏTanti,  et  tout  cela  dans  te  même  quart  d'heure.  La 
grossièreté  des  procédés  littéraires  est  frappante  ;  nous  entrons 
au  sein  des  âges  barbares.  Heureusement  l'étoile  de  Dante, 
comme  dans  son  poème,  luit  et  nous  appelle  à  l'horizon. 

Hincmar,  dans  ses  sombres  tableaux,  ne  maltraitait  qoa 
les  morts  :  pour  satisfaire  ses  inimitiés,  pour  plonger  ceux 
qu'il  haïssait  dans  les  abîmes  maudits,  il  allendait  au  moins 
que  le  cercueil  eût  recueilli  leur  dépouille.  Danl«,  plus  im> 
placable,  plus  farouche,  n'aura  pas  ces  ménagemenls  :  il  ne 
se  fera  point  scrupule  de  mettre  des  TiTauli  en  enfer,  de  les 
monlrer  en  proie  aux  plus  horribles  supplices  de  la  damna- 
(îod;  il  assurera  mfme  qns  le  démon  seul  occupe  sur  terre 
leur  enveloppe  charnelle,  et  les  malheureux  alors  consurae- 
ronl  dans  la  peur  les  restes  d'une  vie  agitée.  Etrange  conquête 
du  génie  que  de  pouvoir  mettre  ainsi  A  jour  les  téuèbi-es  des 
consciences;  que  d'accomplir  au  sérieux  ce  râle  d'Asmodée 
rendu  depuis  plaisant  par  Le  Sage!  Singulier  el  redoutable 
{trivilége  que  celle  royauté  de  la  mort  dont  Alighieri  pouvait 
fkire  chacun  vassal  1 

Tout  se  touche  et  se  mêle  en  ce  monde  heurté  du  moyen 
tge.  Je  parlais  lout  b  l'heure  de  l'abbaye  d'Âugie-la -Riche  ou 
(te  Bichenaw,  laquelle  était  située  dans  une  Ile  du  lac  de 
Constance.  C'est  là  que  vci'ul,  c'est  là  que  fui  enterré  Wettin. 
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Eh  bien  !  la  tombe  de  ce  religieux  eonRon  peut-élre  b  celle  du 
roi  visionnaire  Charles  le  Gros,  qui  y  fui  également  iobumé 
■oiiante-qualre  ans  plus  lard ,  en  888.  Ainsi  deux  vbioD- 
Daires  è  cdté  l'un  de  l'autre,  uo  prince  et  un  mnne  qui  m 
rapprochent  dans  la  morti 

La  légende  de  Charles  le  Gros  eut  une  grande  célébrité  au 
mojen  ége  '.  Comme  ce  roi  revenait  des  matines  et  qu'il  allait 
se  coucher,  un  inconnu  vêtu  de  blanc  vint  l'enlever,  qui  te- 
nait i  la  main  un  peloton  rayonnant  comme  une  comële  ;  il  en 
déroula  un  bout,  et  dit  &  ce  prince  de  se  l'attacher  au  pouce 
droit,  afln  que  ce  fil  lumineux  ie  gaidAt  dans  les  labyrinthes 
infernaux.  A  peine  Charles  était-il  arrivé  en  un  lieu  où  étaient 
punis  les  mauvais  évéques  qui  avaient  servi  son  pèr«,  que 
deux  démons  fondirent  sur  lui,  et,  à  l'aide  de  crocs  de  fer  ai^ 
dent,  s'efforcèrent  de  s'emparer  du  peloton  lumineux.  L'&lat 
les  ayant  éblouis,  ils  voulurent  attaquer  le  prince  par  der- 
rlérc;  mais  son  guide  lui  jeta  auasilAt  le  Gl  merveilleux  sur 
les  épaules,  et  en  ceignit  deux  fois  ses  rnns.  Les  malins  es- 
prits furent  aussitôt  forcés  de  s'enfuir  et  de  laisser  les  deux 
voyageurs  continuer  leur  route.  Charles  alors  gravit  de  hautes 
montagnes  (les  montagnes  tiennent  une  grande  place  dans 
cette  géographie  de  l'autre  monde)  d'où  sortaient  des  torrents 
de  métaux  liquéSés,  au  sein  desquels  étaient  ba^nëes  nne  im- 
mense foule  d'èmes.  Charles  reconnut  entre  autres  celtes  de 
plusieurs  sdgneurs,  ses  compagnons  à  la  cour  de  ton  père. 
Les  unes  disparaissaient  sous  le  flot  brûlant  jusqu'aux  che- 
veux, les  autres  jusqu'au  menton,  et  une  voix  criait  :  r  Le 
châtiment  des  grands  sera  grand,  •  Celte  gradation  se  repro- 
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dui(  souvent  chez  Alighieri.  Enfin  Charles  arriva  eo  un  valloa 
doD(  un  cAté  avait  la  rougeur  Mafanle  d'un  four  allumé,  dont 
l'autre  était  radieni  et  fleuri.  Tremblant  dans  tous  ses  mem- 
bres, la  prince  vil,  du  tùté  sombre,  plusieurs  rois  de  sa  race 
en  proie  ii  la  damnation.  Bientôt  l'un  des  coins  obscurs  de 
celte  vallée  a'cclaira  d'une  sorte  de  reflet  blaochSlre.  Charles 
aperçut  alors  deui  sources,  l'une  Irës-cbaude,  l'autre  tiède,  et 
tout  à  côté  deux  tonaeaui  qui  étaient  remplis  de  ces  eaui. 
Dans  la  tonne  bouillante,  un  homme  se  tenait  debout,  plonge 
à  m'i-corpB.  C'était  Louis  le  Germanique,  le  père  nijnie  de 
(ilharles  le  Gros.  «  Bian  fils,  n'aie  paour,  •  lui  dit-il,  pour 
parler  conime  iea  Chroniquet  de  Saint-DenU;  et  il  lui  eipli- 
qna  comment,  grâce  à  riotercession  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Deais,  il  ne  passait  plus  qu''uR  jour  sur  deux  dans  l'eau 
brûlante.  Puis  il  ajouta  :  •  Si  vous  m'aidez  de  messes  et  d'of- 
frandes, toi  et  mon  fidèle  clergé,  je  sorllrai  tout  k  Tait  du 
tonneau  fatal...  Pour  loi,  fais  pénitence  de  tes  crimes,  ou  ces 
deux  vastes  tonneaux  que  tu  vois  à  gauche  le  sont  réservés.  • 
Transporté  au  paradb,  le  roi  des  Francs  reconnut  son  oucle 
Lotbaîre,  assis  sur  uue  énorme  topace,  et  qui  lui  dit  avec 
douceur  :  i  Ton  père  sera  bientûl  délivré,  mais  notre  race  est 
perdue,  et  lu  cesseras  prochainement. de  régner,  i  En  effet,  le 
fanlôme  du  jeune  prince  successeur  de  Charles  apparut,  el 
Charles,  dénouant  le  fll  lié  au  pouce  de  sa  main  droite,  le  lui 
présenta  comme  l'emblème  du  gouvernement,  et  le  peloton 
Inmineui  alla  aussitôt  s'amonceler  entre  les  mains  de  l'eo- 
fant.  Charles  en  même  temps  revint  sur  terre,  et  trouva  son 
corps  plein  de  fatigue. 

La  couleur  dantesque  est  frappante  dans  celle  inexacte  pro- 
phétie de  l'abdication  de  Charles  le  Gros;  néanmoins  c'est 
(oujonrs  la  politique  qui  se  montre  au  premier  plan  de  ces 
tableaux  fautaeliques  du  neuvième  siècle.  Quand  l'archevêque 
de  Hambourg,  saint  ÂDSchaire,  raconte  <  fout  simplement  ce 
qu'il  a  vu  dans  l'autre  monde,  sans  y  mêler  d'allusions  con- 
temporaines, c'est  là  un  rAle  tout  b  fait  exceptionnel.  Il  y  n 
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d'ailleurs,  dans  le  récit  il«  l'archevêque,  quelques  beat»  dé- 
tails. Sa  transflguratLon  dans  les  feux  du  purgatoire,  aa  coarse 
vert  le  paradis  entre  les  deux  Bpdtres  ses  guides ,  qui  mai> 
cbentd'un  pas  immobile,  greuv  immobiU  ombuIontM,  ù  tra- 
vers une  lumière  croissante,  ce  tableau  des  saints  tournés 
tous  avec  adoration  vers  l'orient,  el  plus  loin  ces  vingt^uatra 
vieillards  assis  sur  des  trAues  el  les  feux  levés  aussi  vers 
l'orienl  ;  i  l'orient  enfin,  cette  immense  clarté  en  qui  résident 
toute  couleur  précieuse  et  tout  bonheur  ineffable,  c'est-à-dire 
le  Dieu  éternel  ;  tout  cela  n'est  pas  sans  une  ixrtaine  poésie, 
rare  au  neuvième  siècle,  et  qui  ne  serait  pas  indigne  d'Ali- 
ghieri.  Kais  encore  ooe  fois,  c'est  tk  l'eiccplion. 

Ce  qn'il  f  a  de  plus  remarquable  dans  les  visions  d'alors, 
c'est  qu'elles  ont  pour  héros  des  contemporains.  ËvidemuKnt 
la  foi  à  ces  sortes  de  fictions  était  facile  el  générale,  et  jamais 
le  mot  rapporté  par  saint  Chr^sostome  *  ne  semble  avoir  été 
plus  applicable  :  •  Si  quelqu'un  sortait  de  chez  les  morts, 
ions  ses  récits  seraient  crus.  ■  Autrement  on  n'eAt  pas  man- 
qué d'attribuer  à  de  saints  personnages  du  passé  de  gUsaer 
sous  la  grave  autorité  de  leur  nom  toutes  ces  inventions  sur 
le  monde  futur.  La  précaution  était  facile  i  prendre  :  per-- 
sonne  ne  sentit  le  besoin  d'j  avoir  recours,  et  de  transporter 
ces  merveilles  dans  les  lointains  commodes  de  l'histoire.  Les 
imaginations,  oD  le  comprend,  étaient  bien  autrement  ébran- 
lées encore  quand  on  leur  désignait,  non  plus  seulement  dans 
les  livres,  mais  dans  leur  temps,  tout  à  cdfé,  dans  le  paj^ 
dans  la  ville  même,  ces  visionnaires  authentiques  desquels  on 
disait  sans  doute,  comme  les  femmes  de  Ravenne  b  la  vue  de 
Dante  :  «  Voili  l'homme  qui  revient  de  l'eafer.  i 

Ainsi  la  crédulité  atteint  son  apogée  dans  les  années  de  té- 
nèbres qui  succèdent  A  la  grande  ère  de  Charlemagne.  La  fé- 
condité des  légendaires  disparaît  mémo  au  ditième  siècle. 
L'ang«  de  la  mort  semble  étendre  un  instant  ces  ailes  sur  la 
société  européenne.  Des  générations  tout  entières,  prenant  au 
sérieux  les  fantasmagories  inrernalei  qui  ont  succcssivameDl 
passé  sous  nos  regards,  croient  k  la  fin  prochaine  du  monde, 


D,gn;:d.,  Google 


ITANT  DAKTC.  119 

ei  allendenl  avec  terreur  le  nument  sDpréme.  Termimi 
mundt  appropinqwmle,  des  chartrea ,  de«  lettres  sont  ainsi 
tlalées.  La  croyance  de(  millennires  est  devenue  un  lieu  com- 
mun de  cbroDoli^ie.  11  semble  qu'alors  rhumanilé  elle-même 
ayant  le  pied  daaa  la  tombe,  personne,  soua  cette  impression 
B^nérale  et  profonde,  n'ose  plus  se  risquer,  du  sein  de  la  vie 
présente,  an  dangereux  pèlerinage  de  la  vie  à  venir.  C'est  une 
faaile  des  légendaires. 


UIKT  MERDAN.  —  SBHMOn  DE  OBÉOOIBE  TH.  —  ILBÉRIG.  — 
ODILOtt  DE  CLUNT.  —  U  GITEBHE  DB  BllNT  PITBICE.  — 
TnUBIOK. 

An  oniième  siècle,  les  visions  commencent  à  reparaître.  Lu 
première  qui  se  présente  a  précisément  le  caractère  dnnt  naos 
avons  noté  l'absence  dans  l'époque  antérieure.  La  foi  popu- 
laire devenant  quelque  peu  rebelle  avec  l'âge,  on  se  hâta  de 
mettre  sur  le  compte  de  morts  respectés  ce  qu'on  n'osait  plus 
dire  en  son  propre  nom  ;  on  s'empara  des  traditions  aaalo- 
gués,  des  traditions  des  vieux  temps,  pour  les  développer  dans 
des  rédactions  nouvelles.  Cest  ainsi  que  deux  saints  irlandais 
du  sixième  siècle  se  trouvent  tnurè  tour,  Brendaii  au  onzième, 
et  Patrice  au  douzième,  évoqués  dans  les  légendes. 

Les  fabuleuses  merveilles  du  Voyage  de  Brendait'  nous 
louchent  par  quelques  points  seulemecit.  Laissons  le  saint 
abandonner  la  verte  Ërin,  et  chercher  A  travers  les  mers  la 
contrée  idéale,  l'ile  fortunée,  ce  jardiu  regretté  d'Adam,  au 
seuil  duquel  il  voudrait  au  moins  mourir  comme  Moïse  :  lais- 
sons-le courir  les  aventures  et  entasser  des  miracles  auprès 
desquels  les  merveilles  de  Roblnson  et  de  Gulliver  semblent  de 
cbélivea  inventions,  et  notons  seulement  trois  traits  distinct» 
qoi  rentrent  dans  notre  sujet. 

Cest  d'abord  une  ile  remplie  d'innombrables  oiseaux  blancs, 
lesquels  chantent  avec  des  voii  humaines  les  psaume*  de  Da- 
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vid.  Ces  oiseiui  sont  àt»  anges  déchus,  qui,  sans  partager  ta 
révolte  de  Saiao,  deaifurèreot  neutres  et  la  laissèrent  éeia- 
fer.  Ces  anges  ne  eoulTrent  point,  ils  sont  même  libres  toule 
la  semaine  et  errent  à  leur  gré  dans  les  e^aces;  mais  le  di- 
mancbe  est  pour  eux  un  jour  d'esclavage,  durant  lequel  ils 
sont  forcés  de  revêtir  ce  blanc  plumage  et  de  psalmodier  les 
ofBces.  Dante  a  été  bien  autrement  sévère  envers  ces  esprits 
égoïstes  qui  n'osèrent  se  montrer  ni  rebelles  ni  fidèles  k  Dieu  '. 
Pareils  au  sable  quand  le  veut  tourbillonne,  ces  malbeureui 
roulent  en  gémissant  dans  on  air  élerneUemeut  orageui,  et 
c'est  au  seuil  eilerieur  de  l'enfer  qu'ils  souffrent  leur  vie  ob- 
scure et  jalouse;  car,  si  le  ciei  les  a  cbassés  pour  ne  pas  per- 
dre sa  pureté,  l'enfer  aussi  les  a  repousses,  de  peur  que  lea 
damnés  n'en  tirent  quelque  gloire.  On  voit  ici  quels  souilles 
différenls  et  presque  contraires  animent  le  légendaire  et  le  _ 
poêle  :  ce  ne  sont  presque  jamais  les  inspirations  d'indulgence 
que  l'implacable  génie  de  Daûfe  emprunte  à  ses  devaueiers. 
Brendan  ne  voit  guère  que  les  abords  de  l'enfer;  à  un 
certain  moment,  pourtant,  on  croirait  qu'il  va  pénétrer  plus 
avant  :  Sumus  modo  tn  con/into  tn/êmorum.  11  s'agit  d'une 
Ile  sauiage,  entourée  de  fumée  et  de  lueurs  lugubres.  On  n'f 
entend  que  le  bruit  des  noirs  forgerons  (aiogullÉre  réminis- 
cence des  Cjclopes  I  )  qui  frappent  A  coups  redoublée  sur  de 
vastes  enclumes.  Ce  sont  sans  doute  les  damnés  qui  servent 
de  fer  malléable.  Un  de  ces  raonstrueui  ouvriers,  à  la  fois 
plein  de  Unébre*  «(  de  feu,  vint  pour  frapper  Brendan  avec 
son  marteau  enflammé;  mais  le  saint,  armé  de  sa  croii,  le 
fit  fuir  auasitûl.  Dans  sa  fureur,  la  bande  infernale  se  mit 
alors  à  incendier  File  ;  et  comme  cbacuo  de  ces  affreux  for- 
gerons jeta  sa  massue  de  feu  à  la  mer,  l'eau  bouillonna  comme 
en  une  chaudière  échauffée*. 

>  .....  Àigïli  cb«  nsn  toron  ribelfa 
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Plus  loin,  Brendan  favnve  assis  sur  une  pierre  un  homme 
relu  et  difforme,  contre  les  yeui  duquel  frappait  iDcessam- 
meul  uD  pan  de  voile  agité  par  le  veut.  C'était  Judas,  qui, 
par  la  elémeoce  de  Jéau»,  venait  là,  les  jours  de  fête,  se  re- 
poser des  tortures  que  les  démons  lui  faisaieal  endurer  le 
reste  du  temps.  Le  malheureui  raconta  au  pèlerin  comment 
la  montagne  qu'il  voyait  était  la  demeure  do  Léviathan  et  de 
ses  satellites,  et  comment,  &  chaque  Ame  impie  qui  tombait 
dans  le  cratère,  l'eafer,  -en  signe  de  Joie,  lanijait  dea  Hamme» 
au  dehors.  Â  la  prière  de  Judas,  et  au  grand  mécontentement 
des  démons  ses  bourreaux,  Brendan  lui  accorde  une  nuit  de 
répil. 

II  est  tout  k  fait  remarquable  que  Judas,  dans  cette  lé- 
gende, Boit  précisément  le  seul  qui  jouisse  du  repos  dominical. 
Cesf  nn  généreux  privilège  que  le  Christ,  en  son  infinie  cha- 
rité, accorde  à  celui  qui  l'avait  trahi.  On  pourrait  bien  trou- 
ver quelque  chose  d'analogue  chei  ceux  qui  ont  enseigné  que 
le  jour  du  sabbat  interrompt  les  supplices  du  purgatoire.  Ce- 
pendant observez  la  différence.  Qu'est-ce,  en  elTet,  que  le 
[HD^Htoire  entre  l'enfer  et  le  paradis,  sinon  une  chose  éphé- 
mère entre  deui  cboses  éternelles?  Ce  n'est  pas  le  bien,  mais 
ce  n'est  plus  le  mal.  Transition  mystérieuse  où  les  douleurs 
soot  tempérées  par  l'espérance;  asile  provisoire  où,  comme  sur 
la  terre,  on  sait  aussi  ce  que  c'est  que  le  temps,  et  combien 
durent  les  heuresl  11  n'est  donc  nullement  étrange  de  virir 
introduire  des  tempéraments,  des  délais,  dans  ce  qui  n'est  pas 
destiné  à  durer  toujours.  Mais  la  pitié  en  enfer,  mais  le  Christ 
pardonnant  autant  qu'il  est  en  lui  (puisque  l'éternité  des 
peines  est  proclamée)  k  l'homme  qui  l'a  conspué  et  vendu, 
c'est  assurément  le  plus  poétique  et  le  plus  louchant,  sinon  le 
plus  orthodoxe  elTorl  des  imaginations  chrétiennes  du  moyen 
ige.  Dante,  qui  se  complaît  à  la  tradition  catholique  en  ce 
qu'elle  a  de  plus  rigoureux,  s'est  bien  gardé  de  suivre  cet 
exemple.  Loin  d'imiter  ces  excès  d'indulgence,  il  a  montré  au 
dernier  degré  de  l'enfer  Judas,  la  tète  dans  la  gueule  de  Lu- 
cifer, agitant  en  dehors  ses  jambes  dénudées  par  les  coups  da 
griffes'. 
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Le  poite,  qui  savait  tout  ce  qu'on  uvait  de  son  temps,  a  dâ 
looDsllre  le  Voyage  de  $aint  Brendan.  Aucune  tradition  du 
moyen  Age  oe  fut  plus  répaudue  que  ce1le-1i;  le  tour,  l'ima- 
0inatJoD  brillanle  et  presque  orientale  qu'elle  décèle,  ont  nn 
peueiTrajé  la  facile  critique  des  BoIIandistes,  qui  n'ont  vodans 
foui  cela  que  des  rives  indignea  d'allenlion,  deltVammta  apo- 
crypba.  Le  malheur  est  que  précisément  celte  antique  I^ende 
esl  une  de  celles  qui  oui  exercé  la  plus  longue,  la  plus  réelle 
influence.  Soupçonne  rai  l-on  qu'il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle, 
en  4721 ,  un  vaisseau,  et  cela  dans  un  but  non  de  pîélé;  mail 
d'ambilion,  parlait  encore  des  ports  de  l'Espagne  pour  cher- 
cher k  l'ouest  des  Canaries  l'Ile  fortunée,  l'ile  fabuleuse  de 
saint  BrenJan?  Voyelle  triste  sort  de  ces  idées  du  moyen  âge; 
celles  qui  tenleni  la  cupidité  et  l'intérêt  sont  presque  les  seule* 
qui  persistent.  Dans  l'Espagne  du  dii-huitième  siècle,  on  d'cAI 
point  rencontré  peut-être  un  seul  soldat  qui  voulût,  comme 
Bui  grandes  époques  cbréliennes,  tenter  la  croisade  et  délivrer 
le  tombeau  du  Sauveur.  Eli  bien,  il  se  trouvait  en  revanche 
des  aventuriers  qui  couraient  au  delà  des  mers  vers  je  ne  sais 
quelle  tiTre  inconnue,  vers  je  ne  sais  quel  souvenir  égaré  de 
l'Atlantide.  11  eat  vrai  que  celte  superslilion  avait  si  profon- 
•  dément  pénétré  dans  les  croyances  populaires,  qu'nu  seizième 
siècle,  au  temps  de  Luther,  on  avait  vu  des  spéculateurs  se 
ruiner  et  des  expéditions  considérables  mettre  k  la  voile  pour 
atteindre  cette  chimère.  La  terre  apocryphe  do  saint  Brendan 
avait  même  eu  la  consécration  diplomatique,  car  elle  figure 
scus  le  nom  d'Ile  non  tromée  dans  le  trailé  par  lequel  le  Por- 
tugal cède  à  la  Castille  ses  droits  de  conquête  sur  les  Canaries, 

Quoi  qu'il  en  soil  de  cette  tradition  étrange  et  obstinée,  il  est 
légitime  de  penser  qu'elle  n'a  pas  été  sans  quelque  lointaine  et 
sourde  influence  sur  les  deux  plus  grands  génies  des  temps 
nouveaux,  Daole  et  Colomb,  deux  noms  qui  s'appellent  deux 
fugitifs  qui  rêvent  la  contrée  idéale,  car  ila  onl  un  tel  vide  en 
eux-mêmes,  qu'il  leur  faut  l'inllni  pour  le  combler.  Repous- 
ses de  leur  patrie,  ils  vont  en  chercher  une  autre,  l'un  dans 
l'inconnu  des  mers,  l'autre  dans  les  mystères  de  la  vie  future 
et  chacun  revient  avec  sa  conquête,  f>)lomb  avec  des  empiret 
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DtDle  avec  SOD  poème,  tous  les  deux  avec  un  mcnde  nouTcau, 
Ce  ne  serait  pas  aasarément  une  pelilc  gloire  pour  le  premier 
el  ignoré  rédacleur  du  Toyage  de  taint  BTtndait  que  d'avoir 
■iiuï,  après  des  siècles,  doonë  une  impulsion  k  l'homme  qoi 

■  IroDvé  l'Amérique,  à  l'bomme  qui  a  fait  la  Divin»  Comédie. 
Revenons  aa  oniiëme  siècle.  Rien  ue  s'accomplit  dans  celte 

ère  d'envahisaemsnt  ponllflcal  sans  que  le  gèaie  d'Hildt^brand 
iotervienDe.  Grégoire  VII,  archidiacre  alors,  el  prâchaut  un 
jour  devant  Nicolas  II,  n'hésita  pas  à  se  servir  à  son  tour  de 
ces  prosopopées  de  l'enrer,  et  se  mit  à  raconter  comment,  dii 
années  auparavant,  il  élait  mort  en  Allemagne  un  comte  riche 
et  en  même  temps  honnête,  ce  qui  umbie  un  prodige  itme 
cette  tlaue  d^hommei  (c'est  déjà  une  haine  de  guelfe,  comme 
on  voit].  Depuis  lors,  un  saint  personnage,  étant  allé  en  esprit 
dans  le  séjour  de  la  damnation,  vit  ce  même  comte  sur  le  de- 
gré le  plus  élevé  d'une  vaste  éclielle.  Hais  je  ne  veux  pas  alté- 
rer plus  longtemps  la  pensée  de  Grégoire  VII,  je  le  laisse  parler 
lui-mtme  :  *  Cette  échelle,  dit-il,  semblait  s'élever  îulacle  entre 

■  les  flammes  hmjanles  et  tourbillonnantes  de  l'inceadie  vea- 

•  geor,  et  être  \k  placée  pour  recevoir  tous  ceux  qui  descen- 

■  daient  d'une  même  lignée  de  comtes,  Cependaul  un  noir 
t  chaos,  an  afFreai  abîme,  s'étendait  à  l'influi,  et  plongeait 

•  dans  les  profondeurs  infernales  d'où  montait  celte  échelle 

■  immense.  Tel  était  l'ordre  établi  entre  ceni  qui  s'y  succé- 

■  daient  :  le  nouveau  venu  prenait  le  degré  supérieur  de 

•  l'écbelle,  et  celui  qui  s'y  trouvait  auparavant,  et  tous  les 

■  antres,  descendaient  chacun  d'un  échelon  vers  l'abtme.  Le* 

■  hommes  de  celte  famille  venant  après  la  mort  se  réunir  suc- 

■  eessivement  sur  cette  échelle,  &  la  longue,  par  nne  loi  inévita- 
t  ble,  ib  allaient  tous  l'un  après  l'autre  au  fond  de  l'ahime. 

•  Le  saint  homme  qui  regardait  ces  choses  demandant  la  cause 

■  de  cette  lerriblc  damnation,  et  surtout  pourquoi  élait  puai 

■  ce  comte,  son  contemporain,  qui  avait  vécu  avec  tant  de 

■  justice,  de  décence,  de  probilé,  une  voix  répondit  :  ■  A  cause 

■  d'uD  domaine  de  l'église  de  Ueli  qu'nn  de  leurs  ancêtres, 

■  dont  celui-ci  est  l'hérilier  au  diiième  degré,  avait  enlevé  au 

■  bienheureux  Etienne,  tous  ceux-là  ont  été  dévoués  au  même 
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>  supplice,  et  comme  le  même  péché  d'avarice  las  avait  réanis 

>  dans  la  même  Taute,  ainsi  le  même  supplive  les  a  rassem- 
■  Ués  ponr  les  feni  de  l'enfer.  ■  Que  dire  de  celle  malédiction 
Implacable  étendue  pour  une  faute  pareille  sur  tant  de  génë- 
ratioBsT  que  dire  de  l'incertitude  et  de  l'atteole  ainsi  intro- 
duites comme  qq  rafBnement  au  milieu  des  supplices  étemelsT 
On  reconnaît  un  ancêtre  de  Dante  dans  le  terrible  génie  qui  ■ 
inventé  ce  noviciat  progretiif  de  fenfer,  selon  la  vive  eipres- 
■ion  de  M.  Villemain,  A  qui  j'emprunte  ces  lignes  qu'il  Ini  ap- 
parteuail  de  citer  le  premier'. 

Propagée  de  la  sorte  par  l'homme  qui,  quelques  années  plus 
tard,  sut  faire  des  monarchies  de  l'Europe  une  sorte  de  féoda- 
lité poalifioale,  cette  apostrophe,  diversement  reproduite  et 
commentée,  ne  tarda  pas  h  devenir  un  lieu  commua  de  la 
prédication  usuelle,  nn  texte  vulgaire,  un  canevas  commode 
pour  les  vengeances.  Le  pardon  d'ailleursfon  est sAr  d'en  tou- 
jours tronver  quelques  traces,  même  aux  plus  sombres  époques 
du  (christianisme)  continuait  d'avoir  sa  part  en  ces  légendes 
sur  la  vie  future.  Ainai  on  racontait,  dans  la  première  moitié 
du  ontième  siècle*,  qu'un  chevalier,  an  retour  de  la  Teire^ 
Sainte,  avait  été  jelé  par  les  tempêtes  en  une  Ile  déserte,  et 
que  là  un  ermite,  venu  à  sa  rencontre,  lui  avait  eipliquê 
comment  les  gouffres  où  on  tourmentait  )ea  morts  n'étaient 
pas  éloignés.  L'ermite  Ini  assura  même  avoir  entendu  les  dia- 
bles tout  rêcemnunt  se  plaindre  du  grand  nombre  d'Ames  qa« 
l'abbé  Odilon  et  ses  moines  de  Clunj  déUvraient  par  leurc 
prières  :  pas  un  jour  ne  se  passait  sans  qoe  qnelque  patient 
fût  par  Id  racheté.  Et  alors  chacun  se  mit  à  conjurer  le 
pieux  abbé  de  toujours  continuer,  et  d'auj(menler  de  cette  fa- 
^n  la  joie  des  saints  dans  le  ciel,  la  fureur  des  démons  dans 

C'est  ainsi  que  les  promesses  toujours  se  retrouvaient,  en 
cette  série  de  visions,  à  cAlé  des  menaces.  Espérer  et  craindre, 
n'est-ce  pas  là  tout  l'homme?  Aussi  on  conduit  l'avidilé  avec 

'  V.  La  Fleur  du  Ssinii.  àm  P.  Ginrd,  t.  îl,  p.  44S.  Voltiln  CeU  imèreBcnl 
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laquelle  la  fonle  s'emparait  de  recils  qai  euilaientà  re.  degré 
M  penr  comme  sa  coudaiice  dans  le  monde  il  venir.  Au  sur- 
plus, ce  n'esl  pas  la  publicité,  ce  n'est  pas  la  popuinriic  qui 
jamais,  durant  le  moyen  âge,  manquèrent  à  ces  légendes;  et 
si  cdie  d'AIbéric  demeura  ignorée  jusqu'à  ce  qne  t'abbô  Can- 
cellieri  va  publiai  le  texte  lalin>,  il  y  a  une  trenlainc  d'an- 
nées, ce  fut  là  seulement  on  de  ces  hasards  qui  se  rencontrent 
quelquefois  dans  l'hislaire  des  lettres.  Cette  vision  était  adve- 
nue, vers  le  uommencement  du  douiiéme  siècle,  k  un  jeune 
moine  du  Honi-Cassin,  etoneacouservait  avec  soin  la  relation 
dausce  mmiaslèreméme,  où  l'Alighieri  en  prit  peut-être  con- 
naissance,  au  temps  de  son  ambassade  k  Home*. 

n  j  avait  en  Campanie  uq  cerlalo  château,  dit  te  château 
des  Sept  Frères.  Un  noble  chevalier  l'babitait,  qui  avait  un 
Bis  nommé  Albéric.  A  l'flge  de  dit  ans,  Albéric,  attaqué  d'une 
maladie  de  langueur,  demeura  neuf  jours  immobile  et  sans 
connaissance.  C'est  durant  cet  évanouissement  qu'il  eut  sa  vi- 
sion. Une  colombe  blanche  l'emporta  par  les  cheveux,  (andis 
que  saint  Pierre  et  deux  anges  lui  servaient  d'ailes.  Ravi  en- 
un  autre  monde,  il  tronva  à  son  tour  cet  eofer  déjà  connu, 
cette  foule  de  sopplices  vulgaires  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrés tant  de  fois,  A  la  Ho,  le  jeune  pèlerin  de  la  mort  se 
trouva  vis-à-vis  d'un  reptile  gigantesque,  devant  la  gueul» 
duquel  les  âmes  voUige nient. comme  des  insectes.  Quand  le 
monstre  respirait,  ces  malheureuses  disparaissaient  ainsi  qu'une 
nuée  dans  sa  poitrine,  et  rejaillissaient  ensuite  en  étincelles: 
Judas  était  du  nombre.  Au  sortir  d'une  mer  de  flammes,  tout 
à  fait  comme  Aligbierj  dans  le  Purgatoire',  Albéric  arriva  à 
des  champs  immenses,  couverts  de  chardons,  et  à  travers  les- 
quels un  démon,  monté  sur  un  dragon,  poursuivait  avec  une 

'  Home,  1811,  iD-lt.  Lb  liiion  d'Albéric  a  4li  Ina^rdc  par  Lombanli  daui  ib 
(ël*ro  édition  de  Daate,  oim  nne  ïonftonUitioii  dn  pajsagej  ■nalogsn  de  (o  iW. 
nnr  Comidit.  Ca  patugei  toot  oombrdQi  iad«  doule^  tooteFoù  la  plaparldo- 
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fourche  entoorée  de  vipères  les  panTrea  repenlaols.  Après  avait 
usislé  au  jagemeot  d'un  pécheur  par  le  Tout^Puîssant,  après 
avoir  vu  une  page  de  crimes  effacée  du  livre  de  la  justice  par 
noe  seule  larme  de  repenlir  qu'avait  recueillie  l'an{^  de  la 
miséricorde,  le  jeune  moine  parvint  aux  abords  du  ciel,  où, 
comme  toujours,  i)  ne  rencontra  que  des  parfums,  des  lis  et 
des  roses.  Aussilût  il  revint  sur  terre,  ef  saint  Pierre,  lui  fai- 
sant parcourir  un  graod  nombre  de  royaumes,  lui  montra  les 
iieui  sacrés  auxquels  il  fallait  croire.  Roulant  ensuite  une 
immense  carie  sur  laquelle  était  tracée  l'image  de  ces  con- 
trées, l'apotre  la  broya  et  la  lui  fit  avaler.  Albéric  ne  aentit 
rien,  mais  bieutdl  il  se  réveilla  de  son  assoupissement,  étourdi 
el  frappé  au  point  que,  pendant  plusieurs  jours,  sa  mère  oe 
put  se  faire  reconnaître  de  lui.  Plus  tard  il  se  fit  moine  et  prit 
l'habit  an  Honl-Cassin. 

Un  des  traits  caractéiis tiques  du  leile  d' Albéric,  c'est  que 
l'idée  de  pui^aloire  y  domine  celle  d'enfer,  ou  pIulAt  que  les 
deui  choses  sont  entièremenl  confondues.  Guidé  par  la  doctrine 
de  saint  Thomas,  qui  annonçait  que  les  âmes,  dans  le  purga- 
toire, ne  sont  pas  tourmentées  par  les  démons*,  Dante,  le  pre- 
mier parmi  les  poètes,  comprendra  qu'au  point  de  vue  chré- 
tien, le  purgatoire  n'est  pas  un  appendice  de  l'enfer,  mais  nue 
sorte  de  vestibule  du  paradis  ;  le  premier  parmi  les  visionnaires, 
il  s^rera,  il  éloignera  les  réprouvii  des  éprouvé».  Toutefois, 
il  faut  ri'ndi'e  justice  à  chacun,  celte  idée  commençait  déji  i 
poindre  dans  le  voyage  de  l'autre  monde  que  nous  avons  vu 
accomplir  au  roi  Charles  le  Gros, 

Si  la  vision  d'Albéricest  restée  inconnue  el  n'a  guère  fran- 
chi le*  murs  de  l'abbaye  du  Uont-Cassin,  on  peut  affirmer  que 
celle  dite  du  purgatoire  de  faint  Patrice*  devint,  en  revanche, 
familière  k  toute  l'Europe.  Mathieu  Péris*  ainsi  que  Vincent 
de  Beauvais*  lui  Brenl  les  honneurs  de  leur  prose^  Marie  de 
France  enfin,  et  d'autres  jonglenra  avec  elle,  la  rendirent  po- 

'  Simm.,  un.  paru,  luppl.,  quai.  71,  in.  I. 
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polaire  par  leurg  rimes*;  c'esl  une  de  celleB  qui  probablement 
Curent  connues  d'AlJgbieri. 

Une  Ircs-ancienne  lra<lilian  voulait  qu'au  «iiième  sièela 
l'apAIre  Patrice  eût,  pour  convaincre  les  Irlandais,  oavert  près 
de  Dungal  une  caverne  miraculeuse  qui  menait  à  l'autre 
inonde.  C'est  dans  celEe  caverne  que  s'avisa  de  vouloir  des- 
cendre, six  siècles  plus  (ard ,  et  par  pur  esprit  de  pënilence, 
vn  soldat  converti  nommé  le  chevalier  Owein.  Après  être  de- 
meuré quinze  jours  en  prières  (il  y  a  là  évidemment  quelque 
souvenir  de  l'anlre  antique  de  Trophonius,  tel  que  l'a  dépeint 
Pausanlas*),  Owein  s'aspergea  d'eau  bénite;  puis,  ae  recom- 
mandant  à  Dieu  et  à  la  procession  qui  l'accompagnait,  il  en- 
tra seul  et  pieds  uus.  Après  qu'il  eut  longtemps  marché  dans 
les  ténèbres,  le  chevalier  arriva  A  une  vaste  cour  entourée  de 
colonnes.  Lk,  quinze  religieux  vinrent  le  trouver,  et  le  prieur, 
qui  marchait  en  télé,  l'engagea  vivement  &  ne  se  point  laissa 
tenter  ni  ciïraycr  par  les  démons.  Une  légion  de  diables  diF- 
fonnes  ne  tarda  pas  en  effet  A  arriver,  et,  après  avoir  vaine- 
ment ofTert  à  Oncin  de  le  reconduire  par  où  il  était  venu,  elle 
essaya  de  le  jeter  tanlât  sur  un  énorme  bilcher,  lantût  sur 
nne  rona  aux  dents  de  feu  ;  mais  toujours  le  nom  du  Chris), 
prononça  k  propos  par  Ovrein,  faisait  évanouir  ces  simulacre! 
de  supplice.  Le  chevalier,  resté  seul  avec  quelques  démons,  se 
sentitentratnerrapidementdans  des  solitudes  ténébreuses,  loin- 
taines, sans  Un,  et  où  soufilait  nn  vent  violent.  Enfin  appimt 
une  plaine  dont  l'horizoa  était  infini,  et  d'où  partaient  des  gé- 
missemenia  :  une  multitude  d'hommes  couchés  à  terre  et  tra- 
versés par  des  pieux  rougis  mordaient  le  sol  avec  rage.  Dans  un 
autre  champ,  ils  étaient  couchés  sur  le  dos  :  des  dragons,  assit 
sur  leur  poitrine,  les  déchiraient  avec  des  dents  de  feu,  et  des 
serpents  ignéi,  les  serrant  A  les  étouffer,  lançaient  leurs  darda 
dans  le  cœur  de  chacun  d'eux.  De  hideux  démons  et  des  van- 
tourg  gigantesques  volaient  sur  celle  foule,  et  lacéraient  ceux 
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qui  ne  «ouITraieut  pas  as«ei.  Plus  loio,  c'étaient  d'autres  fonr- 
ments  ;  ici,  des  squelettes  grelollaDt  sons  une  ^'ace  Étemelle; 
là,  des  patients  attachés  au  sol  par  des  clous  si  nombreux  qu'on 
o'f  ùt  pas  trouvé  A  poser  le  doigt  sur  leur  chair*  ;  puis  veDsienl 
des  damnés  suspendus  dans  le  soufre  par  les  ongles,  une  roue 
de  feu  qui  tournait  si  vite  qu'on  eût  dit  un  cercle  rouge,  cl 
enfin  des  broches  colossales  que  des  dénions  arrosaient  avec 
des  métaux  fondus.  Voilà  ce  qu'Owein  vit  dans  les  vallées  de 
la  damnation;  quant  aux  ineffables  délices  des  jardins  célestes, 
il  ne  les  contempla  qu'A  distance,  à  travers  une  lumière  fati-  . 
ganle  et  du  haut  d'une  grande  montagne,  où  une  procession 
l'était  venue  conduire.  Il  lui  fut  défendu  d'aller  plus  loin  :  OD 
le  reconduisit  k  ta  porte,  qui  se  ferma,  et  le  dieyalier  revint 
humblement  sur  terre,  purifié  de  ses  péchés. 

Je  ne  mets  pas  «o  doute  que  l'auteur  de  la  Divine  Comé-  . 
die  n'ait  directement  connu  cette  légende;  le  souvenir  s'en 
retrouve  k  bien  des  endroits  du  polme,  et  les  rapprochements 
lont  trop  faciles  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  indiquer.  On  a 
même  été  plus  loin;  on  a  voulu  que  Dante  ait  puisé  directe- 
ment son  sujet  et  tout  son  plan  dans  le  vieui  roman  de  Gve- 
rino  il  Mesehino*,  dont  la  date  et  l'origine,  soit  provençale, 
soit  française,  sont  incertaines,  et  où  se  retrouvent  tout  sim- 
plement les  principaux  détails  de  la  vision  d'Owein.  L'enfer  a, 
dans  ce  roman,  la  forme  concentrique  qu'il  a  re^ue  de  Dante, 
et  Satan  y  occupe  également  le  fond  de  l'abime;  mais  il  serait 
aisé  d'établir,  malgré  l'autorité  de  Pelli  et  de  Fontanini,  que 
le  roman  de  Guen'no,  si  populaire  au  quiniiéme  siècle,  et  qui 
a  eu  les  honneurs  de  la  BibUolhèque  bleue,  est,  au  moins  dans 
sa  rédaction  actuelle,  postérieur  à  la  Divine  Comédie. 

Peu  importe;  avec  le  temps,  avec  chaque  siècle,  te  cycle  lé- 
gendaire auquel  appartient  la  Kvine  CoTHidie  s'étend  et  se 
diversité.  On  le  voit  ainsi  grandir  jusqu'à  Danle,  qui  absorbe 
tous  ces  ruisseaui,  comme  fait  un  grand  fleuve,  sa^s  que  se* 
eauï  mêmes  paraissent  grossir  et  s'augmenter. 
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Il  n'est  donc  pas  possible  de  dnuter  que  le  pèleria^e  de 
l'aalre  monde  ne  fût  i  la  Qn  devenu  comme  une  forme  gé- 
DJrHle  el  courante,  commode  aux  écrivains.  Ce  genre  litté- 
Nire,  répandu  dans  toute  l'Europe,  pcD^lra  jusqu'à  Constaii' 
UDople,  sans  doute  &  l'aide  des  croisades.  Un  ronlemporain 
ÎDconou  d'Anne  Comnène  chercha  en  effet  b  rajeunir ,  par 
une  composition  de  cette  espèce,  la  littérature  dégénérée  de  la 
Grèce.  Rien  de  plua  plal  que  cette  Titwn  de  Timarion  ',  Un 
goaraiand  eolouré  de  rais  qui  lèchent  sa  barbe,  un  rhéteur 
qui  mord  l'épaule  de  Diogène  pour  entrer  ea  paradis,  voilà 
tout  ce  que  sait  trouver  l'imagiDalion  abâtardie  du  Byzantin. 
Le  Iribunal  de  l'étemilé  n'est  plus  cbei  lui  qu'une  méchante 
échappe  où  plaident  des  avocats  bavards;  ce  ne  sont  que  riva- 
lilès  de  pédants  ou  ergoleries  de  théologiens,  en  un  mot  l'em- 
pire grec  an  douzième  siècle. 

Ne  rions  paa  trop  de  ce  manque  d'art,  de  cette  grossièreté 
du  moyen  âge  ;  il  en  reste  des  traces  dans  l'œuvre  même  du 
maître,  et  le  lecteur  de  Dante  s'aperçoit  trop  souvent  qu'il 
n'assiste  qu'au  rêve  d'un  homme.  Çà  et  li  les  petites  haines 
du  gibelin,  les  intérêts  de  faction  ou  de  caste  fout  irruplion 
laat  i  coup  au  milieu  des  intérêts  étemels.  Il  y  a,  par  exemple, 
on  endroit  du  Paradii  qui  m'a  toujours  choqué  :  on  est  an 
milieu  des  sphères,  tout  semble  s'abimer  dans  l'infini,  et  te 
pDëte  montre  à  peine  visible  k  l'horizon  des  espaces  la  planète 
«bscare  où  végète  l'homine;  maie  voilA  que  sabilement  la 
(erre  se  rapproche  comme  par  un  coup  de  théâtre,  au  point 
qu'on  la  louche  pour  ainsi  dire,  et  qu'on  reconnaît  les  rues  de 
flôreace.  L'illusion,  qui  a  des  ailes,  disparaît  aussitôt,  et  il 
<ne  semble  que  j'ai  entrevu  les  ficelles  du  machiniste.  Toute- 
fâs  la  génie  de  l'Alighieri  a  en  soi  quelque  chose  de  si  dcspo- 
tiqne,  qu'on  retombe  vite  sous  le  joug;  il  ne  vous  lâche  que 
pour  vous  ressaisir. 

On  le  sait,  il  est  douteux  que  Dante  eût  lu  directement  Ho- 

'ma  1  âé  pnMI^  puM.  BiK,  Natim  in  Mu.,  u  II,  IBIS,  m-V,  p.  lil.  Il 
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in^«;  en  reTancbe,  les  plaliLudes  byiantiaea  de  Timarioo 
parTTnreot-elleB  jusqu'i  lui?  Ce  «erait  ud  grand  hasard,  el  il 
etl  presque  permis  il'aflîriner  le  contraire.  Je  lenaÎB  néan- 
moinB,  en  ponrBuivant  ainù  jusque  dans  la  Grèce  mouranle 
celle  inspiration  commune  et  générale  des  visions  sur  l'autre 
monde,  je  tenais  è  montrer,  par  un  eiemple  d'autant  plu» 
frappant  qu'il  est  plus  dëlourné,  quel  est  au  fond  le  caractère 
en  quelque  sorte  humain  de  l'œuvre  du  poêle.  Dante  avait 
pour  lui  l'initiative  des  peuples  qui,  par  tant  d'ébauches  suc- 
cessives, préparèrent  celte  épopée  k  laquelle  il  devait  donner 

Si  on  voulait  mime  sortir  de  ce  vieux  inonde  paleo,  de 
venn,  au  moyen  Age,  le  centre  et  comme  le  domaine  imm^ 
dial  du  catholicisme,  on  pourrait  demander  h  la  poésie  Scan- 
dinave et  A  la  liltérature  orienlale  quels  sont  les  monninenis 
analogues  qu'elles  présentent  b  la  critique.  On  a  rapproché 
quelques  traits  de  CEdda  de  certains  passages  de  la  Divine 
Comédie;  je  pourrais  en  faire  autant  pour  le  voyage  de 
Tadjkita  vers  le  roi  de  la  mort  dans  te  Mdhabarata,  enfla 
pour  tous  ces  codes  des  religions  de  l'Indé,  pour  loutes  ces 
épopées  sanscrites  dont  les  poêles  semblaient  faire  de  gigan- 
tesques sépullurea  à  leur  pensée.  Sans  même  s'égarer  si  loin, 
il  y  aurait  à  rechercher  si  l'iultueDce  arabe,  manifeste  à  la 
cour  lettrée  de  Sicile,  et  qui  par  là  avail  dA  remonter  en  Tm- 
cane,  n'a  pas  fait  pénétrer  chez  Alighieri  quelques-unes  des 
images  du  Roran  ;  il  y  aurait  A  rechercher  aussi  si  les  sept 
compartiments  '  progressifs  iulroduils  dans  le  séjour  de  la 
damnation  par  les  rabbins,  ne  lui  donnèrent  pas  l'idée  pre- 
mière de  ses  cercles  infernaux.  Hais,  je  le  demande,  ne  se- 
rait-ce pas  élargir  inutilement,  indiscrètement  le  cercle  de 
l'inspiralîon  dantesque?  ne  serait-ce  pas  se  moutrer  infidèle 
au  caractère  même  de  ce  grand  génie  poétique?  Âssurémenl^ 
si  <ai  considère  le  sol,  pour  ainsi  dire,  de  la  culture  littéraire 
du  moyen  Age,  on  voit  peu  k  peu  s'établir  comme  un  double 

~  f  Hec  ToaDlnr  :  gebenoa,  ponx  moTlii,  porbe  umbns  morlli,  puleoi  camip- 
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coannt  qui  vient  lécoader  ces  pisges  arides  et  jonctuk^  dca 
débris  de  la  cîvilisaltoD  romaioe.  L'an  sort  du  inonde  germa- 
nique et  de  la  ScandiuaTie  pour  apporter  à  la  vieille  Europe 
celle  poiEie  originale  et  barbare  qu'on  TeIroDTe  dans  les  Eddai 
et  daog  les  NiebeluTigen;  l'autre  nous  arrive  de  Bagdad  avee 
let  féeries,  avec  les  splendeurs  inattendues  de  la  lilMrature 
K»ht,  Dante,  sans  nul  doute,  a  profité  de  l'inQuenee  générale 
que  celle  nouvelle  et  double  révélation  poétique  avait  déjà 
eiercée  de  son  temps;  mais  il  n'eu  a  rien  tiré  individuelle- 
meal,  directement.  Le  propre  de  son  talent,  ou,  si  Ton  veut, 
de  sa  méthode,  c'est  de  s'enFermer  dans  l'ancien  monde,  dans 
Il  Borne  impériale  devenue  la  Rome  pontifical^.  Son  livre  re»- 
Kmble  à  ces  temple  de*  anciens  dieui  changés  en  églises;  la 
poile  ('agenouille  au  pied  de  la  croii ,  mais  il  est  aussi  en 
coDlemplalioD  devant  l'adorable  beauté  de  l'art  païen.  C'est 
Virgile  qui  le  guide  dans  son  pèlerinage  catholique  :  les  véri- 
tables tendances  de  Daate  éclatent  ici  manifestement;  par  son 
culte  pour  l'antiquité,  il  tait  présager  la  Renaissance;  par  la 
donnée  pieuse  de  son  poème,  il  résume  les  croyances  du  moyen 
jge.  Ces  statues  de  Janus  ,  qu'il  pouvait  contempler  dans  les 
raines  italiennes  et  qu'allaient  bienlât  recueillir  les  musées  des 
ïédicis,  seoibleot  loi  avoir  fait  envie;  comme  elles,  il  a  les 
Kgards  tournés  en  ntéme  temps  vers  le  passé  et  vers  l'avenir. 

VII. 


Dante  a  commencé  son  poème  à  la  fin  du  Ireizième  siècle; 
or,  su  treizième  siècle,  s'ouvre  précisément  une  ère  nouvelle. 
{I  y  a  comme  un  temps  d'arrêt  dans  les  visions,  comme  un 
moment  de  silence  solennel  avant  la  veuue  d'AIighieri.  Les 
moines  sont  dépossédés  par  les  trouvères.  Dorénavant,  au  lieu 
d'être  le  résultat  d'hallucinations  siocères,  ou  do  servir  d'in- 
itnunenU  aux  roses  politiques,  les  pèlerinages  dans  l'autre 
monde  deviennent  de  simples  thèmes  littéraires. 

L'esprit  narquois  et  trivial  des  trouvères  venait  de  faire  la 
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utire  de  h  vie  dans  k  Roman  de  Benarl.  Pour  coal.aoer  cette 
œuvre,  il  lui  suffil de  s'emparer  des  visions,  car  rien  n'est  si 
farik  que  de  railler  ce  monde-ci  en  parlaut  de  l'autre.  Comme 
rimaginalion,  d'ailleurs,  n'était  pas  le  propre  de  ces  poêles  de 
U  langue  d'oit,  ils  durent  naturellement  se  saisir  dés  l'abord 
d'un  cadre  aussi  facile  et  aassi  ancieuDement  populaire.  On 
devine  quelles  transforma  lions  va  subir  la  vision  en  passant 
ainsi  du  cloilre  dans  la  rue,  de  la  langue  ofDcielle  de  l'Ë^lise 
dans  les  patois  vulgaires  :  le  familier  se  subeliluera  au  sé- 
rieux, la  satire  &  la  menace,  la  plaisaaierie  burlesque  à  la  ter- 
reur. Il  n'y  a  pas  à  s'f  tromper,  c'est  l'esprit  des  temps  non- 
Teaui,  c'est  le  scepticisme  futur  qui  commence  i  apparsHre, 
sans  qu'on  le  devine,  sons  celte  livrée  et  avec  ces  grelots  de 
baladin.  Quand  Voltaire,  plus  tard,  se  moquera  des  contes 
bouffons  que  les  jongleurs  faisaient  de  la  vie  à  venir,  il  mé- 
«onnaltra  sa  propre  généalogie;  il  ne  se  doutera  pas  que  ces 
paradoxes  impies  qu'il  ose  émettre  sur  l'autre  monde,  il  n'a 
la  liberté  de  les  écrire  et  le  privilège  de  les  faire  croire  que 
parce  qne  ce*  pauvres  rimeurs  du  mofen  âge  ont  les  premiers 
risqué  le  sarcasme  contre  la  foi  des  époques  antérieures.  L'édat 
de  rire  amer  qui  semble  se  correspondre,  A  travers  les  iges, 
41e  Lucien  k  l'auteur  de  Ùmdiit,  a  certainement  son  éeho 
chez  les  trouvères.  De  là  le  caraclère  élrange  et  inattendu  des 
visions  versiQées  d'alors. 

L'histoire  littéraire  n'échappe  pas  i  la  loi  des  transitions; 
entre  les  visions  latines,  qui  étaient  écrites  d'nn  ton  grave,  et 
les  visions  en  langue  vulgaire,  qui  furent  rédigées  dans  une 
intention  plaisante,  il  dut  se  produire  des  œuvres  intermé- 
diaires. C'est  précisément  le  caractère  d'un  petit  poème  rimé, 
au  commencement  du  treiiiéme  siècle,  par  un  pauvre  moine 
anglo-normand.  Ce  qu'il  y  a  de  Curieux  dans  la  DactnU  dt 
taint  Paul  aux  tnftrt*  d'Adam  de  Dos,  c'est  que  Dante  sem- 
ble avoir  connu  ce  poème,  tandis  qu'il  a  ^noré,  ou  fait  comme 
s'il  ignorait  les  autres  productions  des  jongleurs.  Il  dit  en  eSel 
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i  Virgile,  au  dtuiième  chant  de  l'Enfer  :  •  Pourquoi  venir 
ici?  Je  ne  suia  pas  ËDé«,  je  ne  suis  pas  saint  Paul.  ■  Le  leite 
est  irrécusable. 

Après  avoir  IrouTè  aui  enfers  les  divers  supplices  qui  sont 
devenus  pour  nous  des  banalités,  saint  Paul  arriva  à  une  cî- 
leme  scellée  de  sept  sceaux.  L'archange  Michel,  son  guide, 
l'ouvrit,  et  une  odeur  infecte  s'exhala.  C'était  la  prison  des  io- 
crédules ,  et  k  l'eatour  se  trouvait  une  fosse  OÙ  d'autres  cou- 
pables, nus  et  rongés  tout  entiers  par  la  vermine,  se  roulaient 
les  nas  sur  les  autres.  On  reconnaît  ici  le  cloaque  des  faussaires 
pestiférés*  que  Dante  va  bientôt  nous  montrer,  tantôt  ram- 
pant, tontât  s'arrachant  à  coups  d'ongUa  les  scares  d'une  peau 
gangrenée.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  la  seule  ressemblance  :  la 
scène  du  démon  qui  vole  et  se  démène  plein  de  joie,  empor- 
tant sur  sou  dos  une  âme  que  les  diables  harponnent,  se  re- 
Ironve  presque  littéralement  chei  l'Aligbieri*. 

Quand  il  eut  pareonru  le  paradis,  saint  Paul,  touché  dn 
contraste,  se  mil  à  prier  le  Cbrist,  et  obtint  que  les  supplices 
cesseraient  dorénavant  du  samedi  soir  au  lundi  matin.  Puis, 
avant  de  s'en  retourner  sur  terre,  il  demanda  à  Uichet  com- 
bien dureraient  les  lourmeota  de  l'enléri  et  l'archange  répon- 
dit naïvement  :  •  Quarante-quatre  mille  ans,  *  Ainsi  le  trou- 
vère, comme  l'enfant  qui  ne  soupçonne  point  de  nombres 
au  deli  du  chiffre  qu'il  sait,  accumule  au  hasard  quelques 
milliers  d'années,  afin  de  représenter  l'idée  d'inSni;  c'est 
l'immensité  réduite  aux  proportions  de  son  intelligence.  Voill 
l»en  la  poésie  du  moyeu  âge,  et  en  mime  temps  la  gloire  da 
Dante. 

Rutebeof  *,  ce  cynique  précarseur  de  Villon,  a,  un  des  pre- 
miers parmi  les  trouvères,  essayé  de  descendre  le  chemm  de 
l'antre  monde;  mais  il  s'est,  pour  ainsi  dire,  arrêté  au  mi- 
lieu. Sa  Voyt  de  Paradis  n'est  qu'un  fabliau  plein  de  ces 
personnifications  oiseuses  qui,  appliquées  aux  expéditions  vers 
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l'aalre  monde,  n'élaîeot  pas  même  une  iwuTesuté;  car,  ilèi 
te  quatrième  siècle,  Harcianus  Capella  avait  raconté  le  voyage 
de  Philologie  au  ciel.  11  oe  fallait  pas  grand  effort  d'imagina- 
tîon  pour  montrer,  but  la  roule  de  la  vie  future,  la  Paresse 
vêtue  en  chaaoiiie  et  l'Orgueil  babillé  en  évéqne.  En  nous  ap- 
prochant de  la  Divine  Comédie,  nous  noua  en  éloignons.  L'in- 
spiration dantesque  ne  s'annonce  pas  davantage  dans  nu  autre 
Voyage  de  Paradii*,  mauvais  réye  où  le  trouvère  Raoul  de 
Houdan  se  fait  montrer,  par  Dien  lui-même,  la  couronue  qui 
l'aKcnd  dans  rélemité.  Alighieri  s'imposera  bien  d'autre* 
épreuves  avant  d'obtenir  Ib  purification. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  les  trouvères  ne  jouer,  pour  ainsi 
dire,  que  sur  les  hmiles  du  sujet;  mais  ce  inéme  Raoul  de 
Houdan  f  entra  plus  pleinement  par  son  Siyng»  d'enfer,  où  il 
a  transporté  les  burlesques  allures  des  rimeurs  de  fabliaux  : 
on  se  croirait  déjà  dans  le  Tartare  de  Virgile  parodié  par 
Scarron.  L'enfer  n'est  qu'un  immense  réfectoire  >.  A  peine  le 
voyaEeur  est-il  aperçu  des  convives,  qu'on  l'entoure  avec  em- 
pressement; des  clercs,  des  évèques,  lui  serrent  la  main.  Bel- 
zébuth  fait  mettre  un  couvert  et  lui  dit  :  i  Raoul,  bien  sois-ln 
venu.  •  Je  le  demande,  ne  se  croirait-on  pas  chei  ces  cuisi- 
oiêres  de  Proserpine  qu'Aristophane  nous  montre  dans  Ut 
Grenouillet?  Ne  croirait-on  pas  assister  déjà  i  celte  scène 
étrange  de  Rabelais*  où  Ëpistemon,  après  avoir  eu  la  léte 
coupée,  raconte  h  Pantagruel  comment  >  il  avait  parlé  à  Ln- 
crfer  faniilièrement,  et  fait  grand'  chière  en  enfer  et  par  les 
Champs  Eljsées,  asseurant  devant  tous  que  les  diables  estoîenl 
bons  compaignons?  •  Quand  Raonl  de  Houdan  s'e«t  mis  à  ta- 
ble, il  s'aperjoit  que  la  nappe  est  faite  de  peaui  de  pnbli- 

'  Diai  la  not»  du  OKucm  da  Suuteuf,  t.  H,  p.  m. 
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ditis;  la  serrielto  qu'on  Inî  «ert  eti  ud  eufr  de  vieille  coiir- 
lisaoe.  Les  plats  se  succèdent  rapidecnent;  ce  sont  des  langues 
de  plaideurs,  des  libertins  à  la  broche,  des  larrons  à  l'ail,  <les 
DODoes  ea  pâte;  la  reste  du  service  se  devioe,  et  je  n'co  dé- 
taillerai pas  le  meau  i.  Oa  est  efTrafé  de  ces  hardiesses  d«< 
jongleurs,  quand  on  aouge  qu'elles  ont  précédé  Voltaire  d* 
plus  de  cinq  cents  ans  :  tout  a  été  osé  de  très-bonne  heure. 

Ne  nous  récrions  pas  trop  contre  ce»  grossièretés  du  ri- 
meur,  qu'on  rejetterait  toloutiers  sur  le  compte  d'un  Saint- 
Amant  ou  d'un  d'Assoucy.  Pour  être  plus  Indulgents,  rappc- 
lons-nons  les  monuments  de  la  sagesse  indienne,  cf<s  Lots  de 
Maiwu,  par  eiemple,  qui  datent  de  treize  siècles  avant  noire 
ère,  et  où  il  est  sérieusement  question  de  damnés  qu'on  ex- 
pose dans  des  poêles  i  frire  *. 

Voilà  ce  que  les  trouvères  firent  de  ces  idées  sur  la  vie  fu- 
ture pour  lesquelles  le  moyen  igê,  dans  sa  poésie,  avait  épuisé 
toutes  les  ressources  de  la  terreur  et  de  l'espérance  ;  il  était 
impossible  de  descendre  plus  bas  dans  la  parodie.  C'est  l'esprit 
du  temps;  nn  grand  nombre  de  fabliaui  sont  pleins,  ici  de 
brocards  railleurs,  là  de  trivialités  ridicules  sur  les  châti- 
ments et  les  récompenses  que  la  religion  montre  au  delà  de  la 
tombe.  On  en  jugera  par  quelques  exemples.  Tanlôt,  comme 
dans  la  Cour  de  Paradii,  c'est  une  sorle  de  tète  grotesque 
que  Dieu  improvise  pour  les  élus'.  Saint  Simon,  muni  d'une 
crécelle,  va  éveiller  les  bienheureux  dans  les  dortoirs;  les 
chœurs  de  vierges  et  de  martyrs  accourent  aussitôt,  et,  tandis 
que  les  quatre  évangélisles  jouent  du  cor,  ce  sont  des  danses 
et  des  refrains  erotiques  qu'on  n'allendrail  pas  en  pareil  lieu. 
Tantôt  c'est  le  célèbre  conte  àùjongkur  qtii  va  en  enfer*,  et 

•  Celte  Iiièu  m  éU  (iiiër^  1 1>  mile  ia  Hyêlira  àMia,  iwliliift  put  K.  Jn. 
hul,  1.  n,  p.  aS4.  cr.  Le  Onud  d-AiB),  t.  11.  p.  zn.  Dan<  ks  Jafgliuri  a 
T/n»«m,  tàUit  *<iHl  p«r  M.  Jubiual,  1815,  in-S-,  p.  *3,  on  Uooie  des  petite 
Min  iDtlMlée  Salut  ittfifer,  dau  laquelle  le  po^le  inonTaie  noule  ^ealement 
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qu'on  charge,  durant  l'absence  du  diable,  de  faire  bouillir  !■ 
cuTe  des  damnés.  Saint  Pierre  fient  avec  des  dée  et'Iui  gagne 
tontes  les  imes  en  peine.  Ou  bien  enfin  c'est  l'hisloire  du  ci* 
lain  gui  gagna  le  paradis  *  en  faisant  vacarme  ï  la  porte  gar- 
dée  par  saint  Pierre,  et  en  atliraut  l'attention  de  Dieu  li^i- 
Diéme,  qui,  riant  de  son  insistance  plaisante,  flnil  par  le  laiiser 

Hais  c'est  assez,  c'est  Irop  de  eut  citations  que  je  pourrais 
multiplier  ;  an  est  à  même  maintenant  de  juger  les  trouvères 
par  rapport  à  Danle.  Telle  est  la  poétique  qui  avait  cours  au- 
iMir  de  Ini  et  qu'il  eut  à  détrôner,  car  l'aimable  lyre  des 
troubadours  s'était  brisée  comme  d'elle-même.  Une  remarque 
surtout  me  frappe  à  propos  de. l'éclatante  apparition  de  la 
muse  d'Alighieri  au  milieu  de  ces  trivialités  satiriques,  au  mi- 
lieu des  fadears  de  la  première  poésie  italienne  ;  c'est  coui- 
bieu  elle  est  en  même  temps  tardive  et  précoce  :  tardive  par 
rapport  ani  idées,  au  sujet,  i  l'inspiration  )  précoce  par  rap- 
port au  talent  du  po£te,  k  ce  génie  assurément  inattendu  en 
ces  solitudes  de  la  pensée  du  moyen  ége.  Chose  singulière! 
dans  l'ordre  philosophique,  Dante  n'ouvre  pas  une  ère  nou- 
velle, il  cl61  le  moyeu  âge,  il  le  résume,  il  ,est  l'homme  du 
passé;  dans  l'ordre  littéraire,  au  contraire,  Alighieri  est  un 
génie  précurseur  qu'on  ne  saurait  comparer  qu'à  Honière.  Au 
milieu  de  la  barbarie  de  son  temps,  quand  les  langues  ne  sont 
qne  d'inlormea  patois,  trois  cents  ans  avant  Cervantes  et 
Shakespeare,  quatre  siècles  avant  Corneille,  six  siècles  avant 
Goethe,  il  donne  i  l'Italie  une  grande  littérature,  il  lui  fait 
devancer  toutes  les  nations  modernes.  Et  observez,  eu  passant, 
ces  singulières  compensations,  ces  contradictions  inlelligeates 
que  sait  ménager  l'histoire  :  à  l'aide  du  latin,  cet  idiome  des 
pontifes,  cette  langue  ofScielle  de  l'unité  catholique,  qui  était 
sa  vieille  langue  nationale,  adoptée  par  l'Europe  inicllectuelle, 
l'Italie  avait  régné  sur  le  monde  au  moyen  A^v.  Longtemps 
on  crut  qu'il  n'y  avait  pas  de  culture  littéraire  sérieusement 
possilile  hors  de  \h.  Eh  bieu  I  ce  fut  précisément  Dante,  le 
premier  chantre  du  catholicisme,  qui,  le  premier  aussi,  vint 

•  Fàilùuàx  de  Le  Gnnd  d'Âuui,  éd.  Beuiuord,  t.  11,  p.  ÏSS. 
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rompre  le  charme  el  arracher  déndément  te  «ceplre  du  lao- 
gage  i  celte  antirgue  madone  qu'il  adorait,  el  sur  le  front  de 
laquelle  il  déposait  sa  couronoe  poétique  comme  un  hommage. 


Quand  je  disais  tout  fc  l'heure  -que  Danle  Tiat  lard,  il  ne 
faudrait  pas  entendre  qu'il  vint  trop  tard  ;  l'heure  de  pareils 
hommes  est  désignée  ;  seulement  il  arriva  le  dernier,  il  ferma 
la  marche,  pour  ainsi  dire.  D'aillenrs,  quoique  la  sociélé  reli- 
gieuse d'alors  commençSl  à  être  ébranlée  dans  ses  fondements 
par  le  sourd  et  lent  eflbrt  du  doute,  elle  avait  encore  gardé 
ïnlael  l'héritage  de  la  foi.  La  forme  rigoureuse  de  la  vieille 
eoastilution  ecclésiastique  demeurait  aau s  échecs  apparenta,  el 
l'on  ëlaîl  encore  à  deux  siècle»  de  la  Réforme  ;  ta  papaulé,  en 
abusant  des  indulgences,  n'apaisait  pas  les  scrupules  des  coO' 
sciences  cbrétienneB  sur  les  chttiments  de  l'enfer. 

Mais  qnel  fut  le  résultat  immédiat  du  relâchement  qui  com- 
mençait i  se  manifester  çà  et  Ik  dans  les  croyances?  C'est 
que  les  prédicateurs,  pour  parer  à  ee  danger,  évoquèrent  plus 
qu'auparavant  les  idées  de  vengeance,  et  redemandèrent  A  la 
mort  ces  enseignements  que  leur  permanence  même  rend 
pins  terribles.  De  là,  ces  terretirs  profondes  de  la  fin  de 
l'hamme,  ces  inquiétudes,  ces  ébranlements  en  quelque  sorte 
qu'on  retrouve  dans  beaucoup  d'imaginations  d'alors,  et  qui 
furent  si  favorables  i  l'eicitalion  du  génie  de  Dante.  Les  an- 
ciens figuraient  volontiers  la  mort  sous  des  formes  aimables; 
dans  les  temps  qui  avoisinent  l'Alighieri,  on  en  fait,  au  con- 
traire, des  images  repoussanles.  Ce  n'est  plus  cette  maigre 
jeune  femme  des  premiers  temps  du  christianisme;  c'est  plus 
que  jamais  un  hideui  squelette,  le  squelette  prochain  de* 
danses  macabres.  Le  symplAme  est  significatif. 

De  quelque  cAlé  qu'il  jetât  les  jeux  autour  de  lui,  Danl* 
voyait  cette  ^ure  de  la  Uort  qui  lui  montrait  de  son  doigt 
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dcchanië  lea  mystërieui  pays  qu'il  lui  élail  enjoint  de  visiter. 
Je  De  crois  pas  eisgërCT  en  afnrmanl  qne  Dante  a  beaucoup 
emprunté  aussi  aui  divers  monuments  des  arts  plasUques. 
I.cs  légendes  infernales,  les  Tisions  célestes ,  avaient  été  tra- 
duites sur  ]a  pierre  et  avaicol  IrouTâ  chez  les  artistes  du 
moyen  i^e  d'ardents  commenta feurs.  Les  peintures  lur  mur 
ont  disparu  presque  toutes;  il  n'en  reste  que  des  lambeaux. 
Ainsi,  daus  la  crypte  de  la  cathédrale  d'Auierre,  on  voit  un 
fragment  où  est  Hguré  le  triomphe  du  Christ,  tel  précisément 
qu'Alighieri  l'a  représenté  dans  le  Purgatoire.  Les  peintures 
lur  verre  où  se  rcIrouTeot  l'enfer  ot  le  paradis  abondent  dans 
nos  cathédrales,  et  la  plupart  datent  de  la  fin  du  douzième  siè- 
cle et  du  courant  du  treiiième.  Dante  avait  dû  encore  en  voir 
nécuter  plus  d'une  dans  ss  jeunesse.  Eintre  les  plus  curieuses, 
on  peut  citer  la  rose  oecidenlale  de  l'église  de  Chartres,  Quant 
aux  sculptures,  elles  sont  également  très-mullipliées  :  le 
tympan  du  portail  occidental  d'Autun,  celui  du  grand  portail 
de  Conques,  le  portail  de  Holssac,  offrent,  par  exemple,  des 
détails  lrÈs~biiarres  et  tréa-divers.  Toutes  les  formes  du  châ- 
timent s'y  trouvent  pour  ainsi  dire  épuisées,  de  même  que 
dans  FEnfer  du  poêle  ;  les  récompenses  aussi ,  comme  dans 
fc  Paradi»,  «ont  très-nombreases,  mais  beaucoup  moins  va- 
riées. Est-ce  parce  que  notre  incomplèti!  nature  est  plus  faite 
pour  sentir  le  mal  que  le  bien?  Lorsque  Dante  Qt  son  voyage 
de  France,  tout  cela  eiistait,  même  le  portail  occidental  de 
Notre-Dame  de  Paris,  où  s4Mit  flgurés  plusieurs  degrés  de 
peines  et  de  rémunérations.  Sans  sortir  de  nos  frontières, 
notre  infatigable  archéologue  U ,  Didroo  a  pu  compter  plus  de 
cinquante  illuitraliont  de  la  Divine  Comédie,  toutes  anté- 
rieures an  poème.  Évidemment  Alighieri  s'est  inspiré  de  ce 
vivant  spectacle.  Les  artistes  ont  donc  leur  part,  à  côté  dea 
légendaires,  dans  ces  antécédents  de  l'épopée  chrétienne,  tan- 
dis que  Dante  lui-même,  par  un  glorieux  retour,  semble  avoir 
été  présent  h  la  pensée  de  celui  qui  peignit  le  Jugement  der- 
nier. Noble  et  louchante  solidarité  des  arts!  Qui  n'aimerait  i 
lire  une  page  de  ta  Divine  Comédie  devant  les  fresques  de  la 
chapelle  Sixtine?  Qui  n'aimerait  A  reconnaître  dans  Uicbel- 
Ange  le  seul  commentateur  légitime  do  Dante?  A  une  cer- 
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bÎDe  hauteur,  tout  ce  qui  est  t>eBu  et  vrai  se  rejoint  et  M 
CDD  fond. 

Ainsi  tout  coouourait  i  pousser  dans  ses  voies  le  géni<>  de 
Dante.  Ajoutei-y  lo  goût  de  son  temps  pour  ces  scènes  de  la 
contre  inconnue,  le  hasard  de  soa  édnt^tioD,  qui  lui  donna 
Latini  pour  maître,  et  enfin  sa  vie  agitée,  ardente,  qui  l'bi- 
tia  k  toutes  les  douleurs,  h  toutes  les  joies,  et  qui  le  prépara  à 
les  peindre  >.  Ce  n'était  pas  ponr  rien  qu'il  avait  monté  •  l'es- 
calier d'autrui,  si  dur  â  gravir;  ■  ce  n'était  pas  pour  rien 
que  ses  jenx,  selon  son  énergique  eipresaîon,  étaient  devenus 
des  détirt  deplewer;  ce  n'était  pas  pour  rien  enfin  que  son  es- 
prit, éveillé  jaune  aui  grandes  ambitions,  avait  cherché  l'ao- 
tivité  dans  les  alTaires  et  dans  les  passions  du  temps.  Dante, 
qu'on  en  soit  sur,  ne  perdit  pas,  comme  poète,  à  celte  dura 
école  de  la  politique,  k  ce  Jécliirant  contact  des  hommes  et 
des  choses,  à  cet  enseignement  laborieux  des  révolutions  et  de 
l'eiil.  Il  avait  en  lui  l'idéal,  l'eipérience  lui  révéla  le  réel;  il 
put  de  la  sorte  loucher  aui  deui  pAIee  de  la  poésie. 

Il  est  une  circonstance  singulière,  qu'on  dirait  inventée  à 
plaisir,  et  dans  laquelle  éclate  la  bizarre  prédilection  des  con- 
temporains de  Dante  pour  ces  lableaui  de  la  vie  h  venir; 
c'était  un  besoin  du  temps,  partout  et  de  toute  manière  ma- 
nifeste. En  IS04  (alérs  qu'Aligbieri  n'avait  pas  encore  publié 
son  po£me,  mais  que  le  plan  en  était  conçu  depuis  plusieurs 
années},  les  habitants  du  bourg  de  San-Priano  envo^èrenl  un 
héraut  publier  dans  les  rues  des  villes  avoïsinantes  que  qui- 
conque tenait  k  savoir  des  nouvelles  de  l'autre  monde  n'avait 
qu'A  se  rendre  le  i"  mai  sur  le  pont  de  la  Carraîa  ou  sur  les 
quais  de  l'Arno.  Au  jour  indiqué,  des  barques  surrnontées 
d'éehafauds  étaient  préparées  sur  le  Qeuve  ;  la  représentation 
eommencn.  "l  ''on  vit  bieolât  l'enfer  avec  ses  feui  et  ses  sup- 
plices :  11  f  dvait,  entre  auli'es  choses,  des  dénions  et  des  pa- 
tients qui  poussaient  des  cris  horribles.  Tout  à  coup  le  pont 
de  bois  s'écroule  avec  fracas  sous  le  poids  des  spectateurs  et 
l'abîme  daus  le  Qcuve.  On  ue  sut  jamais  le  nombre  des  vic- 

fnpkïc  doDD^  pu-  H.  Fawiel  dam  la  itanM  du  Diut  Mmda,  i"  oci.  ISJI. 
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limes.  Tillani  ajoute  :  •  Ce  qui  tTaitété  «nooncé  par  pUisan- 
lerie  se  changea  en  Tërifé;  plusieurs  alièrenl  saToîr  des  nou- 
velles de  l'aulre  monde,  a  Oa  aimerait  à  supposer  que  Dante 
était  là  parmi  les  spectateurs  atterrés.  De  toute  nienière,  cette 
■obile  '  («nrusion  de  l'hypothèse  et  de  la  réalité,  ce  passage 
inattendu  de  \S  représeolation  fictive  à  l'événemeut  même, 
durent  produire  une  vive  impression  sur  le  poète.  On  dirait 
que  son  rêve  a  été  coa^  au  milieu  de  ces  lugubres  souvenirs. 

J'ai  nommé  plus  haut  Brunelte  LallDÎ,  le  précepteur  de 
Danle,  celai  qui  a  fourni  nn  épisode  si  touchant  au  poème  de 
HD  disdple*,  celui-là  même  qui  lai  avait  appris  comment  on 
B^mmortalise ,  come  l'vom  l'etema;  et  on  sait  si  l'Aliehieri 
a  prollté  de  ta  leçon.  L'ancienne  critique,  qui  u'aim.iil  pas  re- 
monter aux  origines,  a  longtemps  attribué  à  Bruncilo  l'idée 
première,  le  plan  de  fa  Divine  Comédie.  C'est  une  supposition 
gratuite  dont  Ginguené  a  fait  justice.  Latini  est  l'auteur  d'os 
petit  ouvrage  fantastique  et  bizarre,  le  re«>reMo,  dont»oicien 
deux  mots  le  sujet  ; 

Brunetto  s'égare  dans  une  forél;  bientôt  des  animaux  de 
toute  sorte  l'environnent,  qui  naissent  et  meurent  selon  que 
l'ordonue  une  femme  à  laquelle  le  ciel  sert  de  voile,  et  doit 
les  bras  semblent  entourer  le  monde.  Celte  femme  est  la  Na- 
ture. Brunelte  l'inlefroge,  et  la  déesse  lui  eiplique  la  création 
et  ta  chute  de  l'homme;  puis  elle  le  quitte,  mais  après  lui 
avoir  annoncé  qu'il  verra  sur  sa  route  trois  voies  distinctes  : 
h  philosophie  le  conduira  dans  la  première,  le  vice  dans  la 
seconde,  l'amour  dans  la  troisième.  Le  voyageur  trouve  en 
effet  le  triple  carrefour,  et,  dans  le  sentier  de  l'amour,  Ovide 
avec  lequel  il  cause,  et  qui  lui  fait  trouver  son  chemin. 

Tel  est  le  TeloreUo;  c'est  là  qu'on  avait  encore,  il  J  a  trente 
ans,  ta  manie  de  chercher  presque  eiclusivement  la  source  de 
fa  Divine  Comédie.  Assurément  il  fallait  de  la  bonne  volonté. 
n  est  vrai  qu'il  y  a  là*,  comme  chez  Dante,  un  égaremenl 
dans  une  forêt,  et  qu'Ovide  joue  un  râle  anali^ue  à  celui,  de 
t^ic^ile  dans  le  poëme  d'A%bieri;  mais  le  grand  écrivain  n'a 

•  T.  eiD|iuii«,  Hi4U  un.  tiuUt,  «.  u,  p.  i. 
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pD  emprunter  que  des  délatls  tout  &  fait  secondaires  et  maté- 
riels,  pour  ainsi  dire,  k  une  œuvre  aussi  informe.  Chez  Bru- 
netto.  Dieu  disparaît  ou  an  moins  s'efTace  derrière  celte  în- 
camalion  de  la  Nature,  qui  s'enveloppe  du  ciel  comme  d'un 
Tétement  ;  Dante,  au  contraire,  relègue  la  Nature  bien  en  de^i 
do  Dieu>  daus  les  profondeurs  de  la  créalion.  Selon  lui,  l'idée 
Muveraine,  source  de  lout  amour,  répand  ses  rafonsdesptière 
en  sphère  jusqu'aux  dernières  puissances  ;  et  la  Nature,  redel 
lointaîn  de  Dieu,  faculté  arfaLblie,  est  pareille  en  ses  œuvres, 
m  ses  emprcinles  imparfaites,  k  l'artiste  consommé  dans  la 
pratique  de  l'ntelier,  mais  dont  la  main  tremble.  Va  abtme, 
on  le  Toit,  sépare  Brunetlo  d'Aligliieri ,  le  maître  obscur  de 
l'élève  illustre  :  il  suffit  d'ouvrir  les  deui  livres  pour  s'en  con- 
vaincre. Cependant  il  importail  de  savoir  que  l'homme  qui 
forma  Danle  aui  lettres  était  lui-même  préoccupé  de  l'idée,  m 
répandue  alors,  de  ravissements  au  delà  de  ce  monde,  de 
voyages  en  dehors  de  la  vie  réelle.  Qui  sait?  les  empreintes 
qu'où  reçoit  dans  la  jeunesse  ne  s'effacent  guère.  Quand  Latini 
s'entretenait  de  ces  expéditions  surnaturelles  avec  l'écolier  cu- 
rieux qui  l'interrogeail,  il  ne  se  doutait  pas  qu'il  lui  déchiffrai! 
l'énigme  de  sa  destinée,  et  que  cet  enfant,  accomplissant  plus 
tard  un  pèlerinage  pareil,  le  montrerait,  le  reconnaîtrait  lui- 
même  avec  larmes  parmi  les  suppliciés  de  l'enfer. 

Enfla  nous  voilà  au  ):euil  du  grand  monument  d'Alighieri. 
D^à,  arrivé  à  Bruncito,  nous  pouvions  nous  écrier  avec  Mon- 
tesquieu :  ItaliamI  Italiaml  mais  ce  n'étaient  là  encore  que 
les  désertes  maremmes,  ces  maremmes,  il  est  vrai,  qui  tou- 
chent àBome,  qui  mènent  aux  splendeurs  de  la  ville  éternelle 
Oa  avait  cru  dans  l'antiquilé',  avec  Pythagore  et  Empëdo- 
time,  que  la  voie  lactée  est  la  route  des  âmes  qui  quittent  ce 
monde;  dans  les  légendes  du  mojen  âge,  ce  chemin  de  Saint- 
Jaequei,  ainsi  qu'on  l'appelait,  fut  aussi  regardé  comme  la 
voie  de  l'élernilé.  Dante  est  le  dernier  à  qui  il  fut  donné  do^ 
Ir  gravir.  C'est  ainsi  qu'il  nous  apparaît  à  l'horiioa  de  la  poé- 

'  p*rad.,  un. 

*  rkilsiHMU,  m  Mtuiph.,  f.  IMS  ;  Porphjre,  Dt  Autr.  ilTympA..  atf.  It. 
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sic  moderne;  c'est  ain»,  eDiouré  d'une  auréole  et  Jâns  on 
sentier  parsemé  d'étoiles,  que  les  matli'M  de  la  première  éc«le 
italienne,  Cimaboë  et  Giotlo  (qu'il  connut  tous  les  deui),  aa- 
raienl  dd  le  peindre  pour  nos  regards  désireux.  Uais  le  poète 
en  vain  lemble  appeler  &  lui  ceui  qui  le  contemplent  et  nous 
faire  signe  de  l'accompagner  dans  son  pieui  et  redoutable  pèle- 
rinage :  il  n'est  pas  donné  à  loua  de  \'j  suivre.  Aujourd'hui, 
non»  ne  vouliana  que  répéter  avec  Slace  :  Longe  teguere  tt 
vestigia  temptr  adora.  Il  nous  aura  sufll  de  traverser  le  paj! 
inconnu,  le  désert  curieui  et  trop  inexploré  jusqu'ici,  qui  mèw 
b  celle  (erre  promise  :  nons  n'essaierons  pas  d'y  pénétrer. 

Le  mouvement  d'ailleurs  auquel  nous  avons  assisté,  cet  ^ïsai 
CD  quelque  sorte  périodique,  ce  tâtonnement  non  interrompu 
d'une  pensée  qui  se  produit  laborieusement  sous  tant  de  formes 
grossières  et  provisoires ,  avant  de  rencontrer  sa  forme  défl- 
nitive,  un  si  long  effort  des  intelligences  au  profit  d'un  seul 
homme,  tout  cela  offre  une  suite,  un  ensemble  qui  mcritatent, 
je  crois,  d'être  considérés  à  part,  et  dont  la  critique  et  l'his- 
toire ont  à  tirer  quelques  enseiguementa.  Outre  qu'il  n'est  pai 
sans  intérêt  en  soi,  sans  un  iotérél  j'oserai  dire  philosophique, 
de  savoir  ce  qu'ont  pensé  tant  de  généraUons ,  à  travers  tant 
de  siècles,  sur  ta  Un  dernière  du  problème  de  notre  destinée, 
c'esl-i-dire  sur  la  constitution  même,  sur  l'organisation  ma- 
térielle  de  la  vie  future;  outre  qu'il  j  aurait  à  rechercher  sous 
ces  récits  étranges,  sous  cet  appareil  souvent  symbolique,  lec 
plus  graves,  les  plus  légitimes  préoccupations  de  l'esprit  bu* 
main  dans  les  âges  qui  nous  séparent  de  l'antiquité,  on  peut, 
en  s'en  tenant  k  la  poésie  seulement,  déduire  de  le,  par  rapport 
aui  origines  des  grandes  œuvres  épiques,  par  rapport  à  la  Di- 
vtM  Comédie  surtout,  des  conséquences  auxquelles  l'histoire 
littéraire  doit  accorder  leur  plare,  une  place  notable. 

La  question  des  épopées,  si  vivement  cl  si  fréquemment  dé- 
ballae  par  la  critique  moderne,  ne  peut-elle  pas  recevoirquel- 
que  profil  du  tableau  que  nous  avons  vu  se  dérouler  sons  dm 
yeui7  On  sait  maintenant,  par  un  exemple  considérable  [quel 
est  le  nom  A  côté  duquel  ne  pourrait  être  cité  celui  de  Dante?], 
on  sait  comment  derrière  chaque  grand  poêle  primitif  il  y  a 
des  générations  oubliùcs,  pour  ainsi  dire,  qui  ont  préludé  au 
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mémei  harmonies,  qni  ont  préparé  le  conoerl.  Ces  œuvre*  en- 
pilales,qui  appsrsissenl  {A  el  lA  aui  heures  solennelle»  elchci 
les  natious  privilégiées,  sont  cdmme  ces  moiasons  des  .champs 
de  bataille  qni  croissent  fécoadêes  par  les  morts.  Dante  explique 
Homère.  Au  lieu  de  rinspiralion  religieuse  niellei  l'inapiralion 
aalioDsIe,  el  tous  saurez  commeDl  s'est  faite  flUadt;  seule- 
ment la  trace  des  rapsodes  a  disparu,  tandis  que  celle  des  lé- 
gendiires  est  encore  accessible  k  l'érudition.  Ces  deui  poêles 
ont  en  en  quelque  sorte  pour  soutiens  les  temps  qui  les  ont 
précédés  et  leur  siècle  même;  l'un  a  redit  ce  que  les  Grecs  pen- 
saient de  la  vie  publique,  l'autre  ce  que  les  hommes  du  moyen 
ige  pensaient  de  la  vie  future.  Sont-ils  inoinsgrands  pour  cela? 
Cetlc  collaboration  de  la  foule,  au  contraire,  est  un  privilège 
qui  ne  s'accorde  qu'a  de  bien  rares  intervalles  et  i  des  génies 
tout  ï  foit  exceptionnels.  Pour  s'emparer  à  leur  proDl  dé  l'iii- 
spirslioii  générale,  pour  être  les  interprètes  des  sentiments  et 
des  passions  d'une  grande  époque,  pour  faire  ainsi  de  la  litté- 
rature qui  devienne  de  l'histoire,  les  poÉtes  doivent  être  mar- 
qués au  front,  !.cs  pensées  des  temps  antérieurs  éclatent  (oui 
i  coup  en  eux  et  s';  résolvent  avec  une  fécondité  et  une  puis- 
sance inconnues.  A  eui  de  dire  sous  une  forme  meilleure, 
souveraine,  b  eux  de  Oxcr  sous  réiernelle  poésie  ce  qui  se  r^ 
pèle  i  l'entonrl 

Ce  spectacle  a  sa  moralité  :  n'y  i-t-il  pas  là ,  en  effet,  en 
dehors  des  noma  propres,  quelque  chose  de  vraiment  gran< 
diose  parla  simplicité  même?  Dans  l'ordre  esthétique,  la  poésie 
est  Ib  première  de  toutes  les  puissances  données  h  l'homme. 
Elle  est  à  l'éternel  beau  ce  qu'eal  la  verLo  à  l'étemel  bien,  ce 
qu'est  la  sagesse  i  l'élemel  vrai,  c'est-à-dire  un  rayon  échappe 
d'en  haut;  elle  nous  rapproche  de  Dieu.  Eh  bieni  Dieu,  qui 
partout  est  le  dispensateur  du  génie,  et  qui  l'aime,  n'a  pas 
voulu  que  les  faiUes,  que  les  petits  fussent  tout  ft  (ail  déshé- 
rités de  ce  don  sublime.  Aussi,  dans  ces  grandes  œuvres  poé- 
tiques qui  ouvrent  les  ères  littéraires,  toute  une  foule  anonyme 
semble  avoir  sa  part.  C'est  pour  ces  inconnus,  éclaireurs  pré- 
destiués  à  l'oubli,  qu'est  la  plus  rude  lâche  ;  ils  tracent  instinu- 
livement  les  voies  à  une  sorte  de  conquérant  au  profit  de  qui 
ils  n'auront  qu'à  abdiquer  un  jour;  ils  préparent  à  grand'- 
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peine  le  métal  qui  Bem  marqué  plus  lai'd  k  une  autre  et 
dëflnilive  empreinte;  car,  une  toi»  les  tenUlives  épuiaéu, 
arrive  l'homme  de  génie.  AusntAk  il  s'empare  de  tous  ce«  Sé- 
ments  dispersés  et  leur  imprime  celle  unité  imposante  qui 
équivaui  à  la  création.  El  alors,  qu'on  me  passé  l'etpressian, 
on  ne  distiogue  plus  rien  dans  ce  faisceau,  DSgucre  épars, 
maintenant  relié  avec  tant  de  puissance,  dans  cet  imposant 
faisceau  du  dictateur  poétique,  qu'il  s'appelle  Homère  ou  Dante. 
Il  y  a  donc  là  une  loi  de  l'hisloire  littéraire  qui  rend  on  peu 
h  tous,  qui  prèle  quelque  chose  à  l'humanité,  qui  donne  leur 
part  aux  humbles,  et  cela  sans  rien  ôter  au  poète  ;  car ,  je  la 
répèle,  les  plus  grands  hommes  évidemment  sont  seuls  appe- 
lés ainsi  à  formuler  une  pensée  collective,  ù  concentrer,  t 
absorber,  i  ranger  sous  la  discipline  de  leur  génie  tout  ce  qui 
s'est  produit  d'idées  autour  d'eui,  avant  eux.  C'est  le  miroir 
d'Ardiimède. 

Voilà  quelqnea-uues  des  vues  générales  qne  vient  confiriBer, 
par  des  témoignages  continus  et  essentiels,  le  cfcle  poétique 
que  nous  avons  parcouru  dans  ses  détails.  La  mystérieuse  for- 
mation de«  épopées  primitives,  le  secret  de  naissance  de  la 
pensée  littéraire,  cbez  les  souverains  génies,  s'en  trouvent,  en 
quelques  points,  éclairés.  Hais  je  m'arréle;  l'analogie  est  un 
instrument  perfide  dont  il  ne  faut  user  qu'avec  d'extrêmes  ré- 
serves. Ce  sont  surtout  les  profondeurs  de  l'œuvre  d'Alighieri, 
ce  sont  surtout  les  procédés  poétiques,  la  grandeur  native  de 
celle  forte  intelligence,  qui  semblent  par  li  mis  dans  toute 
leur  lumière,  11  n'était  pas  sans  quelque  intérêt  peut-être  d> 
rechercher  M  que  le  travail  de  tant  de  siècles  devint  enlre  le* 
■nains  de  Dante.  Tona  les  éléments,  même  les  moindres,  de  son 
ceuvre  étaient  préparés  :  nous  les  avons  successivement  re- 
connus, lis  jonchaient  an  hasard  le  sol  oiï  les  trouva  le  poète, 
et  le  sublime  arcbiteot«  sut  mettre  la  main  aussitôt  sur  ce  qui 
était  jHvpre  au  merveilleni  monument  qu'il  voulait  élever. 

n  ;  a  donc  deui  parts  i  faire  dans  la  Diciiu  Comédie,  si- 
non  pour  le  lecteur ,  au  moins  pour  le  critique  :  la  part  de 
l'imitaliou,  la  part  de  la  création,  Dante  est  un  génie  double, 
à  la  fois  édectique  et  originaL  11  ne  veut  pas  imposer  au 
monde  sa  fantaisie  et  ton  rAve  par  le  seul  desDotisoM  dg  gé- 
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nie.  Loin  de  là ,  il  w  an-davanl  de  aou  temps ,  to^  ia  tttà- 
nai  WD  Umps  à  lui.  Ceai  aiosi  que  foot  lesf?BDds  hommes  : 
il»  s'emparent  eaat  dédain  des  forcei  d'aienlôur  et  j  ajanleat 
blear. 

Wrsi-je  ce  que  Dante  a  Émité,  oa  ptoUt  ce  qu'il  a  cnnqde 
■or  les  autres-,  ce  qa'it  a  ÛKorporé  à  son  ceuire?  H  faudrait 
en  rechercher  les  (races  partout,  <1«ib  la  faroK,  daas  le  fond, 
dans  la  langue  noème  de  saa  admirable  livre.  L'autiquiM  s'y 
trahirait  vite  :  Platoa  par  ses  idéalcH  théories ,  Virgile  psr  la 
atOofée  de  ses  vers.  Le  moyen  fige,  k  son  tour,  a'5  rencontre- 
rait en  entier  :  mystiques.  éUos  de  la  îm,  rêveries  chevaleres- 
qoes,  TÎokaces  tbéokeiqœ^  féedales,  munie i piles,  toutjiis- 
qa'tns  boalTonueries  ;  c'est  ha  tableau  c»>nplet  de  Pépoque  : 
le  fAoie  disputenr  ds  la  scobstique  y  domiB  la  maki  A  la  hiuk 
SnagB  des  légeodaiMs.  Si  U  chevalerie  introduit  d^u  les 
monta  te  dévouematt  k  la  fecnme ,  si  les  Ironlwdoitrs.  alidi- 
qaeat  leur  cynisme  pour  chanter  une  héroïne  imifioaire,  si 
GaattuM  de  Coioey  et  les  pieni  trouvèrm  redouUent  le  lis  vir- 
ginal  sur  le  front  de  Marie,  si  le»  sculpteurs  enfin  taillent  ces 
efaastes  et  steltes  statues  dont  les  yeut  sont  baissés,  dont  les 
mains  sont  jointes,  dont  les  traits  respirent  je  ne  sais  quelle 
angêliqne  candeur,  ce  sont  autant  de  modèle»  pour  Dante,  qui 
cmcentre  ces  traita  épars,  les  idéalise,  et  lesrêBnîl  dans  Vaé»- 
rable  eréation  de  Béatrice.  Cet  habile  et  souverain  éclcctisn* , 
Aligbierî  le  poursiùt  dans  les  plus  petits  détail*.  Ainsi,  par  m 
admirable  procédé  d'éliuiaatMa  et  de  ehoii,  son  rhytbroe>  il 
l'ensprante  aux  eantilAoes  dc«  Provençaui;  u  laitue  splen- 
dide,  cette  langue  auUque  et  eardim^ttque,  comme  il  l'appdle', 
il  la  prend  i  tous  les  patois  italiens,  qu'il  émonde  et  qu'il 
transforme.  On  dirait  mente  qu'il  sut  mettre  k  profit  jusqu'ï 
Msliaisone,  jusqu'aos  amitiés  de  aa  jeunesse,  iu  musieie» 
Caaella  ne  put-il  pas  deDuader  ces  barnaonieHei  duuceurs  de 
la  lai^na  toscane  dont  hérita  {dus  tard  Pétraeque;  au  peialre 
Giotto,  le  modèle  de  ces  fig^res  pensives  dont  le  pmeeau  toU' 
du  k  peine  les  lignas  suaves,  et  qui,  dans  les  neilles  cBuvres 
italiennes,  se  détachent  au  milieu  d'une  lumiàre  d'or;  k  l'ar- 
itiileclfl  Amolfo  enfin,  la  hardiesse  de  seabeUeaooiMtnwtioiH, 
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pour  bâtir  ausù  ma  édifice,  sa  sombre  foar  féodale  tnain- 
lenaot  noirde  par  les  anoëes,  mais  qui  domine  tout  l'art  du 
mof  en  ige. 

Ainsi  Dante  do  dédaigne  rien  :  philosophe,  poSIe,  i^ilo- 
lod'ue,  il  prend  de  tontes  mains,  il  imite  humblement  l'abeillo^ 
Vous  voyez  bien  qu'il  n'a  rien  créé ,  ou  plutûl  il  a  tout  criié. 
C'est  de  la  sorte  que  procèdent  les  inventeurs  :  chacun  sait  les 
éléments  dont  Us  se  servent,  personne  ne  sait  le  secret  de  leur 
mise  en  œuvre.  Ce  qni  d'ailleurs  appartient  en  propre  h  Dante, 
ce  qni  sulllrait  à  u  eloire,  c'est  le  génie;  l'imposante  grandeur 
de  l'ensemble  et  en  même  temps  la  suprême  beauté  du  détail 
et  du  sljle,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  est  propre  h  sa  phrase,  celle 
allure  souveraine  et  iueiprimable  de  sa  poésie,  tant  d'éner  gie 
i  ta  fins  et  tant  de  grSce,  tant  de  sobriété  sévère  dans  la 
forme,  et  cependaDl  tout  an  éerin  éblouissant,  des  couleurs 
diaprées  et  fuyantes,  et  comme  un  rayonnenneat  divin  dan* 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  porter  le  culte  jusqu'à  la  superstition. 
Les  ultrat,  il  est  vrai ,  sont  moins  dangereux  en  littérature 
qu'en  politique:  en  politique,  ils  perdent  les  gouvernements 
qu'ils  flattent  ;  en  littérature,  ils  ne  font  que  compromettre  nn 
instant  les  écrivains  qu'ils  eialtent,  et  qui,  après  tout,  sont 
toujours  sûrs  de  retrouver  leur  vrai  niveau.  Mais  pourquoi  ces 
eisgéralions?  Camment  la  vogue  a-t-elle  osé  toucher  à  l'aus- 
tère génie  de  Dante?  L'oeuvre  d'Altghieri,  j'en  veux  convenir, 
ressemble  à  ces  immenses  cathédrales  du  moyen  Ige  que  j'ad- 
mire beaucoup,  autant  que  personne,  mais  qui,  en  définitive, 
sont  le  produit  d'un  temps  k  demi  barbare ,  et  où  toutes  les 
hardiesses  élancées  de  l'archileclure,  où  les  merveilles  ciselées 
et  les  délicatesse*  sculpturales  s'entremêlent  souvent,  à  tra- 
vers les  époques,  b  de  lourds  massils,  à  des  statues  diflormes, 
à  des  parties  inachevées.  Apprécions  Dante  ea  critiques,  et  sa- 
chons où  vont  nos  adhésions.  Sans  doute  il  y  a  sympathie  per- 
manente en  nous  pour  ce  passé  que  chante  le  poète;  mais 
nous  sentons  bien  que  c'est  du  passé.  Soyons  francs  :  la  fibre 
éradite  est  ici  en  jeu  aussi  bien  que  la  fibre  poétique;  la  cu- 
riosité est  éveillée  en  même  temps  que  l'admiration.  Si  l'on  est 
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frappd  de  C6<  catacombec  gigantesques,  oa  sait  qu'elles  sont 
l'asile  de  la  mort.  En  un  mol,  nous  comprenons,  nous  eipli- 
quODS,  nous  ne  croyons  plus,  La  foi  de  Danle  nous  parait  lou- 
chante, aus  heures  de  trîsl^sse,  elle  nous  fait  même  euiie 
quelquefois;  mais  personne  ne  prend  plus  au  sérieux,  dans 
l'ordre  moral,  le  cadre  d'Alighieri.  N'est-ce  pas  pour  nous  ua 
rê«e  bizarre  qui  a  sa  grandeur,  sa  grandeur  en  philosophie  et 
en  histoire?  El  à  qui,  je  le  demande,  celle  lecture  laisse-l-elle 
nne  terreur  sincère  et  mêlée  de  joie,  comme  au  moyen  âge? 
Hélas  I  ce  qui  nous  frappe  surtout  dans  la  Divine  Comédie, 
ce  sont  les  beaux  vers. 

Henreusemenl  la  forme  awîe  a  vieilli  ;  le  problème  au  fond 
esl  demeuré  le  même,  et  la  poétique  solution  tentée  par  l'Ali- 
ghierl  reste  immortelle.  Les  sentiments  qu'il  a  touchés  aveo 
tant  d'art,  les  vérités  qu'il  a  revêtues  de  parures  si  splen- 
dides,  sont  de  tous  les  temps.  Convenons  seulement  que  dans 
cette  forêt  oiî  s'égare  le  poêle,  on  reoeonlre  bien  des  aspects 
sanvages,  bien  des  rochers  inabordables,  Dante,  génie  capri- 
cieux et  subtil,  est,  ne  l'oublions  pas,  un  homme  du  moyen 
âge  ;  incomparablement  supérieur  à  son  temps,  il  en  a  ce- 
pendant (k  et  là  les  inégalités,  le  tour  biiarre,  la  barbarie,  le 
pédantisme  :  légitime  satisfaction  qu'il  fant  donner  A  la  cri- 
tique.  Qu'importe  açréa  tout?  S'il  y  a^à  et  lA  des  broussailles 
pêdanlesques  qui  obstruent  la  Toie  et  qui  fatiguenl,  tout  A 
cAté,  et  comme  au  détour  du  buisson,  on  est  sûr  de  retrouver 
les  idées  grandioses,  les  images  éclatantes,  et  anssi  cette  sim- 
plicité oaiTS,  ces  grâces  discrèles,  qui  n'interdisent  pas  la 
science  amére  de  la  vie.  Laissons  donc  l'omtre  descendre  et 
eourrir  les  parties  de  l'œuvre  de  Dante  d'où  la  poésie  s'est  de 
bonne  heure  retirée,  et  contemplons  ]:dutât  celles  que  réter» 
nelle  aurore  de  la  beauté  semble  rajeunir  encore  avec  les  siècles. 

Cette  fonne,  si  longtemps  populaire,  si  universellement  ré- 
pandue, de  la  vision,  semble  disparaître  avec  Alighieri,  qui 
sort  radieux  dn  fatras  des  commentaires  et  des  imitateurs. 
Après  lui,  qu'on  me  passe  te  mol,  il  n'y  a  plus  de  pèlerinajje 
de  Childe-Harald  dans  l'autre  monde  '.  Le  poète  avait  fait  de 
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la  visioQ  son  iaaliénsbfe  âomBiae  ;  c'était  une  forme  désor- 
mafe  arrêtée  en  lui,  et  ipii  ne  devait  pas  avoir  ksubird'épreu- 
Tcs  nouvelleB.  Quelles  avaient  été  pendant  treize  cents  uis  les 
eraÎDles,  les  espérances  de  l'hunianité  sur  la  vie  à  venir  : 
toilà  le  programme  que  s'était  tracé  Dante,  et  qu'il  avait  poar 
jamais  reinpli  dans  sou  poème. 

Sur  la  pente  rapide  qu'elles  descendaient,  comment  les  gé- 
Déralions  qui  succédèrent  &  l'Aligtûeri  aaraient-ell«s  pris  dé- 
sormais un  intérêt  autre  que  l'intérêt  poétique  b  ces  questions 
ia  monde  futnr  aÏDri  résolues  par  des  visionnaires?  Dante,  il 
est  bon  de  le  rappeler  encore,  n'est  pas  an  génie  précursear 
par  les  idées;  il  ne  devance  pas  l'aTenir,  il  résume  le  passé  :  son 
poëme  est  comme  le  dernier  mot  de  la  théobgie  da  moyen 
ige.  Cela  est  Iviste  fa  dire  pentrétre,  mais  le  cynique  Bonùce 
est  bien  pIntAl  l'homme  de  l'avenir  que  Dante.  Dante  parle  fa 
ceux  qui  croient,  Boccaoe  à  ceux  qui  doutent.  La  Béfonne  est 
en  germe  dans  U  Déeamiron,  tandis  qœ  la  Divine  Comédie 
est  le  livre  des  générations  qui  avaient  la  foi.  C'est  qu'on 
marche  vite  dans  ces  siècles  agités  de  la  Renaissance.  Prenei 
plutôt  l'Italie,  cette  vieille  reine  du  catholicisme;  la  France, 
eette  Qlle  ainée  de  l'Ëglise;  l'Espagne  même,  celte  terre  pri- 
vilégiée de  la  foi,  el  interrogex-les.  Qu'ellravous  disent  ce  que 
font  leurs  écrivains  des  souvenirs  de  Dante  et  des  révélations 
sur  l'autre  vie;  qu'elles  vous  disent  s'ils  n'ont  pas  bien  plutût 
dans  la  méi^re  le  seeptidsme  goguenard  des  trouvères.  Voici 
en  effet  que  Foleugo,  un  moine  italien,  donne  brusquement 
nn  enfer  burlesque  pour  dâioAment  fa  sa  célèbre  masaroBée 
de  Baidui,  et  qu'il  7  laisse  sans  façon  son  héros,  sous  pré- 
texte que  les  poêtee,  ces  menteurs  par  Qicelleoee,  ont  lanr 
place  marquée  dtei  Satan,  et  qu'il  n'a,  lui,  qu'à  y  lesler. 
Voilà  que  Rabelais,  à  son  tour,  verse  au  hasard  les  grosBères 
enluminures  de  sa  palette  sur  ce  tableau  où  le  vieux  gibeUa 
avait  fa  l'avance  mis  les  couleurs  de  Rembrandt.  Le  prosaïque 
«a£ar  de  Rrbelais,  c'est  le  monde  renversé.  Je  me  garderai 

liann  et  Danle  Inkntme. 
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de  citer  des  «lemple*  :  qu'on  es  rappelle  seulement  qn'H  ne 
^^qae Taire raiMomnKkler des chausseaA  Alexandre  leGrani), 
à  ce  conquérant  qu'Alighieri  STwt  plongé  dam  un  fleuve  de 
sang  bouillant.  C'est  h  ces  triTialttét  que  l'Italie  et  la  Franra 
retombent  avec  Peleugo  et  Rabelais.  L'Espagne  aossi,  on  pen 
plus  lard,  aura  son  tour;  prenez  patience.  LaisseE  Beinle  lîié- 
■^se,  ce  grand  génie  mystiqme  égaré  an  seizitete  siècle;  lais- 
sez-la évoquer  l'enfer  dans  ses  songes,  et  iwer  qne  deui  mu- 
railles enSanimées  viennent  à  elle,  qui  flaissenl  par  l'ëlreindre 
dans  un  embrassement  de  fen;  laissez  la  foi  et  la  mode  des 
"ftiot  tacramenlaks  consemer  encore  quelque  importance 
aux  compositions  religieuses.  Déjà,  quand  Calderon  met  sur 
la  scène  la  légende  du  Purgatoire  de  saint  Patrice,  11  n'a 
plus,  à  beaucoup  près,  ces  miles  accents  de  la  chaosoa  dn 
Romancerv,  où  étaient  si  éuergiquement  dépeints  les  châti- 
ments que  Dieu  inQige  eu  enfer  aui  mauvais  rois.  La  trausfot^ 
mation  s'amionce  :  on  touche  ua  railleries  de  Quevedo,  6  celle 
bouffonne  composition  des  Ètaiiki  de  PlvUm,  par  laquelle  l'Es- 
pagne vint  la  dernière  rejoindre  lea  cyniques  tableaux  do 
Baldtu  et  du  Pantagruel, 

Tels  sont  les  successeurs  de  Dante,  qui  Font  un  instant  fait 
descendre  de  ce  irâne  de  l'art  chrélieD,  où  notre  équitable  ad- 
miration l'a  si  légitimement  et  à  jamais  replacé.  Comment, 
en  demeurant  au  degré  où  nous  Favons  vu,  l'bomme  de  son 
époque,  l'Alighieri  a-t-il  empreint  à  nn  si  baut  point  son 
teuvre  d'un  sceau  personnel  et  original?  comment  la  création 
et  l'imitation  se  sont-elles  si  lùeu  foudues  dans  la  spontanéité 
de  l'art?  Inexplicables  mystères  du  talent!  C'est  dans  ce  dé- 
veloppement simultané  du  génie  individuel,  d'une  part,  e(  du 
génie  contemporain,  de  l'autre,  qu'est  la  marque  des  esprits 
souverains.  Voilà  l'idéal  que  Dante  a  atteint;  il  ne  faut  lui 
disputer  aucune  dea  portions,  même  les  moindc'â  ,  de  son 
œnvre  :  tout  lui  appartient  par  la  double  l^itimité  de  la 
Dsissance  et  de  la  conquête.  Il  était  créateur,  et  il  s'est  fait 
en  même  temps  Tborame  de  la  tradition,  parce  que  la  poésie  , 
ressemble  à  ces  lumières  qu'on  se  passait  de  main  en  main 
daae  les  jeut  du  stade,  à  ces  torches  des  coureurs  anzqœllei 
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Lncréee  cmnptre  si  admirablemeat  la  vie.  Le  flambeau  an 
lique  De  s'éteint  jamais  :  Daate  l'a  {hù  des  maina  de  Virgile 
pour  en  dclairer  le  inonde  modrrne. 

Chaque  époque  a  sa  poétie  qui  lui  est  propre,  et  <;ai  ne  aair 
rai  télre  pourtant  qu'ace  manière  diverse  d'eatisager,  soiuset 
formes  Taiiéea,  le  problème  de  la  destinée  humaine  ;  carnona 
tommes  de  cem  qui  croient,  avec  Théodore  JoaHroy,  que 
toute  poésie  vérilable,  que  toute  grande  poésie  est  I&,  que  ce 
qui  ne  s'y  rapporte  point  nVn  est  que  la  vague  apparence  et 
le  reflet.  Celle  blessure  au  flanc  que  l'humanitë  porte  après 
elle,  ce  besoin  tonjaurs  inassouvi  qui  est  en  nous  el  que  la 
Ifre  doit  célébrer;  en  un  mot,  tout  ce  qu'Eschyle  pressentait 
dans  le  Promèthée,  tout  ce  que  Shakespeare  a  peint  dan* 
Hamtet,  ce  pourquoi  dont  Hanfred  demande  la  solution  fl  l'uni- 
Fers,  ce  doute  que  Fanât  cherche  k  combler  par  la  science, 
IVerUier  par  l'amour,  don  Juan  par  le  mal,  ce  contraste  de 
notre  néant  et  de  notre  immortalité,  toutes  ces  sources  d<;  l'éler- 
nelle  poésie  étaient  ouvertes  dans  le  cœur  d'Al^hieri,  Lassé 
de  la  vie,  dégoAté  des  hommes,  Dante  s'est  mis  au  delà  da 
tembeau  pour  les  juger,  pour  châtier  le  vice,  pour  chanter 
l'hymne  du  bien,  du  vrai  el  du  beau.  C'est  un  de  ces  maîtres 
aitnés  qui  sont  sArs  de  ne  jamais  mourir,  car  l'humanilé,  qui 
a  coopéré  a  teur  (envre,  reconnaiira  toujours  en  eus  sa  grao' 
deur  et  sa  misère. 

CnAFLES  Labittb. 
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Celui  qui  deviûl  Jtre  le  chantre  du  calholicfame,  Dante,  naquit 
1  Florence,  en  t'aan£e  il6S,  d'Alîgbiera  degli  Eliseï,  juriscoD- 
•Dite  célèbre  d'une  trè«- ancienne  Tamille,  et  de  donna  Bella.  Dèi 
l'âge  de  trois  ana  il  perdit  son  père,  et  bientôt  aa  mère,  qui,  eif 
mourant,  le  cnuBa  au  secrétaire  de  la  réiiuhlique.  Durante  (cor 
Dante  n'eat  que  le  diminutif  de  son  nom)  étudia  tour  à  tour  à  Flo- 
rence, à  Bologne  et  h  Padoue,  et  acquit  dans  tes  lettres,  dans  lef 
iciences,  et  même  dans  les  arts,  les  connaissancee  les  plus  «ariéea. 
Cette  loTie  encyclopédique  ie  retrouve  cbez  tous  les  grandi  Ita- 
liens. Les  passinos  tes  plus  opposée)  agitèrent  aussi  cette  âme  um- 
UU,  comme  il  le  dit  lui-mâme.  La  Tifa  IVuom  nous  raconte  cet 
unour  conçu  dès  l'enfance  pour  la  fille  de  Folco  Porlinari,  cette 
Béatrice  gui,  après  sa  mort  prématurée,  deriut,  par  une  transfl- 
piration  platonicienne,  le  symbole  de  la  tttéologie.  En  1391,  l'an- 
née qui  suivit  la  perte  de  Béatrice,  i!  épousa  Gemma  Douatt.  Sii 
enfants  (cinq  garçons  et  une  Bile)  lui  naquirent  de  ce  mariage; 
nais  il  n'y  trouvapoinl  la  pùx  désirée,  et  Gemma  fut,  dit-on, 
rendue  &  la  famille. 

L'homme  inquiet  aborda  alors  la  politique,  ï>ls  1989  et  1190, 11 
trait  TailUmment  combatte  contre  Us  G-lbelins,  et  ta  fameuse  ba- 
tallte  de  Campaldino  le  vit  exposé  aux  plus  grands  dangers, 

0  fol  nommé,  en  IBOO,  un  des  prieurs  de  Florence.  Ici  com- 
mencent ses  infortunes.  Les  factions  si  conmies  des  Git>elins  et  de* 
Guelfes  désolaient  alors  la  république  ;  ce  tut  l'aiis  de  Dante  d'oi- 
1er  lea  chefs  des  deux  factions.  Les  Noirs  on  Ooelfes,  altacbét  an 
parti  du  pape,  lurent  envoyéi  à  Ca^teUo  délia  Piere;  les  Blanct 
DU  Gibeliîu,  qui  tenaient  pour  l'empereur,  furent  relégués  à  Se- 
miana.  Le  prieur,  selon  qu'il  l'affirme  dons  ses  lettres,  n'aida-t4l 
point  an  retour  des  Blancs!  Toitjoun  esl^l  qne  tes  Noirs,  rentrés 
à  FloToice,  en  1303,  par  le  secours  de  Charles  de  Yalois,  mais*- 
(rfcrent  on  chassèrent  ï  leur  tour  leurs  ennemis,  et  inslruisiren 
contre  les  prieurs.  Dante  était  alors  en  ambassade  prts  du  pape. 
0  nçM  l'ordre  de  venir  le  Justifier.  Snr  son  refusj  ses  biens  fom 
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confiiqués,  ea  maison  est  rasée,  et  lui  Mndamné  à  être  brûlé  itI, 
«11  reparut  sur  le  sol  de  la  r^puliUque, 

Les  snpplicei  des  exilés  du  ciel,  décrits  par  le  poêle,  surpassenl 
à  peine  ceux  qu'il  endura  dans  son  eiil  de  Florence.  «  C'esl  le  sort 

■  des  esprits  de  mon  ordre,  Tait  dire  Bynm  i  Dante  (amer  retour 

■  dn  barde  anglais  sur  lui-même  !)  ',  d'êlre  torturés  pendant  la  yie, 

■  d'user  leurs  cœnra,  de  consumer  leurs  jours  en  des  luttee  lani 
»  fin,  et  de  mourir  seuls.  »  En  Tain,  lers  la  Bn  de  1804,  essaya-til 
de  rentrer  par  un  coup  de  main  hardi  :  TOinm,  il  se  retira  i  Vé- 
ntm,  d'où  il  adreesa  an  peuple  la  lettra  fameuse  :  ■  Pupult  Ml, 
fHiiI  fiti  tibif  »  Ensuite  commença  cette  lie  errante  qui  aendik 
duiG  la  destinée  de  tous  les  épiqnes.  Il  parconrut  lltalie,  la  France, 
l'Angleterre,  soutenant  i  Paris  et  i  OxTord  des  thèaei  de  théologie  *. 

la  Diviiu  Comiiic,  commencée  en  ilBB,  dut  être  la  compagne 
iidÉIe  de  *es  JOfaget. 

C'est  ta  poésie  d'un  théologien,  d'un  pttïlosopbe  et  d'un  pot)tiqu& 

La  théologie,  c'eït-à-dire  la  science  de  DieK  et  de  niomme  w 
Diea,  Toilà  le  calé  mysliqae  et  le  cfilé  moral  de  cette  tri[da  épo- 
pée. Le  poète  reconnaît  que  la  terre  eit  dangereuse,  qu'on  tf 
souille,  qu'on  s'y  égare;  il  en  sort,  eauié  par  la  poésie;  il  entra 
dans  la  monde  mystique,  s'effraye  en  Enter  aui  supplice*  de  ceox 
qui  déviéreut  de  la  route  dinne;  il  se  purifie  aux  feui  du  Purga- 
toire :  puis  il  'juitle  Virgile  pour  Béatrice  :  il  quitte  la  paéùe, 
langue  humaine,  pour  la  (héoli^e,  lan^e  dlrine;  il  Toit  em  P»- 
radi*  tiritler  cette  croii  Tomiée  de*  âne*  de  «eux  qui  dwnjaurt 
leur  lie  pour  Jésus;  il  «oit  la  rose  mystique  t'annaat  el  le  rate' 
manl  en  louant  le  Très-Haut;  arriié  enfin  devant  le  profil  atm» 
de  Dieu,  Dante,  qui  déjà  ne  trouve  plus  de  voix  pour  rendis  àam 
aminir,  eA  éblonl  et  ne  peut  lever  les  jem. 

Le  sens  politique  ou  gibelin  *e  tronve  sons  celte  risioa.  L'Barn', 
c'est  l'anarchie  ;  le  Purgat<nre,  c'est  le  pust^  1  l'ordre;  la  P^ 
radii,  c'est  la  monarchie  divine,  type  de  la  nuHurcUe  impériale. 

On  a  dit  de  Dante  qu'il  était  le  théologien  des  poëlu  et  le  poète  4m 
théologiens.  A  ne  le  cousidéreT  que  consDe  poète,  Dmte,  en  delwn 
de  ion  temps,  n'a  point  de  terne  de  comparaisaB.  L'épopée  gracqve 
ne  lui  peut  servir  de  meniFe..  Hùs  si,  dans  un  même  siècle,  tacrtes 
le*  tendances  de  l'art  août  d'ordinaire  parallèles,  les  lignes  jnHil 
ques  de  l'arohileele  Arnolfo  Lapo  et  d'Orgagna,  entonréei  «te*  te- 
ritares  du  campanile  de  Giotlo,  teraiei^  deriner  lafonn'  <~ 
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Od  le  reconnaîtra  :  presque  toulei  le«  idées  fondamentalGs  de 
lu  DMm  Ctiméiit ,  qui  devait  être  le  code  impérieni  ds  tonte  Té 
rilé,  sont  eiyourdliui  ébranlée*  on  dttmitei  ;  la  phjeique,  la  phi- 
losophie, et  U  sïolastiqae  da  mojen  âge,  n'eiiitent  plus;  la  poU- 
tifae  a  diangi  ;  le  da^me ,  atabls  en  hn-Béme ,  a  perdn  uonibre 
de  tel  BitJeti;  les  forme*  même  de  l'art  et  de  la  langue  se  sont 
lelkment  nradifiéei,  que  ckaqoe  mot,  en  phuienr*  endroUt  de  ce 
poème  obacnr  où  le*  déttih  Uaterlipiee  et  la  Aéologie  absoiben 
k  poésie,  demaniienit  on  commenttire. 

t  n'j  a  donc  pas  à  s'étonner  si,  durant  noire  période  classiqne, 
Dante  «K  reete  dam  iine  éclipse  ii  complète.  Boileau  n'en  fait  pas 
-  ncatiaii,  et  Voiture  n'en  perle  guËre  que  poor  en  rire.  Ponr  le 
remettre  e»lamière,  et  il  l'est  déji  depmi  placeurs  année*  (pu 
aemple  duu  st  cmileurj  grlce  à  U.  Antoni  Deichamps),  il  fallait 
en  partie  cette  faculté  comirébenûve  des  antres  époques  que  notre 
siècle  allie  si  bien  à  l'audace  d'innoTer.  De  là  ces  traductians  du 
Faoït,  de  la  Jérusalem,  de*  Luiades  ',  on  des  épopées  orientales; 
ces  reproductiMn  de*  poèmes  du  inojen  ige  et  des  cbants  popu- 
laire*; de  là,  en  France  (comme  déjà  i  Wrimar  le  Brent  Goethe 
et  Schiller),  les  travaux  de  poètes  tel*  que  11.  de  Vignj  et  ses  ami* 
sur  les  drames  de  Shakespeare  ■;  et  réeemmenl  etwere  l'exemple 
donné  par  M.  de  Chateaubriand. 

Quant  à  l'auteur  de  la  Ditniu  Comidii,  quel*  qne  soient  les  chan- 
gement* nouveaux  de  l'avenir,  U  remontera  toujouni  son  rang  par 
In  force  de  l'idée  chrétienne  sur  laquelle  il  s'appuya,  et  s'y  maio' 
tiendra  par  ce  fond  général  et  humain  oft  tous  le*  poètes  marcbent 
*(bementdepaî*  le  grand  Homtre.  Le  soleil  de  celui-ci  n'a  janiaii 
pèli. 

Fidèle,  nous  rcspérons,  m  gé^e  de  notre  langue,  cetïe  traduc- 
liaa  s'est  eDorcée  anssi  d'Être  Bdèle  au  g'biie  de  l'auteur  floreotin. 
Les  plis  ondoyants  de  l'ancienne  toge  s'ajusteraient  mal,  il  semble, 
i  une  figure  lemi-gothiqae.  En  eOet,  que  demande-t-on,  al  ce  n'est 
de  connallre  l'homme  de  tel  siècle  et  de  (e)  payt;  avec  le  fond, 
de  voir,  autant  qne  possible,  les  particularitÉ»  ^  chaque  forme* 
Cest  par  le  mËme  désir  de  vérité,  qne  la  coupe  rhytbmique  de 
la  teriiiu  (le  tercet)  a  fié,  pour  la  première  fcns,  conservée  dan* 
cette  version  :  méthode  utile  i  qui  vondn  suivre  le  texte  italien. 

Dante,  lent  le  tait  croire,  stteoddt  de  la  r»ommée  poétique  la 

■  To'ei  la  iMcctleDlet  Indnaiooi  ds  CCI  Lroli  (ntoH  duii  11  AtMiolUgw 
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fin  de  son  eiil;  maïs  les  Implacables  vengeances  de  ses  Ters,  dan» 
leaquelE  il  te  fait  de  lui-même  juge  des  vivants  et  des  morts,  de- 
vaient mal  servir  de  telles  eipérauces.  Aussi,  Henri  de  LuTembôni^ 
nommé  empereur,  Daiite  n'hésita  point  à  l'appeler  contre  Flo- 
rence; puis,  adouci  dans  sa  hûne,  il  iie  voulut  pas  voir  le  si^  de 

La  retraite  forcée  de  Henri  et  UentAt  sa  mort  subite  rejetèrent 
pour  jamais  le  p»ête  dans  l'eiil.  Comme  déjà  les  seigneurs  de  la 
Scola,  le  prince  de  RaTenne,  Guido  Novello,  ïni  oRHl  une  amicale 
hospitalité. 

Outre  ta  Divmt  Comédte  et  lu  Vita  ffuowr,  Dante  a  composé  des 
iimtuti,  des  vert  Urdjues,  des  amione,  le  Cmvivio  ou  commen- 
ture  sur  ses  «mené,  nne  ÂSégme  air  Virgile,  des  iglogna,  des 
Ittlrei,  des  paraphrases  dn  Puttr,  du  Sj/mboU,  et  des  Pjoutms  dt  la 
Plniienee,  eafin  deux  traités  en  latin,  l'un  de  Monarcliii,  l'autre  de 
Vulgari  elojuio. 

Dante  mourut  à  Ravenne  en  1S21,  à  l'âge  de  cinquanle-sii  ans. 
n  Tut  enseveli  avec  pompa  et  en  babil  de  poêle.  Lui-même  s'étùl 
Préparé  celle  épilaphe  : 

ïuva  montTcbiKT  nperot,  Pltlesetonti,  ticniqiH, 
Lnilnodo  «ciDl,  voLutnmt  Eil>  quausqne  ; 


Sommairement,  telle  est  la  vie  du  grand  poêle  toscan.  Nul  n'a 
mieni  prouvé  la  force  du  génie  italien;  nul,  si  ce  n'est  Uabbiarel 
par  ses  institutions,  n'a  tait  de  son  pays  une  satire  plus  amère. 
Avec  raison,  les  Ilaliens  ne  se  sont  souvenus  que  du  génie  de  leur 
grand  poète,  du  fiidrt  Atighieri,  celui  qui  créait  leur  langue  et  leur 
donnait  encore  une  comvmie  épique. 

Ils  ont  ajouté  k  son  œuvre  le  titre  de  Divine,  que  lui  nommait 
simplement  Comédie,  croyant  écrire  dans  le  st^le  mille  et  moyen 
propre  au  genre  comique. 

La  première  édition  publiée  à  Fuligno,  en  Mi,  élait  intitulée  : 
la  ùmmeiia  di  D<m!t  Mijhitri  ii  Fiortiaa;  la  vingt-neuvième  édi- 
tion, qui  parut  en  1S16,  portait  le  titre  de  J)i«mn.  Aujourd'hui 
l'admirslion  pour  l'ulltssimo  posta  s'en  va  toujours  croissant,  et  c« 
n'est  pas  seulement  sur  la  terre  d'Italie. 

A.  B 


;,GoogIc 


LA  DIVINE  COMÉDIE. 


CHANT  PREMIER. 

in  milien  àa  TUjage  de  U  fie,  BïDte,  aiTé4«  par  tnn  gnods  puiiHit  qp'U  gj^ 
bolite,  la  Lntuie,  l'Orgusil  et  Tliulce,  hkI  de  U  buH  ranLa.  —  Bfiirlce  (« 

k  Poëfie  l^'ireile}»  qui,  par  l'^uide  du  iimid  £t  da  bfiaa,  le  nménera  ^ïdael- 
lonept  k  lacDDtemplaliDudeicliHocâef&ei.^G'eillA  m^bode  pbUiaLcleBnc- 
—  Ce  poâne,  trH4biciir  dans  lei  détails,  al  dune  Uèi-diiir  dasi  hh  idée  pie- 
■nliiE  et  dans  la  dliposilien  dei  punies.—  Ti[iila,o<i  Li  Peàie,  guidera  Dmle 
à  Iraïen  TCnrer  et  dans  Le  Pur^dlDire  j  BdatrlecT  en  la  TbàiLogie,  sera  wd  guide 
dani  le  Facadii.  —  Aprà  cel  eiposë,  on  tompresd  le  poKe  utïolÉiioe,  et  Ti» 
peat  taira  mtee  .lui  le  gnnd  TOjige.  —  Dinle  nlt  Virgile,  tli  panent  vers  li 


Au  milieu  du  to^age  de  notre  vie»,  je  me  trouvai  dans 
une  lOrèt  obscure',  car  j'étais  sorti  du  droit  ctieinin. 

Ah!  cela  serait  chose  pénible  à  dire  combien  était  sau- 
vage, âpre  et  épaisse,  celte  forêt  dont  te  souvenir  renouvelle 
ma  crainte. 

Elle  est  si  amère,  que  la  mort  ne  l'est  guère  davantf^e. 
Uais,  pour  parler  du  bien  que  j'y  trouvai,  je  révélerai  les 
autres  choses  que  j'j  ai  vues. 

Je  ne  saurais  bien  redire  comment  j'entrai  aans  cette  fa> 
rèt,  tant  j'étais  plein  de  sommeil  quand  j'abait^nnai  le  vrai 
sentier. 

Mais  lorsque  je  fus  arrivé  au  pied  d'un.!  colline  oit  se 
terminait  la  vallée  qui  m'avait  saisi  le  cœiLi'  de  crainte, 

Je  regardai  en  haut,  et  je  vis  son  somniet  déjà  revêtu  dei 
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rayons  de  la  planète'  qui  noas  gaide  BArement  dam  lou* 
les  sentiers. 

Alors  se  calma  un  peu  cette  peur  qui  était  restée  dans  le 
lac  de  mon  cœur,  toute  cette  nuit  que  je  passai  dans  une  A 
grande  angoisse. 

Et  comme  celui  qui,  sorti  tout  haletant  de  la  mer  sur  le 
rivage,  se  retourne  vers  l'onde  périlleuse  et  1^  regarde. 

De  même  mon  esprit,  qui  fuyait  encore,  se  retournait 
pom*  contempler  le  passage  d'où  jamais  lionmie  ne  sortft 
Tivanl», 

Puis,  ayant  reposé  mon  corps  fatigué,  je  repris  mon  che- 
min par  la  plage  déserte  ',  grayissant  de  manière  que  nnn 
ined  le  plus  -ferme  était  toigmrB  te  pins  bas. 

El  Toici,  presque  au  commencement  de  la  montée,  ima 
panthère  *,  agile  et  très-sive,  et  couverte  d'une  peau  t^ 
chelée  ! 

Elle  ne  se  retirait  pas  de  devant  mei  yeux,  mais  eDe  me 
barrait  si  résolument  le  chemin,  que,  plusiauï  fais,  je  ne 
retournai  pour  revenir  en  arrière. 

C'était  le  temps  où  commence  le  matin  ;  le  soleil  montait 
àMBs  le  ciel  au  milieu  des  mêmes  étofles  qui  l'entottraleiit 
quand  l'amour  divin 

Imprima  le  premier  mouvement  à  toutes  ces  bellee  dmwa. 
L%eure  matinale  et  la  douce  saison  me  donnaient  bonne 
espérance  de  conquéru-  la  peau  tachetée  de  cette  béte  sui- 
vage; 

MaJsnon  tellement  que  je  ne  lusse  saisi  de  peur  i  U  vos 
d'un  lion  qui  m'apparut'. 

n  semblait  venir  contre  moi,  la  lëte  haute  et  avec  une 
fdm  si  furiease,  que  l'air  mSme  semblait  s'en  épouvanta-. 

IHiiâ  ce  fut  une  louve*  qui,  dans  sa  maigreur,  paraÎBsnt 
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e  de  déàn,  et  qui  déjà  a  forcé  bien  des  gens  de  TÏTre 

Cdle-d  me  conunaniqua  tant  d'engourdias^ment  par  la 
penr  qui  âortail  de  ses  yeux,  que  je  perdis  l'espérance  de 
grnir  la  colline. 

Cranne  cfdui  qui  se  plaît  à  acquérir,  et  qui,  le  jour  venu 
d'une  perte,  pleure  et  s'attriste  dans  toutes  ses  pensées. 

Tel  me  rendit  cette  bête  sans  repos  qui,  Tenant  à  ma 
mcantre,  p«i  à  peu  me  repoussait  là  où  le  soleil  se  lait'. 

Toite  que  je  récitais  -vers  la  raUée,  devant  mes  yeux 
s'offrit  quelqu'un  qui,  par  ion  limg  silence,  semblait  devenu 

Dèique  jele  riadaiulegraDddésert:  «Aie  pitié  de  moi! 
lui  criai-je,  qui  que  tu  sois,  ombre  ou  tionmie  véritable.  » 
Q  me  répondit  :  «  Nw  j^us  homme,  mais  tiomme  j'ai 
été;  mM  pnrents  furent  L-ombards  et  tous  deux  Mantouans. 
I  Je  naquis  sous  Jules,  mais  tard  et  dans  ses  dernières 
aiMwUa  ;  j'ai  vécu  à  Rome  sous  le  bon  Auguste,  au  temps 
da  éieux  lam  et  menteurs. 

»  Je  fus  poêle,  et  je  chantai  ce  pieux  fils  d'Andùse,  qui 
vint  de  Troie  après  que  ie  superbe  Hion  fut  brûlé. 

>  Hais  Uà,  pourquoi  retoumes-tu  à  tes  afOictions?  pour- 
quoi ne  pas  gravir  le  mont  délîcieiii  qui  est  le  principe  et 
la  cause  de  Inute  joie? 

—  Oh  I  lui  répondis-je,  le  froni  rougissant,  es-tu  donc  ce 
Virgile  et  cette  source  qui  r^and  un  si  large  fleuve  de 
poàie? 

»  0  des  autres  poètes  honneur  et  lumière,  que  la  longoa 
étude  et  U  grand  amour  qui  m'ont  fait  recbei^cher  ton  livre 
me  servent  près  de  toi  1 

«  Tu  es  mon  maître  et  mon  auteur,  tu  es  le  seul  dont 
j'ai  pris  le  beau  style  qui  m'a  fait  tant  d'itonnem'. 

»  Vois  cette  bêle  devant  laquelle  je  retourne  en  arrière; 
aide-moi  contre  elle,  fameux  sage,  car  elle  fïiit  trembler 
mes  veines  et  battre  mon  pouls. 
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—  Il  faut  suivre  une  autre  route,  répondil-il  en  me  voyant 
pleurer,  d  tu  veux  échapper  de  ce  lieu  sauvage  ; 

n  Car  cette  bSte  qui  te  fait  tant  crier  ne  laisse  aucun 
homme  passer  par  son  chemin,  et  s'y  oppose  si  fort,  qu'elle 
le  tue. 

»  Elle  «st  de  sa  nature  si  méchante  et  d  cruelle,  que  ja- 
mais elle  n'assouvit  ses  avides  désirs,  et  après  son  repas 
elle  a  plus  faim  qu'auparavant, 

v  II  est  beaucoup  d'animaux  auxquels  elle  s'accouple,  et 
il  ;  en  aura  encore  davantage  jusqu'au  temps  où  viendra 
le  Lévrier',  qui  la  fera  mourir  dans  les  douleurs. 

B  Celui-d  ne  se  nourrira  ni  de  terre  ni  d'étain  raffiné, 
mais  de  sagesse,  d'amour  et  de  courage,  et  son  pays  sera 
entre  Fcltro  et  Feltre, 

B  11  sera  le  salut  de  cette  humble  Italie  pour  qui  mou- 
rurent de  blessures  la  viei^e  Camille,  Tumus,  Euryale  et 
Nisus. 

B  II  chassera  la  louve  de  ville  en  ville,  jusqu'à  ce  qu'il 
l'ait  rcjctdc  dans  l'enfer  d'où  autrefois  l'&iTie  la  Qt  partir. 

>  A  présent,  pour  son  bien,  je  pense  et  je  vois  clairement 
qu'il  est  mieux  que  tu  me  suives;  je  serai  ton  guide  et  je 
f  entraînerai  hors  d'ici  à  travers  le  royaume  éternel, 

B  Où  tu  entendras  les  hurlements  du  désespoir;  lu  ver- 
ras les  âmes  plaintives  des  antiques  damnée,  qui  appellent 
avec  des  cris  une  seconde  mort  '. 

»  Tu  verras  aussi  ceux  qui  sont  contentsdans  les  flammes, 
parce  qu'ils  espèrent  (le  temps  venu}  avoir  place  entre  les 
omhres  bienbeui-euses; 

B  SI  tu  veux  ensuite  monter  jusqu'à  elles,  une  &me  vien- 
dra, plus  digne  que  moi  de  ce  voyage;  à  mm  dépari  je  te 
laisserai  avec  elle. 

B  Car  cet  empereur  qui  règne  là-haut  ne  veut  point, 
parce  que  je  fus  rebelle  à  sa  loi,  qu'on  vieune  par  moi  dans 
sa  cité. 

'  Cn  Gnadc  delli  Sob,  lergncm  de  T^ne  el  IduEiUegc  de  Dante.  —  S«loa. 
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■  Il  commande  en  tout  lieu,  mais  c'est  là-haut  qull 
règne;  là  est  sa  grande  cilë  et  son  si^  élevé!  0  heureux 
celui  qu'il  daigne  élire  pour  ce  royaume  t  » 

Et  moi  :  «  Pnéte,  je  te  requiers  par  ce  Dieu  que  lu  n'as 
point  connu,  s'il  te  pliùt  que  j'évite  ce  mal  et  pire  encore, 

B  Hcne-moi  là  où  tu  as  dit,  afin  qu3  je  voie  la  porte  de 
saint  Pierre  el  ceux  que  tu  m'annonces  si  désolés.  » 

Alors  il  se  mit  en  marche,  et  je  le  suivis. 


Le  jour  s'en  allait,  et  l'air  rembruni  enlevait  à  leurs  h- 
ligues  les  êtres  animés  qui  sont  sur  la  terre;  et  moi  seul 

Je  me  préparais  à  soutenir  les  combats  du  chemin,  et  des 
choses  dignes  de  pitié  que  ma  mémoire  retracera  sans  au- 
cune erreur. 

0  Huaes,  ô  génie  ëlevë,  m^ntenant  aidez-moi!  6  mé- 
moire qui  écrivis  ce  que  j'ai  vu,  ici  apparaîtra  la  noblesse. 

Je  m'écriai  :  «  Poète  qui  me  guides,  juge  si  mon  courage 
est  assez  fort ,  avant  que  tu  me  hasardes  dans  ce  profond 


9  Tu  racontes  que  le  père  de  Sjlvius  S  avec  son  corps 
sensible  et  corruptible,  descendit  dans  le  rojaume  im- 
mortel; 

B  Or,  si  l'ennemi  de  tout  mal  lui  fui  favwable,  pensant 
aux  grands  ciTets  qui  devaient  en  sortir  :  quelles  gens  et 
quelle  qualité  de  gensl 

v  Cela  ne  paraît  indigne  à  nul  homme  d'intelligence, 
pLiisque,  dans  le  ciel  cmpyrée,  il  avait  été  élu  pour  être  le 
père  de  la  féconde  Kome  et  de  son  empire. 
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B  L'un  et  l'autre,  à  dire  vrai,  ne  furent  établis  qa'en  fo- 
reur du  saint  lieu  <ki  siège  le  successeur  du  premier  Pierre. 

»  Pendant  ce  voyage,  pour  lequel  tu  le  vantes,  il  entai- 
dit  des  choses  qui  présagèrent  «a  victoire  et  le  manteau 
papaL 

e  Ensuite  le  vase  d'élection  *  fut  ravi  jiisqu'tu  ciel  poui 
léconforter  la  foi,  qui  est  le  principe  de  la  voie  du  salut. 

D  Mais  moi,  pourquoi  venir  ici?  qui  me  le  permet?  Je 
ne  suis  pas  Énée,  je  ne  suis  pas  saint  Paul;  devant  nul  an- 
tre, ni  devant  moi-même,  je  ne  suis  digne  de  cet  honneur. 

11  Donc,  si  je  me  livre  à  cette  entreprise,  je  crains  pour 
ma  folle  venue  :  tu  es  sage -et  ta  m'aitends  oiieux  que  je 

El  pareil  à  celui  qui  ne  veut  plus  ce  qu'il  vonlaitjet  qui, 
pour  une  nouvelle  pensée,  change  soudain  d'avis,  de  sorte 
qu'il  abandonne  tout  ce  qu'il  avait  commencé; 

De  mSme  je  faisais  sur  cette  montée  obscure,  de  sorte 
qu'à  force  de  penser  je  réduisis  à  rien  l'entreprise  qui  fut 
commencée  avec  tant  de  chaleur  : 

0  Si  j'ai  bien  compris  tes  paroles,  répondit  cette  ombre 
magnanime,  ton  âme  est  entachée  de  Payeur. 

>  Souvent  elle  s'empare  de  l'homme  et  le  détourne  d'une 
entreprise  honorable  ;  ainsi  une  fiiusse  image  fait  recukr 
la  bète  quand  elle  prend  ombrage. 

>  Pour  te  délivrer  de  cette  crainte,  je  te  dirai  pourquoi 
je  suis  venu  et  ce  que  j'ai  appris  au  premier  moment  oîi 
j'ai  eu  compassion  de  toi. 

■  J'étais  parmi  ceux  qui  ne  sont  ni  sauvés  ni  damnés  *, 
quand  je  fus  appelé  par  une  Dame  si  sainte  et  si  belle,  que 
je  la  priai  de  me  donner  ses  ordres  '. 

V  Ses  yeux  brillaient  plus  que  les  étoiles,  et  elle  com- 
mença d'une  manière  suave  et  calme  à  me  dire  avec  sa  voix 
angélique  et  son  doux  parler  : 


^Bùlrïce,  timbole  de  La  thdaloeib 
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a  Ame  courtoise  de  Hanloue,  dont  la  renammëe  dure 

mcort!  dans  le  mosde  et  durera  autant  que  le  mouTement 

dcùt  se  prolonger, 
>  UoQ  ami,  et  non  celui  de  la  fortune,  est  si  embarrassé 

SOT  la  plage  déserte,  qu'au  milieu  du  chemio  la  peur  Ta 

bit  i«tû(siier  Ml  anHère. 
»  Je  crains  (sur  ce  qu'on  m'a  dit  de  lui  dans  le  ciel)  qu'U 

ne  soit  d^à  si  ^at^,  que  mot  je  ne  vienne  trop  tard  i  son 


■  Va  donc,  et  avec  tes  paroles  ornées,  avec  tout  ce  qui 
eit  capable  de  le  sauver,  aide-le  ai  bien  que  je  sois  consolée. 

■  Je  suis  Béatrice,  moi,  «elle  qui  te  dit  d'aller.  Je  viens 
i'na  lieu  où  je  désire  retourner;  c'est  Amour  qui  m'amène 
et  me  tbit  parler. 

»  Quand  je  serai  auprès  de  mon  seigneur,  je  me  louerai 
souvent  de  toi  auprès  de  lui.  »  Alors  elle  se  tut,  et  moi  je 
refuîs: 

«  0  Dame  de  vertu,  par  qui  seule  l'espèce  humaine  sur- 
passe en  dignité  tous  les  êtres  contenus  sous  le  ciel,  dont  les 
cercles  sont  les  plus  petits, 

«  Ton  commandement  m'agrée  si  îart,  que  si  je  t'&vus 
déjà  obéi,  je  croirais  avoir  obéi  trop  tard.  Q  n'est  plus  b^ 
soin  de  m'ouvrir  davantage  ton  désir. 

■  Hais  dis-moi  comment  tu  ne  crains  pas  ds  venir  au  fond 
de  ce  centre,  du  haut  de  ces  lieux  immenses  oii  tu  bnUes 
de  retourna'? 

—  Puisque  tu  veux  en  savoir  tant,  je  t'apprendrai  "en 
peu  de  mots,  me  répoodit-elle,  tout  ce  que  tu  veus  savoir 
et  pourquoi  je  ne  crains  pas  de  venir  dans  ce  gouQre. 

»  0  faut  craindre  les  choses  seules  qui  peuvent  faire  mal 
à  autrui;  les  autres,  non;  elles  ne  sont  pas  à  redouter, 

>  ^r  la  grâce  de  Dieu,  je  suis  faite  têUe,  que  votre  mi- 
sère ne  peut  m'atteindre,  ni  les  flammes  de  cet  incendie 
m'assaillir. 

>  n  est  au  ciel  une  Dame  gentille  '  qui  gémit  si  fort  des 
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absUcles  contre  lesquels  je  t'enToie,  que,  par  sa  charité 
elle  casse  te  dur  jugemeot  de  la  divine  Justice. 

*  Elle  s'est  adressée  à  Lucie  '  dans  «es  prières,  et  lut  a 
dit  :  0  Ton  Sdële  a  besoin  de  toi  et  je  te  le  recommande.  » 

»  Lucie,  ennemie  de  tout  cœur  crael,  s'est  attendrie  et 
est  venue  dans  le  lieu  où  j'étais  assise,  près  de  l'antique 
Rachel*. 

»  Elle  m'a  dit  t  «  Béatrice,  yraie  loaange  de  Dieu,  ne 
Tas-tu  pas  secourir  celui  qui  t'aima  tantj  qu'il  est  sorti 
pour  toi  du  vulgaire  troupeau? 

»  N'entends-tu  pas  sa  plainte  touchante?  ne  vois-tu  pas 
la  mort  contre  laquelle  il  combat  sur  ce  fleuve  plus  ora- 
geux et  plus  fort  que  la  mer? 

»  Jamais  au  monde  il  n'y  eut  une  personne  plus  prompte 
à  courir  vers  eon  gain  ou  à  fuir  sa  perte  que  moi,  dès  que 
ces  paroles  furent  dites. 

B  Descendant  de  mon  siège  de  bonheur,  je  vins  ici-bas, 
pleine  de  confiance  en  ta  sage  parole  qui  t'honore  et  qui 
honore  tous  ceux  qui  l'ont  entendue. 

»  Lorsqu'elle  m'eut  parlé  de  la  sorte,  elle  tourna  en  pleu- 
rant ses  yeux  brillants,  ce  qui  me  rendit  plus  prompt  à 
partir, 

B  Je  suis  venu  à  toi  selon  qu'elle  l'a  voulu,  et  je  l'ai  pré- 
servé de  la  bête  féroce  qui  te  fermait  le  plus  court  chemin 
de  la  belle  montagne. 

n  Donc,  qu'est-ce?  pourquoi  t'arrétes-tu?  pourvoi  nour- 
ris-tu tant  de  lâcheté  dans  ton  cœur;  pourquoi  n'as-tu  ni 
hardiesse  ni  courage, 

B  Puisque  trois  femmes  bénies  s'occupent  de  toi  dans  la 
cour  du  ciel,  et  que  mes  ^^iroles  te  promettent  tant  de 
bien?  s 

Telles  les  petites  fleurs  inclinées  et  fermées  par  le  fn^ 
de  la  nuit  se  dressent  tout  ouvertes  titdt  que  le  soleil  les 
blanchit. 

Tel  je  &B  de  mon  courage  abafoi,  et  une  si  bonne  har- 

■  Liid>,  la  Grln  dMst  on  p\alM  1>  Grt«  itlnmlninle.  Lucie,  lui,  hnlrn. 

•  BicbEl,  Gll«  de  Liban  M  ifoiae  d«  Jicob,  i|iiiligla  de  U  n<  cuntciiipUUTfc 
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diessc  m'entra  dans  le  cceur,  que  je  m'écriai  comme  un 
bonuDE  déridé  : 

«  Oh  !  charitable,  cell&Jà  qui  m'a  seeooru  t  6b  '.  bienfïi- 
sani,  toi  qui  as  si  vite  obéi  aui  paroles  de  vérité  qu'eUe  t'a 
adressées! 

n  Ta  voix  a  disposé  âe  mou  cœur  et  l'a  tellement  rempli 
du  désir  d'entreprendre  le  grand  voyage,  que  roe  voilà  re- 
venu k  mon  premier  projet. 

»  Va  donc!  nous  n'avons  qu'une  seïile  volonté  à  nwjs 
deux;  tu  es  mon  guide,  tu  es  mou  seigneur,  tu  es  mon 
maître.  »  Ainsi  je  lui  parlai,  et  dès  qu'il  eut  marché. 

J'entrai  dans  le  chemin  profond  et  sauvage. 


CHANT  m. 


tmea  qui  vécurent  hua  tëtUia  tt  uv  vlceij  et  qui  loat  uv  «^le  ai^ul1toiiD«« 

Bu  tWidi  diD9  sa  bin^,  ccde  b  rwdn  da  Dieu. .—  Dtnta  «l  Barpria  par  na 
profond  loiniiisfL 

a  Par  moi  l'on  va  dans  la  cité  des  pleurs,  par  moi  l'on 
va  dans  réleruclte  douleur,  par  moi  l'on  Ta  chez  la  race 
damnée; 

»  La  justice  anima  mon  sublime  archiiccte;  je  fus  faite 
par  la  divine  puissance,  la  suprême  s:^esse  et  le  premier 
amour  *. 

D  Avant  mol  il  n'y  eut  point  de  choses  créées,  sinon  les 
étemelles,  et  moi  je  dure  éternellement.  Vous  qui  entrez, 
laissez  toute  espérance.  » 

Ces  paroles,  je  les  vis  écrites  en  caractères  noirs  sur  le 
haut  d'une  purtej  aussi  je  m'écriai  :  «  U^tre,  le  sens  dt 
ces  paroles  me  semble  dur.  » 

*  TrinUé,  qui  Ht  PobBDce,  SagcHt  at  Ansiu. 


0;yGOOglC 


El  lui  comme  tm  homme  pldn  d'assurance  :  «11  fïtul 
)d  laisser  toute  cnùote;  il  fout  qu'eu  soi  toute  lâcheté  soit 
RKirte. 

»  Nous  sommes  arriTés  au  Iku  où  je  ftU  dit  que  tu  ver- 
rais  les  races  plaiotivea  qui  ont  perdu  le  Heu  de  l'intelli- 
gence, n 

Alors  il  mit  sa  main  dans  ma  main  d'un  air  riant  qui 
rafiermit  mon  courage,  et  il  m'introduisit  au  milieu  des 
choses  secrètes. 

Là,  des  soupirs,  det>  plaintes,  de  profonds  gémissanents 
résonnaient  sous  l'air  saus  étoiles,  de  sorte  que  je  me  mis 
k  pleurer. 

Idiomes  divers ,  discours  horribles,  paroles,  douleurs, 
accents  de  colère,  voix  hautes  et  enrouées,  et  bruits  de 
miùns. 

Faisaient  un  tumulte  qui  roule  toujours  dans  cet  air 
Aemellement  obscur,  comme  le  sable  quand  soufQe  un 
tourbillon. 

Et  moi  qui  avfùs  la  tête  ceinte  d'erreur,  je  dis  :  a  Maître, 
qu'est-ce  que  j'entends?  qud  est  ce  peuple  qui  semble  si 
Tiûncu  par  la  douleur?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Ce  sort  misérable  est  réservé  aux  tristes 
âmes  de  ceux  qui  vécurent  sans  mériter  le  mépris  et  sans 
mériter  la  louange. 

*  Elles  sont  mêlées  au  chœur  pervers  des  anges  qui  ne 
furent  ni  rebelles  ni  Sdèles  à  Dieu,  miûs  ne  Airent  que  pour 
eux  seuls. 

■»  Le  del  les  a  chassés  pour  n'être  pas  moins  beau,  et  le 
profond  enfer  ne  les  reçoit  pas,  parce  que  les  coupables  en 
auraient  quelque  gloire.  » 

Et  moi  :  «  Maître,  quelle  pesante  douleur  les  fait  se  la- 
menter si  fort?  »  Il  répondit  :  a  Je  te  le  dirai  en  très-pea 
de  mots. 

n  Ils  n'ont  pas  l'espérance  d'un.e  seconde  mort,  et  leur 
vue  aveugle  est  si  basse,  qu'ils  sont  jaloux  de  tout  autre 
■ori. 

•  Le  monde  n'en  a  gardé  aucun  souvenir,  la  miséricorde 
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et  la  justice  les  dédaignent;  ne  parlons  plue  d'eux,  mais 
regarde  et  passe,  d 

El,  comme  je  r^a..iais,  je  tIs  un  étendard  courir  en 
tournoyant  et  btcc  tant  de  Titesse,  qu'il  me  semblait  indi- 
gné du  moindre  repos. 

Et  derrière  venait  une  si  longue  flle  de  gens,  que  jamais 
je  n'aurais  cru  que  la  mort  en  eût  tant  délruit. 

Après  que  j'en  eus  reconnu  quelques-uns,  je  regardai  et 
je  fis  l'ombre  de  celui  qui,  par  lâcheté,  fit  le  grand  refus». 

Soudain  je  compris  et  j'eus  la  ceititude  que  cette  troupe 
était  celle  de  ces  misérables  aussi  déplaisants  à  Dieu  qu'à 
ses  ennemis. 

Ces  malheoreui,  qui  ne  furent  jamais  vivants,  étaient  nus 
et  sans  cesse  aiguillonnés  par  des  mouches  et  des  guêpes; 

Elles  faisaient  ruisseler  leur  visage  de  sang,  qui,  mâle 
de  larmes,  était  recueilli  h  leurs  pieds  par  des  vers  d^û- 

Or,  cherchant  k  voir  plus  loin ,  je  tIs  d'autres  Ames  au 
bord  d'un  grand  fleuve  ;  c'est  pourquoi  je  dis  :  «  Hi^tre, 

■  Daigne  m'apprendre  quelles  sont  ces  Ames,  et  quelle 
loi  les  fait  paraître  si  empressées  de  traverser  le  fleuve,  au- 
tant que  je  puis  voir  par  cette  faible  lumiËre.  > 

Et  lui  à  moi  :  «  La  chose  te  sera  exposée  quand  nos  pieds 
presseront  les  tristes  rivages  de  l'Achéron  *.  » 

Alors,  les  jeux  honteux  et  baissés,  et  craignant  que  mes 

^  Salon  qnalqikdd  euibdiiumn,  Evfl,qid  raninfii  É  ud  droil  (Ti&DfliMs  hIm 
d'uua,  DioclÂiaa,  qui  iliiliqiii  Ttni^n  ;  Hkii  TenUiliii,  la  pips  C^leithi  T  ; 
mlOB  Lambudinl,  im  chef  ds  Bluci  ou  Glbidiiii,  Itrnftaiu  da*  CvcU,  a 
Vdd  11  Dou  de  Grmgkr  :  «  Il  jneL  eotra  '     ' 


i  bonLoEDme  de 

1 1«  ctHut.  >  Hou  fUKU  qna  oolii  i|iil  il  la  giaad  rafu  ail 
a  qa'op  rancontre  tu  TeMUnle  det  «nfRi  au  l'icb^ron-  Ob  pu 
lulle  le  Plil^dLOD,  at  auQii  la  CocfU  :  car  la  Lâbë  scmla  ai 
>  butai  ton  oabU^.  C'en  ilul  qoe  DaaW  aceouiioda  !••  : 
I  ■«■  Bafer  chréUeu.  laiTitoL) 
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questions  ne  lui  fussent  importunes,  je  m'abstins  de  parler 
jusqu'au  fleuve. 

Et  Toki  sur  un  esquif  venir  à  nous  un  vieillard  blanc 
criant  :  «  Malheur  à  voua,  âmes  perverses  ! 

i>  N'espérez  jamais  de  revcir  le  del;  je  viens  pour  voua 
mener  à  l'autre  rive,  dans  les  ténèbres  éternelles,  dans  le 
chaud  et  dans  le  (nid. 

»  Et  toi,  vivant,  qui  te  montres  id,  éloigne-toi  de  ceux 
qui  sont  morte,  d  MaiSj  voyant  que  je  ne  m'éloignais  pas. 

Il  dit  :  a  Cest  par  une  autre  route ,  c'est  par  un  autre 
port  que  tu  atteindras  la  plage,  uon  en  passant  par  ici.  Q 
faut  pour  te  porter  une  barque  plus  légère,  n 

Et  mon  guide  à  lui  :  a  Caron,  ne  t'irrite  pas;  on  le  veut 
ain^  là  où  l'on  peut  ce  que  l'on  veut  ;  ne  demande  rien  de 
plus.  » 

Par  ces  mots  Airent  rassérénées  les  joues  laineuses  du 
nocher  des  marais  livides,  lequel  avait  autour  des  jeux  des 
cercles  de  flammes  '. 

Mais,  dès  qu'elles  entendirent  ces  paroles  cruelles,  les 
âmes  nues  et  laligiiées  changèrent  de  couleur  et  grincèrent 
des  dents. 

Elles  blasphémaient  Dieu,  leurs  parents,  l'espèce  hu- 
maine, le  lieu,  le  temps  de  leur  naissance,  et  la  semence 
de  leur  semence  et  de  Itsai  enfantement; 

Ensuite  elles  se  retirèrent  toutes  ensemble  et  en  pleurant 
bien  fort  sur  la  rive  maudite  où  est  attendu  quiconque  ne 
craint  pas  Dieu. 

Le  démon  Caron ,  aux  yeux  de  braise ,  1^  réunit  toutes 
par  un  ^gnal,  et  frappe  de  sa  rame  celles  qiU  sont  trop 
lentes. 

Comme  en  automne  les  feuilles  tombent  l'une  après 
l'autre,  jusqu'à  ce  que  les  branches  aient  rendu  à  la  terre 
toutes  leurs  dépouilles, 

De  même  la  race  méchaute  d'Adam  s'élance  une  à  une 
de  la  rive  au  signal  du  nocher,  comme  lait  l'oiseau  à  l'i^ 
pel  de  l'oiseleur. 
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Ainsi  les  âmes  s'en  vont  sur  l'onde  brune,  et ,  avant 
qu'elles  sdeni  descendues  sur  l'antre  bord,  une  aut£«  troupe 
i'esl  déjà  msaeinblëe  sur  le  bord  qu'elles  ont  quitté. 

K  Mon  fils,  BU:  dit  le  bon  maître,  tous  ceux  qui  meurent 
dans  la  colère  de  Dieu  accourent  ici  de  tous  les  pays. 

>  Us  sont  pressés  de  traverser  le  fleuve,  car  la  divine  ju»- 
lice  les  éperonne  si  fort,  que  leur  crainte  se  change  en  d^ir. 

B  Jamais  une  âme  pure  n'a  passé  ici;  or,  si  Caron  s'ir- 
ritait centre  toi,  tu  peux  bien  savoir  à  présent  le  motif  de 


Quand  il  eut  acheva ,  la  sombre  campagne  trembla  si 
fortement,  que  le  souvenir  de  mon  épouvante  me  baigne 
encore  de  sueui'. 

De  la  terre  de  larmes  s'éleva  un  autre  vent  mÈlé  d'éclair» 
Tenneils  qui  m'enleva  tout  sentiment, 

Bt  je  tombai  tel  qu'un  homme  pris  de  sommeil. 


CHANT  IV. 


êtaUm,  qai  n'ont  pal  Kço  Le  bfpUaia.  ^^  V«rta  pniriu  et  lucigei  qu'baUteal 
da  (Hnien  lUnMm,  dai  poAÔ,  du  utuU  d  rlei  utoi. 

Ud  tonnerre  si  fort  chassa  de  ma  tête  le  profond  sooi* 
meil,  que  je  m'agitai  comme  un  homme  qu'on  réveille  en 
sursaut 

Je  me  levai,  et,  portant  autour  de  moi  un  oeQ  reposé,  jQ 
regardai  Ûxement  pour  reconnaître  le  lieu  où  j'étais. 

Je  me  trouva)  sur  le  bord  de  l'abîme  de  douleur,  trisls 
vallée,  d'oii  milte  gémissements  confondus  s'élèvent  comme 
no  bruit  de  tonnerre. 

L'abîme  était  si  profond,  si  nébuleux  et  si  obscur,  qu'en 
vain  je  fixai  mes  jeux  sur  le  fond  ;  je  n'y  distinguai  aucune 
ehote. 

a  Maintenant  descendons  là-bas,  dans  le  monde  têné- 
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breiu,  me  dit  le  poète  tout  pâle  ;  je  serai  le  prender  et  tu 
iera.1  le  second.  > 

Et  moi,  qui  m'étais  aperçu  de  sa  p&leur,  je  M  répondis  : 
«  Comment  irais-je  à  tu  t'épouvantes,  toi  qui  ss  coutume 
je  me  réconforter  dans  mes  incertitudes?  » 
*  Et  lui  à  moi  :  a  L'angoisse  des  moltieureux  qui  sont  U- 
bas  répand  sur  mon  visage  une  pitié  que  tu  prends  pour  de 
h  frayeur. 

»  Allons,  car  la  longueur  du  chemin  nous  presse.  »  Ainsi 
il  pénétra,  et  ainsi  il  me  fit  entrer  dans  le  premier  cercle 
qui  environne  l'abîme. 

Là,  autant  que  je  pus  entendre,  S  n'y  avait  pas  de 
plaintes;  seulement  des  soupirs  qui  faisaient  trembler  fair 
étemel. 

Et  cela  provenait  du  cb^rin  sans  souiîrance  d'une  très- 
grande  foule  d'enfants,  dliommes  et  de  femmes. 

Le  bon  maître  me  dit  :  n  Tu  ne  me  demandes  pas  quels 
sont  les  esprits  que  tu  t(ùs?  Or  je  veux  que  tu  saches, 
avant  de  plus  avancer, 

»  Qu'ils  n'ont  pas  péché;  et  s'ils  ont  eu  des  mérites,  œ 
n'est  pas  assez,  puisqu'ils  n'eurent  pas  le  baptême,  cette 
porte  de  la  Eoi,  dans  laquelle  tu  mets  ta  croyance; 

*  Et  s'ib  vécurent  avant  le  christianigme,  ils  n'ool  pu 
adoré  Dieu  comme  11  fkut;  et  je  suis  moi-même  un  de 
vsoi-lk. 

n  Pour  cela,  et  non  pour  aucun  crime,  nous  sommet 
condamnés,  et  notre  seule  peine  est  de  vivre  dans  le  désir 
sans  espérance.  » 

Une  grande  douleur  me  saisit  le  cceur  quand  je  l'entendis; 
cor  je  recMinas  nombre  de  gens  de  beaucoup  de  valeur  qui 
étaient  dans  ces  limbes  comme  en  suspens. 

«  Dis^noi,  mon  nuâtre,  dis-moi,  seigneur,  m'écri^je 
alors  pour  me  conârmer  dans  cette  foi  qui  triomphe  de  tonle 
erreu", 

u  Aucune  d  ces  ombres  n'a-t-elle  pu,  ou  par  son  mérite 
on  par  cdui  d  autrui,  sortir  de  ces  limbes  pour  arriver  à  la 
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•éatitnde  ?  >  El  loi,  qui  OHiq)rit  ces  paroles  couTertes  et 


Répondit  :  «  J'étais  nouveau  dans  ce  lieu  quand  j'y  ik 
Tenir  un  être  puissant,  coun»mé  du  signe  de  la  victoire  *. 

I  U  en  tira  l'ombre  du  premier  père,  d'Abel  son  fils,  A 
celle  de  Noë,  de  Moïse,  l^islateur  et  obéissant; 

>  Abraham,  patriarche,  et  David,  roi  ;  Israël  ■  avec  soi 
père  et  ses  enfants;  Rachel,  pour  qui  Israël  a  tant  fait, 

V  Et  beaucoup  d'autres  aussi  qu'il  a  faits  heureux.  Tu 
sauras  aussi  qu'avant  eux  les  esprits  hmnams  n'étaient  pas 
sauvés.  > 

Nous  ne  laissions  pas  d'aller  tandis  qu'il  parlait  ainsi; 
mais  oons  traveiK(»s  toajoui«  U  Eorët;  la  tar^,  difr-je,  de» 
equits. 

Nous  n'étions  pas  encore  éloignés  de  la  porte  de  l'aUme, 
quand  je  vis  un  feu  qui  vainque  l'hémisphère  de  ténèhns; 

Nous  «1  étions  encore  h  quelque  dktuiee,  mais  non  telle 
que  je  ne  m'aperçusse  déjà  que  des  gens  honorables  occiF- 
paient  ce  lieu. 

>  0  toi,  qoi  honores  toute  science  et  tout  art,  quels  sont 
ceux-d  dont  la  gloire  est  si  grande,  qu'elle  leur  donne  une 
place  toute  séparée  àte  autres?  ■ 

Et  lui  àmoi  :  «  La  noble  roionuDée  qui  parle  d'eazU-hant, 
où  tu  via,  leur  acquiert  cette  grftce  du  del  qui  les  distingue 
aind.  > 

Alora  J'entendis  une  ■nAi.  :  >  Honores  le  suUime  poète  *, 
vcdci  revenir  son  (niAre  qui  nous  avait  quittés  I  » 

Lorsque  la  voix  s'qiaisa,  je  vis  quatre  grandes  ombr» 
venir  à  nous;  leur  vis^  n'était  ni  triste  ni  joyeux. 

Le  bon  mûtre  se  mit  à  me  dire  :  «  Regarde  celui-ci,  avec 
son  épée  dans  la  main,  qui  vient  en  avant  des  trois  autres, 
comme  leur  seigne^. 

D  Cest  Homère,  poète  souverain  ;  après  lui,  vient  Horace, 
le  satirique;  Ovide  est  le  troisième,  et  le  dernier  est  Lucain; 
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H  Chacun  d  eux  mérite,  comins  mcd,  le  nom  que  la  voii 
unanime  a  fait  râismer;  ilsmerendeut  honneur,  et  ils  font 
bien,  x 

Ainsi  je  vis  se  réunir  la  belle  éiolo  de  ce  prince  du  cnant 
sublime,  qui,  au-dessus  de  toua  les  autres,  vole  comme 
l'aigle. 

Lorsqu'ils  eurent  discouru  ensemble  quelque  peu,  ils  se 
tournèrent  vers  moi,  avec  un  geste  de  salut  dont  mon  maître 
se  prit  à  sourire; 

Et  ils  me  firent  encore  plus  d'honneur,  car  ils  m'admirent 
dans  leur  compagnie,  de  sorte  que  je  fus  le  skième  parmi 
ces  grands  génies. 

Ainsi  nous  nous  avan;&mes  jusqu'à  la  lumière,  parlant  de 
choses  qu'il  est  beau  de  taire,  conime  il  était  beau  d'en  parler 
là  où  nous  étions. 

Nous  vimnes  au  pied  d'un  noble  château,  sept  fois  envi- 
ronné de  hautes  murailles,  et  défendu  tout  autour  par  un 
gentil  petit  fleuve  '  ; 

Ce  fleuve,  nous  le  passâmes  comme  une  terre  ferme, 
j'entrai,  avec  les  sept  sages,  par  sept  portes,  et  nous  nous 
trouvâmes  sur  im  pré  d'une  fraîche  verdure. 

Là  étaient  d'autres  personnages,  auï  regards  calmes  et 
graves  ;  leur  extérieur  était  tout  plein  d'autorité  j  ils  parlaient 
rarement  et  avec  une  voix'douce. 

Bientôt  nous  nous  retirâmes  vers  un  des  coins  de  cette 
prairie,  dans  un  endroit  ouvert,  élevé  et  lumineux,  d'où  je 
pouvais  distinguer  toutes  les  belles  âmes. 

Là,  debout  sur  le  vert  émail,  me  furent  montrés  les  grands 
esprits,  et,  du  bonheur  de  les  avoir  vus,  je  tressaille  en  moir 
même. 

Je  vis  Electre  *  avec  beaucoup  de  compagnons,  parmi 
lesquels  je  reconnus  Hector  et  Ënée,  puis  César,  armé,  avec 
.es  jeux  d'épervier. 
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D'un  antre  rfWjjc  vis  Camille  et  PenIhésiHe;  je  yisle  roi 
Lalinns, assis  auprài  de  LaTinie,  safiUe; 

Je  Tis  ce  Brutua  qui  chassa  Tarquin,  et  encore  LucrÈce; 
Julie,  Marcia,  Cornélie;  je  vis  Saladin,  seul  à  l'écart. 

Ensuite,  éleyant  un  peu  plus  les  jeui,  je  vis  le  maître 
de  ceux  qui  savent  ',  assis  au  milieu  de  sa  Camille  de  phi- 
losophes. 

Tous  l'admiraient,  ton»  hd  rendaient  bctrimage  :  là,  je 
vis  Socrate  et  Platon,  qui  se  tenaient  ptus  près  de  lui  que 
tous  les  autres. 

Puis  Démocritc,  qui  fait  sortir  le  monde  du  hasard,  Anaxa- 
gorc  et  Thaïes,  Empédode,  Heraclite  et  Zàooti; 

Je  vis  le  bon  observateur  de  la  qoallié,  je  veux  dire 
Moscoride  ».  Je  vis  Orphée,  Tiillius,  Linus  et  Sénèque  le 
moraliste  ;  i 

Le  géomètre  Euclide,  Ptolémée,  Hippocrate,  Avicenne, 
Gallien,  Averrhoès,  qui  fit  le  grand  commentaire  *. 

Je  ne  puis  les  rappeler  tons;  le  long  thème  qrte  je  dob 
snivre  m'entraîne,  et  bien  dés  fois  les  paroles  sont  trop 
te^es  pour  Ifî  sujet. 

Bientôt  la  compagnie  des  six  se  diminue  de  deuï  :  le  sage 
guide  me  mène,  par  une  autre  voie,  hors  de  cet  air  immo- 
bile sous  un  air  qui  tremble; 

Et  je  viens  dans  des  lieux  où  rien  ne  luit. 


Ainsi  je  descendis  du  premier  cercle  dans  le  second,  qui 
renferme  moins  d'espace,  mais  d'autant  plus  de  douleur  : 
douleur  poignante  jusqu'aux  cila. 
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Là  siège  l'horrible  Hinoa  en  grinçant  des  dente;  0  examine 
les  fautes  de  ceux  gui  entrent;  ilieïiiige,et,par  lemooïe- 
meut  de  sa  queue,  indique  leur  condamnation. 

Je  dis  qne  lorsqu'une  àme  crimiBélle  vient  devant  lui, 
elle  se  confesse  tout  entiëre;  alors  ce  grand  inquisitair  des 
pédiës 

Voit  quel  lieu  de  l'enfer  lui  est  réservé;  et  il  se  cefnt  de 
sa  queue  autant  de  fois  quil  veut  indiquer  de  cercles  infé- 
rieurs où  elle  doit  être  envoyée  '. 

Beaucoup  d'Ames  sont  toujours  devant  lui  ;  elles  vont  Tune 
après  l'autre  à  leur  jugement,  elles  parlent,  elles  entendent, 
et  puis  elles  sont  jetées  dans  le  gouffre. 

«  0  loi  qui  viens  dans  le  séjour  des  douleurs  !  me  dit 
Uinos  dès  qu'il  me  yit  et  en  suspendant  ses  graves  fonctions, 

u  Considère  comment  tu ,  entres  ici  et  à  qui  tu  le  fles  : 
que  la  laideur  de  l'entrée  ne  te  trompe  pas  '.  » 

Alors  mon  guide  lui  dit  :  a  Pourquoi  donc  cries-tu? 

»  Ne  t'oppose  pas  à  son  voyage  ordffliné  par  le  destin  ;  on 
le  veut  ainsi  1&  où  l'on  peut  tout  ce  qu'on  veolf  n'en  de- 


Déjà  commencent  les  v(^  plaintives  à  se  bire  entendre; 
je  suis  arrivé  là  oh  beaucoup  de  gémissements  frappent  mm 
âme. 

Je  vius  dans  un  lira  muet  *  de  tonte  lumière,  qai  mugit 
conrnie  fait  la  mer  par  la  tempête,  si  elle  est  b^tue  par  des 
vents  contraires. 

La  tromlM  iufemale,  qui  jamais  ne  s'arrête,  emporte  les 


DigniodD,  Google 


l'ehfer.  Cfunr  v,  (13 

nprils  dans  son  UmrbUlo^.  les  foit  tourner  uns  cesse,  les 
frappe  et  les  tourmente; 

Quand  Qs  se  trouvent  devant  ce  souOle,  leur  supplice,  ils 
grincent  des  dents,  se  plaignent,  se  lamentent;  Us  blasphè- 
ment la  Tertu  divine. 

l'appris  qu'à  ce  tourment  sont  condamnes  les  pêcheurs 
charnels  qui  soumettent  la  raison  aux  appétits  des  sens. 

De  m^me  que  leurs  allés  emportent  les  étoumeaux  arri- 
vant au  temps  froid  en  troupe  large  et  serrée,  ainsi  ce  tour- 
billon emporte  les  miuivais  espri.t3; 

Deçà,  delà,  en  bas,  en  haut,  it  les  promène;  nulle  eaçé- 
Tance  ne  les  soulage  d'obtenir  un  moment  de  repos,  ni  m&ne 
on  moindre  châtiment. 

Et  ainsi  que  les  grues  passent  en  chanlant  leur  lai,  et  en 
formant  une  longue  file  dans  l'air,  ainsi  je  vis  venir,  trd- 
nant  leurs  plaintes. 

Les  omtô^  portées  sur  le  tourbillon;  c'est  pourquoi  je 
m'écriai  :  «  Maître,  quelles  sont  ces  âmes  que  ce  vent  noir 
<hàtie  d  fortement  ? 

—  Ia  première  de  celles  que  tu  veui  connaître,  me  dit-41 

«Ion,  régna  sur  une  foule  de  peuples  différents  de  langage  ; 

0  Elle  fut  si  abandonnée  au  vice  de  luxure ,  que  tout  ce 

qui  plaisait  tat  permis  par  elle  dans  ses  lois,  afin  d'efiïicer 

le  blâme  où  elle  était  tombée  ; 

•  Cest  Sémiramis,  qui,  selon  ce  qu'on  lit,  succéda  à  Ninus 
et  fat  son  épuQse;  elle  i^gna  sur  la  terre  où  conunande  le 
midsiD. 

»  L'autre  est  celle  qui  se  tua  par  amour  et  rompit  la  t(A 
promise  atu  cendres  de  Sichée.  Puis  vient  la  luxurieuse 
Cléopfltre.  » 

Je  vis  Hélène,  qui  amena  un  temps  si  funeste;  je  vis  le 
grand  Achille,  qui  eut  lui-mÂme  à  combattre  enfin  contre 
Punour; 

Je  vis  Paris,  Tristan,  et  plus  de  mille  ombres  qu'il  m« 
montra  en  les  désignant  du  doigt,  et  qu'Amour  a  fait  sortir 
àè  notre  vie. 
Après  que  mon  sage  m'eut  nommé  les  dames  anciennes 
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et  les  cavaliers,  la  pitié  m'accabla  el  i'étsis  comme  éperdu. 

Je  me  pris  à  dire  :  «  Puéte,  je  parlerais  volontiers  à  ccf 
jeux  qui  raient  enwmble  et  paraissent  si  logera  au  rent.  ■ 

Et  lui  à  moi  :  a  Attends  qu'elles  soient  plus  près  de  nous; 
alors  prie-les  par  cet  amour  qui  les  mène,  et  ils  viendron* 
A  toi.  » 

Sitôt  que  le  vent  les  inclina  vers  nous,  j'flevai  la  voix . 
«  0  Ames  tourmentées  I  venez  nous  patler,  si  nul  ne  s'y 
oppose.  » 

Comme  des  colombes,  appelées  par  leurs  désirs,  volent 
vers  le  doui  nid  d'une  aile  ouverte  et  ferme,  et  parlées  dans 
l'air  par  même  vouloir  ; 

De  mfimc  les  dcus  SiKîC  SMXÎieat  de  la  Ibule  où  était 
Didon,  venant  à  nous  à  travers  l'air  malfaisant,  tant  mon 
appel  atTectueuK  eut  de  force. 

«  Etre  gracieu:^  et  compatissant,  qui  viens  nous  visiter 
dans  cet  air  obscur,  nous  qui  teignîmes  te  monde  de  sang, 

s  Si  nous  étions  aimés  du  roi  de  l'univers,  nous  le  prie- 
rions pour  ton  repos,  puisque  tu  as  pitié  de  notre  mal  amer. 

y  Tout  ce  qu'il  te  plaira  entendre  et  dire,  nous-mêmes 
l'entendrons  et  le  dirons  de  bon  cœur,  tant  que  le  vent, 
comme  il  le  fait  à  présent,  se  taira. 

»  La  terre  oii  jcsuis  niîe  '  est  située  sur  le  golfe  où  le  Pâ 
descend  avec  tous  les  fleuves  qui  le  suivent  pour  se  reposer 
dans  la  mer. 

V  Amour,  qui  se  prend  vile  au-  cœur  gentil,  attacha 
celui-ci  à  ce  beau  corps  qui  me  fut  ravi  (et  ce  coup  inat- 
tendu me  poigne  encore). 

B  Amour,qui  ne  dispense  nul  aimé  d'aimer,  m'attachas! 
fortement  au  plaisir  dont  s'enivrait  celuî-d,  que,  comme  tu 
vois,  jamais  il  ne  m'abandonne. 
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*  Amour  naas  a  conduits  à  la  même  mort.  Lk,  Caïn  ■  at- 
tend celui  qui  nous  arracha  la  vie.  >  Telles  dirent  leE  pa- 
roke  tle  ces  deux  ombres. 

Dès  que  j'eus  entendu  ces  âmes  blessées,  je  penchai  te  vi- 
sage, et  je  le  tins  si  longtemps  baissé,  que  le  poêle  me  dit  : 
■  A  quoi  penses-tu  ?  n 

Quand  je  lui  répondis,  je  m'écriai  :  «  Hélas  t  combien 
de  doux  pensera,  combien  de  désira  les  ont  menés  à  ce  pas 
doubnreuz  !  » 

Puis  je  me  tourna]  vers  eux  et  je  leur  parlai  ainsi .-  «  Fran- 
cesca,  les  malheurs  me  remplissent  de  tristesse  et  de  pitié; 
ib  me  font  pleurer. 

»  Mais,  dis-moi,  au  temps  des  doux  doupira,  b  quel  signe 
<.-t  comment  Amour  vous  a-t-il  permis  de  connaître  vos  in- 
certains désirs?  » 

Et  elle  à  moi  :  k  H  n'est  pas  de  plus  grande  douleur  que 
de  se  rappeler  un  temps  heureux  dans  la  misère,  et  ton 
maître  le  sait  bien'. 

■>  Hais,  si  tu  as  un  si  grand  désir  de  savoir  quelle  Tut  la 
première  rarïne  de  notre  amour,  je  ferai  conune  celui  qui 
pleure  et  parle  tout  à  la  fois. 

B  Nous  lisions  un  jour  par  passe-temps  les  aventures  de 
Lancèlot,  et  comment  il  fut  épris  d'amour;  nous  étions  seuls 
et  sans  aucune  défiance. 

B  Plusieui-s  fois  cette  lecture  flt  nos  yeux  se  chercher  et 
notre  visage  ctianger  de  couleur;  m(ùs  ce  fut  un  «ul  pas- 
sage qui  décida  de  nous. 

v  Quand  nous  vîmes  le  doux  sourire  de  l'amante  couvert 
par  le  baiser  de  l'amant,  celai-d>  qui  jamais  ne  sera  séparé 
de  moi, 

>  Me  baisa  la  bouche,  tout  trembla)at  ;  Is  livre  et  celui 
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"~'=  ie  lûmes  pas  davantage.  » 


nuu8  ne  nimea  pas  uuvunuijje.  » 

Tandis  que  l'un  des  esprits  parlait  ainsi,  l'autre  pleurait 
■i  fort,  que,  par  ccnnpa^n,  je  délkillis  comme  si  j'allais 
raourir; 

Et  je  tombai  comme  un  corps  mort  tombe. 


An  retour  de  mes  esprits  ^arés  par  la  pitié  et  la  tristesse 
dont  m'avait  pénétré  le  sort  de  mes  deaz  parents. 

De  nouveaux  tourments  et  de  Doureauz  tourmentés  «c 
présentèrent  autour  de  moi,  partout  où  j'allais,  partout  où 
je  me  tournais,  partout  où  je  regardais. 

Je  suis  sa  troisième  Cercle  de  la  phiîe  étemelle,  maudite, 
frcMe  et  lourde;  elle  tombe  toujours  la  mSme  et  de  même. 

Une  grêle  épaisse  mêlée  d'une  eau  ndrètre  et  de  neige 
tombent  à  verse  sous  ce  àà  obscnr;  la  terre  qui  les  reçtdt 
infecte. 

Cabère,  bSte  emelk  et  monstrueuse,  aboie  de  ses  trois 
gueules  de  chien  contre  les  damnés  qui  sont  I&  sobniergâ  *; 

n  a  les  yeux  rouges,  les  poils  noirs  et  gras,  le  ventra 
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large  et  leg  pattes  garnies  de  griffes;  il  éccrche  les  es^ts, 
les  dëchire  et  les  écarlelle. 

La  pluielesTailhurlBr  comme  des  chiens;  les  misërablea 
damnés  se  font  les  uns  aux  autres  un  rempart  de  leurs  flancs 
et  se  retournent  sans  cesse. 

Dès  qu'il  nous  apergut.  Cerbère  *,  ce  grand  ver,  onrht 
■es  gueules  et  nous  montra  ses  défenses;  U  n'avait  pas  un 
membre  qui  ne  Tût  agité. 

Alors  mon  guide  ouvrit  les  mains,  prit  de  k  terre,  et  à 
pleines  poignées  la  jeta  dans  les  gorges  avides  de  la  bSte. 

Tel  un  chien  se  débat  en  aboyant  et  s'apaise  dès  qu'il  mord 
sa  pâture,  tout  occupé  de  la  dévorer  à  l'écartj 

Tel  le  démon  Ceii)èrG  ferma  ses  mâchoires  impures  qui 
étourdissent  si  fort  les  âmes,  qu'elles  Tondraient  être 
sourdes. 

Nous  passions  &  travers  les  ombres  que  la  lourde  ploie 
accable,  et  nous  posions  nos  pieds  sin*  leurs  fantômes  qui 
paraissent  des  corps. 

Toutes  gisaient  à  terre,  hors  une  seule  qui  sè  ieva  promp- 
tçment  pour  s'asseoir,  dès  qu'elle  nous  vit  passer  devant  elle. 

<  O  toi,  que  l'on  prranène  dans  ces  enfers,  reconnais-moi, 
(Sl-elle,  si  tu  le  peux.  Avant  que  je  fusse  défait,  tu  as  été 
bit*.  > 

Et  moi  à  lui  :  a  L'ai^lsse  qui  te  tourmente  f  eOkce  peut- 
être  de  mon  souvenir;  il  ne  me  semble  pas  que  je  t'aie  tu 
Junaisj. 

»  Mais  dis-moi  qui  tu  es,  toi  qui  as  été  jeté  dans  un  lieu 
ri  triste  et  condamné  à  un  supplice  tel,  que,  s'il  en  est  un 
phis  grand,  il  n'en  est  pas  de  plus  déplaisant,  n 

Et  hd  à  moi  :  «  Ta  cité  qui  est  si  pleine  d'envie  ',  que  le 
ne,  comme  on  dit,  déborde,  m'a  tenu  dans  ses  murs,  où  je 
menais  une  vie  sereine  : 

>  Vous,  habitants  de  cette  cité,  m'appelAtes  Qacco  *.  Pour 
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le  péché  damaàhie  de  la  gounnandise,  me  vold,  eomiue  lu 
vois,  étendu  sous  la  pluie. 

n  Je  ne  suis  pas  la  seule  Ame  triste  ;  toute);  ces  autres 
feont  condamnées  à  la  même  peine  pour  la  même  faute.  » 
Et  il  n'ajouta  plus  une  parole. 

Je  lui  répondis  :  «  Ci&cco,  ta  souffrance  me  touche  sL  fort, . 
qu'elle  attire  mestarmes;maisdis-moi,  situlesais,  àquol 
en  Tiendront 

»  Les  citoyens  de  cette  cité  divisée  es  Ikctîons  !  S'j  trouve- 
t-il  un  juste  ?  Ois-moi  par  quelle  Qtuse  la  discorde  est  entrée 
dans  ses  murs?  o 

Et  lui  à  moi  :  k  Après  an  long  d^t,  ils  en  viendront  m 
sang;  le  parti  sauvage  *  diassera  l'autre  parli*,  dont  les 
pertes  seront  grandes. 

u  Puis  il  faudra  que  le  parti  sauvage  succombe  après 
trois  révolutions  du  soleil,  et  que  le  parti  d'abord  vaincu  se 
relève  à  l'aide  de  ce  prince  qui,  à  présent,  est  encore  en 
repos'; 

»  Longtemps  cette  faction  portera  haut  le  front,  tenant  la 
faction  rivale  sous  un  jong  pesant;  aussi  j'en  pleure  et  j'en 
ai  honte. 

jj  11  y  a  encore  deui  justes  '  dans  la  ville,  mais  ils  n'y 
sont  pas  écoutés;  l'ojgueil,  l'envie  et  l'avarice  sont  les  trois 
brandons  qui  ont  enflammé  les  cœurs,  d 

Ici  Ciacco  mit  fin  à  son  discours  lamentable,  et  moi  à  lui  : 
o  Je  veuï  encore  que  tu  me  renseignes  et  que  tu  me  fasses 
le  don  de  quelques  paroles. 

0  Farinata  '  et  Tegghiajo,  qui  furent  si  vertueux,  Jacobo 
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RuBticucd,  Ariga  et  Hosca,  et  les  autres  qu!  appliquèrent 
leur  génie  k  faire  le  bien, 

u  Dis-moi  où  ils  sont,  et  fais  que  je  les  connaisse.  Un  grand 
désir  me  presse  de  savoir  si  le  déi  leur  verse  son  baume, 
ou  l'enfer  son  pinson.  » 

Et  lui  :  a  Us  sont  parmi  des  Ames  plus  noires;  d'autres 
péchés  les  ont  plongés  dans  un  cercle  plus  profond;  si  tu 
oses  descendre  jusque-là,  tu  pourras  les  voir. 

u  Mais,  quand  tu  seras  dans  le  doui  monde,  rappel! e-moij 
je  fen  prie,  au  souvenir  de  mes  condtoyeas;  je  ne  te  dis 
plus  rien,  je  ne  te  réponds  plus.  ■ 

Alors,  ses  jeux,  qui  étaient  fiiB«,  il  les  rendit  obliques; 
il  me  regarda  un  peu,  puis  baissa  la  tête,  et  il  retomba  parmi 
les  autres  aveuglés. 

Et  mon  guide  me  dit  :  u  II  nn.  se  relèvera  plus  qu'au  son 
de  la  trompette  de  l'ange,  quand  viendra  la  puissance  en- 
nemie du  péché. 

B  Alors  cttacun  retrouvera  »xi  tci^  tombeau,  reprendra 
sa  chair  et  sa  figure ,  et  entendra  le  jugement  qui  doit  re- 
tentir  dans  l'éLcrnilé.  i 

Ainsi  nouË  traveralmes  ce  sale  mélange  d' ombres  et  de 
pluie,  à  pas  lents,  eu  ooiu  entretenant  ull  peu  de  la  vie 
future. 

D'où  je  me  pris  à  dire  :  «.  Maitc^,  ces  tourments  croî- 
tront-ils après  ta  grande  sentence  t  Seront-ils  moindres  ou 
seront-ils  aussi  cuisants  î  » 

Et  lui  à  moi  :  u  Souviens-toi  de  ta  science ,  elle  t'enseigne 
que  plus  une  chose  est  parfMte,  plus  elle  sent  le  bien  et 
ausà  la  douleur. 

»  Quoique  cette  race  maudite  ne  doive  jamais  arriver  h 
la  vraie  perfection,  elle  espère  en  être  plus  proche  après  le 
jugement  qu'elle  ne  l'est  k  présent.  « 

Nous  fimes  le  tour  de  ce  cercle  en  parlant  de  plus  de  choses 
que  je  n'en  rapporte  Id;  et  nous  arrivâmes  au  point  où  la 
route  descend. 

Là  nous  trouvâmes  Plutus,  le  grand  ennemi. 
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B  Pape  SaUm,  pape  Sattm,  ofappe.  »  cria  Plutus  (fime 
voix  enrouée  *  ;  et  ce  sage  gentil,  qui  Bol  toute  chose , 

Dit  pour  me  rriconfbrter  :  a  Que  ta  peur  ne  te  nuise  pasl 
quel  que  »oit  son  pouvoir,  il  ne  f  empêchera  pas  de  des- 
cendre dans  ce  cerde.  » 

Pub,  se  retournant  vers  ce  monstre  aux  lèTres  enflées, 
il  lui  lût  :  tt  Tais-toi,  loup  maudit*  !  Consume-toi  hitérieiH 
rement  avec  ta  propre  rage. 

B  Ce  Toyage  aux  lieux  souterrains  n'est  pas  sans  raison. 
On  le  veut  ainsi  là-haut  où  Michel  a  tiré  vengeance  du  -vicd 
orgueilleui:  *.  v 

Comme  les  voiles,  gontlées  par  le  vent,  tombent  reanr- 
sées  quand  le  mât  se  brise,  de  même  tondta  à  terre  la  bAte 
cruelle. 

Ainsi  nous  descendîmes  dans  la  quatrième  cavité,  nous 
approchant  davantage  de  la  rive  des  douleurs  qui  engoufiï« 
tout  le  mal  de  l'univers. 

Ah  !  justice  de  Dieu  !  qui  donc  entasse  tant  de  tourments 
et  tant  de  ^teines  qœ  j'en  ai  vu?  Pourquoi  nos  fautes  nous 
rongent-elles  ainsi? 

Comme  ihit  la  vague  sur  l'écueil  de  Charybde,  laquelle 
se  brise  contre  la  vague  qu'elle  rencontre,  de  m&ne  ici  les 
damnés  s'entre-choquent 

Là  je  vis  des  damnés  plus  qu'en  aucun  autre  lieu;  ils 

•uiD,  Uidul  ilad  «•  mata  Wntlqau  :  c  SpliaiU, 

upeUo  di  Bumi  ptfniio.  > 

Il  lonis  «t  l'embliitiB  Ae  riTUlce,  Haliu  «t  k  Um 

le  totu  dll  :  t  Milidallii  Inro-  >  (M.| 

a  «dû,  M[chieL  el  Aii^eli  fl^u  ynllibiiibir  eimi  Dfft- 
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Tormaieni  oeux  troupes,  ei,  de  part  et  d'autre,  roulaient 
des  fardeaux  de  tout  l'effort  de  leur  poitrine. 

Ils  se  frappaient  en  se  rencoDlrant,  et  puis  brusquemen. 
Us  retournaient  diacun  en  aniëru,  et  en  criant  :  a  Pour- 
quoi retiens-tu  et  pourquoi  jettes-tu?  » 

Ainsi,  dans  ce  cercle  noir,  ils  revenaient  de  chaque  cAté 
au  point  of^osé,  se  criant  sans  cesse  leur  lionteux  retrain. 

Puis,  quaod  cliacun  était  aniré  à  la  moitié  de  son  cercle, 
ils  se  retournaient  tous  ensemble  pour  reconunencer  une 
autre  joute;  et  moi,  qui  en  avais  le  cœur  quasi  poigne  par 
la  douleur. 

Je  dis  :  a  Mon  maitre ,  indique-moi  quelles  gens  sont 
ceux-d.  0nt41s  été  clercs,  tous  ces  gens  tonsurés  qui  Toot  là 
à  notre  gauche?  n 

Et  lui  à  moi  :  «  Tous  furent  si  louches  d'eqtrit  dans  U 
vie  première,  quils  ne  surent  faire  aucune  dépoose  avec 


■  Lear  voix  l'aboie  assez  clairement  quand  ils  viennent 
aux  deux  points  du  cercle  oîi  leur  <rie  uontraire  les  sépare. 

D  Ceux  qui  n'ont  pas  de  cheveux  pour  couvrir  leur  tête 
ont  été  des  clercs,  des  papes  et  des  cardinaux  sur  lesquels 
l'avarice  posa  son  joug,  s 

Et  moi  :  «  Maître,  parmi  tous  ces  gens-là,  j'en  devrais 
bien  reconnaître  quelques-uns ,  de  ceux  qui  sont  devenus 
immondes  par  ces  vices.  » 

Et  lui  &  moi  :  a  Tu  te  perds  dans  une  vaine  pensée  ;  la 
vie  sordide  qui  les  a  rendus  difformes  les  masque  et  les 
rend  enti^^ment  méconnaissables. 

»  Us  reviendront  éternellement  se  choquer;  ceux-d  res- 
susciteront du  sépulcre  le  poing  fermé,  ceux-là  les  cheveux 
rasés. 

B  Pour  avoir  mal  donné  et  mal  gardé,  ils  ont  perdu  le 
monde  céleste,  et  sont  condamnés  à  ce  combat.  Pour  te 
peindre  ce  combat,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'embellir  par 
mes  paroles. 

>  Or  donc,  mon  fils,  tu  peux  voir  combien  passe  vite  U 
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bouffée  des  Mens  commis  à  la  fortune,  et  pour  lesquels  U 
race  humaine  s'enorgueillit  et  se  dispute. 

»  Tout  l'or  qui  est  sous  la  lune ,  ou  qui  y  fut  autrefois, 
ne  pourrait  donner  un  instant  de  repos  à  une  seule  de  ces 
flmes  fatiguées. 

—  Uailre,  lui  dis-je,  apprends-moi  maintenant  quelle  est 
celte  fortune  dont  tu  me  parles.  Qu'est-eUe  donc  pour  tenir 
ainsi  dans  ses  serres  tous  les  biens  du  monde?» 

Et  luiàmoi:«0[olles  créatures  IcoDobien  grande  estl'igno- 
rancequi  vouségareîOrjcTeuste  nourrir  de  ma  doctrine. 

u  Celui  dont  le  savoir  est  supérieur  à  tout  fit  les  cieux  et 
leur  donna  un  conducteur;  de  sorte  que  chaque  partie 
brille  pour  chaque  partie, 

e  Par  une  distribution  égale  de  la  lumière;  de  même 
pour  les  splendeurs  humaines  :  il  leur  imposa  une  conduc- 
trice qui,  administrant  toutes  choses, 

»  Ferait  passer  de  temps  en  temps  les  vaines  richesses 
d'une  famille  à  une  autre  (amille^  d'une  nation  à  une  autre 
nation,  malgré  tous  les  obstacles  des  prudences  humaines. 

u  Voilà  pourquoi  une  nation  commande  et  l'autre  s'aQâi- 
blit,  suivant  le  jugement  de  celle  qui  est  cachée  comme  le 
serpent  sous  l'herbe  >. 

»  Votre  savoir  n'a  point  à  débattre  avec  elle  ',  car  elle 
pourvoit,  juge  et  poursuit  son  règne,  comme  le  sien  cha- 
cune des  autres  deités. 

D  Ses  permutations  n'ont  pas  de  trêve;  la  nécessité  la 
force  d'être  rapide  ;  de  la  sorte ,  il  advient  souvent  que  le 
tour  change. 

B  Telle  est  cdle  qui  est  tant  mise  en  croix  par  ceux  qui 
lui  devraient  donner  des  louanges,  et  qui  lui  donnent  A  tort 
leur  blâme  et  leurs  malédictious,  <^ 

»  Mais  elle  est  heureuse  et  n'entend  pas  ces  injures;  calme 
parmi  lesauti'es  créatures  premières,  elle  fait  tourner  sa 
sphère  et  jouit  dans  sa  béatitude. 

*  Litet  UBuii  lu  bcfbà.  (Tb^.^ 

■UFortuM.  —  llunllique  pc™ri..'-j!alioii  —  Voir  l'a»  d'Hun» :  C  A'm, 


Digniod.,  Google 


l'enfer,  cBânT  vit.  183 

n  DescendoDS  maintenant  vers  des  maux  plus  grands  et 
plus  lamentables;  dëjà  s'aMisse  chaque  étoile*  qui  montait 
quand  je  me  rais  en  marche,  et  un  trop  long  retard  nous 
est  défendu.  » 

Nous  coupâmes  le  cercle  à  l'autre  hord,  non  loin  d'une 
source  houillante  qui  verse  ses  eaux  dans  un  ruisseau  grossi 
par  elle. 

Cette  eau  était  beaucoup  plus  obscure  qu'azurée;  alors 
nous  entrâmes  dans  un  autre  chemin  plus  bas  que  l'ancien, 
et  toujours  suivis  par  l'onde  ténébreuse  ; 

Un  marais  appelé  Styi  est  formé  par  ce  Iriste  ruisseau 
lorsqu'il  est  descendu  au  pied  des  plages  grises  et  Infectes. 

Et  moi,  qui  à  regarder  me  tenais  attentif,  je  vis  des  âmes 
(îmgeuses,  dans  ce  bourbier,  toutes  nues  et  les  traits  irrités; 

Elles  se  frappaient  non  pas  seulement  avec  les  mains, 
mais  avec  la  tète,  et  avec  la  poitrine,  et  avec  les  pieds,  et 
elles  se  déchiraient  des  dents  morceau  par  morceau. 

Le  bon  miutre  me  dit  :  «  Mon  fils,  tu  vois  les  âmes  de  ceux 
que  la  colère  a  dominés;  je  veux  encore  que  tu  tiennes 
pour  certain 

»  Que  sous  celte  eau  se  trouve  une  race  damnée  qui  sou- 
pire; elle  fait  bouillonner  l'eau  à  la  surface,  comme  te  l'in- 
dique ton  oeil  à  toutes  les  places  oh  il  s'arrête,  s 

Fichésdans  le  limon,  ils  disûent:  a  flous  fûmes  toujours 
tristes  sous  cet  air  doux  qui  s'égaye  au  soleil,  en  portant  au 
dedans  de  nous-mêmes  une  lourde  fumée  ; 

»  A  cette  heure  nous  sommes  tristes  dans  ce  noir  bour- 
Uer*.  »  Cet  hymne,  ils  le  gargouillaient  au  fond  de  leur 
gorge,  ne  pouvant  prononcer  une  parole  entière. 

Ainsi  nous  décrivîmes  un  grand  arc  autour  du  marais 
fétide,  entre  la  rive  desséchée  et  l'étang,  les  yeux  tournés 
vei's  ceux  qui  avalaient  la  fange. 

Enfin  no'Js  anivâmes  au  pied  d'une  tour. 
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CHANT  VIII. 


Je  dis,  en  ponrsiÙTant  *,  que  bien  avant  d'arriver  au  pied 
de  la  baute  tour,  nos  ^eux  se  portèrent  vers  son  sonunet, 

A  cause  des  deux  petites  flaînmes  que  nous  vîmes  placées 
dessus.  Une  autre  tour  lui  rendad  le  signal,  mais  de  si  loin, 
que  l'ceU  pouvdt  à  peine  les  distinguer. 

Or,  me  retournant  vers  la  mer  de  toute  science  *,  je 
m'écriai  :  «  Que  veut  dire  ce  feu,  et  que  répond  cet  autre? 
Quels  sont  ceux  qui  font  ces  siguauiî  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Sur  ces  eaux  TangeuMs,  déjà  tu  peux  voir 
«e  qu'on  attend,  ^  les  vapeurs  du  marais  ne  te  le  cachent 
pas.» 

Jamajs  corde  ne  lança  loin  d'elle  une  flëcbe  qui  courM 
dons  l'air  aussi  agile  qu'une  petite  nacelle  que  je  vis 

Venir  vers  nous  sur  tes  eaux.  Un  seul  rameur  la  gouver- 
nait en  criant  :  m  Tu  es  donc  airivëe,  âme  félonne? 

—  Phlégjas  !  Phlégjas  '  !  tu  cries  en  vain  cette  fois ,  lui 
répondit  mon  seigneur;  tu  no  nous  auras  avec  toi  que  le 
temps  de  passer  le  marais.  » 

Tel  un  homme  qui  apprend  une  tromperie  qu'on  lui  a 
faite,  et  ensuite  s'en  tourmente,  tel  61  Phlégyas  dans  sa  co- 
lère contenue. 

■  Boit  HB  ckCBin,  uil  un  TfM. 
•Vitsik. 

■  FUliBT»  «t  l'cmblèiiie  de  k  «lén  M  àa  orfiwilkii.  Il  eliil  Mi  de  Han  « 
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MoD  gakie  descendit  dans  la  barque  et  me  fit  entrer 
^rës  lui  ;  mais  elle  ne  parut  chargée  qae  lorsque  je  f« 
dedans. 

Dès  qœ  mon  guide  et  moi  nous  fûmes  dans  c«t  esquif, 
l'antique  proue  s'en  alla,  àllonnanl  l'eati  plus  profonde 
ment  qu'elle  n'avait  coutume  sous  d'autres  pass^ers. 

Tandis  que  nous  parcourions  ce  canal  d'eau  morte,  de- 
vant moi  se  présenta  une  ombre  pleine  de  fange ,  et  elle 
me  dit  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  Tiens  ici  avant  l'heure?» 

Et  moi  :  K  Si  je  viens,  je  ue  dem«ire;  mais  qui  es-tu, 
toi-mSme,  toi  qui  t'es  rendu  si  d^oùtant?  t>  L'ombre  ré- 
pondit :  «  Tu  Tois  bien  que  je  suis  un  de  ceux  qui  pleurent.  ■ 

Et  moi  à  lui  :  a  Dans  les  pleurs  et  les  gémissemenls  de- 
meure, esprit  maudit  !  tout  Tangeux  que  tu  sois,  je  te  re- 
connais. 1) 

Alors  il  étendit  ses  deux  mains  vers  la  barque,  mais  m<m 
prudent  maître  le  repoussa  en  disant  :  a  Va-t'en  d'Ici  avec 
les  autres  chiens!  > 

Ensuite  il  entoura  mon  cou  de  ses  bras,  me  baisa  le 
visage  et  me  dit  :  a  Ame  sainiement  dédaigneuse,  bénie 
soitla  femme  qui  ceignit  ses  nobles  flancsoii  elle  te  portait! 

V  Celui-ci  fut  dans  le  monde  un  £tre  gcoiflé  d'orgueil; 
aucune  vertu  n'a  honoré  sa  mémcùre;  de  là  vient  quiet 
son  ambre  est  toujours  furieuse. 

■»  Combien  se  tiennent  là-haut  pour  de  grands  rob,  qui 
seront  coucha  comme  des  porcs  dans  ce  bourbier,  ne  lais- 
sant d'eux-mêmes  que  d'horribles  mépris  !  » 

Et  moi  :  «  Maître,  avant  de  quitter  ce  lac,  j'aurais  un 
grand  désir  de  voir  ce  pécheur  plongé  dans  cette  &nge.  » 

Et  lui  à  moi  :  n  Avant  de  voir  la  rive,  tu  seras  satisfait  ; 
il  but  que  ta  jonbses  de  ce  désir,  v 

Peu  après,  je  le  vis  tellement  assailli  nar  les  ombres  &n- 
geusea,  que  j'en  loue  encore  Dieu  et  jeren  remercie. 

Toutes  criaient  :  a  A  Philippe  Argenti!  n  Ce  Fldrentin, 
esprit  orgueilleux,  se  tournant  contre  lui-même,  se  déchi- 
rait avec  ses  dents. 

Mou»  le  laissâmes  là,  et  je  n'en  parle  pas  davantage. 
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Hais  une  plainte  douloureuse  vint  ftitpper  mon  oreille,  de 
sorte  que,  tout  attentir,  j'ouvris  les  yeux  devant  moi  ; 

Et  le  bon  maître  me  dit  :  n  Déjà,  mon  fils,  s'approche  la 
cité  qui  a  nom  Dite  >  ;  ses  habitants  sont  malheureux ,  et 
leur  foule  e^t  grande.  » 

Et  moi  -.  «  Maître,  déjà  au  fond  de  la  vallée  je  distingue 
certainement  ses  mosquées ,  vermeilles  comme  si  elles 
étaient  sorties  de  la  flamme,  b 

11  me  répondit  :  o  Le  feu  étemel  qui  les  brAle  en  dedans 
leur  donne  cette  couleur  rouge  que  lu  vois  dans  ce  bas 
enfer.  » 

Nous  entrâmes  enfin  dans  les  fossés  profonds  creusés  au- 
tour de  cette  terre  désolée;  les  murailles  m'en  paraissaient 
de  fer. 

Nous  vînmes,  non  sans  avoir  fait  d'abord  un  grand  tour, 
dans  un  endroit  où  le  nocher*  nous  cria  bien  fort  :  o  Sortes  ! 
voici  l'entrée.  « 

Ten  vis  sur  les  portes  plus  de  mille  tombés  du  ciel  comme 
une  pluie,  qui  disaient  avec  colère  :  «  Quel  est  celui  qui, 
sans  la  mort , 

■  S'en  va  par  le  royaume  des  morts?  u  Et  mon  sage 
maître  fit  signe  de  vouloir  leur  parler  en  secret  ; 

Alors  ils  renfermèrent  un  peu  cette  grande  colère,  et  ils 
dirent  :  u  Viens,  toi  seul,  et  qu'il  s'en  aille  celui  qui  est 
entré  si  hardiment  dans  ce  royaume  ! 

■  Qu'il  s'en  retourne  seul  par  sa  route  folle  1  qu'il  essaye, 
s'il  le  peut  ;  car  tu  resteras  ici,  UÀ  qui  l'as  guidé  dans  cette 
contrée  obscure.  » 

Juge,  lecteur,  si  j'étais  rassuré  au  bruit  de  leurs  paroles 
maudites;  je  crus  ne  retourner  jamais  sur  la  terre. 

«  0  mon  guide  chéri,  qui  plus  de  sept  fols  m'as  rendu  la 
■écurit/i  et  retiré  des  grands  périls  qui  se  dressèrent  devant 
mol, 
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>  Ne  me  laisse  pas,  lui  dis-je,  ^osi  abattu;  et  sll  m'est 
fefusë  d'aller  plus  avant,  retrouvons  promptement  le» 
traces  de  nos  pas  I  d 

Et  le  maître,  qui  m'avait  mené  jusque-là,  me  dit  :  a  Ne 
crains  pas  :  mil  ne  peut  noua  fermer  le  passage;  un  plu» 
puissant  que  tous  nous  l'a  ouvert 

B  Hais  attend»4aoi  ici  ;  réconforte  ton  esprit  fatigué  et 
nourris-le  de  bonne  espérance,  puisque  je  ne  t'abandonn£- 
lal  pas  dans  le  monde  iniérual.  » 
■  Là-dessus  le  bon  père  s'en  va  et  me  laisse  seul.  Je  de- 
meure dans  l'incertitude;  le  oui  et  le  non  se  combattent 
dans  ma  tête. 

Je  ne  pus  entendre  ce  qu'il  leur  proposa,  mais  il  ne  resta 
guère  avec  eux,  car  tous  et  à  l'envi  coururent  vers  la  ville. 

Là,  nos  ennemis  fermàrent  les  portes  sur  la  poitrine  de 
mon  maître,  qui  demeura  dehors  et  s'en  revint  vers  moi  à 
pas  lents. 

n  avait  les  yeux  à  terre,  et  les  sourcils  dépouillés  de 
toute  hardiesse,  et  U  disait  à  travers  ses  soupirs  :  a  Qui 
Hi'a  refusé  l'entrée  des  maisons  de  douleurs?  n 

Et  il  me  dit  à  moi  :  a  Si  je  suis  irrité,  ne  t'inquiète  pas; 
je  surmonterai  cette  épreuve,  quels  que  soient  ceux  qui  là 
dedans  s'assemblent  pour  se  défendre. 

»  Leur  insolence  n'est  pas  nouvelle  ;  ils  l'ont  déjà  mon- 
trée devant  une  porte  moins  secrète  et  qui  so  trouve  encore 
sans  serrure  ■. 

B  Tu  as  vu  au-dessus  rinscription  de  mort.  Mais  déjà,  en 
deçà  de  cette  porte,  descendant  seul  la  montagne,  et  par- 
tant par  les  cercles,  vient  celui 

■  Par  qui  la  ville  nous  sera  ouverte  ^.  x 

■  Pira  ^K,  malgré  ta  TMitg>n  iT,i  Drifiioiii,  la  porte  fnt  brnrx  pir  le  Cbfin, 


D,gn;:d;,  Google 


U  DiriHK  CQKtDU. 


Cette  couleur  blème  dont  ma  ladieté  me  peignit  au  de- 
hora,  quand  je  vis  mon  guide  retourner  en  arrière,  fit  rentrer 
en  lui  sa  récente  pâleur. 

Attentif,  U  se  posa  comme  un  homme  qui  éxxite,  car 
l'oeil  ne  pouvait  pénétrer  bien  avant  sous  l'air  noir  et  la  une 
épaisse  : 

a  Cependant  nous  devrons  vaincre  dans  ce  combat,  se 
prit-il  à  dire,  sinon  un  tel  allié  s'est  offert  '...  Oh  t  combien 
il  ine  farde  que  cet  autre  nous  arrive  !..,  » 

Je  vis  bien  qu'il  couvrait  ce  qu'il  avait  commencé  à  dire 
par  une  autre  idée  qui  \m  vint  ensuite,  et  que  ces  demiert 
mots  étaient  différents  des  premiers; 

Néanmoins  son  discours  me  saisit  de  crainte,  parce  qoe 
je  prêtais  à  ses  paroles  entrecoupées  un  sens  pire  que  peut- 
être  elles  ne  rentemaient. 

Je  lui  fis  cette  question  ;  n  Jamais  an  fond  de  ta  triste 
conque  est-il  descendu  on  esprit  de  ce  premier  degré,  ou 
l'on  a  pour  seule  peine  de  perdre  l'espérance  ?  » 

A  quoi  il  me  répondit  ;  a  Rarement  il  arrive  qu'un  de  nous 
fesse  le  chemin  où  je  marche. 

»  n  est  vrai  qn'une  uilre  fois  il  me  Gillut  descendre  Ici-bas 
par  les  conjurations  de  cette  cruelle  Ërycto,  qui  rappdait 
les  ombres  dans  leurs  corps  *. 

»  Depuis  peu  de  temps  ma  chair  était  dépouillée  de  son 
Sme,  lorsqu'elle  me  fit  entrer  dans  ces  murailles  pour  en 
tirer  un  esprit  du  cercle  de  Judas. 

n  Ce  cercle  est  le  plus  bas,  le  plus  obscur  et  le  plus  loin 
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du  ciel  qui  tout  environne.  Je  sais  bien  le  diemin,  soiadone 
tranquille. 

■B  Ce  marais,  qui  exhale  la  grande  puantan*,  entoure  la 
dté  de  douleur  où  nous  ne  pouvons  désormais  entrer  sam 
colère,  b 

Il  dit  encore  d'antre»  choses;  mafs  je  ne  les  ai  plus  dans 
ma  mémoire,  car  mes  jeux  m'avaient  entraîné  tout  enti» 
vers  la  hante  tour  k  la  cime  couronnée  de  feu. 

Là,  je  vis  tout  à  coup  paraître  trois  Furies  inremales  teintes 
de  sang,  lesquelles  avaient  des  membres  et  des  gestes  de 
femmes. 

'  Elles  étaient  ceintes  d'hydres  verdâtres;  pour  cheveux 
elles  avaient  de  petits  serpents  et  des  cérastes  qui  s'entor- 
tillaient autour  de  leurs  tempes  hidenses.  * 

Et  lui ,  qui  reconnut  bien  les  suivantes  de  la  reine  de 
l'étemelle  douleur  ;  o  Regarde,  me  dit-il,  les  féroces  Ërin- 
nyes. 

"  Celle-ci,  à  gauche,  c'est  M^ère;  celle  qui  pleure  I 
droite,  c'est  Alecto;  Tisiphone  est  au  milieu.  »  A  ces  mots 
il  se  tut. 

Du  leurs  ongles  elles  se  déchiraient  la  poitrine  ;  elles  se 
battaient  avec  les  mains,  et  criaient  si  haut,  que,  par  dé- 
fiance de  leur  rage,  je  me  serrai  contre  le  poète. 

H  Que  Méduse  vienne,  et  nous  la  changerons  en  pierre, 
criaient-elles  toutes  en  regardant  en  bas  ;  nous  nous  sommes 
mal  vengées  de  l'entrée  audacieuse  de  Thésée.  » 

—  «Détourne-toi  et  tiens  les  yeux  fermés,  car  si  Gorgone 
se  montrait,  et  si  tu  venais  à  la  voir,  il  n'y  aurait  plus 
d'espoir  de  remonter  là-haut,  n 

Ainsi  parla  le  maître;  et  lui-même  me  fit  tourner  en 
arrière;  et,  ne  se  fiant  pas  assez  à  mes  mains,  il  me  ferma 
encore  les  yeux  avec  les  siennes. 

0  vous,  qui  avez  l'entendement  sain,  découvrez  la  doc- 
trine qui  se  cache  sous  le  voile  de  ces  vers  étranges  ! 

Et  déjà  venait  sur  les  ondes  troubles  un  grand  bruit  plein 
d'épouvantement,  sous  lequel  ti-emblaient  les  deux  rives. 

U  n'en  arrive  pas  autrement,  lorsqu'un  vent,  irrité  par 
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des  chaleurs  ennemies,  a'altaque  à  une  forât,  et  sans  relâche 

Rompt  leg  branches,  abat  et  emporte  les  fleurs,  s'en  va 
devant  lui,  poudreux  et  supertte,  et  fait  fuir  les  bétes  el  les 
pâtres. 

Il  me  découvrit  les  yera,  et  il  me  dit  :  u  A  présent  dirige 
le  nerf  de  (es  yeux  sur  cette  écume  antique,  là  oii  la  vapeur 
est  plus  maligne.  » 

Comme  les  grenouilles,  devant  la  couleuvre  ennemie, 
s'éparpillent  à  travers  l'eau  jusqu'à  ce  que  toutes  se  soient 
amoncelées  dans  la  bourbe. 

De  même  plus  de  mille  Ames  damnées  fuvaient  devant 
quelqu'un  qui  traversait  le  Styi  à  pied  sec. 

{Il  écartait  de  son  visage  l'air  épais,  en  portant  de  temps 
autre  sa  main  en  avant,  et  il  ne  semblait  las  que  de  ce 
travail. 

Je  via  bien  qu'il  était  un  messager  du  ciel,  et  je  me  re- 
tournai vers  mon  maître;  et  lui  me  Dt  dgne  de  me  tenir 
tranquille  et  de  m'incliner. 

Ah!  combien  il  me  paraissait  rempli  de  dédains  !  Il  ar- 
riva près  de  la  porte,  et,  avec  imc  baguette,  l'ouvrit  sans 
aucun  obstacle. 

«  0  démons  chassés  du  ciel,  race  méprisée,  s'écria-t-il 
sur  l'horrible  seuil,  comment  cette  outrecuidance  s'est-elle 
mûrie  en  vous? 

»  Pourquoi  regimber  ainsi  contre  cette  volonté  qui  jamais 
ne  peut  manquer  son  but,  et  qui  a  tant  de  Tois  augmenté 
Tos  douleurs  ? 

V  Que  sert  de  heurter  le  destin  ?  Votre  Cerbère,  s'il  vous 
en  souvient  bien,  en  a  eucore  le  cou  et  le  museau  pelés.  » 

Alors  il  se  retourna  vers  la  route  fangeuse  sans  nous  dire 
mot,  mais  semlilable  à  un  homme  pressé  et  mordu  d'un  tout 
autre  soin 

Que  celui  des  gens  qui  sont  là  devant  lui.  Et  nous,  ras- 
surés par  les  paroles  saintes,  nous  dirigeâmes  nos  pieds  vers 
la  terre  de  Dite. 

nous  entrâmes  sans  aucune  résistance.  Or,  comme  j'avais 
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le  désir  de  connaître  le  sort  de  ceux  que  renfenne  celle 
torteresse. 

Dès  que  j'y  fas  entré,  je  promenai  tout  autour  mes  regai'ds 
curieuj;,  et  je  vis  à  chaque  main  une  grande  campagne 
pleine  de  douleurs  et  de  tourments  cruels. 

Comme  aui  enTirons  d'Arles,  là  où  le  Bhdne  est  stagnant, 
comme  àPola près  de Quamaro,  qui  ferme  lltalîe  et  baigne 
ses  Irontièrcs  •, 

Des  sépulcres  rendent  le  terriùn  tout  montueux,  de  mSme 
ici  des  sépulcres  s'élevaient  de  toutes  parts,  sauf  qulci  c'était 
plus  effrayant. 

Car  les  tombeaux  étaient  séparés  par  des  flammes  dans 
lesquelles  ils  devenaient  si  brûlants,  que  le  fer  n'est' pas  plus 
roi^e  pour  le  besoin  d'aucun  métier. 

Tous  leurs  couvercles  étaient  soulevés,  et  il  en  venait  au 
dehors  de  durs  gémissements  qui  paraissaient  bien  ceux  de 
pauvres  suppliciés. 

Et  moi  :  «  Maître,  quelles  sont  ces  gens  qui,  ensevelis  dans 
ces  arches,  se  font  deviner  à  leurs  soupirs  douloureux?  » 

Et  lui  à  moi  :  u  Ce  sont  les  hérésiarques  et  leurs  partisans 
de  toutes  les  sectes  :  ces  tombes  sont  beaucoup  plus  remplies 
que  tu  ne  peux  croire. 

«  Ici  le  semblable  est  enseveli  avec  son  semblable,  et 
les  tombes  sont  plus  ou  moins  brûlantes.  »  Alors  il  tourna 
à  droite, 

Et  nous  passâmes  entre  les  martyrs  et  les  hautes  mu- 
railles. 


et  diu  âet  IninbH  ds  fa. 


Uaintenant,  par  un  étroiï  sentier,  entre  les  murs  de  la 
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Tille  et  les  tombes  des  martyrs,  mon  m^tre  s'avance  et  Je 
suis  ses  pas. 

«  0  vertu  souveraioe,  m'écriai-je,  qui  m'entraînes  à  ton 
gré  par  les  cercles  impies,  parle-moi  et  satisfais  mes  d^sin  ! 

n  Pourrait-on  voir  ceux  qui  gisent  dans  les  sépulcres? 
Tous  les  cxHiverdes  sont  levés,  et  personne  ne  fait  la  garde 
à  l'entour.  > 

Et  lui  à  moi  :  «  Tous  seront  fermés  quand  les  Ames  re- 
viendront ici  de  Josapliat  avec  les  corps  qu'elles  ont  laissés 
là-haut. 

»  Ëpicure  et  tous  ses  sectateurs,  qui  font  mourir  l'Ame 
avec  le  corps,  ont  leur  cimetière  de  ce  cdté. 

u  Donc,  on  va  là  dedans  satisfaire  promptement  A  la  de- 
mande que  tu  me  fais  et  au  désk  que  tu  me  caches  encore.  ■ 

Et  moi  :  a  Bon  guide,  je  ne  tiena  caché  mon  coeur  qu'afîn 
de  peu  parler,  et  ce  n'est  pas  à  cette  heure  seulement  que 
tu  m'as  disposé  à  cette  réserve. 

—  «  0  Toscan,  toi  qui,  vivant,  t'en  vas  ainsi  par  la  cilé 
de  feu,  parlant  avec  modestie,  qu'il  te  plaise  de  f  arrêter  en 
ceUeu! 

H  Ton.  langage  te  dit  clairement  de  ce  noble  pays  auquel 
je  fus  peut-être  trop  funeste.  » 

Telles  furent  les  paroles  qui,  sidiîtement,  sortirent  d'un 
tombeau.  Tremblant,  je  m'^prochai  un  peu  plus  de  mon 

Et  lui  me  dit  :  «  Toome-toi,  que  fais-tu?  Regarde  Fail- 
nata  qui  s'est  dressé  dans  sa  tombe;  tu  ie  verras  de  la  cein- 
ture à  la  tête'.  ■ 

J'avais  déjà  mon  regard  fixé  sur  le  sien,  et  il  se  dressait 
de  la  poitrine  et  du  Itoot,  coDune  s'il  avait  l'enfer  en  grand 
mépris. 

Alors  les  mains  courageuses  ei  promptes  de  mon  guide 
me  poussèrent  vers  lui  à  travers  les  sépulturesj  en  disant  ; 
Que  tes  paroles  soient  claires  I 

'  FuHniu,  de  la  hmilla  ia  nbarti  i  FkmDca.  C*  fnt  lui  qoi,  commaBiUiit  1« 
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Auasilôt  que  je  fus  au  pied  de  sa  tombe,  Il  me  regarda  on 
peu,  et  puis,  d'un  air  de  dédain,  il  me  demanda  :  «  Queli 
lurent  tes  ancêtres?  » 

Moi  qui  étais  dësireiix  de  lui  obéir,  je  ne  lui  celai  rien, 
insis  je  M  découvris  tout.  Alors  il  releva  un  peu  les  sourcils. 

Et  dit  :  M  Us  ont  été  cruellement  opposés  à  moi  et  aai 
miens,  et  à  mon  parti;  aussi  deux  fois  je  les  al  bannis. 

—  Slls  furent  chassés,  lui  répondis-je,  ils  reriorent  de 
toutes  parts,  et  l'une  et  l'autre  fois  ;  mais  c'est  on  art  que 
les  Titres  n'ont  pas  bien  appris,  n 

Lors,  du  cdté  oii  la  tombe  était  découverte,  sui^t  use 
ombre;  celle-ci  jusqu'au  menton  seulement;  jeo^qu'elle 
s'était  levée  sur  ses  genoux*. 

Elle  regarda  autour  de  moi,  comme  ayant  le  désir  4e  vdr 
si  un  autre  était  avec  moi  ;  mais  quand  ses  soupçons  turent 
entièrement  éteints. 

Elle  me  dit  en  pleurant  :  i  Si  c'est  la  force  du  g^nle  qui 
fa  ouvert  cette  obscure  prison,  où  est  mon  fils,  et  pourquoi 
n'est-il  pas  avec  toi  î  » 

Et  mot  à  lui  :  a  Je  ne  viens  pas  de  moi-même;  celui  qui 
attend  U  me  mène  en  ces  lieux;  peut-étre  votre  Guido  eut 
pour  lui  trop  de  dédain  ?  » 

Ses  paroles  et  son  genre  de  supplice  m'avaient  appris  déjà 
le  nom  de  cette  ombre;  aussi  ma  réponse  flit-elle  précise. 

Se  dressant  soudain,  il  cria  :  a  Comment  as-tu  dit?  il 
«Ht;  ne  vit-îl  pas  encore?  Ladouce  lumiËre  ne  Inippe-t-elie 
plus  ses  jeuxî  « 

Lorsqull  s'aperçut  que  je  mettais  quelque  délai  à  Ud  ré- 
pondre, il  tomba  à  la  renverse  dous  son  tofnbean,  et  ne 
parut  plus  dehors. 

UaiS'cet  autre  magnanime',  pour  qui  j'étais  resté,  ne 
changea  pas  de  visage,  ne  toimia  pas  le  cou,  ne  courba  point 
la  poitrine. 


M  iBcrifiB  Is  pa^«  povr  l'éuidg  dct  philoiopba. 
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e  S'ils  ont  mal  appris  cet  art,  dit-il  en  conlînuant  son 
premier  propos,  cela  me  tourmente  plus  que  ce  lit. 

M  Mais  la  Dame  qui  règne  ici*  ne  rallumera  pas  cinquanv- 
fois  sa  figure,  que  tu  sauras  combien  cet  art  est  difficile. 

»  Et,  afin  que  tu  retournes  dans  le  doux  monde,  dis-moi 
pourquoi  ce  peuple  est  si  impitoyable  enTers  les  miens  dans 
chacune  de  ses  lois?  » 

Sur  quoi  je  lui  dis  :  n  Le  grand  carnage  qui  a  rendu  l'Ar- 
bia  d'une  couleur  rougË  excite  de  tels  discours  dans  notre 
temple.  » 

Après  qu'il  eut  secoué  la  tcte  en  soupirant  :  a  Je  n'étais 
pas  seul,  dit-il,  à  l'Arbia,  et  certes  ce  n'était  pas  sans  rai- 
son que  j'agis  avec  les  autres  *. 

»  Mais  j'étais  seul  là  où  il  fut  proposé  par  chacun  de  dé- 
truire Florence ,  et  c'est  moi  qui  la  défendis  à  visage  dé- 
couvert '. 

—  Ah  !  lui  répondi»-je,  piùsse  votre  race  se  rétablir  un 
jour  I  mais,  je  tous  en  prie,  défeites  le  nœud  qui  a  enve- 
loppé ma  pensée. 

D  II  me  parait,  si  j'ai  bien  compris,  que  vous  prévoyez  ce 
que  le  temps  amène  avec  M,  bien  qu'il  en  soit  autrement 
pour  vous  dans  le  présent. 

—  Nous,  reprit-il,  nous  sommes  comme  celui  qui  a  la 
vue  mauvaise;  nous  voyons  les  choses  éloignées,  c'est  une 
lumîËre  que  nous  accorde  le  guide  souverain. 

»  Quand  les  choses  approchent  ou  existent,  toute  notre 
intelligence  est  vaine,  et  si  un  autre  ne  vient  nous  l'ap- 
prraidre,  nous  ne  savons  rien  de  vos  affaires  humaines*. 

B  Tu  peux  donc  comprendre  que  toute  notre  intelligence 
sera  morte  du  jour  où  sera  fermée  la  porte  de  l'avenir.  » 

■  L'Arbia,  liviire  prà  ie  Hoaic-Apcno,  ou  In  Giboliiu  fnniit  lic^neai. 
'  Florence  rtenl  rfciaier  i  ion  «u'ear  une  luiuc  •>»■  la  plerie  Su  Oftca 
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Alors,  comme  contrit  de  ma  Taute,  je  lui  dis  i  «  Apprenez 
donc  à  celui  qui  a  si  vite  disparu  que  son  fils  est  encore 
parmi  les  tivants. 

»  Si  je  restai  muet  au  moment  de  répondre,  faites-lui 
savoir  que  j'étais  déjà  préoccupé  du  doute  que  tous  a\eï 
éclaird.  n 

Et  déjà  m'appelait  mon  maître.  Cest  pourquoi  je  priai 
plus  promptement  l'esprit  de  me  dire  près  de  qui  il  se 
tenait. 

11  me  reponan  :  a  Je  sois  couché  ici  au  milieu  de  plus  de 
mille;  là  dedans  est  le  second  Frédéric,  et  là  le  cardinal'. 
Sur  les  autres  je  me  tais.  » 

A  ces  mots  il  se  cacha,  et  moi  je  dirigeai  mes  pas  vers 
l'antique  poêle,  songeant  à  ces  paroles,  qui  me  paraissaient 
menaçantes. 

Il  se  mit  en  marche,  et  puis,  tout  en  cheminant  ainsi, 
il  me  dit  :  n  Pourquoi  es-tu  si  égare?  ■  Je  salisâs  à  sa  de- 
mande. 

«  Que  ta  mém<^,  m'ordonna  le  sage,  conserre  ce  que  tu 
as  entendu  contre  toi;  mais,  pour  l'heure,  fab  attention,  n 
Et  il  leva  le  doigt. 

u  Quand  lu  seras  devant  le  doux  regai'd  de  celle  dont  les 
beaux  yeux  voi'.at  toute  chose*,  tu  sauras  d'elle  le  voy^c 
de  ta  yie.  n 

Après  cela  u  tourna  à  main  droite.  Nous  laissimes  les 
murailles,  et  nous  allâmes  vers  le  centre  par  im  sentier 
qui  descend  à  une  vallée. 

Cette  vallée  exhalait  une  puanteur  insupportable. 
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A  l'eitrëmlté  d'une  rtre  escarpée,  que  formaient  de 
grandes  pierres  rompues  et  entassées  en  cercle,  nous  ani' 
rflmes  au-dessus  d'un  gouffre  encore  plus  terrible. 

Et  là,  pour  nous  garantir  des  horribles  exhalaisons  et 
de  la  puanteur  que  jetait  le  profond  abime,  noua  nous 
alnitAmes  derrière  le.couverde 

D'un  grand  tombeau  où  je  vis  une  inscription  qui  disait  : 
e  Je  renferme  le  pape  Anastase,  que  Photin  entraîna  hon 
du  droit  chemin  *.  » 

a  II  fkut  descendre  id  lentement,  afin  d'accoutumer  on 
peu  nos  sens  i  cette  triste  odeur;  plus  tard,  nous  n'y  fierons 
plus  attention.  » 

Ainsi  parla  le  maître;  et  moi  :  «  Cherche,  lut  dis-je, 
quelque  expédient  pour  que  le  temps  ne  passe  pas  sans 
proSl  ;  »  et  lui  ;  o  Tk  toîs  que  j'y  pense. 

»  Mou  Gis,  cootinuB-t-il,  au  milieu  de  ces  rochers  sont 
trois  cercles,  se  rétrécissant  de  degré  en  degré,  comme  ceux 
que  tu  as  quittes. 

»  Tous  sont  pleins  d'esprits  maudits;  mais,  pour  qu'U  te 
suffise  de  les  voir,  apprends  comment  et  pourquoi  ils  sont 
enfermés. 

n  L'injustice  est  la  fin  de  tont  mal  qui  s'attire  la  haine 
du  ciel,  et  l'on  arrive  à  cette  fin  qui  blesse  autrui,  ou  par 
la  violence,  ou  par  la  fraude. 

B  Uais  comme  la  fraude  est  un  mal  propre  à  l'homme, 
elle  déplait  davantage  à  Dieu;  pour  cette  raison,  les  fourbes 

L*  cbronique  du  frère  HaHiD  At  Pologiw  i  troupe  le  poélff.  Ce  roi  L^eorp^ 
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»  Ce  premier  cercle  est  tout  entier  pour  les  violents; 
mais  il  est  construit  et  divLié  en  trois  girons  ',  parce-  qu  on 
peut  faire  violence  à  trois  personneB  ; 

M  A  Dieu,  à  soi,  à  son  procliaiu.  Et  je  dis  qu'on  peat 
leur  fkire  violence  ou  dans  leur  propre  personne  ou  dan; 
leurs  biens,  comme  tu  vas  le  comprendre  par  ces  raisons 
très-claires. 

»  On  fait  violence  à  son  prochain  en  lui  donnant  la  mort 
ou  lui  faisant  des  blessures  douloureuses;  on  le  violente, 
en  le  ruinant  dans  ses  biens,  par  l'incendie  ou  par  des  larcins. 

B  Donc  les  homicides,  ceux  qui  font  des  blessures,  les 
incendiaires  et  les  brigands,  sont  tourmentés  dans  le  pre- 
mier giron. 

»  Un  homme  peut  avoir  tourné  une  nuin  violente  contre 
lui-même  ou  contre  ses  biens  :  il  est  donc  juste  que  dam  le 
second  giron  il  fasse  pénitence,  et  sans  espérance  d'un  sort 
meilleur, 

»  Celui  qui  s'exile,  par  sa  propre  Tolonté,  du  monde  oîi 
lu  Tis,  qui  joue,  dissipe  ses  Idens,  et  pleure  là  où  il  aurait 
dû  être  en  joie. 

n  On  peut  faire  vblence  à  la  Divinité,  en  la  reniant  dans 
son  cœur,  en  blasphémant  contre  elle,  en  méprisant  la 
nature  et  sa  bonté. 

»  Voilà  pourquoi  le  plus  petit  giron  tient  scellés  de  son 
sceau  Sodome  et  Cahors*,  et  quiconque,  méprisant  IMeu, 
l'mjurie  dans  ses  discours  et  dans  son  cœur. 

n  La  fraude  laisse  des  remords  à  toute  consôencc; 
l'homme  en  peut  user  envers  celui  qui  se  âe  en  lui,  et  en*- 
vers  celui  qui  se  défie  ; 

a  Cette  seconde  fraude  par^t  donc  briser  les  liens  d'amour 
faits  par  la  nature  ;  pour  cette  raison,  dans  le  second  cercle 
lont  enchaînés 
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B  Les  hypocrites,  les  flatteurs,  œui  qui  jettent  des  sorts, 
tes  faussaires,  les  yolenr»,  les  simoniaques,  les  nifleos,  les 
Tourbes,  et  tous  les  gens  souilles  de  semblables  ordures; 

H  La  première  fraude  détruit  l'amour  qu'établit  la  nature, 
et  cet  autre  sentiment  qui  le  suit,  et  d'où  résulte  la  con- 
fiance. 

s  Voilà  pourquoi  dans  le  plus  petit  cercle ,  centre  de 
l'uniTers  et  fondement  de  Kté,  quiconque  a  trabi  est  éter- 
nellement tourmenté.  » 

Et  moi  :  a  M^tre,  ton  raisonnement  est  très-dair  et  me 
montre  bien,  dans  ces  divisions,  cet  abîme  et  1^  peuple  qui 
l'habite; 

»  Hais  dis-moi  :  ceux  qui  sont  plongés  dans  ce  marais, 
ceux  qu'emporte  le  rent,  ceux  que  frappe  la  pluie,  ceux 
qui  vont  se  heurtant  avec  des  paroles  si  âpres, 

B  Pourquoi  ne  sont-ils  pas  punis  dans  la  cité  de  feu,  si 
Dieu  les  a  dans  sa  colère?  sinon,  pourquoi  sont-ils  punis 
de  la  sorte?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Pourquoi,  contre  son  ordinaire,  ton  esprit 
délire-t-il  si  fort?  ouLien  ta  pensée  est-elle  occupée  ailleurs? 

»  Ne  te  souvient-il  pas  des  paroles  de  l'Éthique  '  que  tu 
as  étudiée,  dans  lesquelles  il  est  traité  des  trois  dispositions 
réprouvées  par  Dieu  : 

»  L'incontinence,  la  malice  et  la  folle  bestialité;  et 
comme  l'incontinence  offense  moins  Dieu  et  entraine  mdns 
de  blâme? 

■a  Si  tu  examines  bien  cette  sentence,  te  rappelant  quels 
sont  ceui-là  qui  font  pénitence  hors  de  cette  enceinte, 

I)  Tu  verras  bien  pourquoi  ils  sont  sépares  de  ces  faons, 
el  pourquoi,  moins  courroucée,  la  justice  divine  cependant 
les  martelle. 

—  0  soleil  !  m'écriai-je,  qui  guéris  toute  vue  troublée,  tu 
me  contentes  à  tel  point,  quand  tu  expliques  une  pensée, 
qu'il  m'est  aussi  agréable  de  douter  que  de  savoir 

»  En'wre  une  fois,  reviens  un  peu  sur  tes  pas,  et  eipli- 

■  L'fïhique  d'AcUtote,  h  Sdesce  de  b  llonk. 
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que-moi  commeat  l'usure  oSënse  la  divine  bonté;  tranche 
ce  Dœud. 

—  La  philosophie,  me  répondit-il,  enseigne  en  plus  d'un 
lieu,  &  qui  l'étudié,  que  la  nature  tire  son  origine 

B  De  l'intellect  divin  et  de  son  art;  et  si  tu  consultes  bien 
(a  physique,  tu  trouveras,  sans  tourner  beaucoup  de  pages, 

»  Que  l'art  humain  suit  autant  qu'il  peut  la  nature,  comme 
le  disciple  son  maître,  si  bien  que  l'art  humain  est  comme 
le  petit-fils  de  Dieu, 

»  Et  partant  dé  ces  deux  principes,  la  nature  et  l'art,  si 
tu  te  rappelles  la  Genèse,  tu  sauras  que  la  nature  nous  donne 
la  vie,  et  que  l'art  vient  ensuite  l'aider. 

»  L'usurier  suit  une  autre  voie,  et  méprise  la  nature  et 
l'art  qui  l'accompagne,  et  place  ailleurs  son  espérance. 

n  Mais  à  présent  suis-moi,  car  il  me  plaît  d'avancer.  Le 
signe  des  Poissons  monte  sur  l'horizon,  ie  Chariot  est  ren 
versé  sur  le  Corus  ', 

s  Et  plus  loin  le  rocher  s'abaisse.  » 


Le  lieu  où  nous  avions  à  descendre  le  précipice  était  û 
impraticable,  et  tel  à  cause  de  ce  qui  s'y  trouvait,  que  toute 
vue  s'en  détournerait. 

Telle  est  celte  ruine  qui  frappa  l'Adige  au  flanc,  en  deçà 
de  Trente,  ou  par  l'effet  d'un  tremblement  de  terre,  ou  faute 
de  soutien  *. 

De  la  cime  du  mont  où  elle  s'ébranla  à  la  plaine,  la  roche 
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est  teUement  beauté,  qn'elie  ne  serait  «icim  passage  à  qui 
serait  en  haut. 

Telle  était  la  descente  de  ce  précqiice;  et  sur  le  sommet 
de  ce  roc  entr'ouTert  était  étendu  le  monstre,  opprobre  de 
•a  Crète,  qui  tut  conçu  dans  la  busse  génisse  '. 

Et  quand  il  nous  vit,  il  se  mordit  lui-mtoie,  comme  celui 
<iue  la  colËre  brise  au  dedans. 

Mon  sage  lui  cria  :  a  Peut-être  ta  crois  qu'Ici  est  le  chet 
d'Athènes  qui,  là-haut  dans  le  monde,  te  donna  la  mort  '. 

»  Ta-f  en,  héte  !  celid-ci  ne  Tient  pas  mstniit  par  ta  sœur, 
maïs  il  vient  voir  vos  cfafttiments.  » 

Tel  que  le  taureau  qui  fléchit  du  cité  où  U  a  reçu  le  coup 
mortel,  et  qui,  sans  pouvoir  se  retourner,  bondit  çà  et  là. 

Ainsi  je  vis  faire  le  Hinotanre,  et  mon  prudent  maître 
s'écria  :  «  Cours  à  l'ouverture.  Pendant  qu'il  est  en  foreur, 
il  est  bon  que  tu  descendes.  » 

flous  fimes  donc  route  par  cette  décharge  de  pierres  qu'à 
tout  instant  ce  poids  nouveau  faisait  rouler  sous  nos  pieds. 

Je  marchais  en  rêvanf  ;  il  me  dit  :  «  Tu  penses  peut-être 
à  cette-ruine  quiest  gardée  par  cette  fureur  bestiale  que  J'ai 
éteinte. 

»  Or  je  veux  que  Eu  saches  que  la  dernière  fois  que  je 
descendis  dans  le  bas  enfer,  cette  roche  n'était  point  encore 
écroulée, 

V  Hais  un  peu  avant  (si  je  ne  me  trompe]  que  vint  du 
cercle  divin  celui  qui  ■  enleva  la  grande  proie  à  Dite.  » 

De  toutes  parts  l'impure  vallée  trembla  si  profondément, 
que  je  pensai  que  l'univers  ressentait  cet  amour  par  lequel 
il  en  est  qui  peuvent  croire 

Plusieurs  fois  le  monde  retombé  dans  le  chaos;  et  c'est 
alors  que  cette  vieille  roche  se  renversa  ainsi  de  part  et 
d'autre. 

H  Mais  flie  lés  jeui  sur  la  vallée  ;  car  voici  la  rivière  de 
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sang  dans  laquelle  bout  quiconque  par  la  violeucfi  a  nui  aux 
autres.  » 

0  passion  areugle  !  &  folle  colère  t  qui  nous  ëperonue  ainsi 
dans  notre  courte  vie ,  et  qui  après,  pour  l'étemili!,  nous 
plonge  dans  de  telles  eaux  ! 

Je  vis  une  ample  fosse  tordue  en  arc,  comme  celle  qui  em- 
brasse toute  la  plaine,  selon  ce  qu'avait  dit  mon  guide. 

Et  eulre  le  pied  de  la  roche  et  cette  fosse  couraient  à  la 
'  6Ie  des  centaures  armés  de  flèches,  comme  ils  avaient  cou- 
tume dans  le  monde  d'aller  à  la  chasse. 

Nous  voyant  descendre,  chacun  d'eux  s'arrêta,  et  trois  se 
détachèrent  de  la  bande,  tenant  en  main  leur  arc  et  leur 
tlèche  tmit  prêts. 

St  l'un  cria  de  loin  :  «  A  quel  martyre  venez-vous,  vous 
qui  descendes  la  côtcf  Dites  d'où  vous  êtes,  sinon  je  tire 
l'arc  B 

Hon  mt^re  dit  :  «  Nous  ferons  réponse  à  Chiron,  Id  près; 
pour  ton  maliicur,  tes  désirs  ont  toujours  éié  trop  vifs.  » 

Puis  il  me  toucha  et  me  dit  :  a  Celui-ci  est  Nessus,  qui 
mourut  pour  la  belle  Déjanire  et  vengea  lui-même  sa  propre 
mort. 

B  Et  celui  du  milieu,  qui  se  regarde  la  poitrine,  est  le 
grand  chinm,  qui  éleva  Achille;  cet  aulre  est  Pholus ,  qui 
fut  plein  de  colère. 

»  A  l'entour  de  la  fosse  ils  vont  par  mille  et  mille,  [lerçant 
de  flèches  toute  âme  qui  sort  du  sang  plus  que  sa  faute  ne 
le  permet  » 

Nous  nous  approchâmes  près  de  ces  monstres  agiles; 
Chirou  prit  une  flèche,  et  avec  la  coche  il  retroussa  sa  barbe 
derrière  la  mâchoire. 

Quand  il  eut  découvert  sa  grande  bouche,  il  dit  à  ses  com- 
pagnma  :  n  Vous  êtes-vous  aperçus  que  celui  de  derrière  ' 
fait  mouvoir  ce  qu'il  louche  ? 

D  Ainsi  n'ont  pas  habitude  de  laire  les  pieds  des  morts,  n 
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Ei  mon  guide,  qaà  était  déjà  à  sa  poitrine,  oîi  les  deux  na- 
'.uies  s'unissent, 

Répliqua  ;  a  U  est  bien  vivant,  et  je  dois,  seul,  lui  mon- 
trer ainsi  la  sombre  vallée.  La  nécessité,  et  non  son  choix, 
l'amène  Ici. 

»  Elle  a  cessé  un  moment  de  chanter  alléluia,  celle  qui 
m'a  commis  à  ce  nouvel  ofQce.  Ce  n'est  pas  un  brigand,  et 
moi  je  ne  suis  pas  une  Ame  criminelle. 

v>  Mais,  au  nom  de  cette  vertu  qui  dirige  mes  pas  dans 
une  roule  si  sauvage,  donne-moi  un  des  tiens  qui  nous  ac- 
compagne, 

n  Et  qui  nons  montre  un  endroit  guéable,  et  qui  porte 
celui-ci  sur  sa  croupe;  car  ce  n'est  pont  un  esprit  qui  aille 
par  les  airs,  » 

Cbiron  se  tourna  du  côté  droit,  el  dit  à  Nessus  :  «  Va,  et 
guide-les,  et  si  une  autre  troupe  les  rencontre,  écarte-la.  » 

Mous  nous  mîmes  en  marche  sous  cette  escorte  lidèle,  le 
long  des  bords  de  cette  roi^e  écume  dont  les  noyés  pous- 
saient d'horribles  cris. 

J'en  vis  plongés  jusqu'aux  paupières,  et  le  grand  centaure 
dit  :  u  Ce  sont  les  tyrans  qui  vécurent  de  sang  et  de  rapine. 

»  Ici  se  pleurent  les  torts  impitoyables;  ici  est  Alexandre  *, 
et  le  cruel  Denys  qui  ât  souffrir  tant  d'années  douloureuses 
à  la  Sicile. 

0  Et  ce  front  qui  a  le  poil  si  noir,  c'est  Ezzelino  *  ;  et  cet 
autre  qui  est  blond,  c'est  Obezzo  d'Esté  ',  qui  véritablement 

y>  Fut  assassiné  par  Bon  beau-fils,  là-haut  dans  le  monde.  y> 
Alors  je  me  tournai  vers  le  poëte,  et  il  me  dit  :  «  Que  Hessus 
soit  ici  Ion  premier  interprète;  je  ne  serai  que  le  second.  » 

Un  peu  plus  loin,  le  centaure  s'arrêta  au-dessus  de  damnés 
que  l'on  voyait  sortir  la  tête  hors  du  fleuve, 

11  nous  montra  ime  ombre  seule  à  l'écart,  en  disant  : 
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«  Celui-ci  fiappa,  dans  le  giron  de  Dieu,  le  cœur  que  l'on 
hoDore  encore  aui  bords  de  la  Tamise  *  ;  » 

Puis,  j'en  vis  qui  tenaient  la  tête  et  aussi  tout  le  buste  hors 
du  lac,  et  de  ceux-là  j'en  reconnus  bon  nombre. 

Ainsi,  de  plus  en  plus,  le  sang  baissait  et  ne  couvrait  plus 
que  les  pieds,  et  ce  fut  là  que  nous  traversâmes  la  fosse. 

a  Par  la  raison  que  de  ce  côté  tu  vois  la  source  diminuer 
toujours,  dit  le  ceutaure,  je  veui  que  tu  croies 

»  Que  de  l'autre  elle  pèse  de  plus  en  plus  sur  le  fond, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  réunisse  à  celui  où  la  tyrannie  est  con- 
damnée à  gémir. 

»  C'est  là  que  la  divine  justice  a  plongé  cet  Attila  qui  liit 
son  fléau  sur  la  terre,  et  Pyrrhus,  et  Seitus  »;  et  que  pour 
rétemité  elle  arrache 

D  Les  larmes  qui  échappent,  à  chaque  bouillonnement, 
à  René  de  Cometo  et  à  René  de*  Pazzi  ',  qui  lirent  d  rude 
guerre  aux  grands  chemins.  » 

Puis  il  se  retourna  et  repassa  le  gué. 


CHANT  XIII. 


Nessus  n'était  pas  encore  arrivé  de  l'autre  côté,  quand  nous 
pénétrâmes  dans  .un  bois  qui  n'était  marqué  d'aucun  sentier. 

'  Bai  de  KDntfan.  Pour  «nger  Ji  mort  de  Siijww,  un  pète,  lui  tu  Ai^letem 
pai  ÉdiHurd,  Il  UHiiiii,  ea  IITI,  dam  ons  cgUie  ie  VIlcri>e.  Beawi.  fnn  d'H. 
dobird,  -^Dd^Dt 
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Le  feuillage  n'en  était  pas  vert,  mais  de  couleur  noirltre; 
les  branches  n'en  étaient  pas  unies,  mais  noueuses  et  toutes 
entremêlées;  il  n'y  avait  pas  de  fhiits,niaiB  des  épines  avec 
du  poison. 

Elles  n'ont  pas  de.  fourrés  A  âpres  ni  si  épais,  les  bites 
sauvages  qui  ont  en  haine  les  lieux  cultivés  entre  la  Cédna 
A  Cometo  *. 

Là  font  leur  nid  les  harfdes  hratales  qui  chasg^^nl  les 
Trojens  des  Stropbades  avec  le  triste  présage  du  mal  ftatnr  *. 

Elles  ont  de  larges  ailes,  des  cous  et  des  visages  humains, 
des  pieds  avec  des  serres,  et  un  grand  ventre  couvert  de 
plumes.  Elles  font  des  lamentations  sur  ces  arbres  étranges. 

Et  mon  bon  maître  :  «  Avant  d'entrer  plus  avant,  sache 
que  lu  es  dans  la  seconde  enceinte,  commença-t-il  à  me 
dire,  et  tu  y  seras  jusqu'à  ce  que 

D  Tu  arrives  dans  les  horribles  sables.  Cest  pourquoi,  re- 
garde bien;  tu  verras  des  choses  qui  n'tdttiendraient  aucune 
foi  si  je  t'en  taisais  récit.  » 

J'entendais  déjà  de  toutes  parts  pousser  des  gémissamenis, 
et  je  ne  voyais  personne  qui  les  flt.  Cest  pourquoi  je  m'ar- 
rêtai tout  éperdu. 

Je  crois  qu'il  crut  que  je  croyais  ■  que  ces  voix  sortaient 
de  la  poitrine  de  gens  cachés  pour  nous. 

Aussi  mon  maître  dit  :  a  Si  tu  romps  quelque  petite 
branche  d'un  de  ces  arbres,  les  pensées  que  tu  as  se  trou- 
veront toutes  fausses.  » 

Alws  j'étendis  la  main  un  peu  en  avant  et  cueiUis  une 
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ksnche  d'un  grand  arbre,  et  »n  troDC  cria  :  «  Pourquoi 
me  casseB-lu  ?  « 

Et  aussitôt  il  fut  noir  de  sang,  et  il  recommença  à  crier  : 
■  Pourquoi  me  décbireft-tu  ?  N'ai-tu  auom  sentiment  de 
pitié? 

»  Noos  aToas  été  hommes,  et  maintenant  nous  sommes 
devenus  des  aibres  ;  ta  main  aurait  bien  dû  être  plus  com- 
patissante, quand  même  nons  aurions  été  des  Ames  de 
reptiles.  » 

Comme  d'un  tison  vert  qui  est  entlammé  par  l'un  des 
bouts  et  qui  de  l'autre  gémit  et  pétille  à  casse  de  l'air  qui 
se  fait  passage. 

Ainsi  de  ce  tronc  sortaient  ensemble  des  paroles  et  du 
sang,  et  je  laissai  tomber  la  branche,  et  m'arrêtai  comme 
l'homme  qui  a  peur. 

a  Ame  blessée,  rendit  mon  sage,  s'il  avait  pu  croire 
tout  d'^Kird  ce  qu'il  a  pourtant  tu  dans  mon  poëme, 

»  U  n'aurait  pas  porté  la  main  sur  toi;  mais  l'invraisem- 
Uance  de  la  chose  m'a  fait  lui  conaeiller  ce  qui  me  pèse  à 


»  Mais  dis-lui  qui  tu  fus,  aflu  qu'en  dédommagement  il 
nfraîchisse  ta  màuoire  dans  le  monde  ou  il  lui  est  permi» 
de  relounier.  » 

Et  l'arbre  :  «  Tu  m'amorces  avec  un  si  doux  parler,  que 
je  ne  puis  me  taire;  et  que  je  ne  tous  sois  pas  à  charge,  si 
je  m'oublie  un  peu  à  causer  arec  tou». 

>  Je  suis  celui  ^  qui  tint  les  deux  clefs  du  cœur  de  Fré- 
déric, et  qui  les  tourna  si  douces  et  pour  feimer  et  poui 
«irrir, 

B  Que  J'écartai  presque  tout  autre  de  sa  confiance;  et 
j'apportai  tant  de  foi  à  ce  glorieux  offlce,  que  j'en  perdis  le 
■ooûneil  et  la  vie. 

>  La  courtisane  *  qui  n'a  jamais  dâourué  du  palais  de 
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César'  ses  yeux  eflrontës,  peste  commune  et  vice  des  cours, 
,  n  Enflamma  contre  moi  tous  les  e^its,  et,  enflammés, 
Os  enflammèrent  teliemenl  Auguste  *,  que  mes  joyeux  hon- 
neurs se  changèrent  en  triste  deuil. 

M  Mon  âme,  dans  un  transport  dédaigneux,  croyant  par 
la  mort  fuir  le  dédain,  me  rendit  injuste  contre  moi-même 
qui  étais  si  juste. 

0  Par  les  racine»  récentes  de  ce  bois,  je  vous  jure  que 
jamais  je  ne  manquai  de  foi  à  mon  maître,  qui  fut  si  d^e 
d'être  honoré. 

B  Et  si  l'un  de  vous  retourne  au  monde,  relevez  ma  mé- 
moire, qui  gît  encore  sous  le  coup  que  l'Envie  lui  a  porté.  » 
Le  poêle  attendit  un  peu,  et  alors  :  «  Puisqu'il  se  tait, 
me  dit-il,  ne  perds  pas  le  temps,  mais  parle,  interroge-le  si 
tu  en  veux  savoir  davantage,  n 

Et  moi  à  lui  :  «  Demande-lui  toi-même  encore  ce  que  tu 
crois  pouvoir  m'intéresser;  car  je  ne  pouiiais,  tant  la  pitié 
m'attriste,  m 

Cest  pourquoi  il  recommença,  o  Si  cet  homme  faJt  ptmo- 
tuellement  ce  que  ta  prière  a  réclamé,  esprit  emprisonné, 
qu'il  te  plaise  encore 

>i  De  (tire  comment  l'âme  s'enferme  dans  ces  nœuds,  et 
dis,  si  tu  le  peux,  si  jamais  aucune  se  dégage  d'im  tel 

Alors  le  tronc  souffla  fort,  et  ce  vent  se  convertit  en  cette 
voix  :  «  Je  vous  répondrai  brièvement. 

»  Quand  l'âme  féroce  est  partie  du  corps  dont  elle  s'est 
elle-même  arrachée,  Minos  l'envoie  au  septième  cercle. 

»  Elle  tombe  dans  la  forêt,  et  l'endroit  n'est  pas  choisi, 
mais  là  où  la  fortune  ta  lance,  elle  germe  comme  un  grain 
d'épeautre. 

n  Elle  pousse  en  rejeton  et  en  arbre;  les  harpies,  en  sa 
repaissant  ensuite  de  ses  feuilles,  lui  Ibnt  une  douleur  et 
un  passage  à  cette  douleur. 
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n  Comme  les  autres  âmes,  nous  voudrions  recueillir  nos 
d^pomlles,  mais  sans  pourcela  qu'aucune  de  nous  s'en  puisse 
reyêtir,  car  il  n'est  pas  jusle  d'avoir  ce  qu'on  s'est  âtë  soi- 
même. 

V  Nous  les  traînerons  ici;  et,  dans  la  lugubre  forêt,  nos 
cmps  seront  suspendus  chacun  à  l'arbre  de  son  ombre  tour- 
mentée. » 

Nous  étions  encore  altentifs,  croyant  que  le  tronc  en 
voulait  dire  davantage,  lorsque  nous  fûmes  surpris  par  un 

Pareillement  à  celui  qui  entend  venir  le  sanglier  et  la 
chasse  h  son  posle,  et  qui  écoute  mugir  les  bêtes  et  les  bran-  ' 
chages. 

Et  voilà,  sur  la  gaoche,  deux  malheureux,  nus  et  tout 
déchirés,  fuyant  si  fort,  qu'ils  rompaient  toutes  les  pelitei 
branches  de  la  torêt. 

Celui  de  devant  :  «AccoursTaccoursiômort!»  et  l'autre, 
qui  était  trop  lent  à  son  gré,  criait  :  n  Lano, 

»  Tes  jambes  n'étaient  point  si  agiles  au  combat  de  la 
Pieve  dtl  Toppo  ;  »  et  l'haleine  lui  manqua  sans  doute,  car 
ôe  lui  et  d'un  buisson  il  fit  un  groupe  *. 

Derrière  eux  la  forêt  était  pleine  de  chiennes  noires,  avides 
et  courant  comme  des  lévriers  détachés  de  leur  chaîne. 

Elles  se  jetèrent  à  pleines  dents  sur  le  damné  qui  s'était 
caché,  et  le  déctiirèrent  en  lambeaux;  puis  elles  empor- 
tirent  ses  membres  douloureux. 
'  Hon  guide  alors  me  prit  par  la  main  et  me  mena  an 
boisson,  qui  déplorait  en  vam  ses  plaies  saignantes. 

a  0  Jacques  de  Saint-André*!  disait-il,  à  quoi  bon  m'avoir 
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|vtE  pour  refuge?  Est-ce  ma  faute,  à  moi,  ti  la  vie  fut  cou- 
pable?» 

Quaadmon  maître  se  fiit  arrêté  près  de  ce  buisson,  il  dit: 
a  Qui  étais-tu,  toi  qui,  criblé  de  blessures,  exhales  avec  da 
sang  ces  paroles  plaintiTes  ?  * 

Et  lui  à  nous  ■  :  a  0  ftmes,  qui  êtes  venues  voir  le  cruel 
ravage  qui  m'a  séparé  aÏDd  de  mes  feuilles, 

D  Ramassez-les  autour  de  leur  triste  buisson;  je  fus  de 
b  dté  *  qui  quitta  son  premier  patron  pour  saint  Jeao- 
Baptiste;  aussi  ce  patron  déda^né 

»  Toujours  l'attristera  avec  son  art  reduutaUe;  et  n'âail 
que  sur  Je  pont  de  l'Amo  U  reste  encore  de  lui  qoelqae 
image, 

»  Les  citoyens  qui  reb&tirent  cette  cité  sur  les  cendres 
qu'Attila  avait  laissées  qirès  lui,  auraient  fait  travailler  tu 
»ain. 

*  Moi,  je  me  suis  fait  un  gibet  de  ma  maison.  » 


Dès  que  l'amour  de  la  terre  natale  m'eut  saisi,  je  r 
blai  les  feuilles  éparses,  et  je  les  rendis  à  celui  qui  était lU^ 
avroui. 

Do  là  nous  tonchimes  au  point  où  le  second  cercle  se  té- 
pare  du  troisième,  et  où  se  voit  la  puissance  terrible  de  la 
divine  justice. 


m  LotlD  de'  AgU,  ■■!»  Fiorentin  fol  l'ilnncia  du  dJt- 
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Pour  Wcn  expliquer  les  choses  nouTellf  s,  je  dis  que  nous 

•rriTâtnes  k  une  lande  qoi  écarte  toute  plante  de  sa  surhce. 

La  forêt  douloureuse  est  sa  cdnture,  comme  la  Tosse  de 

rang  est  celle  de  la  forêt.  Là  nos  jrfeds  s'arrêtèrent  tout  an 

bord. 

L'espace  était  couvert  du  même  sable  aride  et  épais  que 
ceint  qui  fut  jadis  foulé  aux  pieds  par  Caton  >. 

0  vengeance  de  Dieu  I  combien  tu  dois  être  redoutée  de 
quiconque  lit  ce  qui  se  manifeste  à  mes  yeux  ! 

Je  yis  de  nombreux  troupeaux  d'&mes  nues  qui  plcin^i^t 
hxtted  misérablement;  et  leur  sentence  semblait  dilTérente. 
D'aucuns  étaient  couchés  sur  le  dos,  d'aucuns  étaient  assà 
tout  ramasses,  et  d'autres  marchaieiU  continuellement. 

Ceta  qni  faisaient  le  tour  du  cercle  étaient  les  plus  nom- 
breux, et  le  moins  ceux  qui  gisaient  à  terre  pour  leur  sup- 
jUee,  mais  Irars  langaet  étaénl  les  plus  déliées  à  la  plainte. 
Sur  toote  l'arène  plenvaient  lentement  de  larges  flocons 
de  feu,  pareUs  à  ceux  de  la  neige  dans  les  Alpes,  quand  il 
se  <dt  pas  de  vent. 

De  même  qu'Alexandre,  dans  les  parties  brûlanles  de 
nnde,  vit  tomber  sur  son  armée  des  flammes  qui  restaient 
sur  la  terre  sans  s'éteindre  ; 

De  sorte  qu'il  ordonna  à  ses  troupes  de  fouler  aux  pieds  le 
ni,  attendu  que  la  vapeur  s'éteignit  mieux  tandis  qu'elle 
était  seule  : 

Ainsi  descendait  le  feu  éternel,  et  l'arène  s'embrasaU 
comme  l'amorce  sous  k  pierre,  pour  doubler  la  souffrance 
deaftmes. 

Leurs  malheureuses  mains  étaient  sans  aucun  repos  A 
toujours  en  branle  deçà,  delà,  secouant  loin  d'elles  un  em- 
brasement nouveau. 
Je  connnençai  :  «  Maître,  qui  as  surmonté  tous  les  obsla- 
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des,  hors  ceux  que  nous  ont  opposés  les  démons  inflexiMei 

i  l'entrée  de  la  porte  ', 

D  Quelle  est  celte  grande  ombre  qui  n'a  pas  l'air  de  se 
souder  de  l'incendie,  et  ^t  si  dédaigneuse  et  ri  farouclie, 
qu'il  ne  semble  pas  que  ta  pluie  la  dompte?  n 

Et  l'ombre',  s'aperccvant  que  je  parlais  d'elle  à  mon 
guide,  cria  :  a  Tel  je  fus  vivant,  tel  je  suis  m»rt, 

n  Quand  Jupiler  fatiguerait  son  forgeron,  duquel,  dans 
■a  colère,  il  prit  la  foudre  aiguë  dont  je  fus  frappé  à  mon 
dernier  jour; 

"  Et  quand  il  fatiguerait  l'un  après  l'autre  tous  les  noirs 
ouvriers  de  l'Etna,  en  criant  :  Aide-miH,  aide-moi,  bon 
Vulctùn! 

j)  Ainsi  qu'il  fit  au  combat  de  Ptalégra  ',  et  qu'il  me  perça 
de  toutes  ses  flèches,  jamais  il  n'aurait  de  ™oi  pleine  ven- 
geance. » 

Alors  mon  guide  parla  avec  tant  de  force,  que  je  ne  l'avais 
pas  encore  entendu  parler  si  fort  :  «0  Capanée  !  si  ton  oi^dl 
ne  s'amortit  pas, 

n  Tu  en  es  plus  puni.  Aucun  martyre  ne  Eerait  une  dou- 
leur comparable  à  celle  que  ta  rage  te  fait  souffrir.  » 

Puis  il  se  retourna  vers  moi  en  disant  avec  de  plus  douces 
lèvres  :  «  Il  fut  un  des  sept  rois  qui  assiégèrent  Thëbes  *. 
Il  avait  et  semble  encore  avoir 

»  Dieu  en  dédain,et  il  ne  semble  guère  cfu'ÎI  le  prie;  mais, 
comme  je  le  lui  ai  dit,  ses  dédains  mêmes  sont  le  bien  digne 
prix  de  son  cœur. 

»  Or,  viens  derrière  moi,  et  prends  garde  de  ne  pas  mettre 
encore  le  pied  sur  le  sable  brûlant;  mais  tiens-toi  toi^ours 
serré  près  de  la  forôl.  m 

Nous  arrivâmes  en  silence  à  l'elidroit  où  s'ëlançait  bon 
de  la  forût  une  peUle  rivière  dont  la  rougeur  m'ëpouvanla 
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Te)  que  sort  du  Bulicame  >  le  ruisseau  que  se  parurent 
entre  ^es  les  pédieresses,  telle  cette  rivière  courait  sur 
farène. 

Le  fond  et  le  bord  de  chaque  cAlé  étaient  faits  de  pierre; 
c'est  pourquoi  je  pensai  que  c'était  là  qu'il  fallail  marcher. 

«  Entre  toutes  les  choses'que  je  t'ai  montrées  depuis  que 
nous  sommes  entrés  par  la  porte  dont  le  seuil  n'est  inteivlil 
k  personne, 

»  Tes  yeux  n'en  ont  pc^t  découvert  d'aussi  remarquable 
que  ce  courant  qui  amortit  en  lui  toutes  les  flammes.  > 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide;  c'est  pourquoi 
je  le  priai  de  me  donner  l'aliment  dont  11  m'avait  donné  le 
désir. 

H  Au  milieu  de  la  mer  est  un  pays  en  nùnes,  dit-il  alors, 
qui  s'appelle  la  Crète,  qui  eut  un  roi*  sous  lequel  le  monde 
fiit  chaste  ; 

V  Là  est  un  mont  jadis  orné  d'eaux  et  de  feuillages,  et 
^pelé  Ida,  et  maintenant  désert  comme  toute  chose  vieille. 

«  Jadis  Rhéa  le  choisit  pour  le  berceau  fidèle  de  son  âls, 
et  pour  le  mieux  cacher,  quand  il  criait,  elle  y  faisait  pous- 
ser de  grandes  clameurs; 

»  An  dedans  de  la  montagne  se  tient  dcboul  un  grand 
vieillard  *,  les  épaules  tournées  vers  Damielte  *,  et  l'œil  sur 
Rome*  comme  sur  son  miroir; 

•»  Sa  tête  est  fonnée  d'or  fin,  et  de  pur  argent  sont  ses 
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bras  et  sa  poitrine  ;  puis  il  est  de  cuivre  jusqu'à  l'enfour- 
diare; 

V  De  là  en  bas,  il  est  tout  de  fer  afflné,  sauf  que  le  pied 
droit  est  de  terre  cuite,  et  il  pose  sur  celui-là  plus  que  sur 
l'autiL'. 

n  Chaque  partie,  excepté  l'or^  est  sillonnte  d'une  fissure 
d'où  dëgouttênt  des  larmes  qui,  en  s'amassant,  percealla 
montagne. 

»  Leur  cours  se  dli^e  dans  celte  vallée;  elles  forment 
l'AcfaëroD,  le  SI7X  et  le  Phlégélon;  puis  elles  descaident 
par  ce  conduit  dirait 

n  Jusqu'aux  lieux  où  l'on  ne  descend  plus;  elles  y  fomoent 
le  Cocyte,  et  tu  verras  quel  est  ce  lac;  donc  je  ne  t'en  parie 
pas  ici.  » 

Et  moi  à  lui  :  «  Si  le  ruisseau  que  je  Tois  dérive  ainsi  de 
notre  monde,  pourquoi  n'est-il  Tislble  qu'à  la  lisière  de  celle 
forêt? 

Et  lui  à  moi  :  «  Tu  sais  que  ce  lieu  est  rond,  et  qotdque 
tu  aies  fait  bien  du  chemin,  en  descendant  toujours  au  fend 
vers  la  gauche, 

»  Tu  n'as  pas  encore  parcouru  tout  le  cercle  ;  si  d<Hic  H 
t'apparait  chose  nouvelle,  elle  ne  doit  pas  amener  la  sur- 
prise sur  ton  visage.  » 

Et  moi  encore  :  n  Oîi  se  trouvent  le  Phl^étoa  et  le 
Lélhéî  Sur  l'un  tu  te  tais,  et  de  l'autre  tu  dis  qu'il  se  fbrme 
de  cette  pluie  de  larmes. 

—  Toutes  ces  questions  me  plaisent,  répondit-il,  mais  le 
bouillonnement  de  cette  eau  rouge  aurait  dû  te  résoudre 
une  de  celles  que  tu  me  fais. 

B  Tu  verras  le  Lëthé,  mais  hors  de  cette  enceinte,  là  où 
les  âmes  vont  se  laver  quand  la  faute  expiée  est  remise'.  ■ 

Puis  il  dit  :  «  Il  est  temps  de  s'écarter  du  bois;  fais  «1 
sorte  de  me  suivre;  les  bords  nous  offrent  un  passage;  ilJ 
ne  sont  pas  brûlants, 

>  Et  sur  eux  toute  ardente  vapeur  s'éteint  » 
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Maintenant  nous  soirons  une  de  ces  rires  de  piwrej  et  la 
ftraiée  du  ruisseau  forme  auHJessus  un  brouillard  qui  pr*- 
lerre  du  feu  l'onde  et  ses  bords; 

De  m&ne  que  les  flamands,  entre  Cadsandt  et  Bn^^, 
CTS^nant  le  flot  qui  s'avance  vers  eux,  élËvent  une  d^oe 
pour  faire  fuir  la  mer  ; 

Et  de  mâme  les  Padonans,  le  long  de  la  ^euta,  pour  dé- 
iB&dre  leurs  villes  et  leurs  ch&teaui,  avant  que  Chiarentana 
sente  la  chaleur  '  ; 

Sur  ce  modèle,  mais  ni  si  hautes  ni  si  larges,  élident 
biles  les  digues  ^'avait  construites  ici  l'ingénieur,  qoel 
qa^il  fat. 

D^à  nous  étions  si  éloignés  de  la  forCt,  que  je  n'anrate 
pas  vu  oii  elle  était,  si  je  m'étais  retourné  en  airîère; 

Qaand  nous  rencontrAmes  une  troupe  d'Ames  qui  venait 
le  long  de  la  rive,  et  chacune  nous  regardait,  comme  on  a 
oootumele  soir 

De  se  regarder  l'un  l'autre  aux  rayons  de  la  nouvelle 
hme,  et  elles  fixaient  leurs  jeux  sur  nous,  comme  un  TÏeux 
IriUeur  sur  le  dias  de  son  aiguille. 

Ainsi  examiné  par  cette  troupe ,  je  fi»  reconim  de  11m 
d'eux,  qui  me  prit  par  ma  robe ,  et  s'écria  :  «  Quelle  las- 
icilJe!* 

EX  m<Â,  tandis  qull  me  tendait  les  bras,  je  fixai  mes  re- 
gards sur  sa  face  brûlée,  si  bien  que ,  tout  défiguré  qu'il 
était,  il  ne  me  fut  pas  impossible 

De  le  reconnaître  à  mon  tour;  et  abaissant  ma  main 
vers  son  visage,  je  reliquat  :  «  Êtes- vous  ici,  ser  Bni- 
netto*?» 

■  CUamUDa,  BKriiugii*  du  jtLpei,  oA  >>  Brcnu  pmd  u  Hoite. 

>  BraMiu  LatiDi,  onlear,  poêle,  kiitiniFa,  plulotof k(  tl  tbcolcgtn,  Dd  1  fto- 
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Et  lui  :  a  0  mon  fils!  ne  le  fâche  pas  si  Brunelto  Latin! 
retourne  un  peu  en  arrière  avec  toi  et  laisse  aller  la  file.  ■ 

Je  lui  dis:  «Je  vous  en  prie  autant  que  je  puis,  et  si  vous 
voulez  que  je  m'asseye  avec  vous,  je  le  ferai,  s^l  j^t  à 
celui-ci,  car  je  vais  avec  lui. 

' —  0  mon  6I3,  dit-il,  celui  de  cette  troupe  qui  s'arrête  on 
instant  reste  cent  ans  sous  cette  pluie,  sans  pouvoir  secouer 
le  feu  qui  le  blesse. 

r  Va  donc  en  avant,  je  marcherai  à  ton  cAXé,  et  puis  je 
rejoindrai  ma  bande  qui  va  pleurant  ses  étemelles  souT- 
fiances.  » 

Je  n'osai  pas  descendre  d'abord  pour  aller  de  niveau 
avec  lui,  mais  je  marchais  la  tfite  inclinée,  dans  l'attitude 
du  respect. 

Il  commença  :  «  Quelle  fortune  ou  destin,  avant  l'heure 
dernière,  t'amène  id-bas?  et  quel  est  celui  qui  te  montre  le 
chemin? 

—  I^à-haut,  dans  la  vie  sereine,  lui  répondls-je,  je  me 
suis  ^aré  dans  une  vallée  avant  que  mon  i^e  fût  rempli. 

■»  Mais  hier,  au  matin,  j'ai  fait  volte-face;  celui-ci  m'est 
apparu  comme  je  revenab  sur  mes  pas,  et  me  remit  dana 
ma  voie  par  cette  route,  n 

Et  lui  à  moi  :  a  Si  tu  suis  ton  étoile,  tu  ne  peux  man- 
quer  un  port  gloneux,  si  j'ai  bien  consulté  ta  belle  destinée. 

»  Et  si  je  n'étais  pas  mort  sitôt,  te  voyant  le  Ciel  si  pros- 
père, je  t'aurais  donné  cœur  à  l'ouvrage. 

»  Mais  ce  peuple  ingrat  et  méchant,  qui  descendit  autre- 

MIT  l«  pk;i»i|u«  et  la  BwtbënitiqiKi  un  llirc  Intlmlii  rua'iiiii,  iiiii  à  ul« 
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ffJs  de  Fi&ole',  et  qui  tient  encore  de  làpreté  de  ses  mon- 
tagnes et  de  soa  rouher, 

n  Se  fera  ton  ennemi,  à  cause  de  tout  ce  que  tu  feras  àe 
bien,  ei  c'est  raison;  ce  n'est  pas  panni  les  âpres  sorbiers 
qu'il  confient  que  mûrisse  la  douce  flgue,     , 

B  Une  TiËJUe  renommée  dans  le  monde  les  dit  avei^les, 
race  avare,  envieuse  et  superl>e  :  que  leurs  mœurs  ne  te 
souillent  jamais! 

»  La  Tortune  te  réserve  tant  d'honneur,  que  l'un  et  l'autre 
parti  aura  ftilm  de  ton  retour;  mais  que  l'herbe  soit  loin  de 
leur  bec. 

D  Que  les  bâtes  de  Flâsole  se  fassent  une  litière  de  leurs 
corps,  et  qu'elles  ne  touchent  pas  à  la  ptaote,  s'il  s'en  élève 
encore  quelqu'une  sur  leur  fumier, 

»  Dans  laquelle  revive  la  sainte  semence  de  ces  Romains 
qui  y  restèrent  quand  fut  constiiiit  ce  nid  de  perversité, 

—  Si  tous  mes  vœux  étaient  remplis,  lui  répondis-je, 
TOUS  ne  seriez  pas  encore  mis  au  ban  de  l'humaine  nature, 

B  Car  j'ai  toujours  présente  à  l'esprit,  et  elle  m'afflige  en 
ce  moment,  votre  chère,  et  bonne,  et  paternelle  image, 
lorsque,  dans  le  monde, 

»  Vous  m'enseignies  comment  l'homme  s'éternise;  et  le 
gré  que  je  vous  en  ai,  il  faut,  tandis  que  je  vis,  qu'on  le 
sache  par  mes  paroles. 

»  Ce  que  vous  me  racontei  de  ma  destinée,  je  l'écris  et 
le  garde  pour  le  faire  expliquer,  avec  un  autre  teite*,  par 
une  Dame  qui  le  saura  tdre,  si  j'arrive  à  elle, 

0  Seulement  je  veui  qu'il  vous  soit  bien  connu  que, 
pourvu  que  ma  conscience  ne  soit  blessée  en  rien,  je  suis 
prêt  à  ce  que  .veut  de  moi  la  fortune. 

»  De  telles  arrhes  ne  sont  pas  nouvelles  pour  moi;  que 
la  fortune  tourne  donc  sa  roue  comme  elle  voudra,  et  le 
paysan  ^'^  boyau!  o 
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Mon  nnitre  alors  se  retourna  du  cAté  droit  et  tne  regard», 
puis  il  dit  :  a  Bien  écoute,  qui  prend  note  '.  b 

Je  n'en  allai  pas  moins  causant  ayec  ser  Brunetto,  et  de- 
mandant qBds  étùent  ses  comp^noosles  ^ai  r^narqoaUes 
et  les  plus  éminents. 

Et  lui  à  moi  :  «  Quelques-uns  scrat  bons  à  connaître;  les 
autres,  il  Taut  mieux  n'en  pas  parler,  car  te  temps  séaratt 
court  pour  un  si  long  récit. 

n  En  un  mot,  sache  qu'ils  furent  tous  clercs  et  grao^ 
lettrés  et  de  grand  renom,  et  tous  salis  du  même  péché  ^b9 
le  monde. 

V  Priscien*  s'en  y  a.  arec  cette  foule  désolée,  et  François 
d'Accurse  aussi*;  et  n  tu  avais  eu  envie  d'un  si  lâdeu 
spectacle, 

»  Tu  aurais  pu  voir  celui  qui  fut  transféré  par  le  serrl- 
teur  des  serviteurs  de  Dieu,  de  l'Amo  an  Baccfai^raie,  oà 
il  laissa  ses  membres  tout  tordus*. 

B  J'en  dinùs  plus  ;  mais  je  ne  puis  avancer  ni  parler  dft- 
TEutage,  parce  que  je  vois  surgir  du  saUe  une  nouvelle 
ftimée; 

e  II  vient  des  gens  avec  qui  je  ne  dob  pas  Stre;  je  te  re- 
oumnande  mon  Trésor  dans  lequel  je  vis  encore,  et  ne  de- 
mande rien  de  plus,  a 

Puis  il  se  retourna,  pareil  à  ceux  qui,  k  Vérone,  se  £»- 
putent  à  la  course  le  palio*  vert  par  là  campagne;  et  il 
semblait,  en  courant. 

Celui  qui  gagne  et  non  celui  qui  perd  le  prii. 
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CHANT  XVI. 

«Ua I^ipD^i  Rncomriuit  GdldogneRB,  Tcggb<ajo  et  Auil^cuccl,  gnerfisn 

lUiiUni  ds  FJoieDce Aniiéi  an  bord  da  guallre,  où  eil  le  builléme  cercLe, 

Jb  apotoitent  (Mrjw,  imagE  d«  li  ïnode. 

J'étais  déjà  au  lieu  où  s'entendait  le  retentissement  do 
l'eau  qui  tombait  dans  l'autre  cercle,  semblable  au  bour^ 
donnement  que  fout  les  ruches. 

Lorsque  trois  ombres  à  la  fois  se  détachèrent  en  courant 
d^me  bande  qui  passait  sous  la  pluie  de  l'âpre  martïre; 

Elles  Tim^nt  vers  nous,  et  chacune  criait  :  a  Arrête,  6 
toi  qui,  à  ton  Tfitemeat,  parais  être  un  enfant  de  notre  cou- 
pable patrie  !  v 

Hâaa!  quelles  plaies  vieilles  et  récentes  je  vis  sur  leurs 
membres  brûlés  !  j'en  sois  encore  tout  ému  pour  peu  que 
je  me  les  rappelle. 

A  leurs  cris,  mon  maître  s'arrêta;  il  se  tourna  te  yisage  - 
Teis  moi  :  «  Attends  ici,  dit-U,  si  tu  veux  être  courtois  pour 
ceui-ci. 

■  Et  n'était  la  ilamme  qui  lance  ses  tnite  sur  oe  Ueu,  je 
te  dirais  que,  dans  cette  rencontre,  c'est  &  toi  plus  qu'à  eux 
que  convient  l'empressement.  » 

Comme  nous  nous  arrêtions,  les  ombres  recommencèrent 
leur  première  complainte;  et  lorsqu'elles  furent  arrivées  à 
nous,  elles  tournèrent  en  cercle  toutes  les  trois, 

G(Hnme  avaient  coutume  de  faire  les  lutteurs  nus  et 
huilés,  visant  leur  proie  et  leur  avantage  avant  de  se  battn 
et  de  se  blesser  entre  eux. 

Ainsi  tournant,  chacune  dirigeait  vers  moi  son  visage,  de 
telle  sorte  que  la  tête  faisait  un  continuel  voyage  en  sens 
œntrairedes  pieds. 

a  Quoique  la  misère  de  ce  sot  mouvant  et  son  aspect  triste 
et  délabré  nous  vouent  au  mépris,  nous  et  nos  prières,  com- 
mença  l'une  d'eUes  : 

■  Que  notre  renommée  persuade  ton  cœur  à  nous  dire 
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riul  tu  69,  toi  qui  poses  ainsi  sans  craintâ  les  pieds  rlvanti 

dans  l'enfer; 

n  Celui  dont  tu  me  vois  fouler  les  traces,  tout  nu  et  tout 
^rché  qu'il  va,  fut  d'un  rang  plus  haut  que  tu  ne  crois. 

»  11  fut  le  petit-fils  de  la  pudique  Guaidrada;  il  eut  nom 
Guidoguerra,  et  dans  sa  vie  il  fit  beaucoup  avec  la  sagesse 
et  avec  l'épée'; 

»  L'autre  qui,  après  mol,  broie  l'arène  est  Tegghiajo 
Aldobrandini,  dont  là-haut  dans  le  monde  la  voix  devrait 
être  écoutée*. 

»  Et  moi,  qui  suis  mis  en  crois  avec  eux,  je  ta»  lacques 
Rusticucci;  et  certes,  ma  cruelle  femme,  plus  que  tout,  me 
nuisit'.  » 

Si  j'avais  pu  être  à  l'abri  de  la  pluie  de  feu,  je  me  senii 
jeté  parmi  ceux  d'eu  bas,  et  je  crois  que  le  maître  l'aurût 
souffert. 

Hais,  comme  je  me  serais  brûlé  et  cuit,  la  peur  vain- 
quit la  bonne  intention  qui  me  rendait  avide  de  les  em- 
iH-asser. 

Puis  je  commençai  :  a  Ce  n'est  pas  du  mépris,  mais  une 
douleur  ineffaçable  que  votre  condition  a  wùe  en  moi, 

»  Aussitôt  que  mon  seigneur  m'a  dit  les  paroles  d'iqirës 
lesquelles  j'ai  pensé  qu'il  arrivait  des  gens  tels  qu'eu  effet 
Touaête*. 

»  Je  suis  de  votre  terre,  et  toujours  j'ai  cité  et  écouté 
avec  affection  vos  actes  et  vos  noms  honorables; 

»  Je  quitte  le  flel,  et  vais  vers  les  fruits  savoureux  qui 
me  sont  promis  par  mon  guide  sincère;  mais  auparavant 
il  fout  que  je  descende  jusqu'au  centre. 

—  Que  l'&me  guide  longtemps  tes  membres,  r^liqua 

■  Gntdogicm,  pMit-Sk  it  b  btP*  Svaldwli,  tat  ■■  nlwnn  disniUar,  M 
kmiu  d'une  triade  pndoK*  «I  ciwmUi  t  U  biUUla  ds  Bcuv* ku,  «nln  Chir> 
lu  I"  et  Hinfrad,  il  fut  tépMé  it  priDoptl  boIU  it  U  ikloin.  [Onngiar.) 

•  TeKetHJo  Aldobnndlnl,  d«  1»  fc 

«M  k  nUi*  d-Aibla.  (Id.) 

*  ItMpa  RimieiMi  Xoatht  Id  ea  atunlic  p 
«Il  fi  DMKkiDM  ifn'll  [st  fcn^  ie  h  tf ptm  d'i 
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'  fombre  al^nj  ei  que  ta  renommée  resplendisse  après  toil 

B  Dis-nous  û  la  courtobie  et  la  valeur  habitent  comme 
Butrcrob  notre  dt^,  ou  si  elles  en  sont  tout  à  fait  exilées; 

D  Car  Guillaume  Boraière,  qui  gémit  avec  nous  depula 
peu,  et  marche  là  avec  nos  compagnons,  nous  torture  de 
ses  récits*. 

—  Les  nouveaux  venus  et  les  gains  subits  ont  ei^endré 
en  toi,  Florence,  tant  d'oipieil  et  d'immodéraliou,  que  dtijà 
ta  t'en  plains  toi-même  !  d 

Ainsi  criai-je,  la  face  levée;  et  les  trois  ombres,  enten- 
dant cette  répoDse,  se  regardèrent  l'une  l'autre,  comme  cm 
Oiit  lorsqu'on  entend  une  vérité. 

s  Si  les  autres  fois  il  t'en'co&te  si  peu  pour  satisfaire  au- 
trui, répondirent-elles  toutes,  heureux  toi  qui  parles  ainsi 
à  ton  gré. 

»  C'est  pourquoi,  si  tu  sors  de  ces  sombres  lieux  et  que  tu 
l'etoumes  voir  les  belles  étoiles,  quand  U  le  plaira  de  dire  : 
«  J'j  Tus,  » 

»  Fais  qu'on  parle  de  nous  chee  les  hommes,  b  Ensuite 
ils  rompirent  le  cercle,  et  pour  s'enfuir  leurs  jambes  agiles 
semblèrent  des  ailes. 

Un  amen  ne  pourrait  pas  se  dire  en  si  peu  de  temps  qu'ils 
en  mirent  à  disparaître  ;  c'est  pourquoi  il  plut  à  mon  maître 
de  partir. 

Je  le  suivais,  et  nous  avions  peu  marché,  lorsque  le  bruit 
de  l'eau  fut  si  près,  qu'à  peine  nous  aurions  pu  nous  en- 
tendre parler. 

Comme  ce  Qeuve  qui  suit  son  propre  chemin,  à  partir  de 
Uontviso  vers  le  levant,  à  la  gauche  des  Apennins, 

Qui  se  nomme  Acquacheta  avant  qu'il  se  précipite  dans 
un  lit  plus  bas,  et  qui  perd  ce  nom  à  Forli, 

Puis,  tombant  d'une  seule  chute,  mugit  sur  San-Bene- 

•  Bordin  ht  DD  ck«nlkgr  Ha  fluKaa  d'us  bnlUe  uM«  HUe,  qnl  frc<i<HB- 
«oit  lu  DDon  dH  thmea.  L'on  nnala  da  fail  qi'ertant  i  6èaa,  et  marne  Ser- 
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detto,  où  un  millier  d'honimes  devraient  trouTer  une  re- 
traite' : 

Ainsi,  au  bas  de  la  roche  escarpée,  nous  entendîmes  re- 
tentir si  fort  l'ean  teinte  de  sang,  qu'en  peu  dlnstants  mon 
oreille  en  fut  tout  assourdie. 

J'étais  ceint  d'une  corde,  et  avec  elle  j'avais  espéré  pré- 
cédemment prendre  la  panthère  à  la  peau  tachetée; 

Après  que  je  m'en  fus  dépouilla,  ainsi  que  mon  guide  me 
l'avait  ordonné,  je  la  lui  présentai  roulée  et  repliée  ; 

Alors  il  se  tourna  du  câlé  droit,et,  d'assez  loin  du  bord, 
la  jeta  dans  ce  gouffre  profond. 

Il  faut,  disaÎB-je  en  moi-mfme,  que  quelque  chose  de 
nouveau  réponde  à  ce  nouveau  signal  que  le  maître  sur- 
vtille  ainsi. 

a  Oh  !  que  les  hommes  devraient  être  circonspects  près 
de  ceux  qui  ne  voient  pas  seulement  les  actes,  mais  qui, 
avec  l'intelligence,  regardent  au  fond  des  penséesl  » 

n  me  dit  :  o  A  Hnstant  même,  ce  que  j'attends  va  venir, 
et  il  faut  qu'à  l'instant  mâme  ce  que  ta  pensée  rêve  le  dé^ 
couvre  à  ton  regard.  » 

.  Toi^ours  l'homme  doit  fermer  les  lèvres  autant  qa'Û  peut 
h  la  vérité  qui  a  l'air  dii  mensonge,  car,  sans  être  en  faute, 
il  s'expose  à  la  honte. 

Hais  ici  je  ne  puis  me  taire;  et  par  les  vers  de  cette  co- 
médie', à  qui  je  désire  une  faveur  longue,  je  te  jure,  ô 
lecteur. 

Que  je  vis  venir,  riageant  '  dans  l'air  épaiset  obscur,  une 
figure  surprenante  pour  le  cœur  le  plus  ferme  : 

Semblable  au  marin  qui  parfois  descend  pour  détactier 
Fancre  accrochée  à  l'écueil  ou  à  tout  autre  objet  caché  dans 
la  mer. 

Et  qui,  étendant  ses  bras,  se  replie  sur  ses  pieds. 

■  L'iUujs  de  Sis-BensdeUo  poiunll,  pu  h  trudtnr  a(  te  iTutaltt  tt  ■ 
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CHANT  XVII. 


«  Voici  la  bête  à  la  queue  acérée  qui  transperce  les  mon- 
tâgues  et  rompt  les  murs  et  les  armes;  Yoici  celle  qui  in- 
fecte le  monde  entier.  » 

Ainâ  commença  à  me  parler  nion  guide,  el  il  lui  fit  ^e 
de  venir  au  bord  de  notre  sentier  de  marbre. 

El  cette  laide  image  de  la  Fraude  s'en  vint,  et  elle 
avança  la  tête  et  le  buste,  mais  elle  ne  posa  pas  sa  queue 
sur  la  rive. 

Sa  face  était  la  face  d'un  homme  juste;  elle  avait  la  peau 
très-douce,  et  le  reste  du  corps  était  d'un  serpent. 

Elle  avait  deux  serres  velues  jusqu'aux  aisselles;  elle 
avait  le  dos,  la  poitrine  et  les  deux  côtés  marquetés  de 
aœads  et  de  taches  rondes. 

Jamais  l'envers  ni  l'endroit  d'une  éloBé  ne  fut  plus  riche 
en  couleurs  chez  les  Tartares  et  les  Turcs,  et  telles  n'étaient 
pas  les  toiles  d'Arachné. 

Comme  parfois  sont  les  barques  sur  la  rive,  moitié  dans 
l'eau  et  moitié  à  terre,  et  comme  chez  les  Germains  glou- 
tons. 

Le  castor  s'accroupit  pour  faire  la  guerre;  amsi  la  dé- 
testable bête  se  tenait  sur  le  bord  qui  enferme  de  pierre  le 
sable; 

Elle  i^tait  toute  sa  queue  dans  le  vide,  redressait  la 
fourche  venimeuse  qui  en  armait  la  pointe  comme  celle  du 
scorpion. 

Mon  guide  me  dit  :  k  11  convient  qu'à  présent  nous  tour- 
nions nos  pas  vers  cette  méchante  bête  qui  est  couchée  là.  > 

C'est  pourquoi  nous  descendîmes  à  droite,  et  nous  fîmes 
deux  pas  sur  le  boi-d,  de  manière  à  bien  éviter  le  sable  et 
la  flamme. 
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Et  quand  noua  ruines  arrivés  près  d'elle,  un  peu  au  deli, 
je  vis  sur  l'arène  des  gens  asàs  près  du  gouffi*'. 

Là,  mon  maître  :  «  Afin  que  tu  emportes  une  pleine  el 
enliëre  connaissance  de  ce  cercle,  me  dit-il,  va,  et  Toislenr 
condition; 

M  Que  ta  conf^nce  y  soit  courte.  En  attendant  que  tu 
reviennes,  je  parlerai  avec  celle-ci  pour  qu'elle  nous  prti/t 
ses  fortes  épaules.  » 

Je  m'avançai  donc  tout  seul  à  l'extrémité  du  septième 
cercle,  où  gisaient  ces  malheureux. 

La  souffrance  lenr  sortail  par  les  yeux;  deçà  defâ,  à  l'aide 
de  leurs  mains  elles  repoussaient  tantôt  les  vapeurs  et  tan- 
tôt le  sable  brûlant. 

Pas  autrement  ne  font  en  été  les  chiens,  ou  des  pattes  ou 
du  museau,  quand  ils  sont  mordus  des  puces,  des  mouches 
ou  des  taons. 

Après  que  j'eus  regardé  au  visage  plusieurs  de  ceux  sur 
lesquels  tombe  la  flamme  douloureuse,  je  n'en  reconnui 
aucun,  mais  je  remarquai 

Qu'au  cou  de  chacun  d'eux  pendait  une  bourse  d'une 
certaine  couleur  et  marquée  d'un  certain  signe,  et  leurs 
yeux  semblaient  s'en  repaître*. 

Et  en  m'approchant  d'eux  pour  les  envisager,  je  vis  sur 
une  bourse  de  l'azur  qui  avait  toute  l'apparence  d'un  lion'; 

Puis,  poursuivant  le  cours  de  mes  observations,  j'en  vis 
ime  autre,  rouge  comme  du  sang,  montrer  une  oie  plus 
blanche  que  du  lait  '  ; 

Et  un  d'eux ,  qui  avait  sa  bourse  blanche  marquée  d'une 
grosse  tache  d'azur',  me  dit  :  a  Que  fais-tu  dans  cette 

v  Va-t'en;  et  puisque  tu  es  encore  vivant,  sache  qua 
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mon  TOisin  VitaliAno'  s'assoira  id  à  mon  flanc  gauche. 

B  Au  milieu  de  ces  Florentins,  je  suis  Padouaa;  souvent 
ils  m'étourdissent  les  oreilles,  en  s'écriant  ;  a  Vienne  le  che- 
valier souverain, 

>  Qui  portera  la  hourse  aux  trois  becs*,  s  Puis  il  tordit 
la  bouche  et  tira  la  langue  comme  le  bœuf  qui  se  lèche  les 
naseaux. 

Et  moi,  craignant  qu'un  plus  long  retard  ne  fâchât  celui 
qui  m'avait  averti  de  rester  peu,  je  tournai  le  dos  à  ces 
ânies  misérables. 

Je  trouvai  mon  guide  qui  avait  déjà  sauté  sur  la  croape 
du  fïtrouche  aoimal',  et  il  me  dit  :  a  A  présent,  soit  fort  et 
hardi. 

B  On  ne  descend  id  que  par  des  échelles  ainsi  faites. 
Monte  devant,  je  veux  Stre  entre  la  queue  et  toi,  afin  qu'elle 
ne  puisse  pas  te  faire  de  mal.  s 

Comme  celui  qui  est  si  près  du  ttisson  de  la  fièvre 
quarte,  qu^  a  déjà  les  ongles  pâles,  et  qu'il  tremble  de 
tout  son  corps,  rien  qu'en  regardant  l'ombre. 

Tel  je  devins  à  ces  paroles;  mais  ses  menaces  me  firent 
la  honte  qui  rend  fort  un  serviteur  devanl  un  bon  maitrc. 

Je  m'établis  sur  ses  larges  épaules  ;  je  voulus  dire  : 
«  Aie  soin  de  me  tenir,  »  mais  là  voix  ne  vint  pas  comme 
je  croyais; 

Hais  lui,  qui  précédemment  m'avait  déjà  secouru  dans 
le  danger,  sltdt  que  je  fus  monté,  me  serra  dans  ses  bras 
et  me  soutint, 

Et  dit;  a  Géryon,  mets-toi  en  marche  à  présent;  ne 
ménage  pas  les  laides  circuits  et  la  descente;  songe  à  la 
nouvelle  charge  que  tu  portes.  » 

Comme  la  i)arque  s'éloigne  du  bord,  il  recula,  recula,  et 
lorsqu'il  se  sentit  la  liberté  de  tous  les  mouvements, 

a  tourna  la  queue  oii  il  avait  la  poitrine,  et,  l'allongeant, 

'  ViUttinD  dsl  Iknle,  iuline  iiinrier  de  FxJooe. 
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D  l'a^tR  comme  une  anguille  et  ramena  l'ur  à  lui  arec  sef 
griffes. 

Je  De  crois  pas  que  Phaéton  eut  une  peur  plus  grande 
lorsqu'il  abandonna  les  rênes  et  que  le  ciel  s'embrasa 
comme  on  peut  le  voir  encore, 

Ni  le  malheureux  Icare ,  quand,  la  dre  s'échaufiknt,  il 
sentit  ses  reins  perdre  leurs  ail^,  et  que  son  père  lui 
criait  :  «  Tu  prends  un  mauvais  chemin  !  » 

Que  ne  fut  ma  peur,  lorsque  je  me  vis  dans  l'air  de 
tout  câtë,  et  que  je  perdis  toute  autre  vue  que  celle  de  la 
bétel 

Elle  s'en  va,  nageant  lentement,  lentement;  elle  tourne 
et  descend,  mais  je  ne  m'en  aperçois  qu'au  vent  qui  me 
sduQle  au  visage  et  sous  moi. 

J'entendais  déjà  à  m^  droite  le  gouffre  faire  au-dessoui 
de  nous  un  fracas  horrible  ;  c'est  pourquoi  je  portai  en  bas 
la  tête  et  les  jeui  : 

Alors  j'eus  plus  grand'peur  du  [H^pice,  car  je  vis  des 
feux  et  j'entendis  des  gémissements,  et,  tout  tremblant,  je 
me  ramassai  sur  mol-même. 

Et,  ce  que  je  ne  voyais  pas  avant,  je  vis  alors  que  nous 
'lescendions  en  tournant  parmi  les  grandes  douleurs  qui 
s'approchaient  de  divers  c6tës. 

Comme  le  faucon  qui  est  resté  longtemps  sur  ses  ailei 
sans  voir  ni  leurre  ni  oiseau ,  et  qui  fait  dire  au  faucoi^ 
nier:  a  Holà!  viens  donc!  » 

Descend  fatigué  des  hauteurs  où  il  traçait  cent  cercles 
rapides,  et  s'abat  plein  de  dépit  et  de  fiel  loin  de  son  maiire. 

Ainsi  Gérjon  nous  déposa  au  fond  du  goufire,  au  pied  dâ 
la  roche  ruinée,  et,  déchargé  de  nos  personnes, 

.11  s'éloigna  comme  la  flèche  loin  de  la  corde. 
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CHANT  XVIII. 


tronTB  Ctccianlmico  Et  Judo.  . —  I>«iu  U  lACflDde,  1«  FtallenR  «t  le*  CooEtip 
fl>iu  Hat  plongét  dau  qds  mm  d'huoioiidje». 

Il  est  en  enfer  un  lieu  appelé  Ualebolge,  tout  en  pierre, 
et  de  oiuleur  de  fer  comme  l'enceinte  qui  règne  autour'. 

Juste  au  milieu  de  la  plaine  funeste  s'ouvre  un  puits 
large  et  profond  dont  je  raconterai  la  structure  à  sa  place. 

L'espace  qui  reste  entre  le  puits  et  ie  pied  de  ce  dur  ri- 
vage est  rond,  et  le  fond  est  divisé  en  dix  vaUëes. 

De  même  que  lorsque ,  pour  la  garde  des  remparts,  de 
nombreux  fosse's  entourent  les  châteaux,  la  partie  od  Ils  se 
trouvent  en  est  plus  sûre. 

Tel  était  l'efTet  que  Taisaient  ceui-d;  et  comme  ces  for- 
teresses ont  des  ponts  qui  vont  de  leur  seuil  à  l'autre  bord, 

Ainsi  du  bas  de  la  montagne  s'avançaient  des  rochers  qui 
coupaient  les,  fossés  et  les  abimes  jusqu'au  puits  où  Ds  se 


Descendus  de  la  croupe  de  Géryon,  c'est  dons  cet  endroit 
que  nous  nous  trouvâmes.  Le  poëte  prit  h  gaudie,  et  je 
marchai  derrière. 

A  main  droite,  je  vis  de  nouveaux  sujets  de  pitié,  de  nou- 
veaux tourments  et  de  nouveaux  bourreaux  qui  remplis- 
saient la  première  vallée. 

Au  fond  les  pécheurs  étaient  nus;  une  moitié  venait  ver» 
nous,  l'autre  suivait  notre  direction,  mais  à  plus  grands  pas. 

Conune  les  Romains,  à  cause  de  la  grande  affluence  qui 
traverse  le  pont  Saint-Ange  l'année  du  Jubilé,  ont  adopté 
cette  règle  que  tous  ceux  qui  i>nt  le  vis^e  tourné  vers  le 
château  et  vont  à  Saint-Pierre  prennent  un  des  côtés,  et  que 
ceux  qui  vont  à  Monte-Giordano  suivent  l'autre, 

'  Xaltàolge,  tHiu  maudit»,  nu  compoiëde  bot^la,  gonlTre,  toiK,  ne,  elilt 
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Ainsi,  deçà  et  delà,  sur  le  doit  rocher,  je  vis  des  démoni 
i:ornus  avec  de  grands  fouets  dont  ils  fjrappaient  cruelle- 
ment les  damnés  par  derrière. 

Oh!  comme  ils  leur  bisaient  lever  les  jambes  du  pre- 
mier coup  !  et  personne  n'attendait  ni  le  second  ni  le  troi- 

Tandis  que  j'allais,  mes  yeux  rencontrèrent  un  damné, 
et  aussitôt  je  dis  :  u  Je  ûe  suis  pas  sans  avoir  déjà  vu 
celui-là.  » 

Cest  pourquoi  je  suspendis  ma  marche  pour  le  considé- 
rer; et  mon  doux  guide  s'arrêta  avec  moi  et  me  permit  de 
me  tourner  un  peu  en  arrière. 

Et  le  fustigé  crut  se  cacher  en  baissant  la  tête;  mais  cela 
lui  servit  peu,  et  je  dis  :  «  Toi  qui  jettes  les  yeui  à  terre, 

»  Si  tes  traits  ne  sont  pas  trompeurs,  tu  es  Venedico 
Caccianimico.  Quelle  lïute  t'a  soumis  à  une  peine  si  o;i' 
santé?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Je  le  dis  avec  répugnance,  mais  je  cède 
h  fa  voix  claire  qui  me  fait  souvenir  du  monde  d'autrefois; 

»  Je  tas  celui  qui  poussai  la  belle  Ghîsola  à  faire  la  vo- 
lonté du  marquis,  quoi  qu'on  ait  dit  sur  cette  histoire'. 

*  Et  je  ne  suis  pas  le  seul  Bolonais  qui  pleure  ici;  bim 
plutôt,  ce  lieu  en  est  si  plein  qu'entre  la  Savana  et  le 
Reno*, 

H  II  n'y  a  pas  à  cette  heure  autant  de  langues  hahituées 
à  Aire  sipa*;  et  si  de  cela  tu  veux  un  témoignage,  rappelle 
à  ton  esprit  notre  avarice  notoire,  n 

Comme  il  parlait,  an  démon  le  frappa  de  son  fouet  et 
dit  :  «  Va,  rufienl  ici  il  n'7  a  pas  de  femmes  à  vendre.  » 

Je  rejoignis  mon  escorte,  et  après  peu  de  pas  nous  arri-  ' 
vâmes  là  où  mi  rocher  sortait  de  la  montagne. 

Nous  le  gravîmes  légèrement,  et,  tournant  à  droite  par 
ce  rocher,  nous  partîmes  de  cette  éternelle  enceinte. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  point  oii  il  s'ouvre  en  des- 


DigniodD,  Google 


l'eufer,  chaht  itoi.  aai 

tans  pour  faire  passage  aux  damnés,  mon  guide  me  dit: 
«  Arrête-toi, 

»  Et  tâche  de  voir  ces  autres  condamnés  dont  tu  n'as  pas 
TU  encore  la  fa:e,  parce  qulls  ont  marché  dans  le  même 
sens  que  nous.  » 

Du  vieux  pont,  nous  r^ardAmes  la  flle  qui  venait  vers 
nous  de  l'autre  cdté,  et  que  le  fouet  frappait  également. 

El  le  hon  maître,  sans  être  questionné,  me  dit  :  h  Regarde 
cette  grande  ombre  qui  vient,  et  qui,  malgré  sa  souffrance, 
ne  pardt  pas  verser  une  larme. 

»  Quel  rojal  aspect  elle  conserve  encore  1  Cest  lason 
qui,  par  courage  et  par  sagesse,  déroba  la  toison  à  la  Col- 
Chide. 

s  11  passa  par  llle  de  Lemnos,  après  que  les  femmes  au- 
dacieuses et  cruelles  eurent  livré  à  la  mort  tous  les  habi- 
tants mâles. 

B  Là,  par  ses  démonstrations  et  ses  paroles  dorées,  il 
trompa  la  jeune  Hypsipjle,  qui  auparavant  avait  trompé 
toutes  ses  compagnes; 

»  11  l'y  laissa  grosse  et  seule;  ce  crime  le  condamne  à  ce 
martyre  qui  est  aussi  la  vengeance  de  Médëe  *. 

»  Avec  lui  s'en  vont  ceux  qui  trompent  de  la  sorte,  et 
qu'il  te  suffise  de  savoir  cela  de  la  première  vallée  et  de 
ceux  qui  y  sont  déchirés.  » 

Déjà  nous  étions  là  où  l'étroit  sentier  se  croise  avec  la 
seconde  Haussée,  et  de  ce  pont  s'appuie  à  l'autre. 

Là,  nous  vîmes  ceux  qui  se  lamentent  dans  l'autre  fosse, 
et  qui  soufflent  des  narines  et  se  ûrappent  eux-mêmes  de 
leurs  mains. 

Les  rives  étaient  encroûtées  de  moisissure  par  la  vapeur 
d'en  bas  qui  s'y  attache  et  qui  cherche  querelle  aux  yeux 
et  au  nez; 

Le  fond  est  si  creux  qu'il  ne  suffit  pas  de  voir  le  lieu 
sans  monter  au  sommet  de  l'arche  oîi  le  rocher  domine 
davant^e. 


DigniodD,  Google 


228  ul  ditinb  coKëDiE, 

Là,  nous  Times,  et  en  bas,  dans  la  fosse,  je  vis  des  geni 
enfoncés  dans  une  fiente  qui  paraissait  sortir  des  latrines 
humaines; 

Et  tandis  que  je  cherchais  de  Vaal  là  dedans,  je  vis  une 
tâte  si  souillée  d'excréments,  qu'on  ce  savait  si  c'était  mi 
laïque  ou  un  clerc. 

Cette  tête  me  cria  :  a.  Pourquoi  es-tu  si  avide  de  me  re- 
garder plutôt  que  ces  autres  défigurés?  v  Et  mol  à  lui  : 
«  Parce  que,  si  j'ai  bonne  mémoire, 

B  Je  t'ai  TU  autrefob  avec  les  cheveui  secs,  et  tu  es  Alexis 
Interminelli,  de  Lucques;  c'est  pour  cela  que  je  te  regarde 
plus  que  tous  les  autres'.  » 

El  lui  alors ,  se  frappant  la  tête  :  a  S  je  sub  plongé  ici- 
bas,  c'est  par  les  flatteries  dont  ma  langue  ne  s'est  jamais 
feliguée.  »  ■ 

Après  cela,  mon  guide  :  «  Fais  en  sorte,  me  dit-il,  d'avan- 
cer un  peu  le  visage,  afin  que  tes  regards  atteignent  la  figure 
de  cette  sale  esclave  échevelée 

»  Qui  se  déchire  avec  ses  ongles  dégoûtants,  et  tanidl 
s'accroupit,  tantôt  se  dresse  sur  ses  pieds. 

D  Cest  la  courtisane  Thaïs*,  qui,  lorsque  son  amanl  lui 
dit  :  a  Ai-je  de  grands  mérites  à  tes  yeui?  »  lui  répondit  ; 
«  Oui,  de  merveilleux.  » 

»  Et  id  que  nos  regards  se  tiennent  pour  rassasiés.  » 

■  (  Ohevilier  beiiusup  mipilEqne  ■(  UWnl  i  maUDuiu  le  met  ici,  TuHqm'i 

d'ut»  (oniéilie  da  TéKiin  ;  t'ta  celW  courtiiaii*  imigiiulru  que  Dauie  place  «■ 
enhr.  Tolci  li  imU  de  KoMoiuït,  priH,  cou»  pieuise  tautei  lei  inrH,  d<a 
cMuuBUlenti  tu  ilerucien  :  Tbih  Joua  ]»  principal  r«le  dam  l'Aunufi»  ia 

Dà  que  K  dsrnicr  «H  de  nUrar,  Thmon  lui  dil  :  <  TbtSi  me  Olt-ell*  de  ptaM 
moerducELUÏ  —  Très-gnadï,  Itii  répond  ânstoo. 

Rignu  ren  t|en  gntai  Tkaft  mtUt_. 


DigniodD,  Google 


L  ENFER.  COART  XIX. 


CHANT  XIX. 


0  magicien  Simon*,  6  misérables  sectateurs,  âmes  ra- 
paces  qui  prostituez  pour  or  et  pour  argent  les  choses  de 
Dieu,  qui  devaient  être  les  épouses  de  la  vertu, 

Cest  pour  vous  maintenant  que  va  résonner  la  trom- 
pette, puisque  vous  êtes  dans  la  troisième  fosse. 

0  suprême  Sagesse,  qu'il  est  grand,  l'art  que  tu  montres 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  le  mauvais  monde,  et 
comme  ta  vertu  répartit  juste  ! 

Je  vis  sur  le  bord  et  dans  le  Tond  la  pierre  livide,  pleine 
de  trous,  tous  de  la  même  largeur,  et  chacun  d'eux  était 
rond. 

Ils  ne  me  paraissaient  pas  moins  amples  ni  plus  grands 
que  ceux  qui  sont  faits  dans  mon  beau  Saint-Jean,  pour 
serïir  de  baptislère  '  ; 

L'im  desquels,  il  n'y  a  pas  encore  beaucoup  d'années,  Je 
brisai,  parce  qu'un  enfant  s'y  noyait;  et  que  cela  soit  une 
occasion  pour  tout  homme  de  se  détromper'. 

Hors  de  la  bouche  de  chacun  de  ces  trous  sortaient  les 
pieds  d'un  pécheur  et  les  jambes  jusqu'au  mollet,  et  le  reste 
du  corps  était  dedans. 

Les  pieds  flamboyaient  tous  deux;  c'est  pourquoi  ils  se 
secouaient  si  fort  les  jointures,  qu'ils  auraient  brisé  liens 
et  cordes. 
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De  même  que  la  flsmme  des  objets  enduits  de  graissa 
monle  à  l'extràme  superficie,  ainsi  eUe  se  teDait  aux  pointes 
des  talons  : 

a  Maître,  quel  est  celui  qui,  furieux,  s'agite  plut  (pie  ses 
uilres  compagnons,  dia-je,  et  que  la  flamme  rongo  fat  luce 
davantage?  » 

Et  lui  k  moi  :  «  Si  lu  veux  descendre  au  bas  de  la  rive, 
tu  sauras  de  lui  ses  crimes  et  les  leurs,  n 

Et  moi  :  «  Tout  ce  qui  te  plaît  me  convient;  tu  es  le 
maître,  et  tu  sais  que  je  ne  me  dépars  pas  de  ta  vobntë; 
tu  sais  même  ce  que  l'on  tait.  « 

Alors  nous  montâmes  au  haut  de  la  quatrième  chaussée, 
puis  nous  tournâmes  et  descendîmes  à  main  gauclie  au  fond 
de  la  fosse  étroite  et  percée  de  trous. 

Et  le  bon  maître  ne  m'dcarta  point  encore  de  sa  hanche, 
qu'il  ne  m'eût  amené  au  trou  de  celui  qui  se  plaignait  ainsi 
avec  la  jambe. 

«  Oh  !  qui  que  tu  sois,  qui  te  tiens  le  haut  en  bas,  âme 
malheureuse,  fichée  comme  un  pal,  commençat-je  à  dire, 
R  tu  peux,  reste  trampiille'.  > 

Je  me  tenais  comme  le  moine  confessant  l'assassin  per- 
fide, qui,  lorsqu'il  est  enfoncé,  le  rappelle  à  lui,  pour  que 
la  mort  s'éloigne. 

Et  H  cria:  «  Es-tu  déjà  ici  î  es-tu  déjà  ici,  Bomface'î  La 
prédiction  m'a  menti  de  plusieurs  années. 

B  Es-tu  si  vite  rassasié  de  ces  biens  pour  lesqueL;  tu  n'as 
pas  craint  d'épouser  par  la  fraude  l'auguste  Dame*  et  de 
hii  prodiguer  l'outrage?  » 

Je  devins  tel  que  ceux  qui  sont  honteux  de  ne  pas  com- 
prendre ce  qu'on  leur  a  dit  et  ne  savent  pas  répliquer. 

Alors  Virgile  dît  :  b  Réponds-lui  vite  :  je  ne  suis  pas  celui, 
je  ne  suis  pas  celui  que  tu  crois;  g  et  je  répondis  comme  il 
me  fut  prescrit. 

L'ombre  tutatoie  ilail  laUtD  en  bu,  est  lo  pape  Nicolu  m,  lsl>  anllla 
■  BoBlbi*  Vm,  qsl  sMimii  en  lica.  Cdstin  V  i  dit  ds  BoiUàa  :  <  Imi»* 
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Cest  pourquoi  l'esprit  tordit  ses  deux  pieds;  puis,  en 
soupirant  et  d'une  TOix  plaintive,  il  dît  :  a  Que  demandes- 
tu  donc? 

»  Si  tu  as  envie  de  savoir  qui  je  suis,  au  point  d'avoir 
lïancbi  ces  rochers,  saclie  que  je  fiis  revêlu  du  grand 
manleau  ; 

D  Et  vëritablement  je  fus  fils  de  l'Ourse';  et  si  cupide, 
qne,  pour  élever  les  oursins,  j'ai  mis  tout  l'or  de  la  terre 
dons  ma  bourse,  et  moi-mSme  dans  celle  d'en  bas*. 

B  Sous  matMe  sont  les  autressimouiaques  qui  m'ont  pré* 
cédé,  enfoncés  dans  cette  crevasse  de  pierre. 

D  J'y  tomberai  aussi,  quand  viendra  celui  pour  qui  je  t'ai 
pris,  lorsque  je  t'ai  fait  ma  soudaine  demande. 

n  Hais  depuis  que  mes  pieds  brûlent  et  que  je  suis  ainsi 
sens  dessus  dessous,  pkis  de  temps  s'est  ëcoulé  qu'il  n'en 
restera,  lui,  à  souffrir  aui  pieds  la  même  cuisson; 

B  Car,  après  lui,  viendra  du  couchant,  et  chargé  de  plus 
.  de  crimes,  un  pasteur  sans  loi';  c'est  œlui-là  qui  doit  me 
recouvrir; 

D  Ce  sera  un  nouveau  Jason,  pareil  à  celui  don*  parle  le 
livre  des  Machabées.  Et  comme  son  roi  fut  faible  envers 
l'autre,  ainsi  sera  pour  celui-ci  le  souverain  de  la  France.  ■ 

Je  ne  sais  pas  si  ici  je  fus  trop  emporté,  mais  je  lui  ré- 
pondis en  ces  fermes  :  «  Or  çà,  dis-moi  quel  trésor 

B  Notre-Seigneur  voulut-il  de  saint  Pierre,  avant  de  mettre 
les  clefs  en  son  pouvoirî  11  ne  lui  demanda  rien,  dnon  : 
a  Suis-moi.  » 

B  Ni  Pierre  ni  les  autres  n'enlevèrent  à  Matthias  son  or 
et  son  argent,  quand  il  fut  élu  &  la  place  que  perdit  l'&mc 
Iraîtresse  '. 

B  Reste  donc  là,  car  tu  es  justement  puni,  et  garde  bien 
ta  richesse  mal  acquise  qui  fa  rendu  hardi  contre  Charles*. 

•  U  bit  anuilon  ta  nom  de  u  timlit.  Onim. 

•  Ccil.à-din  dan*  le*  rcuei  noisratei  MaUbotgt. 

>  11  MligDfl  Clàneit  V,  ■nAcrèqoe  de  Borduoi,  leqnd,  pu  rinDuaca  ds  Sir 
bppa  le  Bsl,  lut  Au  |»pa,  ipni  Li  hhr  de  Bonifacs  VIII,  «n  13(13. 
•L«lntUe  JudQt,qâ]  ht  remplai^  pir  Mallliigt. 
'  ChuLa  ]",  nd  de  la  PonJUe,  i^oi  eUil  de  la  maiBoii  de  rrïv«.  Onnyler  dit  : 
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11  Et  n'était  que  me  retient  encore  le  respect  des  cltif 
souveraines  que  tu  lins  dans  la  douce  tIë, 

B  J'userais  de  paroles  encore  plus  austères,  car  le  monde 
s'attriste  de  votre  avarice  qui  foule  aui  pieds  les  bons  et 
flève  les  méchants; 

•  Il  vous  a  vus,  pasteurs,  l'Évangéliste,  lorsqu'il  aperçut 
celle  qui  est  assise  sur  les  eaux  se  prostituant  aux  rois', 

•  Celle  qui  naquit  avec  les  sept  têtes  et  tira  sa  iorce  de 
ses  dix  cornes,  tant  que  la  vertu  plut  à  son  époui. 

■  Vous  vous  Êtes  fait  des  dieux  de  l'or  et  de  l'argent',  et 
quelle  dilTérence  de  voui  à  l'idolâtre,  si  ce  n'est  qu'il  ei» 
adore  un  et  que  vous  en  adorez  centî 

»  Ah!  Constantin!  de  quels  maux  fut  la  source,  non  la 
conversion ,  mais  la  dot  que  reçut  de  toi  le  premier  pape 
opulent!  » 

Et  tandis  que  je  lui  chantais  ces  notes,  soit  colère  ou 
conscience  qui  le  moinlit,  il  secouait  fortement  les  pieds. 

Je  crois  bieu  que  je  plus  à  mon  guide,  qui  entendit  tou- 
jours d'un  air  satisfait  le  son  des  paroles  proférées  avec 
sincérité; 

Cest  pourquoi  il  me  prit  dans  ses  bras,  et,  brsqu'il  me 
tint  bien  sur  sa  poitrine,  il  remonta  par  la  route  d'oii  U 
était  descendu. 

Et  il  ne  se  lassa  pas  de  me  serrer  contre  lui ,  qu'il  ne 
m'eût  port^  sur  le  haut  du  pont  qui  va  de  la  quatrième  à  la 
cinquième  chaussée. 

Là  il  posa  doucement  son  doux  fardeau  sur  l'àpre  et 
roide  rocher,  qui  serait  un  rude  chemin  pour  les  chèvres. 

De  là  je  découvris  une  autre  vallée. 


•  liiniH  mm  M  arguiMt  [ttiriHU  êM  idsta.  (Ot^^ 
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rorigÏDA  ^  le  nom  de  HantoQC.  —  EaryprlCf 


Mes  yen  ont  à  chanter  un  antre  snpplîce  :  il  sera  le  si>< 
jet  du  vingtième  chant  du  premier  cantique  qui  traite  Aea 
damnés*. 

J'étais  déjà  tout  disposé  k  regarder  la  plaine  étendue  de- 
vant moi  et  tonte  baignée  de  pleurs  d'angoisse. 

Et  je  YÎa  venir  par  la  vaUée  circulaire  des  gens  qui,  pleu- 
rant en  silence,  allaient  du  pas  des  processions  dans  le 
monde. 

Lorsque  j'abaissai  plus  près  d'eux  mon  regard,  H  me  pa- 
rut que  chacun  de  ces  damnés  était  étrangement  tordu  du 
menton  au  commencement  du  thorax  ; 

Car  leur  face  était  tournée  vers  les  reins,  et  il  leur  Fallait 
marcher  à  reoulons,  parce  qu'ils  avaient  perdu  la  faculté  de 
voir  en  avant. 

Peut-être  un  homme  a  été  retourné  ainsi  par  la  force  de 
la  paralysie;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  et  je  ne  crois  pas  que 
cela  soit. 

Si  Dieu  te  laisse,  à  lecteur!  retirer  du  fruit  de  ta  lecture, 
pense  par  toi-même  si  mes  yeux  pouvaient  rester  secs, 

Quandjevisde  près  notre  image  si  tordue,  que  les  larmes 
leur  coulaient  par  la  raie  du  dos. 

Certes,  je  pleurais,  appuyé  à  une  des  roches  de  la  dure 
montagne,  en  sorte  que  mon  guide  me  dit  :  «  Es-tu  aussi 
4e  ces  insensés? 

«  Ici  la  pitié  vit,  quand  elle  est  bien  morte.  Qui  est 
plus  criminel  que  celui  qui  s'attendrit  devant  la  justice 
divine? 
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»  LèTC,  lève  la  tête,  et  vois  celui  pour  qui  s'ouTrit  la  terra 
aux  yeux  des  Tbébains,  tous  Ils  criaient  :  s  Où  tombes-tuî 

n  Amphiaraûs',  pourquoi  abandonner  la  guerre?  n  Et  il 
ne  cessa  de  tomber  dans  le  goullîe  jusqu'à  Miaos,  qui  saisit 
^que  coupable. 

n  Vois  que  de  ses  épaules  il  a  fait  sa  poitrine  ;  [Kinr  arolr 
voulu  voir  trop  tât  en  avant,  il  regarde  en  arrière  et  fait  un 
chemin  rétr(^ade. 

»  Vois  Tirësias,  qui  changea  d'aspect  quand  de  mâle  il 
devint  feaune,  métamorphosé  des  pieds  &  la  tête. 

D  Et  il  lui  fallut  abattre  de  sa  verge  les  deux  serpeiits 
accouples  avant  de  recouvrer  le  poil  viril'. 

D  Celui  qui  marche  derriiire  son  ventre  est  Arons'j  dans 
les  montagnes  de  Luni,  cultivées  par  le  Carrerais  qui  ha- 
bite au-dessous, 

V  II  eut  parmi  les  maibres  blancs  la  carrière  pour  de- 
meure; de  là  il  n'avait  pas  la  vue  arrêtée  quand  il  contem- 
plait la  mer  et  les  étoiles; 

»  Et  celle  qui,  de  ses  tresses  clëtachées,  couvre  son  sein 
que  tu  ne  vois  pas,  et  qui,  de  l'autre  Mé,  a  une  peau  toute 
velue, 

D  Fut  Manto*  qui  parcourut  bien  des  contrées,  jusqu'à 
ce  qu'elle  s'arrêtât  au  heu  où  je  naquis;  c'est  pourquoi  je 
serai  bien  aise  si  tu  m'écoutes. 

n  Après  que  son  père  fut  sorti  àe  la  vie,  et  que  la  cité 
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n  Là-haut,  dans  la  belle  Italie,  est  un  lac  au  pied  de* 
Upes  qui  cernent  l'Allemagne  au-dessus  du  Tyrol  :  il  a  nom 
tenace. 

n  Mille  sources  et  plus,  je  crois,  viennent  augmenter, 
fttre  Garda,  Val-Camonica  et  l'Apennin,  l'eau  qui  dort  dans 
ce  beau  lac. 

>  Au  milieu  est  un  endroit  oii  le  pasteur  de  Trente  el 
ceui  de  Brescia  et  de  Vérone  pourraient  donner  la  bënë- 
diction  s'ils  suivaient  ce  chemin. 

n  Là  où  la  rive  s'abaisse  davanta^,  siège  Pescbiera,  belle 
forteresse,  capable  de  protéger  les  habitants  de  Brcsda  et 
de  Bergame  ; 

B  Là  tombe  nécessairement  tout  ce  qui  ne  peut  rester 
dans  le  sein  de  Benaco,  et  il  s'en  forme  un  fleuve  qui  de»-, 
cend  au  milieu  des  verts  pâturages. 

v  Aussitôt  que  l'onde  prend  sa  course,  elle  ne  s'appelle 
plus  Benaco,  mais  Hindo,  jusqu'à  Govemo,  où  elle  tombe 
dans  le  Pô; 

»  Elle  ne  va  pas  loin  sans  rencontrer  une  plaine  où  elle 
s'étend  et  stagne,  et  alors  elle  devient  malsaine  dans  l'été. 

0  Passant  là,  la  vierge  Birouche  vit  la  terre  maréc^euie 
vins  culture  et  sans  habitants. 

n  Elle  s'y  arrêta  avec  ses  esclaveâ,  pour  fuir  tout  com> 
mercc  humain  et  pour  exercer  son  art  magique,  et  elle  y 
vécut  et  y  laissa  sa  dépouille  mortelle. 

»  Alors  les  hommes  dispersés  à  l'entonr  s'assemblèrent 
dans  ce  lieu,  qui  était  protégé  de  tons  côtés  par  le  marais; 

B  Us  élevèrent  une  ville  sur  les  os  de  la  morte,  et,  du 
nom  de  celle  qui  ta  première  avait  fait  choix  de  ce  séjour, 
ils  l'appelèrent  Uantoue,  sans  aucun  autre  avis  du  destin. 

B  Jadis  les  habitants  en  furent  plus  nombreux,  avant 
que  la  folie  de  Casalodi  eût  été  en  butle  à  la  fourberie  de 
Pinamonte». 
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»  le  feu  instruis  donc,  afin  que  si  jamais  tu  eulendt 
attribuer  une  autre  origine  à  ma  patrie,  aucun  mensonge 
n'obscurcisse  la  Téritë.  » 

El  moi  :  «  Maître,  tes  discours  sont  A  évidents  pour  moi 
et  s'empavcnt  tellement  de  ma  confiance,  que  tous  les  autres 
me  seraient  des  charbons  éteints. 

»  Mais  dis-moi  si,  dans  les  gens  qui  s'avancent,  tu  en 
tois  quelqu'un  digne  de  remarque;  car  c'est  là  ce  qui  seul 
occupe  mon  esprit.  » 

Alors  il  me  dit  :  u  Celui  dont  la  barbe  s'étend  de  ses 
joues  à  ses  brunes  épaules,  quand  la  Grèce  était  si  vide  de 
mâles, 

0  Qull  en  restait  à  peine  dans  les  berceaux,  fut  augure, 
et  avec  Calchas  il  donna  en  Aulide  le  signal  de  couper  le 
premier  câble. 

»  U  eut  nom  Eurypyle,  et  ainû  le  chante  quelque  part 
ma  haute  tragédie*  :  tu  le  sais  bien,  toi  qui  la  sais  toute 
entière. 

B  Cet  autre,  dont  les  flancs  sont  si  creux,  fut  Michel 
Scott,  qui  sut  véritablement  le  jeu  des  fraudes  magiques*. 

D  Tu  vois  Guido  Bonatti';  tu  vois  Asdente*  qui  mainte- 
nant voudrait  bien  être  resté  à  son  cuir  et  à  son  l^neul; 
mais  il  se  repent  trop  tard. 

B  Tu  vois  les  malheureuses  qui  quittèrent  l'aiguille,  la 
navette  et  le  fuseau,  et  se  firent  devineresses  ;  elles  firent 
des  maléfices  avec  des  herbes  et  des  images. 

D  Mais  viens  maintenant,  car  déjà  l'astre  où  l'on  voit 
Caïn  et  les  épines  *  occupe  le  confin  des  deux  hémisphères 
et  touche  la  mer  au-dessous  de  Séville. 

'  la  Um  a  lie  rJiWiilt  i 

Gvspeul  BvTTpflim  iGlIaUun  oncdla  Phœfai 
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>  La  nuit  dernière,  k  lune  était  ronde;  tu  dois  bien  te 
rappeler  que  parfois  elle  ne  te  nuisit  pas  dans  la  nuit  pro- 
fonde, a 
J  me  parlait  ainsi,  et  noos  marchions  cependant. 


CHANT  XXI. 

QpqnJène 
biipou, 

m  plonge  dus  DU  lie  dB  poli  biH 
nnncDt  rurit»  contre  1«  potUi  ; 

lUUnu.  -  L«  Dàici 
pil.,H>[uBar<lnd( 

Ainsi,  de  pont  eo  pont,  et  parlant  d'autres  choses  que 
mon  poème  n'a  souci  de  dianter,  nous  avancions  et  nous 
étions  parvenus  au  milieu  du  cinquième,  quand 

Nous  nous  aiTËt&mefi  pour  voir  l'autre  crevasse  de  Màl^. 
bolge  et  les  autres  vaines  larmes,  et  je  la  vis  singulière- 
ment obscure. 

Telle  dans  l'arsenal  des  Vénitiens  bout  en  hiver  la  pçdx 
tenace  pour  radouber  leurs  bfttiments  avariés 

Sur  lesquels  ils  ne  peuvent  naviguer;  et,  au  liea  de  ce 
qui  est,  celui-ci  refait  son  bAtiment  à  neuf,  celui4à  calhte 
icB  côtes  du  navire  qui  a  fait  plusieurs  voyages; 

Qui  reeogne  à  la  proue ,  et  qui  à  la  poupe;  l'un  bit  les 
nuoes,  et  l'autre  tord  les  haubans;  im  autre  répare  la  mi- 
saine et  l'artimon; 

Telle,  non  par  le  feu,  mais  par  la  volonté  divine,  bouillait 
eu  bas  use  matière  épaisse  qui  engluait  le  bord  de  toutes 
parts. 

Je  la  voyais,  mais  je  ne  voyais  sur  elle  que  les  bouillons 
que  le  Iwi^lonnemeiit  soulevait,  et  elle  se  gonflait  toute  et 
retombait  affaissée. 

Tandis  que,  l'œil  fixe,  je  regardais  en  bas,  mon  guide  en 
me  disant  :  «  Prends  gardel  prends  garde  !  >  me  tira  k  lui 
du  lieu  où  j'étais. 
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Alors  Je  me  tournai  comme  Tait  l'homme  &  qui  il  tarde 
de  Tolr  ce  qu'il  doit  fuir  et  qu'une  peur  subite  énerve. 

Et  qui,  pour  voir,  ne  diU^re  pas  de  partir;  et  je  vis  der- 
Tière  nous  un  diable  noir  venir  en  courant  par  le  pont 

Ohl  comme  il  était  teoce  d'aspect!  et  comme  il  me  pa- 
raissait menaçant  de  gestes  avec  aes  ailcâ  ouvertes  et  si  lé- 
ger sur  ses  pieds! 

Son  épaule,  pointue  et  élevée,  était  chargée  d'un  pécheur 
qu'il  tenait  agrippé  par  le  nerf  des  pieds. 

De  notre  pont,  il  dit  :  a  0  HalehrancheM  voilà  un  àe» 
anciens  de  Santa-Zita*;  mettez-le  dessous,  que  je  retourne 
encore 

n  A  cette  terre  qui  en  est  bien  fournie.  Là  tout  homme 
est  fripon,  excepté  Bonturo*;  là,  pour  de  l'argent,  de  non 
on  vous  fait  oui.  » 

Il  le  lança  en  bas,  et  par  te  dur  rocher  il  s'en  retourna, 
et  jamais  il  d'j  eut  mfttin  déchaîné  plus  ardent  à  poursuivre 
un  voleur. 

Le  pécheur  e'entonça  et  remonta  tout  souillé;  mais  les 
démons,  qui  avaient  le  pont  pour  abri,  crièrent  :  n  Ici  U  ne 
i*agit  plus  de  la  sainte  Face*, 

»  Ici  on  nage  autrement  que  dans  le  Serchio*.  Si  donc  lu 
ne  veux  pas  de  nos  égratignures,  ne  ride  pas  la  surface  de 
la  poix.  » 

Puis  ils  le  harponnèrent  avec  plus  de  cent  crocs,  en  di- 
sant ;  1 11  convient  que  tu  danses  ici  à  couvert,  et  si  tu  peux 
prévariquer,  ce  sera  en  cachette.  » 

Les  cuisiniers  ne  font  pas  autrement  enfoncer  par  leurs 


s.  .-^  G'«l  l0  Dam  giainl  de*  iéaait  de  h  dn- 
ceni  qui  ni  Infqné  il  la  Juliu ,  «  IcmimIi,  dit 

It  de  Lucquet,  où  nhkle  SiU  at  bdnoRe. 
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aides,  avec  de  longues  fourcheltes,  les  viandes  dans  la 
chaudière,  pour  qu'elles  ne  surnagent  pas, 

Le  bon  maître  :  o  Mn  qu'il  ne  paraisse  pas  que  tu  sois 
ici)  me  dit-il,  accroupia-toi  denière  une  roctie  qui  te  soit 
nne  protection  ; 

»  Et  quelque  offense  qui  me  soit  &ite,  ne  crains  rien,  toi, 
car  ce  sont  choses  à  moi  connues  pour  avoir  ^t^  une  autre 
fois  dans  cette  bagarre,  d 

Ensuite  U  acheva  de  traverser  le  pont,  et,  comme  il 
atteignait  la  sixième  rive,  besoin  lui  tut  d'avoir  le  fiont 
Berein. 

Avec  celte  fureur,  avec  cette  impétuosité  d'ouragan  que 
mettent  les  chiens  à  s'élancer  contre  le  pauvre  qui,  aussitôt, 
demande  du  secours  là  où  il  s'arrête. 

Sortirent  ceux  de  dessous  ce  pont,  et  ils  tournèrent  contre 
lui  tous  leurs  crocs  ;  mais  il  cria  :  «  Que  nul  de  vous  ne  s'en 
«visel 

n  Avant  que  votre  fourche  me  prenne,  que  l'un  de  vous 
vienne  à  moi,  qu'il  m'écoute,  et  quil  se  demande  ensuite 
»H1  ddt  me  pardonner.  » 

Tous  ils  criaient  :  a  Va,  Ualacoda'l  »  Cest  pourquoi  on 
d'eux  se  mit  en  marche,  et  les  autres  se  tinrent  immobiles, 
et  il  s'avança  en  disant  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  ton  service? 

^— Crtti&'tu,  Malacoda,  que  tu  me  verrais  ici  venu,  dit 
moa  maître,  sain  et  sauf  encore,  malgré  toutes  vos  armes, 

B  Sans  la  volonté  divine  et  le  destin  propice?  Laisse-moi 
aller,  car  dans  le  del  on  veut  que  je  montre  à  un  autre  ce 
chemin  sauvage.  » 

Alors  l'arrogance  du  démon  plia  si  fort,  qu'Û  laissa  tom- 
ber la  fourche  à  ses  pieds,  et  dit  aux  autres  :  o  Or  (à,  qu'on 
ne  le  frappe  pas.  « 

Et  mon  guide  à  root  :  «  0  toi,  qui  te  tiens  tout  tapi  entre 
les  rochers  du  pont,  maintenant  reviens  à  moi  en  toute  as- 
torance. » 

C'est  pourqud  je  me  mis  en  marche  et  vins  à  lui  prompte 
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ment,  et  tes  diables  se  portèrent  tous  en  avant,  d  bien  que 
je  craignis  qu'ils  ne  tinssent  pas  le  pacte. 

Et  ainsi  j'ai  tu  trembler  autrerois  ceux  qui,  par  conven- 
Uon,  sortaient  de  Capnma  S  en  les  voyant  au  milieu  de  tant 
d'ennemis. 

Je  m'approcbal  de  toute  ma  personne  tout  près  de  mon 
guide,  et  je  ne  ddtoumais  pas  les  jeux  de  leur  visage  qfâ 
n'avait  rien  de  bon. 

Eux  abaissaient  leurs  crocs  :  a  Veui-tu  que  je  le  touche 
avec  ce  harpon?  »  disait  un  d'eux  à  un  autre;  et  ils  ré- 
pondaient :  u  Oui,  va,  plante-le-lui!  » 

Mais  ce  dëraon,  qui  tenait  conversation  avec  mon  guider 
se  tourna  tout  à  coup,  et  dit  :  k  Doucement,  doucement, 
Ecanniglione*  !  » 

Puis  il  nous  dit  :  a  Allei  plus  loin;  par  ce  rocher  vous 
ne  pouirei,  parce  que  la  sixième  arche  git  au  fond  tout  en 
débris. 

»  Et  si  pourtant  vous  voulei  aller  plus  avant,  prenez 
par  cette  cAte  escarpée;  auprès  est  un  autre  pont  qui  sert 
de  passage. 

V  Hier,  cinq  heures  plus  tard  que  l'heure  présente,  douie 
cent  9oixante-ùx  ans  ont  été  accomplis  depuis  qu'ici  le  che- 
min a  ét^  rompu*. 

n  J'envoie  là  plusieurs  des  miens  pour  regarder  si  nul 
ne  met  la  tËte  Et  l'air;  marchai  avec  eux,  ils  ne  vous  feront 
pas  de  mal. 

»  Allez  en  avant,  Alichino  *,  et  Calcabriua,  commença- 

•  Ctpraïu.  eUIda  dn  ViiMut,  Br  lu  bordi  da  rAnxi,  donl  ki  Liequoli  ft- 

•  Qai  HTicli*  lu  cbereu. 


Aléa  ;  —  BarbariaU,  qui  *  li  b«be 
DragJiiïMM»,  "■!"  d«  d«|in  j  —  Cirt 
^^t>UI1  qol  fûule  ^b  ntée,  «"ut^-din  J 
ttntHnti  —  Far fanlUi,  ehiriiun;  ■ 
uaUou  toBt  d«  LudlK,  tndiiltH  (ut  I 
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tJl  à  dire,  et  toi  aussi,  Cagnazio;  Barbariccia  guidera  la 
dizaine. 

»  Que  LlLicocco  Tienne  en  outre,  et  Draghlgnazzo,  Ci- 
riatto  aux  grosses  défenses,  et  Graffiacane,  et  Farrarello,  et. 
Rubtcante  le  fou. 

n  Cherchez  à  l'enlour  de  la  glu  bouillante;  que  ceux-d 
soient  saufs  jusqu'à  l'autre  pont,  qui  tout  entier  encore  va 
sur  la  fosse. 

—  0  maître!  qu'est-ce  que  je  vois?  dis-je;  oh!  si  tu  sais 
te  chemin,  allons  seuls  sans  cette  escorte;  ce  n'est  pas  moi 
qui  la  demande. 

s  Si  lu  es  aus^  prudent  que  de  coutume,  ne  vois>tu  pas 
qulls  grincent  des  dents  et  que  de  leurs  yeux  ils  nous  me- 
nacent  de  mal?  v 

Et  lui  à  moi  :  «  Je  ne  tcui  pas  que  tu  t'elTraycs;  laisse- 
les  grincer  des  dents  à  leur  gré.  Ds  font  cela  pour  les  mal- 
heureux qae  tu  vois  bouillir.  » 

lisse  mirent  en  route  par. la  chaussée  de  gauche;  mais 
auparavant  chacun  d'eux  avait  serré  sa  langue  entre  ses 
dents  en  signe  d'intelligence  avec  letir  chef. 

Et  celui-d  de  son  c..  avait  ikit  une  trompette  *. 


CHANT  XXII. 


J'ai  vu  précédemment  des  cavaliers  se  mettre  en  man^, 
ei  commencer  le  combat,  et  bire  montre,  et  parfois  battre 
en  retraite , 

J'en  ù  vu  faire  des  excursiODS  sur  votre  terre,  ô  habi- 

'  t«t  ce  ckau  «1  Ii  iii)¥ut  nppdlut  Vtdft  da  Cilkt.  Vota,  dut  UaU  na 
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4ant3  d'Arexio!  et  y  porter  le  ravage;  j'ai  tu  lutter  dans  dei 
tournois  et  courir  dans  des  joutes, 

Tantdt  au  son  des  trompettes ,  tantôt  au  son  des  cloches, 
au  bruit  des  tambours,  sous  les  signaux  des  âtadelles,  avec 
lout  l'appareil  national  et  étranger. 

Hiùs  jamais,  que  je  sache ,  si  étrange  instrument  k  Vent 
ne  fit  mouvoir  cavaliers  ou  piétons;  jamais,  sur  terre  ou 
dans  les  deux,  pareil  fanal  ne  giùda  un  navire. 

Nous  marchions  avec  les  dix  démons  (ah  !  la  f  eirible  com- 
pagnie), mais  k  l'église  avec  les  saints,  et  avec  les  gloutons 
à  la  taverne. 

Cependant  mon  attention  était  concentrée  sur  la  poix 
pour  voir  touB  les  recoins  de  la  fbsse  et  ceux  qui  brûlaient 
dedans. 

Conune  les  dauphins,  lorsque,  courbés  en  arc,  ils  sau- 
tent hors  de  l'eau ,  et  font  signe  aux  marins  de  scmger  h 
sauver  leur  bâtiment; 

Ainsi,  pour  alléger  leur  souShmce,  quelques-uns  des 
damnés  mtmtraient  le  dos  et  le  recachaient  plus  prompts 
que  l'éclair. 

Et  comme  dans  un  fosse  les  grenouilles  tiennent  la  tële  à 
fleur  d'eau,  cachant  leuis  pattes  et  le  reste  de  leur  corps, 

Absi  se  tenaient  de  tous  cdtés  les  pécheurs  ;  mais  dès  que 
s'approchait  Barbaricda,  vite  ils  rentraient  dans  la  poix 
bouillante. 

Je  vis,  et  mon  cœur  en  frémit  encore,  un  d'eux  qui  avait 
trop  lardé,  comme  il  anive  qu'une  grenouille  reste  et  que 
l'autre  plonge. 

Et  Graffiacane,  qui  était  le  plus  près  de  lui,  l'accrocha 
par  les  cheveux  tout  ei^lués  de  poix,  el  le  tira  dehors 
comme  tà  c'était  une  loutre. 

Je  savais  le  nom  de  tous  ces  démons,  pour  les  avoir  re- 
marqués lorsqu'ils  furent  choisis,  et  pour  les  avoir  entendus 
se  nommer  entre  eux. 

a  Rubicante^  mets-lui  ta  fourche  au  dos  et  écorche-le,  » 
criaient  ensemble  tous  les  maudits. 
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Et  moi  ;  a  Maître,  sache,  si  ta  le  peux,  quel  est  llnror' 
lunë  qui  est  tombé  aux  mains  de  ses  ennemis.-  s 

Mon  guide  s'approcha  de  lui  et  lui  demanda  d'où  U 
était,  et  celui-ci  répondit  :  a  Je  suis  né  dans  le  royaume  de 
Navarre', 

n  Ha  mère  me  mit  au  service  d'un  seigneur;  elle  m'avait 
engendré  d'un  dissipateur  qui  avait  détruit  sa  santé  et  sa 
fortune; 

B  Puis  je  devins  le  favori  du  bon  roi  Thibaut ,  et  je  me 
mis  k  trafiquer  des  grâces,  crime  dont  je  porte  la  peine 
dans  cette  diaudière.  n 

Et  Qriatto,  à  qui  11  sortait  de  chaque  cAté  de  la  bouctie 
une  défense  comme  à  un  sanglier,  lui  fit  sentir  comme  elle 
déchirait. 

1^  souris  était  venue  panni  de  mauvais  chats  j  mais  Bar- 
iMiiccia  l'enferma  dans  ses  bras,  et  dit  :  a  Restez  là,  tandis 
que  je  l'enfourdie.  n 

Et  U  tourna  la  face  vers  mon  mMtre  :  n  Interroge-le  en* 
core,  dll-il,  si  tu  désires  d'en  savoir  davantage  avant  qu'on 
le  mette  en  pièces,  n 

Mon  guide  :  «  Or  donc,  dis-moi,  parmi  leâ  autres  cou- 
pables plongés  daDS  cette  poix,  en  connais-tu  qui  soient 
Latins?  t  Et  lui  :  a  Je  viens  d'en  quitter  un 

s  Qui  vécut  voisin  de  l'Italie.  Que  ne  suis-je  encore  cacha 
comme  lui!  je  ne  craindrais  ni  ces  griffes  ni  ces  crocs.  » 

Et  liUcocco  :  a  Nous  en  avons  trop  supporte,  b  dit-il;  et 
il  lui  prit  le  bras  avec  son  harpon,  et  du  coup  il  lui  em- 
porta tout  l'avant-bras. 

Dn^bignazzo  voulut  aussi  le  prendre  par  les  jambes; 
mais  leur  décurion  se  retourna  vers  eux  tous  avec  un  re- 
gard furieux. 

Lorsqu'ils  se  turent  un  peu  apaisés,  mon  guide  demanda 
sans  retard  à  celui  qui  contemplait  encore  sa  blessure  : 

«  Quel  est  celui  dont  tn  t'es  si  malheureusement  séparé 

I  n  M  HOnalt  GUnpato  ou  ClimpoUk 
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pour  venir  au  bord  ?  a  Et  il  repondit  :  «  Cest  frère  Comité', 

»  Gouverneur  dff  Gallura,  vase  dîniquité,  qui  eut  dans 
>a  main  les  ennemis  de  son  maître  et  fit  de  sorte  qu'ils  se 
iDuërent  tous  de  Im; 

n  11  prit  leur  or  et  les  laissa  libres,  comme  i)  le  dit  Im 
même,  et  dans  ses  autres  emplois  il  ne  fut  pas  un  médiocre, 
mais  un  parfEut  prévaricateur. 

»  Arec  lui  converse  souvent  don  Michel  Sanche  de  Logo- 
doro,  et  leurs  langues  ne  se  sentent  jamais  lasses  de  parler 
de  la  Sardaigne  *. 

n  Hélas!  voyez  cet  autre  qui  grince  des  dents.  J'en  di- 
rais plus,  mais  j'ai  peur  qui!  ne  s'apprête  à  me  gratter  la 
teigne,  n 

Et  le  grand  chef  des  Démons  se  tourna  vers  Farfarello 
qui  roulait  les  yeux,  voulant  frapper>  et  lui  dit  :  u  Ote-toi 
de  là,  mëchant  oiseau! 

—  Si  vous  voulez  ou  voir  ou  entendre  des  Toscans  ou  dei 
Lombards,  recommença  ensuite  l'ombre  effrajëe,  j'en  ferai 
venir. 

D  Mais  que  les  gri  ITes  cruelles  se  tiennent  un  peu  à  l'écarf 
afin  qu'ils  ne  craignent  pas  leurs  vengeances;  et  moi-méniq 
m'assejant  dans  ce  lieu, 

»  Tout  seul  que  je  suis,  j'en  ferai  venir  sept,  en  sifflaiA 
comme  c'est  notre  usage  de  îakre  lorsqu'un  <k  nous  met  la 
tête  dehors,  w 

A  cette  parole,  Cagnazso  leva  le  museau,  et,  secouant  la 
tête,  dit  :  «  Entendez-vous  la  malice  qu'il  a  imaginée  pour 
pouvoir  rentrer  dans  l'étang?  » 

Alors  l'ombre,  qui  avait  des  pièges  en  abondance,  répon- 
dit :  (I  Je  suis  effectivement  trop  plein  de  nialice  quand  j'ex- 
pose mes  compagnons  il  de  plus  grandes  souffrances.  » 

Alichino  ne  résista  pas;  et,  en  opposition  avec  les  autres, 


lëiKfcbï]  d«  Ld^odorv,  dont  H 
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il  lui  dK  :  a  ^  tu  te  jettes  dans  la  poix,  je  ne  te  poursuiTral 
pas  par  derrière  au  galop. 

n  Mais  je  battrai  des  ailes  au-dessus.  Nous  te  laissons  la 
hauteur  et  la  rive  comme  bouclier,  aSn  de  voir  si,  à  td 
seul,  tu  vaux  plus  que  nous.  > 

0  toi  qui  Ils,  tu  verras  un  nouveau  jeu.  Ciiacub  des  Dé- 
mons tourna  la  tête  de  l'autre  côté,  et  le  premier  de  tous, 
celui  qui  était  le  plus  récalcitrant, 

l£  Navarrois  prit  bien  son  temps;  il  posa  les  pieds  k 
terre,  et,  se  précipitant  d'un  seul  bond,  il  se  mil  à  l'abri  d» 
leurs  mauvais  desseins. 

Chacun  d'eux  resta  tout  chagrin  de  sa  sottise,  mais  sui*- 
tout  celui  qui  avait  été  la  cause  du  malheur  ;  c'est  pourquoi 
D  s'élanga  en  s'écriant  :  «  Je  te  tiens!  n 

Hais  ce  fut  en  vain;  ses  ailes  ne  purent  ^aler  en  vitesse 
celles  de  la  frayeur;  l'un  entra  dans  la  poii,  et,  arrête  à  la 
surfitce,  l'autre  remonta  en  l'air. 

Ainsi,  quand  le  faucon  s'approche,  le  canard  s'enfonce 
tout  à  coup,  et  l'autre  s'en  retourne  furieux  et  fatigué. 

Calcabrina,  irrité  de  se  voir  dupé,  vola  par  derrière  le 
démon,  désirant  ardemment  que  l'ombre  en  s'échappaut  lui 
fournit  un  motif  de  querelle. 

Et  quand  le  prévaricateur  eut  disparu,  U  tourna  ses  grifTes 
contre  son  compagnon  et  les  lui  entbnça  dans  le  corps  au- 
dessus  même  de  l'étang. 

Hais  celui-ci,  épervier  de  bonne  race,  joua  des  griiTei 
aussi,  et  tous  deux  ils  tombèrent  au  inÛieu  de  la  poix 
bouillante. 

La  chaleur  les  sépara  soudain;  mab  11  n'y  avait  pas  à  se 
relever,  leurs  ailes  étaient  tout  engluées. 

Barbariccia  mécontent,  ainsi  que  les  siens,  en  fit  voler 
quatre  de  l'autre  côté  avec  tous  leurs  baipons  et  en  toute 
h&te. 

Es  descendirent  vers  l'endroit  désigné,  et  tendirent  leurs 
crocs  aux  deux  démons  tombés  dans  la  poix  et  qui  âaient 
déjà  à  demi  brâlés; 

Et  nous,  nous  le»  liùss&mes  ainsi  empêtrés. 

1&. 
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CHANT  XXIII. 


Seuls,  en  silence,  et  sans  escorte,  nous  marcbions  l'un 
deTsnt  l'autre,  comme  nul  par  le  chemin  les  Frères  Ui- 

La  présente  querelle  me  rappelait  la  ûible  d'Ësope,  dans 
lai^elle  il  a  parlé  de  la  grenouille  et  du  rat. 

Les  deux  particules  mo  et  iiia  ne  me  semblaient  pas  avoir 
plus  de  rapport  ensemble  que  n'en  avaient  avec  la  fable  le 
commencement  et  la  Dn  de  cette  rixe'. 

Et  comme  une  pcusde  sort  d'une  autre ,  de  cette  idée  il 
en  naquit  une  autre  qui  redoubla  ma  première  crainte; 

Je  pensais  ainsi  :  «  Ces  démons  ont  été  joués  à  cause  de 
nous,  et  l'injure  et  les  coups  qu'ils  ont  refus  sont  tels,  que 
je  crois  qu'ils  souOVent  beaucoup. 

D  Si  la  colère  se  joint  à  leur  mauvais  vouloir,  ils  nous 
poursuivront  plus  cruels  que  le  chien  qui  mord  le  lièvre  au 
collet.  » 

Déjà  je  sentais  tout  mon  poil  se  hérisser  de  peur  ;  je  re- 
gardai en  arrière  avec  attention,  et  je  dis  :  u  Maître,  si  tu  ne 
nous  caches 

D  Toi  et  moi  promplement,  j'ai  peur  des  démons  el  des 
grilles  maudites;  nous  les  avons  déjà  derrière  nous,  et  je 
me  les  figure  tellement,  que  je  les  entends  déjà,  t 

Et  lui  :  K  Si  j'étais  un  verre  doublé  d'étain,  je  n'attirerais 
pas  à  moi  ton  image  plus  vile  que  je  ne  pénètre  au  dedans 
de  ton  âme; 

»  En  ce  moment,  tes  pensées  venaient  à  travers  le» 
miennes  de  la  même  façon  et  sous  les  mêmes  traits,  si  bien 
que  de  nous  deux  j'ai  pris  un  seul  conseil. 
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s  Si  la  côte  qui  est  à  notre  droite  s'incline  assez  pour  que 
nous  puissions  descendre  dans  l'autre  fasse,  nous  éTiteroas 
la  chasse  que  tu  f  imagines.  » 

A  peine  avait-il  achevé  de  donner  son  avis,  que  je  i\> 
venir  les  démons,  les  ailes  étendues,  déjà  assez  près  pour 
vouloir  nous  saisir. 

Mon  guide  me  prit  sulùteinent,  comme  une  mère  qui, 
réveillée  par  le  bruit,  et  voyant  les  flammes  briller  près 
d'elle, 

Prend  son  fils  dans  ses  bras,  et  fuit ,  et  ne  s'arrête  pas, 
plus  occupée  de  lui  que  d'elle-même,  et  n'étant  vêtue  que 
d'une  chemise. 

Du  haut  de  la  chanssée,  il  se  laissa  glisser,  en  toumaot 
le  dos  le  long  de  la  roche  escarpée  qui  bouche  un  des  côtés 
de  l'autre  cercle. 

L'eau  qui  court  dans  un  canal  et  va  faire  loumer  la  roue 
d'un  moulin  n'est  pas  si  rapide,  quand  elle  approche  des 
aubes  de  cette  roue. 

Que  l'était  dans  cette  fuite  le  m^tre  qui  me  portait 
BUT  son  cœur ,  comme  son  &1b  et  non  comme  un  com- 
pagnon. 

A  peine  nos  pieds  eurenl-Ds  touché  le  sol  du  profond 
abîme ,  que  les  démons  parurent  au  haut  du  rocher  au- 
dessus  de  nos  têtes;  mais  je  m'en  souciais  peu. 

Car  la  haute  Providence  qui  les  avait  placés  là  pour  êîre 
les  ministres  de  la  cinquième  fosse,  leur  refusait  à  tous  le 
pouvoir  d'en  sortir. 

Là-bas  nous  trouvâmes  une  troupe  d'âmes  brillantes  qui 
marchtùent  en  tournant  à  pas  très-lents,  et  qui  pleuraient 
et  semblaient  remplies  de  douleurs  et  de  fatigue; 

Elles  portaient  des  chapes  garnies  de  capuchons  bas  qui 
tombaient  devant  les  yeux,  et  taillées  à  la  façon  de  ceUe& 
que  portent  les  moines  de  Cologne'; 
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A  l'extérieur  ces  chapes  sont  dorées,  de  sorte  qu'elles 
éblouissent;  mais  à  l'intérieur  elles  sont  toutes  de  plomb 
et  si  lourdes,  que  celles  de  Frédéric  sembleraient  de  paille  '. 
0  manteau  fatigant  pour  l'étemitë  1  Nous  toumAmes  en- 
core la  main  gauche  et  marchflmes  avec  ces  âmes,  écoutanl 
leurs  tristes  gémissements. 

Hais,  écrasés  sous  leur  fardeau,  ces  malheureux  mar- 
thaient  si  lentement,  que  nous  changions  de  compagnon  à 
chaque  mouvement  de  hanche. 

Or,  je  dis  à  mon  guide  :  u  Tâche  d'en  trouver  un  dont  on 
coimaisse  le  nom  et  les  actions,  et  porte  en  marchant  l'œil 
autour  de  toi.  s 

Et  l'un  d'eux,  qui  entendit  le  langage  toscan,  cria  der- 
rière moi  :  «  Arrêtez  vos  pieds!  vous  qui  courez  si  vite  à 
travers  l'air  sombre; 

»  Et  toi,  peut-être  tu  (d)tiendr&8  de  mcâ  ce  que  tu  de- 
mandes, n  Aussitât  mon  guide  se  tourna  et  dit  :  «  Attends, 
et  ensuite  sur  son  pas  rëgle  le  tien.  » 

Je  m'arrêtai ,  et  j'en  vis  deux  qui  montraient  dans  leius 
regards  grand  désir  d'être  avec  moi;  mais  leur  Tardeau  et 
leur  chemin  étroit  les  retardaient. 

Quand  ils  m'eurent  joint,  ils  me  regardèrent  d'un  œil 
louche  el  sans  parler;  ptUs  Us  se  (oumèrent  l'mi  vers  l'autre 
et  se  dirent  : 

a  Celuirci  parait  vivant  au  mouvement  de  sa  gorge;  et 
s'ils  sont  moris,  par  quel  privil^e  vont-ils  dégagés  du  pe- 
sant manteau?  n 

Puis  ils  me  dirent  :  «  0  Toscan,  qui  es  parvenu  jusqu'au 
collège  des  tristes  hypocrites,  ne  dédaigne  pas  de  dire  qni 
tues.» 

Et  moi  à  eux  :  «  Je  suis  né  et  j'ai  pris  croissance  sur  les 
bords  du  beau  fleuve  Arno,  dans  la  grande  ville*,  et  j'ai  ici 
le  corps  que  j'ai  toiijours  eu. 
B  Hais  vous,  à  qui  une  douleur  si  grande  distille  sur  les 

'L'empereor  rtêdirie  U  eiferiiuil  l«  eoi^ilil 
pu  d«  plomb,  et  os  1»  jetait  ainil  ht  du  diarla 
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Jones,  qut  fites-vous?  et  quelle  est  sur  tour  la  peine  qii 
briUe  de  tant  cf&lat?  » 

Et  l'un  d'eux  me  répondit  ;  «  Ces  chapes  jaunes  sont  d'ui 
plomb  si  lourd,  qu'elles  nous  Tont  craquer  comme  les  poids 
font  craquer  les  balances. 

B  Nous  fûmes  Frères  Jojeux,  et  Bolonais.  Je  m'appelais 
Calalano,  celui-ci  Loderingo.  Nous  fûmes  élus  podestats  par 
te  Tille, 

n  Suivant  sa  coutume  de  choisir  un  homme  neutre  pour 
conserver  sa  paix,  et  nous  sûmes  bien  la  garder,  comme  on 
te  Toît  encore  près  de  Gardingo'.  » 

Et  moi  :  «  0  frères,  vos  mauvais »  Je  n'en  dis  pas 

davantage,  car  mes  yeux  rencontrèrent  un  homme  anicifié 
en  tare  par  trois  pals*. 

AussilAt  qu'il  me  vit,  il  se  tordit  sur  lui-même  en  souf- 
flant dans  sa  barbe  avec  force  soupirs,  et  frère  Catalano, 
qui  s'en  aperçut, 

He  dît  :  M  Ce  transpercé  que  tu  ragardes  persuada  aux 
Pharisiens  qu'il  fallait  qu'un  homme  souffilt  le  martyre 
pour  le  peuple. 

n  n  est  couché  nu  en  travers  sur  le  cJiemin,  comme  tu 
vois,  et  il  faut  quH  sente  combieD  pèse  chacun  de  ceux  qui 
passent. 

»  Son  beau-père  éprouve  le  m£me  supplice  dans  cette 
fosse,  ainsi  que  ceux  du  conseil  qui  furent,  pour  les  Juifs, 
une  semence  de  malheurs.  » 
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Je  vis  alors  Virgile  regarder  avec  étonnement  celui  qui 
était  si  tionleusement  étendu  en  croiï  daas  i'élemel  eiil. 

Puis  il  s'adressa  au  frère  en  ces  termes  :  «  Vous  plairait-Il 
de  me  dire  si  à  droite  il  est  quelque  ouverture 

n  Par  où  nous  puissions  sortir  tous  deux  sans  contraindre 
les  anges  noirs  k  nous  tirer  de  cet  abîme  ?  b 

Celui-ci  répondit  :  «  Plus  près  d'ici  que  tu  n'espËres  s'aère 
un  rocher  qui  part  du  grand  cercle  et  traverse  toutes  les 
sombres  valides; 

n  Mais  il  est  rompu  en  cette  partie  et  ne  continue  pas 
au-dessus  d'elle.  Vous  pourrez  gravir  les  ruines  qui  gisent 
sur  la  pente  et  recouvrent  le  fond,  n 

Mon  guide  resta  un  peu  la  tête  basse,  et  dit  :  «  Comme  il 
nous  a  trompés,  celui  qui  enfourche  les  pécheurs  I  » 

Et  le  frère:  «J'ai  entendu  contera  Bologne  les  nombreux 
vices  du  démon,  et,  entre  autres  vices,  on  l'accusait  d'être 
trompeur  et  père  du  mensonge  '.  » 

Alors  mon  guide  s'éloigna  à  grands  pas,  le  visage  nn  peu 
troublé  de  colère.  Je  quittai  ces  coupables  au  lourd  fardeau. 

En  suivant  les  traces  des  pieds  chéris. 


CHANT  XXIV. 


Dans  la  partie  de  la  jeune  année  oîi  le  soleil  trempe  sa 
chevelure  dans  le  Verseau,  et  où  les  nuits  commencent  h.  ne 
plus  empiéter  sur  les  jours; 

Lorsque  la  gelée  imite  sur  la  terre  la  couleur  de  sa  blaadie 
sœur,  mais  dure  peu  et  modère  sa  rigueur; 

L^  villageois  à  qui  manque  le  fourrage,  se  lève,  regarde, 
et,  voyant  la  campagne  toute  blanche,  se  frappe  la  hanche; 

Puis  il  retourne  à  la  maison,  et  gà  et  là  se  lamente,  comni» 

r  Dbbolni»  suoitii  tn  at  piUr  msDdacii.  |S.  30ÀS.,  cap.  tiu,  t.  WJ 
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le  malheureux  qui  ne  sait  plus  que  faire  j  puis  il  sort  de 
DouTeau  et  reprend  espérance, 

En  voyant  la  face  du  monde  change  en  peu  d'heures; 
alors  il  saisit  sa  houlette  et  chasse  au  dehors  devant  lui  lec 
troupeaux  au  pâturage. 

De  même  le  maître  me  remplît  d'épouTante  quand  je  vis 
son  front  se  troubler  ;  de  même  il  mit  hientdt  l'emplâtre  sur 
'  le  mal  ; 

Car,  braque  nous  arrÏTâmes  au  pont  rompu,  mon  guide 
se  tourna  vers  moi  avec  le  doux  regard  que  je  lui  vis  d'abord 
«1  pied  de  la  montagne. 

n  prit  conseil  en  lui-même,  et,  après  avoir  hien  regarda 
la  ruine,  il  ouvrit  les  bras,  me  saisit. 

Et,  comme  celui  qui  travaille,  songe  toujours  dans  son 
labeur  à  ce  qu'il  fera  ensuite,  de  même  en  m'âevant  sur  la 
dme 

D'une  roche,  mou  m^lre  en  avisait  une  autre  et  me 
disait  :  <i  Acurodie-toi  d'abord  à  celle-ci,  mais  éprouve  avant 
si,  telle  qu'elle  est,  elle  peut  te  soutenir,  n 

Ce  n'ét^t  pas  un  chemin  lait  pour  des  porteurs  de  chapes 
de  plomb,  puisque  nous  pouvions  à  peine,  Virgile  si  léger  et 
moi  qu'il  soute uail,  monler  de  pointe  en  pointe; 

Et  si  la  voie  n'eût  pas  été  plus  courte  de  ce  côté  que  de 
l'autre,  je  ne  sais  ce  que  serait  devenu  mon  guide;  quant 
à  mol,  j'eusse  été  vaincu  de  lassitude. 

Mais  comme  Malebolgc  va  toujours  en  pente  vers  l'ouver- 
ture du  puits  profond,  ciiaque  vallée  que  l'on  parcourt 

Présente  toujours  un  côté  qui  s'élève, et  un  autre  qui 
descend.  Eolin  nous  atteignîmes  la  pointe  oii  se  rompt  la 
dernière  pierre. 

J'avais  si  peu  d'haleine  au  poumon,  quand  je  fus  là-haut, 
que  je  ne  pouvais  aller  plus  avant;  aussi  je  dusm'asseoiri 
mon  arrivée. 

«  Maintenant  il  faut  que  tu  jettes  toute  paresse,  dit  le 
maître;  ce  n'est  pas  en  couchant  siu'  la  plume  et  le  duvet 
qu'on  arrive  à  la  r 
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■a  Celui  qui  passe  sa  vie  sans  renommëe  laisse  sur  la  terra 
une  trace  pareille  à  celle  de  la  fumée  dans  l'air  et  de  l'écume 
sur  l'eau. 

»  Or  doue,  lève-toi,  dompte  la  fatigue  avec  l'esprit  qui 
triomphe  de  toute  lutte,  sll  ne  se  laisse  pas  accabler  par  le 
poids  du  corps. 

n  n  est  une  plus  longue  échdle  à  franchir;  il  ne  suffît  pas 
d'avoir  laissé  ces  pierres  derrière  nous.  Si  tu  m'entends,  que 
cela  te  donne  du  courage,  n 

Je  me  levai  alors,  en  me  montrant  plus  rempli  d'haleine 
que  je  ne  m'en  sentais,  et  en  disant  :  a  Va,  je  suis  fort  et 
hardi.  » 

Nous  prîmes  notre  route  sur  le  rocher  qui  était  raLoteux, 
étroit,  tûlficile  et  plus  Apre  que  celui  d'avant. 

Je  mardiais  en  parlant  pour  ne  point  parùtre  faible,  lors- 
qu'une voix,  parlant  de  l'autre  fosse,  articula  une  parole 
peu  distincte; 

Je  ne  sais  ce  qu'elle  dit,  bien  que  je  fusse  sur  le  sommet 
de  lO'  voûte  qui  passait  par  là  ;  mais  celui  qui  parlait  pa- 
raissait ému  de  colère; 

Je  nt'étais  baissé;  mais  les  yeui  d'un  vivant  ne  pouvaient 
atteindre  1e  fond  à  travers  i'obscurité,  aussi  je  dis  :  a  Maître, 
fcis  en  sorte  d'arriver 

»  A  l'autre  cercle,  et  descendons  ce  mur;  d'id  j'entends 
et  je  ne  comprends  pas;  je  vois  et  je  ne  distingue  rien, 

—  Je  te  répondrai,  dit-il,  en  l'accordant  ce  que  tu  ttHi- 
haites  :  quand  la  demande  est  juste,  il  faut  la  satisfaire  en 
silence,  v 

Nous  descen^mes  le  pont  du  câié  où  it  s'unit  à  la  hui- 
tième rive,  et  alors  je  vis  la  fosse  tout  entière. 

Et  je  vis  là  une  efiro^able  masse  de  serpents,  et  de  tant 
d'espèces  différentes,  que  le  souvenir  m'en  glace  "ncore  le 
sang. 

Que  la  Libye  et  les  sables  ne  se  vantent  plus  de  produire 
des  chéljdrea,  desjacuUs,  des^iarès,  des  hydres  et  des 
amphisbcnes  '  ; 

■  Fmtk  pttaenH  qni,  nhm  rofinloa  du  ttmf,  rendait  IetIiIU*. 
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Que  toute  l'ÉUiiopie  et  le  pajs  qui  est  au-dessous  de  la 
mer  Rouge  n'étalent  plus  les  pestes  et  les  monstres  qui  s'y 

tmmmArPnt  • 


A  traverg  cette  aflreuae  et  cruelle  quantité  de  reptiles  cou- 
raient des  gws  DUS  et  épouvantés,  sans  espoir  d'un  asile  ou 
de  la  pierre  héliotn^; 

Leurs  mains  étalent  liées  par  derrière  avec  des  serpents, 
et  ceux-d,  formant  des  nœuds  par-devant,  leur  tourrtdent 
dans  les  reins  leurs  queues  et  leurs  têtes. 

Et  voilà  qu'un  de  ces  malheureui  qui  était  de  notre  côté 
fut  piqué  par  un  serpent,  à  l'endroit  où  le  col  s'attaclie  aux 
épaules. 

Et,  en  aussi  peu  de  temps  qu'an  écrit  un  0  et  im  /  ',  ce 
coupable  s'enflamma,  brûla  et  tomba  réduit  en  cendre; 

Mais  à  peine  fut-il  consumé  à  terre,  que  la  cendre  se  ra- 
massa d'dle-même,  et  reforma  le  corps  tel  qu'il  était  avant. 

Ainù  les  grands  sages  prétendent  que  le  phénix  meurt  et 
renaît  quand  il  est  près  de  son  dnquîfeme  dèclej 

U  ne  ee  nourrit  ni  d'herbes,  ni  de  blé  pendant  sa  vie, 
mais  d'amomum  et  des  pleurs  de  l'encens;  et  le  nard  et  la 
mjrrhe  forment  son  dernier  lit*. 

Et  tel  un  homme  qui  tombe,  sans  savoir  comment,  par 
la  foi'ce  d'un  démon,  ou  par  l'effet  d'une  étreinte  maladive. 

Quand  il  se  relève ,  il  est  tout  étonné  de  la  grande  an- 
goisse qu'il  a  soufferte,  regarde  autour  de  lui,  et  soupire  en 
regardant, 

Tel  était  le  péctieur  rdevé  devant  nous.  Oh  !  combien  est 
sétère  la  justice  de  Dieu,  pour  qu'elle  lasse  éclater  sa  ven- 
geance par  de  tels  coups  ! 

Mon  guide  lui  demanda  ensuite  qui  il  était,  et  il  répon- 
dit :  u  Je  suis  tombé  de  Toscane,  il  y  a  peu  de  temps,  en 
cette  horrible  fosse. 
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que  je  Aie.  Je  suis  Vannl  Fucd  la  brate,  et  Pistoia  fat  ma 
digne  tanière,  w 

Et  moi  au  guide  :  k  Dis-lui  de  ne  point  bouger,  et  de- 
maode-lui  quelle  faute  l'a  prédpité  id-bas.  Je  l'ai  tu  bornooe 
^  sang  et  de  colère.  • 

3t  le  pécheur  qui  m'enlecdit  ne  se  cacha  pas;  il  u 
tourna  attentif  vers  moi,  et  son  visage  fut  couvert  d'une 
triste  bonté. 

Puis  il  dit  :  K  Je  suis  plus  désolé  que  ta  m'aies  trouvé  dam 
cette  misère  que  je  ne  le  fus  lorsque  je  fus  arraché  à  la  vie. 

»  Je  ne  puis  te  refuser  ce  que  lu  demandes.  Je  suis  ici-bas 
parce  que  j'ai  volé  dans  la  sacristie  les  beaux  ornements, 

»  Et  que  j'ai  accusé  faussement  un  autre  de  ce  crime  '. 
Hais,  pour  que  tu  ne  te  réjouisses  pas  de  ma  misère,  si 
jamais  tu  sors  de  ces  lieux  sombres, 

0  Ouvre  les  ortilles  à  cette  nouvelle,  et  écoute  :  Pisto» 
d'abord  se  purge  des  Noirs,  puis  Florence  renouvelle  ses 
citoyens  et  ses  mœurs. 

>  Mars  soulève,  du  val  de  la  Magra,  une  vapeur  qui,  foi^ 
mant  de  sombres  nuages,  va,  tempèle  impérieuse  et  terrible, 

V  Se  déchaîner  sur  les  champs  de  Picéne,  et  là,  le  nuage 
éclatant  soudain,  anéantira  tous  les  Blancs'. 

■  El  je  l'ai  dit  parce  que  je  veux  te  conlrister  *.  » 


■1  Fueci,  >iTt:é  psur  1*  n4  du  mm  xcréi  d«  PMot»,  «■  ucdh  1*  ■•- 
iDDi  delli  KnDi,  miei  IniDcL  II  la  ivait  dëpoiëi.  ObMd,  y\aime  da  ■ 

mi,  où  1»  Blinra  riinnt  Titimii  it  dciniu  ta  I*  «tniiiU  Ibnsila  Htta*- 
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CHANT  XXV. 

UIU  le  b  Millième  [dih  du  hnillèins  «rde,  oo  det  V 


En  finissant  ces  paroles,  le  voleur  éleva  les  deux  mains 
en  l'air  et  ût  ta  Ëgue  en  oriant  :  a  Prends,  Dieu  !  c'est  pour 
foi.D 

Hais  soudain  un  serpent,  et  depuis  ce  temps  j'aime  celte 
race,  s'enlaça  autour  de  son  col  comme  s'il  lui  avait  dit  : 
■  Je  ne  veux  pas  que  tu  parles  davantage.  » 

Un  autre  s'attacha  à  ses  bras,  et,  les  enveloppant  par 
devant  de  ses  nœuds,  les  lia  tellement,  qu'il  n'était  pas  pos- 
lible  au  damné  de  bire  un  seul  mouvemeot. 

a  Ah  !  Pistoie  1  Pistoie  I  pourquoi  ne  pas  tt  résoudra  à 
tlacendier  lc4-méme  jusqu'à  ce  que  tu  n'exbtes  plus,  piiisque 
tes  fils,  de  jour  en  jour,  avancent  dans  le  mal  ! 

u  Dans  tous  les  cercles  obscurs  de  l'enrer  je  n'ai  pas  vu 
d'esprit  plus  superbe  devant  Dieu,  pas  même  celui  qui  lomha 
des  niurs  de  Thèbes  ■■  » 

Et  le  voleur  s'enfuit  sans  plus  dire  no  mot.  Alors  j'aper(us 
un  centaure  plein  de  rage  qui  venait  en  criant  :  k  Où  est-il, 
où  est-il,  le  superbe  ?  d 

Je  ne  crois  pas  que  les  Haremmes  contiennent  autant  de 
cooleuvres  qu'il  en  portait  sur  sa  croupe  jusqu'à  l'endroit 
oîi  commence  la  forme  humaine; 

Sur  ses  épaules,  derrière  la  nuque,  était  placé  un  dragon, 
qui,  les  ailes  ouvertes,  lançait  des  flammes  contre  quiconque 
approchait. 

Mon  maître  dit  :  «  Ce  monstre  est  Cacus,  qui,  sous  les 
rochers  du  mont  Aventin,  torma  plus  d'une  fois  ur  lac  dr 
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y  II  n'est  pas  avec  ses  frères  parce  qu'il  déroba  frau- 
duleusement le  grand  troupeau  qui  paissait  dans  son  voi- 
sinage. 

»  Hais  ses  œarres  louches  prirent  fin  sous  la  massue 
d'Hercule  '  qui  le  frappa  de  cent  coups,  et  il  n'en  sentit  pas 
la  dixième  partie.  » 

Tandis  qu'il  parlait,  le  centaure  disparut  :  aiurs  troii 
esprits  s'avancèrent  au-dessous  de  nous,  et  nous  ne  les  aper- 
;Ames,  mon  guide  et  moi, 

Que  lorsqulls  crièrent  :  «  Qui  êtes-vousî  »  C'est  pour- 
quoi notre  entretien  s'arrêta,  et  nous  fixâmes  sur  eux  notre 
attention. 

Je  ne  les  connaissais  pas;  mais  il  arriva,  comme  il  arrive 
en  plusieurs  cas,  que  l'un  d'eux  vint  à  en  nommer  un  autre, 

Disant  :  M  Cianfa*,  où  est-il  restéîi)  Et  moi,  afin  de  rendre 
mon  guide  attentif,  je  me  mis  le  doigt  entre  le  nez  et  le 
menton. 

Maintenant,  4  lecteur!  si  tu  es  lent  à  croire  ce  que  je  te 
dirai,  ce  ne  sera  pas  merveille,  car  moi,  qui  l'ai  vu,  je  le 
crois  à  peine. 

Comme  je  tenais  mes  jeui  levés  sur  ces  esprits,  un  ser- 
pent à  six  pieds  s'élança  par  devant  sur  l'un  d'eux,  et  s'y 
attacha  tout  entier. 

Avec  les  pieds  du  milieu  il  lui  serra  le  ventre,  deceuxdu 
devant  il  prit  les  bras,  puis  il  lui  mordit  les  deux  joues. 

Allongeant  ensuite  ses  pieds  de  derrière  sur  les  cuisses,  il 
lui  passa  la  queue  entre  les  deux  jambes,  et  la  lui  étendit 
par  derrière  le  long  des  reins. 

Jamais  le  lierre  ne  se  Ua  à  l'arbre  autant  que  l'horrible 
b£te,  et  ses  membres  s'entortillaient  autour  du  coupable. 

Puis  ces  deux  âtres  se  fondirent  ensemble,  comme  s'ils 
avaient  été  de  cire  chaude,  et  mêlèrent  leurs  couleurs  ù 
bien,  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissait  ce  qn'U  était. 

Cadfl  tepebat  hn 
■Gi»ii),da  Ithnilltilal 


o;,Googlc 


L'EfFER.  CURT  IXT.  957 

Cest  Ednsi  que  l'ardeur  du  feu  produit  sur  un  paper  qui 
brâle  une  couleur  brune  qui  n'est  pas  noire  encore,  mais  qui 
déjà  n'est  plus  blanche. 

Les  deux  autres  esprits  regardaient,  et  chacun  d'eux  criait  : 
M  0  Agnel  >,  comme  tn  changes  !  Tois,  tu  n'es  plus  ni  un  nj 
deuil  n 

Déjà  les  deux  têtes  n'en  formaient  plus  qu'une,  et  en  ce 
moment  apparaissaient  deux  figures  mêlées  dans  la  part 
unique  où  les  deux  étaient  perdues. 

Des  quatre  bras  deux  seulement  restaient,  les  cuisses  et 
les  janàtes,  le  ventre  et  le  tronc  devinrent  des  membres 
qu'aucun  homme  n'a  vus. 

Tout  aspect  primitif  y  fut  effacé,  l'image  pwrerse  pai'aissait 
double  et  n'était  pas  un  seul  être,  et,  telle  qu'elle  était,  elle 
s'en  allait  à  pas  lents. 

Comroe  le  lézard  sous  la  grande  ardeur  des  jours  cani- 
culaires, lorsqu'il  change  de  buisson,  semble  un  éclair  s'il 
traverse  là  route, 

Tel  paraissait,  en  se  dirigeant  vers  le  ventre  des  deux 
autres  esprits,  un  petit  serpent  enflammé,  livide,  et  noir 
comme  un  grain  de  poivre. 

n  piqua  l'un  d'eux  à  cette  partie  du  corps  pat  où  l'homme, 
avant  de  naître,  puise  son  aliment,  et  puis  il  tomba  et  resta 
étendu  devant  lui. 

Le  blessé  le  regarda  sans  rien  dire;  immobile  sur  ses  pieds, 
il  bâillail,  comme  si  le  sommeil  ou  la  fièvre  l'eût  assailli. 

Et  le  serpent  et  lui  se  regardaient.  L'un  par  la  plaie, 
l'autre  par  la  bouche,  ils  fumaient  fort,  et  la  fumée  se  ren- 
contrait. 

Que  Lucain  se  taise  désormais,  là  où  il  raconte  les  mi- 
sères de  Sabellus  et  de  Nasidius,  et  qu'il  écoute  attentive- 
ment ce  que  je  décris. 

Qu'Ovide  se  taise  sur  Cadmus  et  Aréthuse;  si,  dans  son 
poème,  il  changea  l'un  ei  serpent  et  l'autre  en  fontaine, 
je  n'en  suis  point  jaloux  •, 
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Il  ne  transforma  jamais  deux  natures  vis-à-ïls  l'une  de 
l'autre,  si  bien  que  leurs  formes  fussent  prêtes  à  échanger 
sur-le-champ  leur  matière. 

L'homme  et  le  serpent  se  correspondirent  de  telle  sorte, 
que  le  reptile  fendit  sa  queue  en  fourche,  et  que  le  blessé 
resserra  ses  deui  pieda. 

Ses  jambes  et  ses  cuisses  se  rapprochèrent  tellement,  que 
bientôt  la  jointure  ne  laissait  plus  paraitre  aucune  trace. 

La  queue  fendue  prenait  la  forme  qui  se  perdait  chez 
l'homme;  ici  la  peau  s'amollissait,  là  elle  devenait  dure. 

Je  vis  les  bras  de  l'honune  rentrer  dans  les  aisselles,  et 
les  deux  pieds  de  la  bcte,  qui  étaient  courts,  s'allonger  au- 
tant que  les  bras  du  damné  diminuaient. 

Les  pieds  de  derrière  du  serpent,  se  tordant  ensemble, 
formèrent  le  membre  que  l'homme  cache,  et  celui  du  cou- 
pable fit  deux  pieds. 

Tandis  que  la  fumée  couvre  l'un  et  l'autre  d'une  couleur 
nouTeiJe.  et  fait  pousser  sur  le  serpent  le  poil  qu'elle  en- 
lève à  l'homme. 

L'un  se  dresse  et  l'autre  tombe  à  terre,  mais  sans  dé- 
tfmraer  leurs  regards  féroces  sous  lesquels  chacun  d'eux 
changeait  de  vjsE^e. 

Celui  qui  était  debout  ramena  sou  visage  vers  les  tempes, 
et  de  l'excédant  de  chair  qui  vint  là  sortirent  les  oreilles 
qui  surmontaient  ses  joues  lisses; 

Le  superflu,  qui  ne  tomba  pas  en  arrière  et  s';  arrêta, 
servit  à  faire  un  nez,  et  grossit  les  lèvres  autant  qu'il  con- 
venait. 

Celui  qui  raraptùt  poussa  sou  museau  en  avant,  et  retim 
ses  oreilles  dans  sa  tête,  comme  fait  le  limaçon  de  ses  cornes. 

La  langue  de  l'homme,  qu'il  avait  auparavant  d'un  seul 
morceau,  et  prompte  à  parler,  se  fendit;  ta  langue  fourchue 
du  serpent  se  referma,  et  la  fumée  s'arrêta. 

L'âme  qui  était  devenue  bête  s'enfuit  en  sifflant  dans  la 
vallée,  et  l'autre,  en  parlant,  lui  cracha  dessus- 

TUgiVs.  L  u  de  l'fimidt,  l'«|ilii>de  it  Uouoii. 


Digniod.,  Google 


L  ENFER.  CHAHT  IXTI.  2S9 

Puis,  (ônmEuit  vers  eUe  ses  nouvelles  épaules,  elle  dit; 
«le  veux  que  Buoso  '  rampe  dans  ce  chemin  comme  je 
l'ai  fait  » 

Cest  sdnn  que  j'ai  vu  changer  et  s'échanger  les  natures 
dans  la  septième  fosse;  que  la  nouveauté  m'excuse  si  ma 
plume  n'est  pat  fleurie. 

Quoique  mes  yeuï  fussent  troublés  et  que  mon  esprit  lût 
égaré,  ces  ombres  ne  purent  s'enfuir  si  bien  cachées,  que 
je  ne  reconnusse 

PucdoSciancato*;  c'était  le  seul,  des  trois  esprits  vernit 
d'abord,  qui  ne  fût  pas  changé; 

L'autre  était  celui  que  tu  Coures,  6  GavUle  *! 


CHANT  XXVI. 

BMîioie  T>11c<  da  liaHInic  cercla,  oa  dai  Htunk  ComtEsn.  —  Ib  nmt  dMi 

Réjouis-toi,  Florence;  tu  es  si  grande,  que  ton  asile  plane 
sur  la  terre  et  sur  la  mer,  et  que  toa  nom  est  répandu  mime 
au  fond  de  l'enfer. 

Parmi  tes  voleurs,  j'ai  trouvé  dnq  de  tes  dtoyens  !  Cela 
me  fait  honte  et  ne  te  fait  pas  grand  honneur  *. 

Si  les  songes  du  matin  sont  les  plus  véridiques,  tu  con- 
naîtras dans  peu  ce  que  Prato  et  les  autres  te  souhaitent. 

Si  le  malheur  t'avait  déjà  frappée,  ce  ne  serait  pas  asses 
tdt;  qu'il  vienne  donc  puisqu'il  doit  venir;  plfis  je  devieo- 
drai  vieux,  plus  il  me  pèsera. 

Kous  partîmes,  et,  par  le  même  escalier  qut  les  rochei 

'  Bai»,  MenoUi,  di  Li  (UulLIe  lUa  AlibiU. 

vCcil  neHtre  Gnmia  CanLuita,  tué  fti  IH  bibJluu  de  ditills,  dut  la  ni 
tAmo.  Lii  pataau  et  >mii  de  Cgnlcanta,  lirllét  de  ec4  iiuuicit,  en  IJAw* 
■na  iei>B«iin  ^Ulaale,  en  iqkhcfidI  pluilean  dujreci  6e  eiTil:».  (H.) 

Lh  cisq  ciMjBH  de  Flan.'iiee  hqi  .  Oteli,  DduiJ,  AgHlIn  Bronelltacib 
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Et,  poursuhant  la  TOie  solitaire  à  travers  le»  pointes  et 
les  pierres  du  rocher,  le  pied  ne  se  dégageait  pas  sansl'^de 
de  la  main. 

Alors  je  m'affligeai,  et  je  m'àfBige  eacore  quand  je  ramène 
ma  mémoire  tots  ce  que  j'avais  tu,  et  je  mets  mi  frein  k 
mon  esprit, 

Pour  qu'il  ne  perde  pas  son  guide,  la  vertu  ;  et  si  m>e 
bonne  étoile  ou  une  meilleure  influence  m'a  donné  quelque 
bien,  je  ne  veux  pas  moi-mËme  me  fenvier. 

De  même  que  dans  la  saison  où  celui  qui  éclaire  le  monde 
nous  découvre  plus  longtemps  sa  face,  le  villageois  qui  se 
repose  sur  la  colline, 

A  rheure  où  le  cousin  remplace  la  mouche ,  voit  h  ses 
pieds,  dans  le  vallon ,  une  foule  de  lucioles  courir  autour 
des  v^es  et  des  blés; 

De  même  je  vis  resplendir  de  flammes  la  septième  fosse 
tont  entière,  aussitôt  que  je  fus  là  où  le  fond  apparaissait. 

Et  tel  que  celui  que  les  ours  aidèrent  dans  sa  vengeance  ■ 
vit  partir  le  char  d'Ëlie,  quand  les  chevaux  montaient  au 
ciel. 

Si  haut  que  l'osil,  ne  pouvant  plus  les  suivre,  ne  dis- 
tingua plus  qu'une  flamme  légère  s'élevant  comme  un  làible 
nuage; 

Ainsi  dans  le  fond  de  la  fosse  se  mouvait  chaque  flamme, 
qui  renfermait  chacune  un  pécheur,  sans  montrer  son 
lardn. 

Je  me  tins  sur  le  pont  pour  considérer  ce  spectacle,  et  là. 
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si  je  n'avais  pas  saisi  de  la  main  un  morceau  de  rocher,  je 
serais  loml>é  dans  le  gouffre,  sans  être  tieurté. 

Mon  ^ide,  qui  me  vit  si  attentif,  dit  :  «  Au  dedans  des 
feux  sont  des  esprits  :  chacun  est  revêtu  de  la  flamme  qui 
l'embrase. 

—  0  mon  maître  !  râpondis-je,  ta  parole  m'a  rendu  plu* 
certain  de  ce  que  je  vois,  mais  déjà  je  m'en  étais  avisé  et 
je  roulais  te  le  dire. 

»  Apprends  moi  qnelle  est  cette  flamme  qui  ne  divise 
au-dessus  de  l'abîme  comme  celle  du  bûcher  oti  furent  mis 
Étéocle  et  son  frère  '  ?  ■ 

H  me  répondit  :  «  Là  soufiVent  Tllysse  et  Diomède,  soumis 
â  la  même  vengeance  pour  s'être  livrés  à  la  même  uilère. 

n  Dans  cette  flamme  on  pleure  l'embûche  du  cheval  de 
bois  qui  ouvrit  la  porte  à  toute  la  belle  race  des  Romains. 

»  On  y  pleure  l'artifice  pour  lequel  Déidamia,  toute  morte 
qu'elle  est,  se  plaint  encore  d'Achille,  et  on  y  porte  la  ptine 
de  l'enlèvement  du  Palladîiun. 

—  S'ils  peuvent  parler -du  milieu  de  cette  flamme,  dis-je 
.  alors  (ô  mon  maître!  je  t'en  prie,  et  je  t'ai  supplie  pour  que 

ma  prière  en  vaille  mille), 

N  Permet&-moi  d'attendre  que  la  double  flamme  soit  arri- 
vée jusqulci;  vois  comme,  dans  mon  désir,  je  me  penche 
vers  elle,  »  ■ 

Et  lui  à  moi  :  «  Ta  prière  est  digne  de  louange,  aussi  je 
l'accueille,  mais  fais  en  sorte  que  ta  langue  se  maintienne 
en  repos; 

i>  Laisse-moi  parler;  j'ai  compris  ce  que  tu  veux;  mais 
peut-être  ces  pécheurs,  parce  qulls  furent  Grecs,  dédaigne- 
raient ton  langage  ?  » 

Lorsque  la  flamme  (Ut  arrivée  près  de  nous  deux,  et  que 
le  maître  eut  jugé  le  lieu  et  le  moment  favorables,  je  l'eit- 
lendis  parler  en  ces  termes  : 

a  0  vous  qui  êtes  deux  dans  le  même  feu,  si  j'(d  bJ8> 
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mérité  de  vous  pendant  ma  vie,  si  j'ai  mérite  de  vous  peu 
ou  beaucoup, 

V  Quand  j'ai  écrit  mon  grand  poème  dans  le  monde,  ne 
voua  éloignez  pas;  mais  que  l'un  de  vous  me  dise  où,  perdu 
par  son  courage,  il  est  allé  mourir,  n 

La  pointe  la  plus  élevée  de  l'antique  flamme  commença 
k  se  remuer  en  murmurant  comme  la  flamme  que  le  vent 
agite; 

Ensuite,  promenant  çà  et  là  sa  cime,  comme  eût  ûkit  une 
langue  prSte  h  parler,  elle  jeta  des  sons  au  dehors,  et  s'ex- 
prima ainsi  : 

a  Quaqd  je  parvins  à  me  soustraire  à  Circé,  qui  m'avait 
retenu  plus  d'un  an  près  de  Gaéte,  avant  qu'Énée  eût  nommé 
cet  endroit'; 

B  Ni  la  douceur  des  baisers  d'un  fils,  ni  la  piété  due  à  un 
vieux  père ,  ni  l'amour  mutuel  qui  devait  rendre  heureuse 
Pénélope, 

n  Ne  purent  vaincre  en  moi  le  désir  d'explorer  le  monde 
et  de  connaître  les  vices  et  les  vertus  des  humains. 

•  Je  me  hasardai  sur  la  haute  mer ,  seulement  avec  un 
vaisseau  et  la  petite  troupe  qui  ne  m'abandonna  pas. 

»  Je  vis  l'un  et  l'autre  rivage  jusqu'à  l'Espagne,  jusqu'à 
Maroc,  l'île  de  Sardaigne  et  les  autres  tics  que  la  mer  en- 
toure et  baigne  de  ses  flots. 

»  Hoi  et  mes  compagnons,  nous  étions  vieux  et  lourds 
quand  nous  arrivâmes  à  cette  gorge  étroite  oii  Hercule  posa 
les  deux  signaux 

B  Pour  avertir  l'homme  de  ne  point  passer  outre.  A  ma 
droite  je  laissai  Séville,  à  ma  gauche  j'avais  laissé  Ceuta. 

B  Alors  je  dis  .-  a  0  Irères!  ô  vous  qui,  à  travers  cent 
mille  dangers,  avez  atteint  l'Occident, 

■  Pour  ce  peu  de  temps  qui  vous  reste  à  vivre,  ne  voui 
privez  pas  de  visiter,  par  delà  le  soleil,  ce  monde  sans  ha- 
bitants. 
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s  Pensez  h  votre  arigine;  vous  n'avez  pns  été  faits  pour 
vivre  comme  des  brutes,  mais  bien  pour  atteindre  la  verta 
et  1b  sdence.  » 

B  Par  cette  courte  harangue,  je  rendis  mes  compagnons 
A  ardents  à  poureuivre  leur  voyage,  qu'à  peine  ensuite 
j'aurais  pu  les  retenir. 

D  Et,  tournant  notre  poupe  au  levant,  nous  fîmes,  de  noa 
rames,  des  ailes  à  notre  vol  insensé,  et  de  plus  en  plus  nous 
avançâmes  vers  la  gauche. 

»  Déjà  la  nuit  voyait  briller  toutes  les  étoiles  de  l'autre 
pUe,  et  le  nôtre  était  si  bas,  qu'il  paraissait  à.  peine  ati- 
dessus  du  sol  marin. 

n  Cinq  fois  la  lumière  de  la  lune  s'était  éteinte  et  railu- 
mée  depuis  que  nous  étions  entrés  dans  cette  grande  me>'. 

B  Quand  nous  apparut  une  montagne  que  la  distance 
rendait  obscure,  et  qui  me  semblait  la  plus  haute  que 
j'ensae  encore  vue'; 

•  Nous  nous  réjouîmes,  mais  notre  joie  bientdt  se  chan- 
gea en  plaintes  ;  de  cette  terre  nouvelle  s'éleva  un  tour- 
billon qui  frappa  la  proue  du  vaisseau; 

»  Trois  fob  il  fit  tourner  te  navire  avec  toute  l'eau,  puis 
à  la  quatrième,  il  mit  la  poupe  en  haut,  la  proue  en  bas, 
et  comme  il  plut  à  l'autre*, 

n  Jusqu'au  moment  où  la  mer  se  reforma  sur  nous.  • 


CHANT  XXVU. 

Mta.  —  le  conte  Coido  de  MonterElIn. 

Déjà  ta  flamme*  s'était  redressée  et  devenait  immobile 

hi1BUGii«T  AU-dcuaa  de  laquelle  k  1touv«  le  Pbndii  lerreatra.  —  SeloD  iei  pli« 
récvotif  il  cDlead  VÀitantidt  ào  PlftoD^  ou  L^Amérlque. 
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sa]ispltisparler,etdâjàelle  s'éloignait  de  nous  avec  laper- 
mission  du  doux  poète, 

Lorsqu'une  autre,  qui  Tenait  derrière,  me  fit  tourner  les 
yeuï  vers  sa  pointe,  par  le  bruit  conrus  qui  s'en  échappait. 

Semblable  au  taureau  de  Sicile  qui,  jetant  pour  premier 
mugissement  (et  cela  fut  bien  juste)  le  cri  de  l'ouvrier  qui 
l'avait  travaillé  avec  sa  lime*, 

Hugis&ait  par  la  voii  des  malheureni  qu'on  j  renfemiail, 
comme  si  son  corps  d'airain  eût  été  réellement  traversé  par 
la  douleur; 

La  parole  de  l'esprit  contenu  dans  cette  flamme,  étouffée 
dès  le  principe,  et  ne  trouvant  pas  d'issue,  se  convertissait 
en  un  bruit  pareil  à  celui  du  feu. 

Mua  enfin,  lorsqu'elle  eut  réussi  à  se  frayer  un  chemin 
par  la  pointe,  en  lui  donnant  ce  mouvement  que  la  langue 
lui  avait  donné  au  passage. 

Nous  entendîmes  ces  mots  :  «  0  toi,  à  qui  je  m'adreno, 
et  qui  parlais  à  instant  le  langage  lombard ,  en  disant  i 
«  Maintenant,  va-feu,  je  n'ai  plus  à  t'inteiroger;  n 

»  Quoique  je  sois  arrivé  peut-être  un  peu  tard,  ne  retata 
pas  de  causer  avec  mol;  tu  vois  que  j'y  consens,  moi,  et 
cependant  je  brûle'. 

I  Si  tu  viens  de  tomber  dans  ce  monde  sans  lumière  de 
la  douce  terre  latine  où  j'ai  commis  toules  mes  fautes, 

n  Dis-moi  :  les  Romagnols  ont-ils  la  p^  ou  la  guerre? 
car  je  suis  né  dans  les  montagnes  placéen  entre  Urbin  et 
celles  oii  jaillit  le  Tibre,  n 

J'écoutais  encore,  attentif  et  le  front  baisté,  lorsque  mos 
guide  me  toucha  le  cAté,  en  disant:  «Parle,  toi,  c'est  un 
Latin.  » 

Et  moi,  qui  avais  déjà  la  réponse  prête,  je  commençai 
ainsi  sans  tarder  :  «  0  âme  qui  te  caches  là-dessous, 

»  Ta  Romagne  n'est  et  ne  tut  jamais  sans  guerre  dans  le 
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eœor  de  ses  tyrans  :  toutefois  je  n'y  ai  pas  laissé  de  guene 
manifeste; 

M  Ravetme  est  ce  qu'elle  était  il  y  a  bien  des  années; 
l'aigle  de  Polenta  en  a  fait  son  repaire ,  et  couvre  encore 
Cervia  de  ses  ailes'. 

n  La  terre  qui  soutint  la  longue  épreuve,  et  qui  porte  des 
monceaux  sanglants  de  cadavres  firançais,  se  retrouve  dans 
la  puissance  des  griffes  vertes*. 

K  Le  vieux  dogue  et  le  jeune  mAfin  de  Vemichio,  qui 
mirent  à  mal  Hontagna,  régnent  là  où  ils  ont  accoutumé 
d'ensanglanter  leurs  dents*. 

»  La  d\é  de  Lamone  et  la  cité  de  Sanfemo  sont  gouver- 
nées par  le  lionceau  au  nid  blanc  qui  change  de  parti  de 
l'été  à  l'hiver', 

n  Et  la  cité  dont  le  Savio  baigne  les  flancs',  de  mSme 
qu'elle  est  située  entre  plaine  et  montagne,  vit  de  même 
entre  la  liberté  et  la  tyrannie. 

B  El  toi,  maintenant,  je  t'en  prie,  qui  es-tu?  Ne  sois  pas 
plus  dur  qu'on  ne  l'a  été  à  ton  égard,  et  que  ton  nom  étende 
sa  place  dans  le  monde,  n 

Lorsque  le  feu  eut  un  peu  rugi  à  sa  manière,  U  agita  sa 
pointe  aiguë  {à  et  là,  et  puis  il  poussa  ce  souille  : 

a  Si  je  croyais  répondrt  à  un  être  qui  dût  retourner  sur 
la  terre,  cette  flamme  resterait  à  l'instant  en  repos. 

»  Hais  puisque  jamais,  si  ce  qu'on  dit  est  vrai,  aucun 
rivaBt  ne  sort  de  ce  gouffre  sans  craindre  l'infamie,  je  te 
réponds; 

'  L'i«le  dePoIsnli  at  Oolda  Ncmllo  di  Pideiu,  itnl  ponalldtiH  la  arum  un 
ilglt  d'utcnt  «  dBgiinil«(,BiicliuIipd'H  ^d'unr. 
■Du  liop  *ert,  que  SinUdldo  Ordelaffi,  keijjBUDrdfl  Porli,  portait  dans  seiarmei* 

'  La  ïIhii  dogue  ot  Kalateita  le  ptre,  Higneorde  RjhiIdI;  h  jeuae  matin  d4 
'cmcUD,  HalalHU  le  fili,  eu  HilaieitiDe.  poumear  du  chj^teau  de  ca  doui; 
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»  Je  fus  homme  d'armes  et  eDsuite  corilëlier  :  je  crus 
■n'amender  en  prenant  le  cordon  '  ;  et  certes  j'aurais  pu  le 
croire  en  toute  assurance, 

s  Si  le  grand  prÈtre  *,  à  qui  je  souhaite  malheur ,  ne 
m'eût  replongt!  dans  mes  premières  fautes.  Je  veux  que  tu 
saclies  comment  et  pourquoi. 

»  Tant  que  j'eus  la  forme  d'os  et  de  chair  que  ma  mère 
me  donna,  mes  œuvres  ne  furent  pas  d'un  lion,  mais  d'un 
renard. 

»  Je  connus  toutes  les  ruses,  toutes  les  Toies  couvertesj 
et  je  pratiquai  l'art  de  la  fraude  si  bien,  que  jusqu'aux  !»• 
mites  de  la  terre  moa  nom  résonna. 

n  Hais  quand  je  me  -vis  arrivé  à  cet  âge  où  chacun  devrait 
baisser  la  voile  et  rouler  les  cordages,  ' 

»  Ce  qui  me  plaisait  auparavant  me  déplut  alors,  et  je 
m'abandonnai  au  repentir  ;  en  confessant  mes  fautes,  ah  ! 
malheureux!  j'aurais  fait  mon  salut! 

»  Le  prince  des  nouveaux  Pharisiens'  était  en  guerre 
près  de  Latran»,  et  non  avec  les  Sarrasins  et  les  juifs, 

»  (Car  chacun  de  ses  ennemis  était  chrétien,  et  aucun 
d'eux  n'avait  été  conquérir  la  ville  d'Acre,  ou  commercer 
«UT  la  terre  du  Soudan.) 

n  Ce  pontife  ne  considéra  en  M-mSme  ni  le  suprême 
ministère,  ni  les  ordres  sacrés;  11  ne  vit  pas  non  plus  en 
moi  le  cordon  qui  rendait  alors  plus  maigres  ceux  qui  le 
portaient; 

»  Mais,  comme  Constantin,  dans  les  montagnes  de  So- 
racte,  pria  Sylvestre  de  le  guérir  de  la  lèpre ,  de  même  U 
me  pria 

»  De  le  guérir  de  sa  lièvre  orgueilleuse;  il  me  demanda 
conseil,  et  moi  je  me  tus,  ■parce  que  ses  paroles  me  parais- 
saient in  spù-écs  par  l'ivresse. 
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»  Après  il  ajouta  :  «  DëliYre  ton  ca.'ur  de  tout  soupçon , 
je  t'absous  d'avance;  enseigne-moi  à  foire  tomber  à  terre 
les  murs  de  Palestrina  *. 

v  Je  puis  ouvrir  et  fermer  le  ciel,  comme  tu  le  sais,  tar 
je  possède  les  deux  clefs  dont  mon  prédécesseur  ne  sut  pas 
l'usée.  >• 

B  Ces  graves  arguments  me  Itappèrent,  et,  pensant  qu'il 
valait  mieux  parler  que  me  taire,  je  dis  :  «  0  mon  père! 
puisque  tu  me  laves 

»  Du  péché  où  je  vais  tomber,  écoute  :  promettre  bea» 
coap  et  tenir  peu  te  fera  triompher  sur  ton  siège  sublime.  • 

»  A  ma  mort,  Franfois*  vint  pour  me  réclamer  ;  mais  un 
des  noirs  chérubins  lui  dit:  «  Tu  ne  peux  l'emporter;  ne 
me  fais  pas  tort. 

D  H  doit  venir  en  bas  parmi  mes  damnés;  car  il  a  donné 
on  conseil  frauduleux  :  depuis  ce  jour  je  le  tiens  aux  che- 
veux. 

n  On  ne  peut  absoudre  celui  qui  ne  se  repent  pas;  il  est 
imposs3>Ie  de  vouloir  le  péché  et  de  s'en  repentir  à  la  fois  : 
la  contradiction  ne  le  permet  pas.  n 

D  Oh!  que  je  fus  malheureux  quand  il  me  sai^t,  en  di- 
sant  :  a  Peut-être  ne  pcnsais-tu  pas  que  je  fusse  logicien?  > 

»  Il  me  porta  à  Hinos  ;  ce  juge  tordit  huit  fois  sa  queue 
autour  de  ses  flancs  durs,  et  puis  avec  grande  rage  il  la 
mordit,  et  cria  : 

«  Celui-ci  est  un  des  coupables  que  le  feu  emporte.  * 
Voilà  pourquoi  je  suis  perdu  dans  le  gouiïre  où  tu  me  vois, 
et  pourquoi  je  gémis  de  porter  un  ta  vêtement.  » 

Quand  il  eut  achevé  son  dire,  la  Oamme  plaintive  s'éloi- 
gna en  tordant  et  en  agitant  sa  cime  aiguë. 

Nous  passâmes  outre,  mon  guide  et  moi,  et  nous  attei- 
gnîmes, au  bout  du  rocher,  l'autre  arche  qui  couvre  la  fosse 
où  l'on  fait  porter  la  peine 

A  ceuï  qui  se  sont  chargé  la  conscience  en  excitant  la 
discorde. 


ET  awds  qui  Aall  FroBCI* 
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CHANT  XXVIII. 

■«nièniB  ntks  du  huitiéna  cercle,  m  dciFinteon  de  Snndde,  deSFkltneiM 
obniTe  If  inpplicd  de  bboDet,  Uj,  Pierre  de  MediclDi,  Novm  ei  Bennsd  <le 

Qui  pourrait  jamais,  mSme  avec  des  paroles  libres  des 
gênes  de  la  poésie,  même  en  y  revenant  à  plusieun  fois, 
dire  tout  le  sang  et  les  plaies  que  je  vis  alors? 

Certes,  il  n'est  pas  de  langue  parmi  nous  qui  puisse,  sans 
Mblir,  exprimer  ce  que  l'esprit  a  peine  à  comprendre. 

Que  l'on  rassemble  à  la  fois  ceux  qui  répandirent  leur 
sang  dans  les  plaiaes  de  la  Pouille,  si  disputées  à  la  For- 
tune, 

En  combattant  les  Romains  dans  cette  longue  guerre  où 
il  se  fit,  comme  l'écrit  Tite-Uve,  qui  ne  se  trompe  pas,  une 
si  grande  moisson  d'anneaux; 

Ceux  qui,  pour  s'Stre  armés  contre  Robert  Guiscard,  sen- 
tirent la  douleur  des  grands  coups',  et  ceux  enfin. dont  on 
recueille  encore  les  os 

Tant  à  Cepperano,  où  chaque  Apulien  ftil  traître',  que 
dans  le  val  de  Tagliacouo,  où  te  vieil  Âllord  vainquit  sans 
armes'. 

Tous  ces  membres  tronqués  et  percés  ne  sauraient  égaler 
l'aspect  épouvantable  de  la  neuvième  fosse. 

Jamais  on  ne  verra  une  tonne  ou  une  douve  percée 
comme  un  esprit  que  je  vis  fendu  depuis  le  menton  jusque 
icm  le  ventre; 

Ses  boyaux  pendaient  sur  ses  jambes;  on  voyait  le  cœur 
en  mouvement,  et  le  triste  sac  où  la  fiente  humaine  se  fait 
de  ce  que  l'on  avale. 
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Tandis  que  je  le  considérais  avec  atlentioQ,  il  me  re- 
garda, et  de  ses  mains  s'entr'ouvrant  la  poitrine,  il  me  dit  : 
■  Vois  comme  je  me  déchire  ! 

»  Vois  comme  Mahomet  est  estropié;  devant  moi  marche 
Aly,  tout  en  pleurs,  le  visage  ouvert  depuis  le  menton  jus- 
qu'au crâne'. 

»  Tous  les  autres  que  tu  aperçois  ici  ont  été  vivants;  et, 
pour  avoir  semé  le  scandale  et  le  schisme  sur  terre,  ils  sont 
fendus  ainsi. 

»  Un  diable  est  là  derrière  qui  nous  frappe  ainsi  cruelle^ 
ment,  remellant  sous  le  tranchaut  de  son  épée  chacun  de 
cette  troupe, 

n  Quand  nous  avons  fini  le  tour  du  chemin  des  pleurs, 
parce  que  nos  hlessures  sont  refermées  lorsque  nous  repa- 
raissons devant  lui, 

1)  Hais  toi,  qui  es-tu,  toi  qui  restes  là-haut  sur  le  rocher, 
peut-être  pour  aller  plus  tard  au  supplice  que  t'ont  mérité 
tes  propres  accusattous? 

—  Celui-ci  n'est  pas  encore  mort,  et  n'est  pas  cgnduit  aux 
tourments  par  sa  foute,  répondit  mon  maître;  U  est  amené 
ici  pour  conndtre  tous  les  supplices. 

»  Moi  qui  suis  mort,  je  suis  chargé  de  le  promener  dp 
cercle  en  cercle  par  tout  l'Enfer;  et  cela  est  vrai  comme  je 
parte.  » 

A  ces  mots,  plus  de  cent  damnés  s'arrêtèrent  dans  la  fosse 
pour  me  regarder,  et  de  surprise  oublièrent  leur  tourment. 

n  Toi  qui  peut-èlre  reverras  dans  peu  le  soleil,  dis  à  Fra 
Dolcino  que,  s'il  ne  veut  pas  venir  me  joindre  ici  bientôt, 

»  Il  fasse  provision  de  vivres,  et  ne  se  laisse  pas  entourer 
par  la  neige;  car,  sans  la  famine  et  la  neige,  le  Novaraii 
pourrait  difficilement  le  vaincre*,  n 


*  Frère  Soleil»  prêchait,  ta  l3D(,dantle9  monn^nei 


DigniodD,  Google 


S'O  LA  DlVint,  C  MÉDIE. 

AprÈs  avoir  levé  le  pied  pour  s'floigner,  Mahomet  me  dit 
ces  paroles;  puis  il  l'allongea  et  partit. 

Un  autre,  dont  la  gorge  était  percée ,  le  nez  coupé  jus- 
qu'aux sourcils,  et  qui  n'avait  plus  qu'une  oreille, 

Étant  resté  à  me  regarder,  plein  d'étonnement  avec  les 
antres  esprits,  ouvrit  devant  eus  le  trou  de  sa  bouche  toute 
YeimeiUe  de  sang. 

Et  il  dit  :  a  0  toi,  qu'aucune  faute  n'amène  ici;  toi,  que 
j'ai  TU  là-haut,  sur  la  terre  latine,  à  moins  qu'une  trop 
grande  ressemblance  ne  me  trompe, 

»  Souviens-toi  de  Pierre  de  Medidna',  si  tu  retournes 
jamais  dans  la  douce  plaine  qui  descend  de  Vercelli  à  Har- 
cabo, 

B  Fais  savoir  aux  deux  meiUeurB  de  Fano,  à  messire 
Guido,  et  aus^  à  Angiolello,  que,  d  la  prévision  n'est  pas 
vaine  en  ces  lieui, 

V  lis  seront  précipités  d'une  barque ,  et  nojés  près  de  U 
Cattolica,  par  la  trahison  d'un  tyran  félon*. 

»  De  l'île  de  Chypre  à  111e  de  Majorque,  Neptune  n'a  ja- 
mais vu  commettre  un  si  grand  crime  par  les  forbans  ou 
la  race  des  Grecs. 

«  Ce  traître,  qui  ne  voit  qu'avec  un  œil  et  qui  gouverne 
la  terre,  où,  tel  qui  est  ici  près  de  moi,  il  voudrait  n'avoir 
jamais  été, 

a  Les  appellera  à  une  conférence  avec  lui,  et  puis  fera  si 
bien,  que  vœux  et  prières  n'auront  pas  besoin  d'agir  contre 
le  vent  de  Focara  '.  » 

Et  moi,  je  lui  répondis  :  ■  Indique-moi,  si  tu  veux  que  je 
parle  de  toi  là-haut,  quel  est  celui  à  qui  l'aspect  de  ce  pay; 
fut  si  amer.  B 
Alors  il  porta  la  main  à  la  mâchoire  d'un  de  ses  compa- 


'  Hedicini  ilniji  ion  nom  ila  Kêdian*,  %tm  dm  'e  Bc 
411  wma  I>  diTlEios  enlrc  L*  peuple  et  In  fcntiUliomoie 

■  Kakleita,  tjnn  de  Riinhii. 

■  C'est-i^ïn,  lU  n'iimnt  dIdi  1  ndwlei  le  leot  qui  1 
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plions,  et  lui  ouvrit  la  bouche  en  criant:  n  Le  ToQà;  mais 
lE  ne  parle  pas.  0 

C'était  celui  qui,  chassé  de  Rome,  étouffa  le  doute  au 
cœur  de  César,  en  affirmant  que,  pour  l'homme  préparé, 
il  est  toujours  dangereux  d'attendre  *. 

Oh  I  comme  il  me  paraissait  épouvanté,  avec  sa  langue 
tranchée  oansle  goder,  ce  Curion  qui  fut  si  hardi  à  parler  ! 

Un  autre,  qui  avait  les  deux  mains  tronquées,  levait  ses 
moignons  dans  l'air  sombre,  tant  que  le  sang  qui  coulait 
d'en  haut  lui  faisait  la  figure  toute  noire, 

Et  criait  :  0  Tu  te  souviendras  aussi  de  Hosca*;  hélaal 
c'est  moi  qui  dis  :  a  Une  chose  faite  doit  avoir  sa  un.  »  De 
ce  mot  germa  le  malheur  de  la  Toscane  ; 

—  Et  la  mort  de  toute  ta  race  !  »  ajouti^-je.  Lui,  alors, 
entassant  douleurs  sur  douleurs,  s'éloigna  comme  une  per- 
sonne en  démence. 

Moi,  je  continuai  de  regarder  la  bande  infernale;  alors 
je  vis  ce  que  je  n'oserais  conter  sans  autre  témoignage. 

Si  je  n'étais  rassuré  par  la  conscience,  cette  bonne  corn- 
pagne,  qui,  sous  l'armure  de  sa  pureté,  CortiBe  tant  le  cceur 
de  l'homme  ; 

le  vis  certes,  et  il  me  semble  encore  que  je  le  vois,  un 
corps  sans  tète  marcher  aussi  bien  que  marchait  le  reste  du 
triste  troupeau. 

Il  tenait  à  la  main  sa  Eâte  coupée,  suspendue  par  les  che- 
veux, en  guise  de  lanterne,  et  eDe  nous  regardait,  et  di- 
jait  :  a  Sélas  !  » 


(Luc-,  PAari. 
DKT  une  me  te 
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Le  corps  se  faisait  de  lui-même  une  lampe;  Qs  étaient 
ieui  en  un,  et  un  en  deui  :  comment  cela  peut  être,  ceiuU 
&  le  sait  qui  est  le  maître  et  le  vengeur. 

Quand  Û  fut  arrivé  juste  au  pied  du  ponl,  il  éleva  son 
bras  avec  toute  sa  tête  pour  approcher  de  nous  sa  parole. 

Qui  fut  celle-d:  «  Vois  mon  tourment  cruel,  toi  qui  en 
respirant  vas  visitant  les  morts,  vois  s'il  est  un  plus  grand 
supplice  que  ie  mien. 

»  Et  pour  que  tu  portes  de  nioi  des  nouvelles,  sache  que 
je  fiis  Bertrand  de  Bom,  celui  qui  donna  de  mauvais  con- 
seils au  roi  Jean  *. 

»  j'armai  le  père  et  le  fils  l'un  contre  l'autre;  Achito- 
phel  n'excita  pas,  par  de  plus  méchants  aiguillons,  Absal'^n 
contre  David. 

»  Pouravoirdiviséceusquelanatureavaitunl3,Jeporie 
ma  tête  sëparée,  hëlas!  de  son  principe,  qui  reste  enfermé 
dans  ce  tronc. 

»  Ainsi  s'observe  en  moi  la  loi  du  talion,  a 


CHANT  XXIX. 


—  Hi  toDl  emTerti  de  lèpra.  -^  OnlToMnD  d'Am»  «t  Capaobia  c1«  ^n». 

Cette  foule  innombrable  et  ces  divers  supplices  avaient 
lellement  enivré  mes  yeux,  que  j'aurais  d^iré  m'airëter 
pour  pleurer. 

Hais  Vii^e  me  dit  :  a  Que  regardes-tu  donc?  pourquoi 
ta  vue  s'obstine-t-eUe  à  contempler  là-bas  ces  ombres  tristes 
et  mutilées? 

»  Tu  n'as  pas  tail  cela  dans  les  autres  fosses  :  si  tu  es- 

Bt  à  l>  fin  da  dûuiièiH 
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pères  compter  ces  Smes,  pense  que  la  vallée  a  vingt-deux 
milles  de  tour. 

»  Et  déjà  la  lune  est  soub  nos  pieds.  Le  temps  qui  nous 
a  été  accordé  est  bien  court  désormais,  et  tu  verras  bien 
d'autres  choses  que  tu  n'imagines  pas. 

—  Si  tu  avais  été  attentif,  répondis-je,  à  la  cause  qui  me 
faisait  regarder,  peut-être  m'auraiï-tu  permis  de  m'arréter 
encore,  v 

Mon  guide  s'éloignait  déjà,  et  je  le  suivais  tout  en  lui  ré- 
pondant; et  j'ajoutai  :  a  Dans  ce  gouffre, 

n  Où  je  tenais  les  yeux  flxëG,je  crois  qu'un  des'esprits  de 
mon  sang  pleure  sa  faute,  qui,  là-bas,  lui  coûte  si  cher.  » 

Alors  le  maître  me  dit  :  a  N'attendris  pas  plus  longtemps 
ta  pensée  sur  cet  esprit  ;  songe  à  autre  chose,  et  que,  lui,  il 
reste  oii  il  est. 

*  Je  l'ai  vu  au  pied  du  pOnt  te  montrer  et  te  menacer 
vivement  du  doigt,  et  je  l'ai  oui  nonomer  Geri  del  Bello'. 

»  Hais  tu  étais  alors  teUement  occupé  de  celui  qui  gou- 
verna Hautefort,  que  tu  n'as  regardé  en  cet  endroit  qu'après 
qu'il  étftit  parti*. 

—  0  mon  guide!  sa  mort  violente,  qui  n'a  encore  été 
vengée,  répondis-je,  par  aucun  de  nous,  complices  de  la 
hoote, 

»  Voilà  ce  qui  le  rend  si  dédaigneux;  voilà  pourquiû  il 
s'en  est  allé  sans  me  parler,  je  le  suppose;  et  son  action 
me  le  rend  encore  plus  cher,  s 

Nous  parlâmes  ainsi  jusqu'au  premier  endroit  d'où  l'on 
ddcouTrirait  du  roc  l'autre  vallée  jusqu'au  fond,  s'il  y  avail 
plus  de  clarté. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au-dessus  de  ce  dernier  cloître 
de  Halebolge,  de  manière  que  les  habitants  pouvaient  pa- 
raître à  nos  jeux, 

Divers  cris  lamentables,  dont  la  pitié  faisait  autant  de 
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flèches  de  fer,  me  percèreat  le  cœur,  du  sorte  que  je  me 
couTria  les  oreilles  avec  les  mains. 

Si,  dans  le  mois  qui  sépare  juillet  et  septembre,  les  bd- 
pitaux  de  Valdichiana' et  les  malades  des  Maremmes*  et  de 
la  Sardaigne, 

Étaient  réunis  dans  une  seule  Tosse,  ce  serait  un  spec- 
tacle de  douleurs  comme  celui  que  je  vis. 

11  sortait  de  ce  goufTre  une  puanteur  pareille  à  celle  qui 
s'échappe  des  memires  gangrenés. 

Nous  descendîmes  à  main  gauche,  sur  le  dernier  bord  de 
ce  long  rocher,  et  alors  mon  regard  pénétra  plus  vivement 

Jusqu'au  fond  de  ce  gouffre,  oii  la  Justice  infaillible, 
^ministre  du  Très-Haut,  punit  les  faussaires  qu'elle  a  enre- 
gistrés. 

Je  ne  crois  pas  que  le  peuple  d'Ëgine,  malade  tout  entier 
lorsque  l'air  fut  teUement  rempli  de  vapeurs  malignes. 

Que  les  animaux,  jusqu'au  plus  petit  ver,  périrent  tous, 
et  que  les  nations  antiques,  selon  que  les  poêles  en  aat  té- 
moigné, 

Se  renouvelèrent  par  la  semence  des  fourmis,  fût  aus^ 
triste  à  voir  que  l'étaient  dans  celte  obscure  vallée  ces  es- 
prits languissants  en  différents  monceaux'. 

L'un  gisait  sur  le  ventre,  l'autre  sur  les  épaules  de  son 
Tolsia;  cet  autre  rampait  à  quatre  pattes  à  travers  le  triste 
chemin  j 

Notu  marchions  pas  à  pas  sans  parier,  regardant  et  écou- 
tant ces  malades,  qui  ne  pouvaient  soulever  leur  corps. 

J'en  vis  deux  assis,  et  appuyés  l'un  sur  l'autre,  comme 
on  appuie,  pour  les  chauffer,  tourtière  sur  tourtière,  et  qui 
étaient,  de  la  tête  aux  pieds,  maculés  de  croûtes. 

Et  je  n'ai  jamais  vu  de  valet,  attendu  par  son  maître  ou 
veillant  malgré  lui,  promener  l'étrille  aussi  vite 

'  Cetta  nlWg,  dom  la  idb  iImu  di  uinli  Chliu,  hi  liinja  nOie  AniMs 
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Que  chacune  de  ces  ombres  promenait  sur  elle ,  sans 
relâche,  la  morsure  de  ses  ongles,  pour  calmer  la  terrible 
rage  de  ces  démangeaisous,  contre  lesquelles  il  n'j  avait  pas 
de  secours. 

Elles  arrachaient  avec  leurs  ongles  les  croûtes  de  la  lèpre, 
comme  le  couteau  arrache  les  écailles  du  scare  ou  celles, 
plus  larges  encore,  d'un  autre  poisson. 

a  0  toi,  qui  défais  les  mailles  de  ta  peau  avec  tes  doigts, 
dit  mon  guide  à  l'une  d'elles,  et  qui  en  fais  comme  des  (&■ 
naîllea, 

s  Dis-moi  sll  7  a  quelque  Latin  parmi  ceux  qui  sont  Id, 
et  puisse  ton  ongle  suffire  éternellement  &  ce  labeurl 

—  Nous  sommes  Latins,  nous  deux  que  tu  vois  si  défor- 
més, répondit  l'un  en  pleurant;  mais  qui  es-tu,  toi  qui  nous 
interroges?  » 

Hou  guide  répondit  :  ■  Je  suis  un  esprit  descendu  avec 
ce  vivant,  de  degré  en  degré,  et  je  suis  chargé  de  lui  mon- 
trer l'Enfer.  » 

Les  deux  ombres  alors  rompent  leur  appui  commun,  et 
chacune  en  tremblant  se  retourne  vers  moi,  avec  d'autres 
encore  qui  avaient  entendu  par  contre-coup. 

Le  bon  maître  alors  se  mit  tout  contre  moi ,  en  me  di- 
sant :  «  IHs-leur  ce  que  tu  veux;  »  et  aiài>  je  commençai, 
puisqu'il  le  permettait  : 

a  Que  votre  souvenir  ne  ^^Saxa  pas  dans  le  monde  qu'ha- 
bite d'abord  l'Ame  humaine,  mais  qu'il  vive  sous  plusieurs 
soleils  t 

B  Dites-moi  qui  vous  êtes  et  de  quelle  nafioa;  que  ce  sup- 
plice honteux  et  insupportable  ne  vous  empêche  pat  de  vous 
ouvrir  à  moi. 

—  Je  suis  d'AreiEO,  répondit  mie  de  ces  ombres;  Albert 
de  Sienne  me  fit  jeter  au  feu.  Hais  ce  n'est  pas  la  cause  de 
ma  mort  qui  m'a  conduit  ici. 

D  n  est  vrai  qu'en  lui  parlant,  je  loi  dis  par  plaisanterie  : 
■  Je  saurais  m'enlever  en  l'air  et  voler;  »  et  lui,  homme 
de  peu  de  sens  et  curieux, 

■  Voulut  que  je  lui  montrasse  cet  art,  et,  parce  que  je 
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n'en  fis  pas  un  Dëdale,  il  me  fit  laïUei'  par  celui  qui  le  te- 
nait pour  son  fils'. 

»  C'est  pour  m'être  servi  de  l'alchimie  dans  le  monde, 
^ue  j'ai  été  condamné  à  gouffrir  dans  le  dernier  de*  dix 
cercles  par  Minos,  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  faillir.  « 

Et  je  dis  au  poète  :  a  Fut-il  jamais  une  liatiou  plus  vaina 
^e  la  nation  siemiaise?  Non  certes»  pas  même  la  natioa 
française.  » 

Alors  l'autre  lépreux,  qui  m'avait  enloudu,  répondit  à 
mes  paroles  :  «  Olês-en  Stricca,  qui  sut  Mre  des  dépenses 
si  modérées*, 

■  Et  fficob,  qui  dëcûuvrit  le  premier  l'usage  luxueux  du 
«lou  de  girolle  dans  le  jardin  où  germe  cette  graine; 

B  Otes-en  encore  la  société  dans  taquellû  Cacda  d'Aaciam 
dtBE^a  ses  vignes  et  set  bois,  et  l'Abbaglialo  montra  son 
bon  sens. 

>  Mais  pour  que  tu  sacbes  qui  te  seconde  ainsi  contre  les 
Siennois,  dirige  vers  moi  tes  jeux  de  manière  que  ma  figure 
le  réponde. 

B  Tu  verras  que  je  suis  l'ombre  de  Capoccbki,  qui  &kiû& 
les  métaux  à  l'aide  de  J'alcbimie,  et  tu  dois  te  souvenir,  ai 
Je  t'ai  bien  envisagé*, 

»  Que  je  fus  uubou  singe  de  ma  nature.  > 


>  (tait  ituAii  la  pkjiiiua  M  l'Ui 
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tuHt.  —  Tnu  wrtei  ds  Fanmim I*  Ceui  qui  preDUnt  l>  bgun  d'ialrai 

pRHnieii  ib  DB  uuent  de  n  pounuiTre  en  k  mordant.  —  !■  Les  Fini  HOB' 
Da;(Dn;  lli  unlilBqués  d'hydropiilB  ri  d'une  uuf  IneiUi^itiLï 3-  LstCa- 

Dans  le  temps  que  Jimon,  jalouse  de  Séraëlé,  était  irritée 
contre  le  sang  thébaîu,  comme,  elle  en  douna  la  preuve 
mainte  et  mainte  fois, 

Athamas  devint  si  insensé,  qu'en  vojant  venir  sa  femme 
et  ses  deux  enfants,  qu'elle  tenait  dans  chacune  de  ses 
mains, 

11  s'écria  ;  k  Tendons  les  rets,  que  je  prenne  au  passage 
la  lionne  et  les  lionceaux;  e  et  il  étendit  aussitôt  des  serres 
impitoyables. 

Et  prenant  l'un  de  ses  enfants,  nommé  Léarque,  U  le  fit 
tourner  en  l'air  et  le  brisa  contre  un  rocher,  et  la  mère  se 
noja  avec  son  autre  fardeau. 

Lorsque  la  fortune  abattit  la  grandeur  des  Trojens,  prêts 
à  tout  oser,  si  bien  que  le  royaume  et  son  souverain  tom- 
bèrent en  même  temps, 

Hécube,  triste,  misérable  et  captive,  après  avoir  vu  Po- 
lyxëne  morte ,  et  le  corps  de  son  Polydore  gisant  sur  le 
riv^e 

De  la  mer,  fut  ai  cruellement  déchirée  par  la  douleur, 
que  la  forcenée  aboya  comme  une  chienne,  tant  la  douleur 
bii  avait  renversé  l'esprit. 

Mais  ni  les  Thébains  ni  les  Troyens  furieux  ne  montrè- 
rent autant  de  cruauté  à  torturer  des  animaux  ou  des  corps 


Que  ne  m'en  firent  voir  deux  ombres  blafardes  et  nues, 
fui  couraient  en  mordant,  comme  un  porc  lorsqu'il  s'é- 
chappe de  son  étable. 

L'mie  d'elles  courut  sur  Capocchio,  lui  assena  un  coup 
sur  la  nuque,  et,  l'entraînant,  lui  fait  gratter  avec  le  ven- 
tre le  rude  terrain  ; 
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I/Arétin'  en  demeura  tremblant,  et  me  dit:  u  Ce  furieut 
est  GiaiuiL  Schicci',  et  sa  rage  va  maltraitant  ainsi  le* 
auti-es. 

—  Oh!  lui  di9-je,  si  t'autre  ombre  ne  vient  pas  enfoncer 
tes  dents  en  tun  corps,  n'aie  pas  regret  de  me  dire  qui  elle 
est  avant  qu'elle  disparaisse.  » 

Et  lui  à  moi  :  a.  Cest  l'âme  antique  de  celte  Mjrrha  cri- 
minelle, qui  devint  l'amante  de  son  père,  contre  la  loi  de 
l'amour  honnête  ; 

■  ASn  de  commettre  ce  pëché  svcc  son  père,  elle  se  dé- 
guisa sous  une  forme  étrangère,  de  même  que  cet  autre, 
qui  marctie  plus  loin  et  qui  souffrit, 

»  Afin  de  gagner  la  reine  du  haras,  qu'on  le  fît  passer 
pour  Buoso  Donati  en  testant,  et  en  donnant  au  testament 
les  formes  légales,  v 

Après  que  ces  deux  furieux,  sur  lesquels  j'avais  arrête 
les  yeux ,  furent  passés,  je  les  détournai  pour  regarder  les 
autres  ombres  qui  naquirent  méchantes; 

J'en  vis  une  faite  à  la  manière  d'un  luth,  si  elle  avait  eu 
l'âme  coupée  à  l'endroit  oii  le  corps  se  divise  comme  une 
fom'che; 

La  pesante  hydropisie,  qui  rend  les  membres  si  dispro- 
portionnés par  l'effet  de  l'humeur  se  dénaturant,  que  le 
visage  ne  répond  plus  au  ventre, 

Lui  faisait  tenir  les  lèvres  ouvertes,  comme  un  étique, 
lorsqu'il  a  soif,  rapproche  ses  lèvres,  l'une  de  son  menton, 
l'autre  de  son  nez  : 

a  0  vous ,  qui  ne  souffrez  aucune  peine  dans  ce  monde 


'  C«l->-dirc  GnllDliii,  qoi  éUit  de  la  ville  d'Arcno. 

Inliin  toui  Mu  i|a'lt  louloit  Imita',  Il  bleo  qu'ëtanl  tm  ia  Sinioa  DonaU,  lu- 

pouToil  lui  inceWer,  pour  «  qn«  ladil  Boiao  mil  d'ïutrei  parenu  plai  procbe». 
IhmBqnei  StiDOP  Donilii  ponr  ttn  hà^Uw,  oeba  ipAlqflFi  ioan  le  cojpa  dBdit 
Brob  I>iïiia1i  DDorl,  fïluEit  qu'U  âoit  enoire  nuiltde,  et  GL  mettra  ta  hd  lit  m 

lier  ledit  Simoc,  >vec  lequel  ilivoll  coniemi  praniènineet  do  luldaniarTUBea- 
nle  de  gnBd  prii  da  loa  Larai,  neniiiiea  1>  Danm  (Ulh  T»rm€,  >  (Gna|ia4 
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misérable  fet  je  ne  sois  pourquoi),  dous  dit-il,  regardez  et 
soyez  altenlifs 

>  A  l'infortune  de  maître  Adam*.  J'ai  ^ëcu  ayant  toul 
ce  que  je  désirais,  et  à  cette  heure,  hélas!  je  désire  une 
goutte  d'eau. 

R  Les  petits  ruisseaux  qui,  des  vertes  collines  du  Casen- 
tin,  descendent  jusqu'à  l'Arno,  en  se  creusant  des  canaux 
d'une  molle  fraîcheur, 

»  Sont  là  toujours  deTant  mes  yeux,  et  ce  n'est  pas  en 
vain,  car  leur  image  me  dessèche  plus  que  le  mal  qui  d^ 
châme  ma  figure. 

n  La  justice  rigide  qui  m'aiguillonne  se  sert  du  lieu 
même  où  j'ai  péché  pour  faire  échapper  de  moi  plus  de 
soupirs. 

•  Là  est  Bomena,  où  j'ai  falsifié  la  monnaie  frappée  au 
£oin  de  Baptiste,  et  c'est  pour  cela  que  je  laisse  un  corps 
brûlé  sur  la  terre. 

a  Maissije  voyais  ici  i'&me  criminelle  de  Guido*,  et  celle 
d'Alexandre,  et  celle  de  leur  trëre,  je  ne  donnerais  pas  cette 
Tue  pour  la  fontaine  de  Branda. 

D  II  y  a  déjà  une  d'elles  ici  dedans,  si  les  ombres  enra- 
gées qui  font  le  tour  de  ces  lleui  disent  vraij  mais,  que 
m'importe,  moi  qui  ai  les  membres  enchaînésl 

>  Si,  au  moins,  j'étais  assez  léger  pour  pouvoir  en  ceiA 
années  avancer  d'une  ligne,  je  me  serais  déjà  mis  en  che- 
min, 

s  Le  cherchant,  à  travers  cette  race  infâme,  dans  ce 
goulTre  qui  a  onze  milles  de  circuit  et  qui  n'a  pas  moins 
d'un  demirmille  de  large. 

>  Cest  à  cause  d'eux  si  je  suis  de  celte  famille;  eux  qui 
m'ont  amené  à  battre  des  florins  qui  avaient  trois  carats 
d'alliage.  » 

Et  moi  à  lui  :  a  Queb  sont  ces  deux  misérahles  qui  fu- 


DigniodD,  Google 


280  LA  DIVIKE  C0UËD1E. 

ment  comme  une  main  mouillée  en  hiver,  gisants  à  ta 
droite,  serrés  l'un  contre  l'autre? 

—  Je  les  ai  trouvés  ici,  et  depuis  ils  n'ont  pas  i-emué,  ré- 
pondit-il, depuis  qu'on  me  fit  pleuvoir  dans  ce  gouffre;  el 
je  ne  crois  pas  qu'ils  se  meuvent  jamais; 

B  L'une  est  cette  fourbe  qui  accusa  Joseph,  et  l'autre  est 
le  fourbe  Sinon ,  ce  Grec  de  Troie  ;  dans  leur  fièvre  a%ië, 
Us  jettent  cette  vapeur  épaisse  et  fétide,  s 

Et  l'un  d'eui,  indigné  peut-être  d'être  appelé  d'un  non 
si  inf9me,  frappa  du  poing  le  ventre  dorci  de  Itiydropique. 

Celui-ci  résonna  comme  un  tambour'.  Maître  Adamlm 
frappa  à  son  tour  le  visage  avec  un  bras  qui  ne  parut  pas 
moins  dur. 

En  lui  disant  :  a  Bien  qtfQ  me  soit  défendu  de  remneri 
cause  de  la  pesanteur  de  mes  membres,  j'ai  le  bras  asses 
délié  pour  un  tel  métier,  » 

L'autre  lui  répondit  :  «  Quand  tu  allais  au  bùcber,  tu  De 
l'avais  pas  aussi  vif;  mais  tu  l'avais  aussi  vit,  et  plus  encore, 
quand  lu  battais  monnaie,  d 

Et  l'hydropique  :  «  Tu  dis  vrai  en  ceci;  mais  tu  ne  fus 
pas  d'un  si  véridique  témoignage  lorsqu'à  Troie  on  te  de- 
manda la  vérité. 

—  Si  j'ai  dit  une  chose  fausse,  toi,  tu  as  falsi&é  les  coins, 
repartit  Sinon;  je  suis  ici  pour  ime  seule  faute,  et  toi,  pour 
plus  de  fautes  qu'aucun  autre  damné. 

—  Souviens-toi,  parjure,  du  cheval  de  bois,  répondit  celui 
qui  avait  le  ventre  gonQé,  et  sois  puni  par  cela  même  que 
le  monde  entier  connaît  ton  crime, 

—  El  toi,  dit  le  Grec,  sois  puni  par  la  soif  qui  te  Oevasso 
la  langue,  et  par  cette  eau  pourrie  qui  élève  ton  ventre 
comme  une  barrière  devant  t?s  yeux,  b 

'  Le  cheT>llerAntdd  de  HuDlor,  traduit  I^IUoe  de  I81B)  :  <•( '*  j(i  rAouM 
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AloTB  le  monnayeur  ;  «  Ta  bouche  ne  s'ouvre  que  pour 
mal  parler,  selon  ton  usage;  car,  si  j'ai  soif  et  si  l'humeur 
gonfle  mon  corps, 

p  Toi,  tu  as  un  feu  intérieur  et  lal^te  le  fait  mal,  et  pour 
lécher  le  miroir  de  Narcisse,  lu  n'attendrais  pas  qu'on  t'y 
fnTïtàt  par  beaucoup  de  paroles.  » 

J'étais  tout  entier  occupé  à  les  entendre,  quand  le  maître 
me  dit  :  «  Regarde  encore;  il  s'en  faut  de  peu  de  chose  que 
je  ne  te  querelle,  s 

Lorsque  je  l'entendis  me  parler  aTec  colère ,  je  me  tour- 
nai Ters  lui  avec  une  telle  honte,  qu'elle  est  encore  vivante 
dans  ma  mémoire. 

Et  comme  celui  qui  rSve  son  malheur,  et,  tout  en  rêvant, 
dë»re  rêver,  de  sorte  qu'il  souhaite  que  cela  soit  comme  si 
ce  n'avait  pas  été  ; 

Tel  je  faisais  :  je  ne  pouvais  parler,  quoique  je  désirasse 
m'eicuser,  et  je  m'excusais  toutefois  sons  que  je  crusse  le 
faire. 

«  Moins  de  confusion,  dit  le  maître,  laverait  une  plus 
grande  faute  que  la  tienne;  ainsi,  dépose  toute  tristesse, 

»  Et  souviens-toi  que  je'suis  toujours  à  tes  cétéSjSil  arrive 
encore  que  le  hasard  te  réunisse  à  des  gens  engagés  dans 
de  semblables  querelles. 

■  Car  vouloir  entendre  de  telles  choses,  c'est  vouloir  une 
chose  basse.  » 


CHANT  XXXI. 

«rde,  on  dei  TraJLrci.  —  ]'.  te  iMse  en  qna 
uc  ctpccei  d«  Tfalife$.  —  Lei  dcuK  f^l«i  y 


La  même  langue  qui  m'avait  blessé  d'abord  au  point  que 
l'une  et  l'autre  de  mes  jones  avaient  changé  de  couleur,  rao 
pi^senta  ensuite  le  remède  : 
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Comme  j  ai  ouï  dire  que  la  lance  d'Achille  et  de  son  nèro 
aTaitcDuluine  de  causerd'abord  de  la  douleur,  du  bien-aise 
ensuite. 

Nous  laissâmes  derrière  nous  cette  vallée  malheureuse, 
en  marchant,  sans  dire  une  parole,  sur  le  bord  qui  l'en- 
vironne. 

Là,  il  ne  taisait  pas  tout  à  fait  nuit  ni  tout  à  fait  jour,  de 
Taçon  que  mes  regards  s'étendaient  peu  devant  moi;  mais 
j'entendis  donner  un  cor  retentissant. 

Avec  un  bruit  qui  eût  e'IoufTé  tout  bruit  de  tonnerre;  et 
suivant  au  rebours  du  son  la  route  qu'il  avait  prise,  je  diri- 
geai mes  yeux  tout  entiers  vers  ce  lieu. 

Après  là  douloureuse  déroute  où  Charlemagne  perdit  le 
Truit  de  la  sainte  entreprise,  Roland  ne  sonna  pas  du  cor  si 
terriblement. 

J'élevai  un  peu  la  tête,  et  il  me  sembla  voir  de  hautes  tours 
en  grand  nuinbre.  C'est  pourquoi  je  dis  :  a  Maître,  quelle 
ville  est  celle-là  ?  n 

Et  lui  à  moi  :  tt  Comme  tu  regardes  de  trop  loin  à  travers 
les  ténèbres,  tu  te  trompes  dans  ce  que  tu  imagines. 

B  Tu  verras  bien,  quand  tu  seras  arrivé,  combien  l'^i- 
gnement  fausse  le  sens  de  la  vue;  ainsi  presse  un  peu  plus 
tes  pas.  » 

Aiors  il  me  prit  tendrement  par  la  main  et  me  dit  :  «  Avant 
que  nous  soyons  plus  avancés,  apprends,  afin  que  cet  objet 
<e  paraisse  moins  étrange, 

0  Que  ce  ne  sont  pas  des  tours,  mais  des  géants  qui  sont 
dans  le  puits  autour  des  bords,  depuis  le  nombril  jusqu'aux 
pieds.  D 

Ainsi  que  le  regard,  lorsque  le  brouillard  se  dissipe,  re- 
connaît peu  il  peu  les  choses  cachées  par  la  vapeur  qui  en- 
veloppait l'air  ; 

Ainsi,  à  mesure  que  je  perçais  cet  air  épais  et  obscur,  en 
approcbant  de  plus  en  plus  vers  le  bord  du  puits,  mon  erreui 
E'enfuil  et  la  peur  arriva. 

Car  de  même  que  Monlcreggione  <  couronne  de  tours 
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Bon  enceinte  arrondie,  ainsi  sur  le  bord  qui  borde  le  puitï 

S'âevaienl  comme  des  tours  et  jusqu'à  rai-corpales  hor- 
ribles géants  que  menace  encore  Jupiter  iu  haut  du  del 
lorsqull  tonne. 

Ei  déjà  je  distinguais  de  l'un  d'eux  la  face,  les  épaules, 
la  poitrine,  et  une  grande  partie  du  ventre,  et  les  deux  brai 
le  long  de  ses  côtes. 

Certes,  quaud  la  nature  oublial'arl  de  créer  ces  monstres, 
eUe  agit  raisonnablemenl,  puisqu'elle  ôtade  tels  exécuteurs 
à  Mars, 

Et  si  elle  crée  sans  repmtir  des  éléphants  et  des  baleines, 
celui  qui  subtilement  y  regarde  verra  par  là  sa  justice  et  sa 
discrétion; 

Car  où  le  ji^ement  de  l'esprit  humain  se  joint  à  la  mal- 
TSillonce  et  à  la  puissance,  il  n'j  a  aucune  résistance  pos- 
sible pour  les  hommes. 

Sa  tête  me  parut  assez  longue  et  aussi  grosse  que  la  pomme 
de  pin  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et  les  autres  os  y  étaient  pro- 
portionoés; 

De  sorte  que  de  la  rive,  sa  ceinture  depuis  le  milieu  du 
corps  jusqu'aux  pieds,  en  laissait  voir  encore  assez  pour  qiie 

Trois  Frisons  se  fussent  vantés  en  vain  d'atteindre  à  sa 
chevelure,  puisque  je  voyais  trente  grandes  palmes  du  bord 
du  puits  jusqu'à  l'endroit  où  l'homme  agrafe  son  manteau; 

a  Raphe  Imai  amee  hxa  bialmi,  »  commença  à  crier  la 
bouche  oi^eilleuse  à  qui  ne  conviennent  pas  des  psaumes 
plus  doux  1. 

Et  mon  guide  lui  dit  :  «  Ame  insensée,  sonne  âeeeeai 
et  cberches-y  un  soul^ement  quand  la  colère  ou  une  autre 
passion  t'agite. 

H  Cherche  à  ton  cou,  tu  y  trouveras  la  coun-oie  qui  lient 
(on  cor  attaché,  âme  sEupide,  et  vuis  comment  il  entoure 
ton  énorme  poitrine.  » 

Ensuite  il  me  dit  :  u  CeluE-d  s'accuse  lui-même.  C'est 
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NemLrod,  dont  la  folle  entreprise  a  forcé  le  monde  ^  user 
de  plus  d'uB  langage  '. 

»  Laissons-le  et  ne  parlons  pas  à  vide,  puisque  le  lainage 
lui  est  aussi  inconnu  que  le  sien  l'est  aux  aulves  hommes.  » 

Nous  Finies  donc  un  plus  long  trajet  en  détournant  veis 
la  gauclie,  et  à  la  portée  d'un  trait  nous  trouvâmes  un  autre 
géant  plus  féroce  et  plus  grand  encore  ; 

Qui  fut  son  maitre  au  point  de  le  garrotter,  je  ne  saurais 
le  dire  ;  son  bras  gauche  était  lié  pat  devant,  et  le  liras  droit 
par  derrière, 

D'une  chahie  qui  le  tenait  enlacé  depuis  le  cou  jusqu'à 
l'endroit  qui  était  découvert,  et  se  repliait  jusqu'à  cinq  fois 
autour  de  son  corps. 

«  Cet  orgueilleux  a  voulu  essayer  sa  puissance  contre  le 
souverain  Jupiter,  me  dit  mon  guide;  et  voilà  comme  il  en 
esl  récompensé. 

V  Q  se  nomme  Éphialte;  il  fit  preuve  d'audace  lorsque 
les  géants  firent  peur  aux  dieux;  les  bras  qu'il  remuait,  il 
ne  les  remuera  plus  désormais,  n 

Et  Je  lui  dis  :  «  S'il  se  peut,  je  voudrais  que  mes  yeux 
eussent  par  eux-mêmes  l'idée  de  ce  Briarée  si  démesuré*.  > 

Sur  quoi  il  me  répondit  :  u  Tu  verras  Antée  près  dlcî; 
il  parle  et  n'est  point  enchaîné  ;  il  nous  déposera  au  fond 
de  ce  séjour  de  tout  mal. 

n  Celui  que  tu  veux  voir  est  bien  plus  éloigné  ;  il  est  en- 
chaîné et  Mt  comme  celui-ci,  sauf  qu'il  est  plus  féroce 
encore  de  visage,  n 

Jamais  le  tremblement  de  terre  le  plus  violent  ne  secoua 
une  tour  avec  autant  de  force  qu'Êphialte  en  s' agitant  lui- 
même  tout  à  coup. 


n  puibu  iirepertL  djpeU,  b 
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Alors,  plus  que  jamais  je  craignis  la  mort,  et  c'était  asseï 
de  la  peur  pour  m'actiever,  si  je  n'avais  tu  que  le  géaix 
était  garrotté. 

Nous  marchâmes  alors  plus  avant,  et  nous  vînmes  près 
d'Ant^,  qui,  sans  la  tête,  sortait  bien  du  gonOre  ie  cinq 
■unes. 

K  0  toi,  qui,  dans  ta  vallée  heureuse  oii  Scipion  héritsL 
d'une  gloire  si  belle  lorsque  Annibal  et  les  siens  tournèrent 
le  dos  *, 

s  Fis  ta  proie  de  mille  lions*,  et  qui,  si  tu  en  étais  venu 
&  cette  grande  guerre  de  tes  fibres,  aurais,  à  ce  que  l'on 

»  Assuré  la  victoire  aui  fils  de  la  terre',  dépose-nous  (si 
tu  ne  le  dédaignes  pas]  là  où  le  froid  durcit  le  Cocyte. 

n  Ne  me  fais  pas  adresser  à  Tytie  ni  à  Typliée  ;  mon  com- 
pagnon peut  donner  ce  que  l'on  désire  ici.  Ainsi  donc  baisse- 
toi  et  ne  tords  pas  ainsi  ton  visage. 

D  II  peut  encore  porter  ta  renommée  dans  le  monde  ;  car 
il  vit  et  il  espère  encore  de  longs  jours,  si  la  grâce  ne  l'ap- 
pelle à  elle  avant  son  temps,  n 

Ainsi  dit  le  maître  ;  et  celui-ci  en  hâte  étend  la  main,  et 
il  prend  mon  guide  dans  ces  bras  dont  Hercule  sentit  la 
terrible  étreinte. 

Virgile,  quand  il  se  sentit  prendre,  me  dit  :  v  Fais  en 
sorte  que  je  puisse  te  prendre,  i>  et  î!  fit  si  bien,  que  nous 
n'étions  qu'un  seul  l^deau,  lui  et  moi. 

TeDè  que  pour  les  jeui,  la  Garisende  *,  du  côté  où  elle 
penche  et  lorsqu'un  nuage  passe  au-dessus  d'elle,  semble 
près  de  se  renverser  ; 

Tel  me  parut  Antée  pendant  que  je  m'arrêtais  à  le  voir 


Feront  epolai  nploi  habulue  le 
Csloque  p^pei 
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56  pencher,  et  c&  momeot  Rit  tel,  que  j'aurais  voulu  aller 
par  un  autra  chemin. 

Mais  il  nous  posa  légèrement  au  foncl  de  cet  abîme  r^'i 
d^Tore  Lucirer  et  Judas  :  il  resta  peu  de  lemps  ainsi  penché, 

Et  il  se  releva  comme  le  màt  d'un  vaisseau.     . 


CHANT  XXXII. 


d>'  Piui.  —  SecoDde  tncelnlc,  on   d'AEtteor  et  àet  Tnlus  à  li  piUia.  — 
Ctolin  1:1  l'QrcheT^De  Boeu- 

a  j'avais  des  rimes  âpres  et  rauques,  comme  il  convien- 
drait au  sombre  puils  sur  lequel  reposent  tous  les  autres 
cercles, 

J'eiprime rais  plus  pleinement  le  suc  de  ma  pensée;  mais 
puisque  je  n'ai  pas  ce  pouvoir,  ce  n'est  pas  sans  crainteqiie 
je  me  h^arde  à  parler. 

Car  ce  n'est  point  une  entreprise  à  regarder  comme  un 
jeu,  que  de  dtîcrire  le  fond  de  tiiut  l'univers,  ni  le  fait  d'une 
langue  qui  balbutie  encore. 

Hais  qu'elles  soient  en  aide  à  mon  vers,  ces  femmes  ■  q>u 
aidèrent  Amphion  à  bâtir  Tbèbes,  pour  que  mon  récit  ne 
soit  point  inférieur  au  sujet. 

0  race  maudite  sur  toutes  les  autres,  qui  habites  ce  lieu 
dont  il  est  dur  de  parler,  que  n'ëtais-tu  des  brebis  ou  des 
iëbres  en  ce  monde  ! 

Quand  nous  fûmes  au  fond  du  puits  obscur,  encore  plus 
bas  que  les  pieds  du  géant,  comme  je  regardab  encor»  les 
hautes  muniilles. 

J'entendis  qu'on  me  disait  :  a  VdUe  sur  tes  pas,  fais  en 
sorte  que  tu  ne  foules  point  à  tes  pieds  les  tètes  de  tréri» 
malheureux  et  torturés.  » 
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le  me  loumaî  donc,  et  je  vis  devant  moi  et  sous  mM 
fieds  un  lac  qui ,  étant  glacé ,  avait  plus  l'ail  d'un  cristal 
^ue  d'une  eau. 

Le  Danube  en  Autridie,  ni  le  Tonaîs,  soub  un  ciel  lïoid. 
ne  font  à  leur  cours  une  enveloppe  de  glace  aussi  épaisse 

Que  celle-là,  sur  laquelle  le  Tabernick  ou  la  Pietra-Piana 
seraient  tombés  sans  faire  un  craquement  à  sa  surface'; 

Et  comme  en  coassant  la  grenouille  se  tient  la  tête  hors 
de  l'eau  dans  la  saison  oEi  la  villageoise  songe  à  glaner. 

Les  ombres  plaintives  et  livides  étaient  plongées  dans  la 
glace  jusqu'à  celte  partie  du  visage,  où  se  monlrfe  la  honle, 
et  faisaient  craquer  leurs  dénis  «>aime  des  t>ccs  de  dgognes  : 

Ctiacune  avait  la  face  tournée  en  bas;  leur  bouche  témoi- 
gnait du  froid  qu'elles  enduraient,  leurs  jeux  de  la  tristesse 
de  leur  cceur. 

Quand  j'eus  regardé  quelque  temps  autour  de  moi,Je re- 
gardai à  mes  pieds,  et  vb  deux  ombres  si  étroitement  ser- 
rées, que  le  poil  de  leur  tête  se  mêlait. 

■  Dites-moi,  m'écriai-je,  vous  qui  étreignez  ainsi  vos  poi- 
tiines,  dites-moi  qui  vous  êtes.  »  EUes  levèrent  le  fixint, 
et  quand  elles  eurent  tourné  vers  moi  leurs  regards, 

L.es  larmes  qui  auparavant  leur  emplissaient  les  yeux 
tombèrent  sut  leurs  cUs,  et  le  froid  les  y  condensa. 

Jamais  crampon  ne  serra  plus  fortement  le  bois  conti'e 
le  bois  ;  c'est  pourquoi  les  deux  damnés  s'entre-ctLoquërent 
comme  deux  béliers ,  tant  était  grande  la  colère  q  li  les 
domptait. 

Et  une  ombre  qui,  par  le  b'oid,  avait  perdu  les  deux 
oreilles,  me  dit  en  baissant  la  tête  :  a  Pourquoi  nous  re- 
gsrdes-tu  tant? 

B  Si  tu  veux  savoii'  quels  sont  ces  deui-ci,  la  vallée  d'od 
coule  le  Bizenzio  fut  la  patrie  de  leur  pii-e  Albert  et  la 
iBiir'. 

<  ïahnuck,  moilUEDS  d'Eidinnn;  FiMn-Puu,  m^nugst  de  Tmane,  iib 
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a  Ils  sortLrLiit  des  mêmes  entrailles,  et  tu  pourrai  par^ 
courir  tout  le  cercle  de  Caïn  sans  trouver  d'ombre  pluf 
«ligne  d'être  enCincëe  dans  la  glace  ', 

■  Pas  même  celui  <Ioat  la  main  d'Arthur  rompit  d'un  seiil 
coup  la  poitrine,  que  les  rajons  du  soleil  purent  traverser*, 
ni  Foccacia*,  ni  celui  qui  m'empêche, 

>  Avec  sa  tête,  de  voir  plus  loin,  et  qui  fut  appelé  Sas- 
■olo  HascheroDi*.  Si  tu  es  Toscan,  tu  dois  le  connaître 
maintenant; 

»  Et  pour  que  lu  ne  m'induises  pas  en  de  plus  longs  dis- 
cours, appi'ends  que  je  suis  Camiccione  de'  Pazzi,  et  quej'j 
attends  Carlino,  qui  me  servira  d'excuse*.  • 

Ensuite  je  vis  mille  autres  visages  reudiis  violets  par  la 
(toid;  aussi  j'en  eus  un  tel  frisson,  que  toujours  je  verrai 
ces  étangs  glacés. 

Et  tandis  que  noud  nous  avancions  vers  le  centre  oii  teod 
toute  pesanteur,  je  tremblais  d'efOroi  dans  l'étemelle  <ib- 
scurité. 

Je  ne  sais  si  ce  fut  ma  volonté,  ou  le  destin,  ou  le  hasard, 
mais  eu  marchant  au  milieu  des  têtes,  mon  pied  en  heuiti 
.fortement  une  au  visage. 

L'âme  me  cria  en  pleurant  :  <t  Pourquoi  me  foolee-tut 
Si  tu  ne  viens  pas  ajouter  à  la  vengeance  de  Moutapeilo, 
pourquoi  me  tourmentes- tu?  » 

Et  moi  :  (t  Mon  maître ,  attenda-moi  ici  que  j'êdaircisse 
un  doute  avec  cette  ombre,  ensuite  je  me  h&terai  autant 
que  tu  voudras.  » 

Le  guide  s'arrêta;  et  je  dis  à  celui  qui  blasphémait  du- 


Le  tari»  dt  Cib.  sA  »H  J«  InlIiM  t  Iwn  paniiti. 

'  HoTdnc,  t'étant  mti  en  embosciili  pour  Iner  iiui  pin  Anhnr,  Ibi  prêtent 
fu  «  liéroi,  «1,  d'ao  gnnil  «Bp  da  bu*,  ftreé  d«  (an  ea  juru 

■rwacia  CaDcelli«rt,  d*  Pbtoig,  avait  coupé  li  main  da  hd  couiin,  pU 
maatui  ud  wclh 

"^Satioto  KatcbcnDl,  de  noreftoa,  tua  «ml  lan  pdcLb;  d'aiiU«i  ditent  foa 

CvnlcciDaede'PBiii  aiuiiliu  Dbcrtltiii,  tm  ptranL—CtrliDD  de' Faui  d'icla, 
^nlata  dei  Blica  <w  flibcUu,  linm  au  Noln  au  (hiilCet,  poui  dm  tamnt  d'w 
VU  ^  i^MB  du  Pla«-  'li  In  Ti|Be,  lilué  dam  le  ti1  iL'Arso. 
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rement  encore  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  gourmandes  ainsi  les 
autres? 

—  Hais  qui  es-tu  toi-même,  reprit-il,  toi  qui  vas  par  le 
ctrcle  d'Anténor',  frappant  les  autres  au  visage  de  telle 
sorte  que  tu  frapperais  trop  fort  encore  quand  même  tu 
serais  vivant? 

—  Je  suis  vivant,  répliquai-je,  et  il  peut  t'êlre  agrëaLle, 
û  tu  aimes  la  renommée,  que  je  place  ton  nom  avec  les 
autres  que  j'ai  rassemblés.  » 

Et  lui  à  moi:  nie  souhaite  le  contraire;  éloigne-toi  d'id, 
et  ne  m'importune  plus;  car  tu  sais  mal  nous  leurrer  sur 
ces  vagues  de  glace.  » 

Alors  je  le  pris  par  la  nuque  et  lui  dis  :  «  H  faudra  que 
tu  te  nommes,  ou  il  ne  te  restera  pas  un  cheveu  là.  n 

Hais  lui  à  moi  :  m  Quoique  tu  m'arraches  les  cheveux,  je 
ne  te  dirai  ni  ne  te  montrerai  qui  je  suis,  quand  tu  me 
tomberais  mille  fois  sur  la  tête.  » 

Je  tenais  déjà  ses  cheveux  roules  dans  ma  main  et  j'en 
avais  arraché  plus  d'une  poignée;  et  lui,  les  yeux  renver- 
•es,  aboyait. 

vuand  un  autre  cria  ;  «  Qu'as-tu,  Bocca?  ne  te  suEftt-11 
•pua  de  grincer  des  dents  sans  aboyer?  Quel  démon  te  tour- 
mente? 

—  Haintenant,  dis-je,  je  ne  veux  pas  que  lu  parles, 
U'dltre  maudit  '.  Je  porterai  à  ta  honte  de  vraies  nouvelles 
detoi*. 

—  Va-t'en  !  répondit-U ,  et  raconte  ce  que  tu  veux;  mais 
si  tu  sors  d'ici,  n'oublieipas  celui  qui  eut  la  langue  ainsi 
prompte. 

D  11  pleure  ici  l'argent  des  Français.  J'ai  vu,  pourras-tu 
dire,  Buoso  da  Dueia,  là  oii  les  pécheurs  sont  dans  la  glace. 

'  U  CHcle  d'AEt^nor  si  ibbI  la  tnRrM  1  Inr  purie.  —  Ant^nor  Inhlt  Tmii 
CD  mcblDI  UItbc  dani  ion  plUU. 

■  A  la  iBUiUe  rl«  Kactc-Apïns,  Is  OucLh  Bocta,  tigné  pir  l«i  GilieUiii,  «pi 
uallreaKoioit  U  luln  de  Iicr]uci  Pmi,  qni  portail  'ileDdud  Ôe  us  panl.  Lt* 
fiuïUu,  éfixtlMit  d*  k  cbuu  de  leur  éteBdud,  priRat  la  taHe  «I  podircnt  k 
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>  S'il  t'est  demandé  quels  autres  ;  étaient  encore,  ta  u 
à  (on  cOté  Beccheria,  dont  Florence  coupa  la  goi^. 

>  Je  crois  que  plus  loin  sont  Gianni  del  Soldaniero,  Ga- 
aelkme,  et  Tebodello  qui  ouvrît  Faenza  pendant  qu'on  Aot- 
saait'.  v 

Nous  étions  déjà  loin  de  celui-d  quand  je  vis  deux  dant- 
nés  glacés  dans  la  même  fosse,  de  manière  que  la  tête  de 
1^  serrait  de  chaperon  à  l'autre. 

Et  comme  dans  la  faim  on  mange  le  pain,  ainsi  celui 
qoi  était  dessus  enfonça  h  l'autre  ses  dents  là  où  le  cerveau 
n  joint  à  la  nuque. 

Tydée  ne  broja  pas  par  vengeance  les  tempes  de  Ména- 
lij^e  autrement  que  celui-d  le  crâne  de  sa  victime. 

K  0  toi  qui  montres,  par  un  féroce  témo^nage,  ta  haine 
contre  celui  que  tu  mangea,  dis-moi  quel  en  est  le  motif, 
loi  dis-je,  car  il  convient, 

»  Si  tu  te  plains  à  raison  de  lui,  que,  sachant  son  crinie 
et  qui  vous  êtes,  je  te  venge  encore  là-haut  dans  le  monde, 

■  Si  la  langue  avec  laquelle  je  parle  ne  te  dessèche  pas.  ■ 


CHANT  XXXIII. 


Ce  pécheur  détourna  sa  bouche  du  féroce  repas  en  l'es- 
sujant  aux  cheveux  de  la  tfite  qu'il  avait  rongée  par  der- 
rière. 

Puis  11  commença  en  ces  termes  :  «  Tu  veux  que  Je  re- 
nouvelle une  douleur  désespérée  qui  m'oppresse  le  Cteur  en 
j  pensant  et  avant  que  je  parle. 

»  Mais  si  mes  paroles  sont  une  semence  qui  produise 
Pinfamie  pour  le  traître  que  je  ronge,  tu  verras  pleurer  et 
^er  à  la  fois. 
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»  Je  ne  sais  qui  tu  es  ni  comment  tu  es  venu  ici-bas; 
mais  tu  me  semblés  vraiment  Florentin,  quand  je  '-'entends 
parier. 

»  Tu  dois  savoir  que  je  fus  le  comte  llgolin,  et  celui-a 
l'archeTêque  Ru^ieri*.  Je  te  dirai  tout  à  l'heure  pourquoi 
je  suis  pour  lui  un  voisin  si  cruel. 

B  II  n'est  pas  besoin  de  l'apprendre  que,  par  l'effet  de  sei 
mauvaises  pensées,  moi  qui  me  fiais  à  lui,  je  fus  saisi  et 
ensuite  mis  à  mort. 

»  Ce  que  tu  ne  peux  avoir  appris,  c'est  combien  ma  mort 
tal  cruelle;  tu  l'entendras  et  tu  sauras  si  je  dois  le  haïr. 

B  Une  petite  ouverture  à  travers  la  tour,  qu'on  appelle  à 
cause  de  moi  la  tour  de  la  Faim^  et  dans  laquelle  bien  d'au> 
Ires  seront  encore  enfermés, 

»  M'avait  déjà,  par  son  soupirail,  montré  ptu^urs  fois  le 
jour,  lorsque  je  lis  le  mauvais  songe  qui  déchira  pour  moi 
le  voile  de  l'avenir. 

»  Ruggicri  me  semblait  tel  qu'un  selgnem*  et  maitre , 
chassant  un  loup  et  ses  louveleact  vers  ia  montagne  qui 
empêche  les  Pisans  de  voir  la  ville  de  Lucqucs  '. 

D  Le  comte  Gualandi,  escorté  des  Sismondi  et  des  Lan- 
franchi,  allait  en  avant  avec  des  chiennes  maires  bien 
dressées  et  agiles. 

»  Après  une  petite  course,  le  loup  et  ses  petits  me  paru- 
rent fotigués,  et  il  me  semblait  leur  voir  ouvrir  les  flancs 
avec  des  dents  aiguës. 

»  Quand  je  fus  éveillé  avant  l'aurore,  j'entendis  mes  fils, 
qui  étalent  avec  moi,  pleurer  au  milieu  de  leur  sommeil 
et  demander  du  pain. 

»  Tu  es  bien  cruel  û  déjà  tu  ne  f  attendris  pas  en  pen- 

*  En  IKIB,  U§aUno,  de  ta  fkmill»  do  laala  de  la  QUrardeia,  ëUlt  gonTantu 
•la  PiH.  lilou  da  iod  laUirild,  r>rcheTèiiw  Biiggteii  répandit  iu(  lui  de>  breiti 

droit  au  paliii  du  comte  TTgoUn,  la  SI  [^Kccier  aiw  lei  daui  Uli  al  «i  dani 
pellta-Bli,  al  Ici  enferma  dani  la  Loar  de  la  place  Dagli  luiani.  Lei  deb  de  la 
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sant  !i  ce  qui  s'annonçait  \  mon  cœur,  et  si  tu  ne  pleun*> 
pas,  de  quoi  as-tu  coutume  de  pleurer? 

B  D(!jà  ils  étaient  éveillés,  et  l'heure  s'approchait  oh  ton 
avait  coutume  d'apporter  la  nourriture,  et  à  cause  du  sonee 
chacun  cloutait. 

»  Et  moi ,  j'entendis  former  la  porte  de  l'horrible  tour, 
et  je  regardai  mes  enfants  sans  dire  faoi. 

»  Je  ne  pleurais  pas,  tant  au  dedans  de  moi  je  me  sen 
tais  devenir  de  pierre;  ils  pleuraient,  eui,  et  mon  jeune 
Anselme  me  dit  :  u  Pour  nous  regarder  ainsi,  mon  père, 
qu'as-tu?  » 

j>  Cependant  je  ne  pleurai  ni  ne  répondis  de  tout  ce  jour 
et  la  nuit  d'après,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  soleil  se  leva  sur 
le  inonde. 

»  Quand  un  faible  rayon  se  fut  introduit  dans  la  prison 
douloureuse,  el  que  je  fis  sur  quatre  visages  l'aspect  que 
je  devais  avoir, 

»  Je  me  mordis  les  deux  mains  de  douleur,  et  ceux-ci, 
pensant  que  je  le  faisais  par  envie  de  manger,  se  levèrert 
tout  à  coup, 

B  El  dirent  :  a  Père,  notre  douleur  sera  beaucoup  moin> 
dre  si  tu  manges  de  nous  ;  tu  nous  as  revêtus  de  ces  mis^ 
râbles  chaii'S,  dépouille-nous^n.  » 

»  Alors  je  m'apaisai  pour  ne  pas  les  faire  plus  tristes. 
Ce  jour  et  les  suivants  nous  demeurâmes  tous  muets.  Ah  ! 
dure  terre,  pourquoi  ne  t'ouvris-tu  pas? 

n  Quand  nous  fûmes  arrivés  au  quatrième  jour,  Ciddo  se 
jeta  et  s'étendit  à  mes  pieds,  disant  :  «  Mon  père,  pourquoi 
ne  viens-tu  pas  à  mon  aide?  » 

n  11  mourut  là,  et,  comme  tu  me  vois,  je  vis  les  trois- 
tomber  un  a  un  entre  le  cinquième  et  le  sixième  jour.  En- 
suite je  me  mis, 

»  Déjà  aveugle,  a.  me  rouler  à  tâtons  su."  chacun  d'eux; 
et  je  les  appelai  encore  deux  jours  après  qu'ils  turent 
morts  ;  ensuite  la  faim  eut  plus  de  puissance  que  la  dou- 
leur. B 

Quand  il  eut  ainsi  parlé  en  roulant  les  yeux,  il  reprit  U 
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misérable  aine,  où  ses  dents,  comme  celles  d'un  chien  fli- 
rieui,  entrèrent  jusqu'à  l'os. 

Ah  I  Pise,  la  honte  des  nations  du  beau  pays  où  le  H  ré- 
sonne, puisque  tes  voisins  sont  lents  à  te  punir. 

Que  Capraja  et  Gorgona'  s'ébranlent  et  fassent  une  digue 
à  l'embouchure  de  i'Amo,  pour  qu'il  engloutisse  tous  tes 
habitants. 

Si  le  comte  Ugolin  était  accusé  d'avoir  livré  tes  châteaux, 
tu  ne  devais  pas  vouer  ses  enfants  à  un  tel  supplice; 

Leur  %e  tendre  rendait  innocents,  à  nouvelle  Thèbes! 
Uguccione,  Brtgata  et  les  deux  autres  que  mon  chant  a 
nommés  plus  haut. 

Nous  passâmes  outre  jusqu'au  lieu  où  la  glace  enserre 
cruellement  d'autres  ombres,  non  pas  debout,  mais  la  tête 
renversée. 

Les  pleurs  répandus  empfchent  les  autres  de  couler,  et 
la  douleur,  troujiant  un  obstacle  dans  les  yeux,  se  refoule 
au  dedans  et  accroît  l'ai^oisse. 

Car  les  premières  larmes  se  coi^èlent,  et,  comme  une 
visière  de  cristal,  emplissent  soub  les  cils  toute  la  cavité  de 
l'œil. 
.  Et  bien  que  mon  visage,  endurd  comme  un  calus  par  le 
froid,  fût  devenu  presque  insensible. 

Il  me  parut  que  je  sentais  quelque  vent.  «  Mon  maître, 
dis-je,  qu'est-ce  qui  remueî  est-ce  qu'ici  tout  souffle  n'est 
pas  éteint?  » 

n  me  dit  :  a  Tu  le  sauras  bientât;  ton  cdl  sera  prompt 
à  te  faire  la  réponse  en  voyant  la  cause  de  ce  vent.  » 

Et  un  des  malheureux  de  la  croûte  glacée  cria  vers  nous  : 
■  0  âmes  si  coupables  que  vous  avez  été  placées  dans  le 
dernier  cercle, 

i>  Arrachez-moi  du  visage  ces  voiles  endurcis,  que  je 
puisse  soulager  un  peu  la  douleur  qui  me  gonflb  le  cœur 
avant  que  mes  larmes  se  gèlent  de  nouveau.  » 

Et  moi  à  lui  :  «  Si  tu  veux  que  je  le  soulage,  dis-moi  qui 
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tu  6t,  et  ensuite,  si  je  ne  te  débarrasse,  que  je  sois  ploDgé 

«u  fond  de  la  glacière.  » 

D  me  répondit  alors  :  «  Je  suis  frère  Albéric;  je  suis 
l'hoQune  dont  le  jardin  a  produit  de  mauvais  fruits,  et  ici 
je  reçois  une  datte  pour  une  figue  '. 

—  Oh  !  lui  dis-je,  est-ce  que  fu  es  déjà  mort  î  »  —  Et  lui 
à  moi  :  «  Comment  mon  corps  est  là-bant,  dans  le  monde, 
je  ne  le  sois  pas. 

B  Cette  Ptolémée  a  ce  privilège,  que  souvent  Tâme  j  tombe 
avant  qu'Atropos  l'y  ait  jetée*; 

n  Et  pour  que  tu  enlèves  plus  volontiers  mes  larmes  gla- 
cées de  mon  visage,  tu  sauras  qu'aussitôt  qu'une  âme  trahit 

»  Comme  je  l'ai  lait,  son  corps  lui  est  enlevé  par  un 
démon  qui  le  gouverne  jusqu'à  ce  que  son  temps  soit  tout 
révolu. 

»  Pour  l'flme ,  elle  tombe  dans  cette  froide  citerne,  et 
peut-être  apparaît  encore  là-haut  le  corps  de  l'ombre  qui 
est  dans  la  glace  derrière  moi. 

9  Tu  dois  le  connaître,  si  tu  es  arrivé  depuis  peu  :  c'est 
le  sire  Branca  d'Oria,  et  il  s'est  passé  bien  des  années  depuis 
qu'il  est  enfermé  ici  '. 

—  Je  croîs,  lui  dis-je,  que  tu  me  trompes,  car  Branca 
d'Oria  n'est  pas  mort;  il  mange,  il  boit,  il  dort  et  s'habille 
là-haut. 

—  Dans  la  fosse  de  Malebranche,  dit-il,  là  où  bout  une 
poiï  tenace,  n'était  pas  encore  tombé  Michel  Sanche, 

N  Que  Branca  d'Oria  laissa  à  sa  place  un  démon  dans  son 
corps  et  celui  d'un  de  ses  proches  complices  de  trahison. 

»  Maintenant,  étends  la  main;  ouvre-moi  les  jeux,  u  Et 
moi  je  ne  les  lui  ouvris  pas,  et  ce  fut  une  loyauté  que  d'être 
envers  lui  déloyal. 

Ahl  Génois!  hommes  ennemis  de  toutes  les  vertus  et 


Lij  asbum  dQ  iwbetu-pvn. 
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pldns  de  vices,  pourquoi  n'êtes-fous  pas  chassés  du  monde? 

J'ai  trouvé  avec  le  pire  esprit  de  la  Romagne  un  de  vom 
qui,  par  ses  actes,  a  l'àme  dëjà  plongée  dans  le  Cocjte, 

Tandis  que  son  corps  parait  encore  vivant  là-liaut. 


CHANT  XXXIV. 

lU,  on  de  Jidu  U  iti  TnHrei  aiitn  lei 
cffor  y  «Et  «Dcbtlo^.  —  Vb|ilB  expliqua  U  fiindïtloa  ât  tEuttt*  — <  Ls  pottv 
■orMnt  de  la  CiU  ds  ^tmit  «ireTolaDt  ba  âoU». 

Texilla  regii  prodeunt  infemi^;  Us  viennent  vers  nous: 
«  Regarde  donc  devant  toi,  me  dit  mon  maitre,  si  tu  peux 
les  distinguer .  » 

De  même  que  lorsque  souffle  un  nuage  ëpais,  ou  lorsque 
la  nuit  tombe  sur  notre  hémisphère,  on  croit  voir  au  1<^ 
un  moulin  que  le  vent  fait  tourner. 

Ainsi  il  me  sembla  voir  un  édifice  éloigné.  Alors,  po« 
me  garer  du  vent,  je  me  blottis  derrière  mon  guide,  parce 
qu'il  n'y  avait  là  nul  autre  ahri. 

Déjà  (et  plein  de  fra jeur,  je  le  mels  dans  ces  vers)  j'étais 
BU  lieu  où  les  ombres,  toutes  couvertes  de  glace,  ressem- 
blent sous  la  transparence  à  des  fétus  dans  du  verre. 

Les  unes  sont  gisantes;  les  autres  se  tiennent  droites; 
celles-là  sur  la  tète,  celles-là  sur  les  pieds;  une  autre, 
comme  un  arc,  courbe  son  visage  vers  sun  pied. 

Lorsque  nous  fûmes  assez  avancés  pour  qu'il  plût  à  mon 
maître  de  me  montrer  la  créature  qui  eut  un  si  bel  aspect, 

11  se  pla^a  devuit  moi,  et  me  fit  arrêter  :  u  Voici  Dité% 
me  dit-il;  void  le  lieu  où  11  faut  t'armer  de  courage.  » 

Combien  je  devins  alors  faible  et  glacé,  ne  le  demande 
pas,  lecteur;  je  ne  le  veux  pas  écrire,  parce  que  toute  pi^ 
rôle  serait  peu  de  chose. 
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Je  ne  mourus  pas  et  je  ne  reslai  pas  vivant!  pense  en  tûl- 
mdme  maintenant,  si  tu  as  la  moindre  fleur  d'imagination, 
ce  que  je  devins  étant  ainsi  priïé  de  vie  et  de  mort. 

L'empereur  du  douloureux  royaiune,  depuis  le  milieu  dt 
la  poitrine,  sortait  du  glacier  ;  et  je  suis  plutôt  de  la  taille 
d'un  géant 

Que  les  géants  ne  le  seraient  de  la  longueur  de  ses  bras  : 
vois  donc  quel  devait  Stre  le  tout  qui  serait  proportionné  k 
cette  part  de  son  corps. 

Sll  (ut  aussi  beau  qu'il  est  difforme  aujourd'hui,  et  s'il 
osa  lever  les  jeux  contre  son  créaftur,  de  lui  doit  procéler 
toute  souillure. 

Oh  !  qu'il  me  parut  une  étonnants  merveille  !  quand  je 
vis  trois  faces  à  sa  tête  *  :  l'une  sur  le  devant  et  qui  était  ver- 
meille; 

Les  deui  autres,  qui  s'attachaient  à  celle-là,  s'élevaient 
sur  le  milieu  de  uhaque  épaule,  et  se  joignant  au  sommet 
dfi  la  tête. 

Le  visage  de  drcdte  paraissait  jaune  et  blanc;  celui  de 
gauube  était  de  la  couleur  de  ceux  qui  habitent  au  lieu  où 
s'engouffre  le  Nil. 

De  dessous  chacune  de  ses  têtes  sortaient  deux  grandes 
ailes  comme  U  en  fallait  pour  un  si  prod^ieux  oiseau;  de 
Toite  de  navire,  je  n'en  ai  jamais  vu  de  semblable  ; 

Elles  n'avaient  point  de  plumes,  mais  ressemblaient  aux 
ailes  de  la  chauve-souris;  et  quand  il  les  agitait,  il  faisait 
mouvoir  trois  vents. 

Tout  autour  de  lui  le  Cocyte  était  tout  gelé;  de  ses  six  yeux 
Il  pleurait,  et  sur  ses  trois  mentons  coulaient  les  larmes  et 
une  bave  sanglante. 

De  chaque  bouche  il  brisait  avec  les  dents  un  pécheur 
comme  ces  machines  qui  broient  le  lin,  de  sorte  qu'il  faisait 
ainsi  trois  malheureux. 

Pour  celui  de  devant  les  morsures  étaient  nulles,  comp»* 

■  B([it6aBUiii  h*  Hunpjuii,  lei  Aii>liqiwi  «t  lu  Aftictiu. 
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rées  aux  blessures  des  grilTes,  qui  étaient  telles,  que  parfois 
les  reins  restaient  tout  dépouilla  de  leur  peau. 

n  Cette  âme  qui,  là-haut,  souffre  la  plus  grande  doulear, 
dit  le  maître,  est  Judas  Iscariote,  qui  agite  sa  t£te  au  dedani 
de  la  bouche  et  ses  jambes  au  dehors; 

»  Des  deux  autres  qui  ont  la  tête  en  bas,  celui  qui  pend 
de  la  bouche  noire  est  Brutus;  vois  comme  il  se  lord  et 
comme  il  ne  dit  pas  un  mot; 

n  Et  l'autre,  qui  paraît  si  menihru,  est  Cassius;  mais  la 
nuit  revient,  et  maintenant  il  faut  partir,  car  nous  avons 
tout  vu  >.  B 

Selon  son  d^sir,  je  m'attachai  à  son  cou;  il  prit  le  temps 
et  le  lieu  favorable,  et  quand  les  ailes  furent  assez  ouvertes, 

11  s'accrocha  aux  côtes  velues  de  Luciter,  et  de  poil  en 
poil  il  descendit  entre  la  toison  épaisse  et  les  glaçons. 

Quand  nous  sommes  arrivés  là  où  la  cuisse  tourne  juste 
sur  le  gros  de  la  hanche,  mon  guide,  avec  fatigue  6t  an- 
goisse. 

Tourna  la  tête  où  il  avait  les  pieds,  et  s'aorocha  au  poil 
comme  un  homme  qui  monte,  si  bien  que  je  crus  que  nous 
retournions  encore  dans  l'enfer. 

Cl  Tiens-toi  bien;  c'est  par  une  semblable  échelle,  dit  le 
maître  en  haletaut  comme  un  homme  lassé,  qu'il  faut  partir 
de  ce  lieu  du  mal.  » 

Il  sortit  ensuite  parla  fente  d'un  rocher  et  me  posa  sur  le 
bord  afin  de  m'y  asseoir,  puis  il  plaça  près  de  moi  son  pied 
prudent. 

Je  levai  les  yeux,  et  je  crus  voir  Lucifer  comme  je  l'avais 
laissé,  et  je  le  vis  tenant  les  jambes  en  l'air. 

Si  je  fus  alors  troublé ,  que  les  humains  givissiers  le  de- 
vinent, eux  qui  n'ont  pas  vu  le  point  par  lequel  j'étais  passé. 

«  Hets-toi  sur  pied,  dit  le  maiti'e;  la  route  est  longue  et 
le  chemin  mauvais;  déjà  le  soleil  s'achemine  vers  la  hui- 
tième heure  du  jour,  u 

>  Bntn,  I.  CnHliii,  UDt  dut  la  nrcli  dt  Jwlai  b  djictda ,  c'uU.di»  u 
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Ce  n'élait  pas  l'avenue  d'un  palais  que  la  route  ob  nous 
étions,  mais  une  véritable  caverne  où  le  sol  était  raboteux, 
la  lumière  douteuse. 

a  Avant  de  m'arracher  de  cet  abime,  mon  m^tre,  dis-je 
lorsque  je  fus  debout,  pour  me  tirer  d'erreur,  parle-moi 
un  peu. 

Il  Où  est  le  glacier,  et  comment  Lucifer  est-il  enfoncé  sens 
dessus  dessous?  Et  comment,  dans  sipcud'hem'es,  lo  soleil, 
du  soir  au  matin,  a-t-il  fait  le  tnyetî  » 

Et  lui  :  a  Tu  t'ima^ues  encore  être  au  delà  du  point  oii 
je  m'airacbal  au  poil  de  ce  ver  misérable  qui  traverse  le 
monde. 

0  Tu  y  étais  tant  que  je  descendais;  quand  je  me  suis  re- 
tourné, tu  as  passé  le  point  vers  lequel  de  toutes  parts  les 
poids  sont  attirés'. 

u  Tu  es  tjous  l'hémisphère  joint  et  opposé  à  celui  qui 
couvre  le  grand  désert,  et  sous  la  voûte  duquel  périt 

e  L'homme  qui  naquit  et  vécut  sans  péché  *.  Tu  as  les 
pieds  sur  la  petite  sphère  qui  est  l'antipode  de  la  Judée. 

»  Ici  c'est  le  matin,  lorsque  là-bas  est  le  soir,  et  celui  qui 
nous  a  fait  une  échelle  de  son  poil  est  encore  fiché  comme 
il  l'était  d'abord. 

»  C'est  de  ce  câté  qu'il  tomba  du  ciel,  et  la  terre,  qui  ait- 
paravant  se  montrait  de  ce  côlé,  par  peur  se  fit  un  voile  de 
la  mer, 

0  Et  vint  vers  notre  hémisphère,  et  peut-être  est-ce  pour 
fuir.  Lucifer  que  cette  partie  qui  s'est  amoncelée  là-bas, 
comme  tu  vois,  laissa  id  ce  lieu  vide  '. 

v  11  est  là-bas  un  endroit,  éloigné  de  Belzéhulh  de  toute 
l'étendue  de  sa  tombe,  que  l'on  ne  peut  connaître  par  la  vue, 
mais  par  le  bruit 

n  D'un  petit  ruisseau  qui  descend  par  le  trou  d'un  ro- 
cher qu'il  a  creusé,  dans  sa  course  gueuse  ci  légèremen 
nclinée.  » 

^  Dante  a  deriné  Ui  lûli  dfl  la  ^tJtDIifttt 
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Le  guide  et  moi,  nous  enti'âmes  dans  ce  chemin  caché 
pour  retourner  dans  le  monde  lumineux,  et  sans  avoir  aouci 
d'aucun  repos. 

Nous  montâmes,  lui  le  premier,  moi  le  second,  jusqul 
ce  que  je  vis  par  une  ouverture  ronde  les  belles  choses  qua 
porte  le  ciel; 

Et  enfin  nous  sortîmes  pour  revoir  les  étoiles  '. 


in  dei  irob  ontigiiM  hUl  pu  la  iM 
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LE  PURGATOIRE. 


CHANT  PREMIER. 


A(ria  BM  InnetlioB  au  Muiei,  tg  diils  futlt  ncoDM  qa'in  Iret  di 

pcrmlithm  qa'i]  nçot  de  moAter  m  Fnrgitoha,  Il  •«  (lir%«i  ivea  V 
b  ma-.  —  U,  d'iprà  le  cneicil  de  Catoi,  Ticgils  laTji  la  viugï  de 


Pouf  courir  fiur  de  meilleures  eaux,  maintenant  l'esquif 
de  mon  génie  va  hausser  les  voiles,  en  laissant  derrière  lui 
me  mer  si  cruelle. 

Ainsi  je  chanterai  ce  second  royaume  où  l'esprit  humain 
m  pnriûe  et  devient  digne  de  monter  au  ciel. 

Donc  que  la  poésie  morte  se  relève,  ô  saintes  Muses! 
pwsque  je  suis  vôtre,  et  qu'ici  Calliope  s'élève  un  pnu*, 

En  accompagnant  mon  chant  de  celte  voix  dont  les  nûsé- 
lables  Pies  furent  ai  frappées,  qu'elles  désespéi'èrent  de  leur 
pardon*. 

La  douce  cnuleur  du  saphir  oriental  qui  se  mêlait  à  la  - 
sérénité  de  l'air  pur  jusqu'à  ce  premier  cercle  ', 

Hamena  la  joie  dans  mes  jeux  aussitôt  que  je  fus  sorti 
de  l'air  mort  qui  m'avait  attristé  les  regards  et  le  cœur. 

La  belle  planète  qui  conseille  d'aimer  *  faisait  sourire  tout 

Vot,  6  CalUopg,  piecor,  itpinla  oucdU. 
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l'orient,  en  efiïçant  le  signe  des  Poissons  qui  venaient  à  aa 

suite. 

■■    Je  me  tourna  à  main  droite,  et  je  dirigeai  mon  esprit 

▼ers  l'autre  pôle,  et  je  tîs  quatre  étoiles'  qui  ne  furent  ja-  . 

mais  Tues  que  par  les  premiers  hommes. 

Le  del  semblait  se  lijouir  de  leur  éclat.  0  septentrion! 
contrée  vraiment  Tcuve,  puisque  tu  es  privée  de  contenu 
plerces  étoiles! 

Lorsque  je  me  fus  détaclié  de  cette  contemplation,  en  me 
tournant  un  peu  vers  l'autre  pôle,  vers  le  point  où  le  char 
venait  de  disparaître*, 

Je  vis  prËs  de  moi  un  vieillard  seul,  et  digne,  par  ses  de> 
hors,  de  tant  de  respects,  qu'un  père  n'en  doit  pas  inspirer 
davantage  à  son  fils'. 

Il  portait  une  longue  barbe  mêlée  de  poils  blancs  et  sem- 
blable à  ses  cheveux,  dont  un  double  flocon  venait  tomber 
sur  fa  poitrine. 

Les  rayons  des  quatre  lumières  saintes  répandaient  sur 
sa  figure  lant  d'éclat,  que  je  le  pouvais  voir  comme  si  le 
loleil  eût  èlé  devant  lui  ; 

a  Qui  êtes-vous,  vous  qui.  allant  contre  le  fleuve  aveugla, 
avez  fui  la  prison  étemelle,  dit  le  vieillard  en  agitant  st 
barbe  vénérable. 

»  Qui  vous  a  guidés,  ou  qui  a  été  votre  flambeau  pour 
sortir  de  la  profonde  nuit  qui  rend  continuellemeut  noire  ta 
vallée  infernale  ? 

■  Les  lois  de  l'abirne  sont-elles  ainsi  rompues?  ou  un 
nouveau  décret  a-t'il  été  rendu  dans  le  ciel,  que  vous,  dam- 
nés, vous  veniez  ainsi  dans  mes  grottes?  » 

Alors  mon  guide  m'engagea,  par  ses  paroles,  ses  gestes 
et  ses  regards,  à  être  respectueux,  à  plier  le  genou  et  à 
baisser  les  paupières. 
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Ensuite  il  répondit  :  ti  Je  ne  sids  point  venu  de  moi- 
même;  une  femme,  descendue  du  ciel*,  m'a  prie  il'aider 
celui-<:i  en  l'accompagnant. 

»  Mais  puisque  c'est  ta  volonté  que  nous  t'expliquions  da- 
vantage quelle  est  notre  vraie  condition,  la  mienne  ne  peut 
être  de  rien  refuser. 

»  Celui-ci  n'a  point  vu  sa  dernière  soirée,  miUs  il  en  fut 
si  près  par  m  folie,  qu'il  ne  lui  restait  que  très-peu  de  temps 
h  parcourir. 

B  Ainsi,  comme  je  Val  dit,  je  fus  mandé  vers  lui  pour  le 
sauver,  et  U  n'y  avait  pas  d'autre  chemin  que  celui  oîi  je 
me  suis  engagé. 

D  Je  lui  ai  montré  toute  la  race  coupable;  à  cette  beure, 
je  veux  lui  montrer  les  esprits  qui  se  purifient  sous  ton 
commandement. 

»  Comment  je  l'ai  entraîné ,' serait  trop  long  à  te  dire  : 
d'en  haut  vient  la  lumière  qui  m'aide  à  le  conduire  id  pour 
te  voir  et  t'entendre, 

»  Veuille  donc  accueillir  sa  venue;  il  s'en  va  cherchant 
la  literté  qui  est  si  chère,  comme  le  sait  celui  qui  pour  elle 
méprise  la  vie. 

»  Tu  le  sais,  toi,  qui  pour  elle  ne  trouvas  pas  la  mort 
amère,  et  laissas  à  Utique  la  dépouille  qui,  au  grand  jour, 
paraîtra  si  brillante. 

»  Les  édits  étemels  ne  sont  pas  révoques  pour  nous. 
Celui-ci  est  vivant,  et  Minos  ne  me  retient  pas;  moi,  je  suis 
du  cercle  où  sont  les  yeui  ctiaates 

«  De  ta  Harcia  qui  semble  encore  te  prier,  ô  cœur  saint! 
de  l'avoir  pour  compagne  et  pour  tienne  ;  par  son  amour 
laisse-toi  donc  fléchir  pour  nous; 

«  Laisse-nous  aller  dans  tes  sept  royaumes;  et  je  lui  en 
rendrai  grâce,  si  tu  permets  que  là-bas  on  parle  de  toL 

—  Harcia  plut  tant  k  mes  yeux,  tant  que  je  fus  sur  terre, 
répondit-il  alors,  que  toutes  les  grâces  qu'elle  voulut,  elle 
les  obtint  de  moi; 

taitiiia;E!if.,cb.n. 
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D  A  présent  qu'elle  habite  par  delà  le  fleuve  coupable, 
elle  ne  peut  plus  m'émouvoir,  à  cause  de  la  loi  qui  fut  faite 
^and  je  sortis  des  liioLes*. 

»  Uais  si  une  femme  du  ciel  t'anime  et  te  dir^,  comme 
tu  le  dis,  tu  n'as  nul  besoin  de  ces  douces  flatteries  :  il  aufSI, 
près  de  n  .à,  de  te  réclamer  d'elle. 

M  Va  donc,  ceins  celui-ci  d'un  jonc  souple  et  uni*,  lave- 
kiî  le  visage,  et  efface  de  lui  toute  souillure. 

»  Car  il  ne  convicndi-ait  pas  que,  l'œil  couvert  d'aucun 
nuage,  il  pamt  devant  le  premier  ministre  que  tu  vas  voir 
et  qui  est  de  ceux  du  paradis. 

»  Cette  petite  île,  là-bas,  là-bas,  dans  ce  lieu  que  battent 
les  ondes,  produit  des  joncs  sur  sa  terre  moUe  et  limoneuse. 

v  Nulle  plante  donnant  des  feuilles  ou  bien  qui  s'endur- 
cit ne  peut  y  avoir  vie,  parce  qu'elle  ne  plierait  pas  aux 
attaques  des  eaui  ; 

»  Ensuite  ne  revenez  pas  de  ce  côté.  Le  soleil  qui  se  lève 
vous  montrera  où  gravir  la  montagne  par  une  pente  plus 
douce.  » 

Alors  U  disparut.  Et  moi  je  me  levai  sans  parler,  et  Je 
me  rangeai  tout  près  de  mon  guide,  et  je  dirigeai  vers  lui 
mes  regards. 

U  commença  :  a  Hou  fila,  suis  mes  pas,  et  retournons  en 
arrière,  car  par  là  cette  plaine  va  toujours  en  s'abaissant 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  n 

L'aube  cliassait  déjà  l'heure  du  matin  qui  fuyait  devant 
elle,  et  de  loin  j'aperçus  le  tremblement  de  la  mer. 

Nous  allions  dans  la  plaine  déserte,  comme  des  hommes 
qui  cherchent  le  chemin  qu'ils  ont  perdu ,  et  croient  aller 
•n  vain  tant  qu'ils  ne  l'ont  pas  retrouvé. 

Quand  nous  fûmes  à  un  endroit  ob  la  rosée  combat  l'ar- 
deur du  soleil,  et,  protégée  par  l'ombre,  ne  peut  guère 
s'évaporer, 

lion  maître  posa  doucement  ses  deux  mains  ouvertes  sur 
t'herbe  fraîche,  et  moi,  m'avisant  de  son  dessein. 
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Je  tut  présenta  mes  joues  humides  de  larmes.  Alors  re- 
parut par  lui  cette  couleur  que  l'enrer  avait  cachée. 

Nous  arrivâmes  cusuite  sur  la  plage  déserte  qui  jamali 
ne  vit  naviguer  sur  ses  eaux  homme  capable  de  retourner 
fur  la  terre. 

Là  il  me  &I  une  ceinture  comme  l'autre  l'avait  eom- 
inandé.  0  merveille  !  à  peine  arracbe-t-il  une  des  humbles 
plantes  qu'une  pareille  renaît  soudain. 

Là  même  d'où  il  l'avait  arrachée  *l 


CHANT  II. 

»  Isrer  da  Hiell,  1m  deoi  poïtea,  Aui  < 

h  net  «M  barque  Mole  remplLa  d'ÂniH, 

Vi  ton  npoche  tut  de  leàuDr  t  i'»iu 

EDCOTO  ta  te  mte,  nreât  bUimt  Mr 
,  et  qn'DD  Aige  condniult  *«r>  le  For. 
»e11  lOD  and  Caiell.,  dioiltien  lll»D& 
l'^coDlB  cbaïUnl.  —  CoKre  de  CafaM, 
aeet  Ten  la  ll«a  ot  l'M  «1  p«riBe. 

Déjà  le  soleil  était  parvenu  à  l'horizon  dont  le  méridien 
couvre  Jérusalem  de  son  point  le  plus  élevé. 

Elt  la  nuit,  qui  décrit  sou  cercle  k  l'opposé',  sortait  du 
Gange  en  tenant  la  Balance,  qu'elle  laisse  tomher  de  ses 
mains  quand  elle  l'emporte  sur  le  jour. 

Ainsi  là  où  apparaissait  le  soleL,  les  joues  hlanches  et 
vermeilles  dé  la  belle  Aurore  devenaient,  par  trop  d'âge, 
d'une  couleur  d'orange. 

Nous  étions  encore  au  bord  de  la  mer,  pareils  à  des  gens 
qni  pensent  à  leur  chemin,  et  dont  l'esprit  marche,  mail 
dont  le  corps  demeure. 

Hais  voilai  de  même  qu'à  l'approche  du  matin,  M3rs,  à 
travers  les  épaisses  vapeurs,  rougit  du  cAté  du  Ponant,  au- 
dessin  de  l'onde  marine. 

De  même  (oh!  puisse -je  La  revoir  1)  une  lueur  m'appanit, 

>  Vtimo  iTuIn  DOS  deScll  allïr. 
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jui  venait  lur  la  mer,  et  d'un  mouvement  si  rapide,  que  l( 
toi  d'aucun  oiseau  ne  pourrait  l'égaler. 

El  ayant  un  peu  détourné  les  yeui  afin  d'interroger  mon 
guide,  je  la  revis  plus  lumineuse  et  déjà  plus  grande.' 

Puis  de  chaque  côté  m' apparaissait  je  ne  sais  quoi  de 
blanc  d'où  sortait  peu  à  peu  quelque  autre  objet  Wane 
comme  le  premier. 

Mon  maître  ne  dit  mot  jusqu'à  ce  que  les  premières 
formes  blanches  eussent  ouvert  leurs  ailes.  Alors,  recon- 
naissant bien  le  gondolier, 

n  s'écria  :  «Sus!  sus!  que  tes  genouï  se  plient  1  Void 
l'ange  de  Dieu  !  joins  les  mains;  désormais  lu  verras  de  pa^ 
reils  ministres. 

»  Vois  comme  il  dédaigne  les  moyens  humains.  Il  ne 
veuf  point  de  rames,  ni  d'autres  voiles  que  ses  ailes  sur 
ces  rivages  si  éloignés  des  vivants. 

•  Vois  comme  il  les  tient  dressées  vers  le  ciel,  battant 
l'air  de  ses  plumes  étemelles  qui  ne  muent  point  comme  la 
chevelure  des  mortels.  » 

Plus  s'approchait  de  nous  l'oiseau  divin,  plus  brillant  il 
apparaissait ,  de  sorte  que  de  près  les  yeux  ne  pouvaient 
soutenir  sa  splendeur. 

Je  les  baissai  ;  et  M  s'en  vint  au  rivage  avec  une  barque 
si  frêle  et  si  légère,  qu'à  peine  elle  enfonçait  un  peu  dans 
l'eau, 

\  la  poupe  se  tcn^t  le  céleste  nocher,  et  tel  que  sa  béa- 
titude se  voyait  écrite  sur  ses  Iraib,  et  plus  de  cent  esprits 
étaient  assis  dans  la  barque. 

In  exilu  larael  de  ^gyplo,  chantaient-ils  tous  ensemble, 
et  h  l'unisson,  et  avec  un  recueillement  digne  de  ce  grand 
psaume. 

L'ange  ayant  fait  sur  cm  le  signe  de  la  croix  sainte,  toui 
se  jetèrent  sur  la  plage,  et  lui  s'en  retourna,  comme  il  était 
venu,  léger. 

La  troupe  laissée  là  par  l'ange  semblait  étrangère  ù  ce 
lieu,  et  regardait  à  l'entour  comme  quelqu'un  qui  e 
des  choses  nouvelles. 
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Le  soleil  dardait  le  Jour  de  tous  points,  et,  avec  ses  flè- 
ches inévitables,  il  avait  chassé  le  Capricorne  de  la  moitié 
du  ciel. 

Quand  la  nouvelle  troupe  leva  vers  nous  le  front  en  nous 
disant  :  «  Si  vous  le  savez,  montrez-nous  le  diemin  qui 
conduit  &  la  montagne.  0 

Et  Vii^le  répondit  :  «  Vous  crojez  peut-être  que  nous 
connaissons  ce  lieu,  mais,  comme  vous,  nous  sommes 
étrangers, 

B  Et  venus  peu  d'instants  avant  vous,  mais  par  une  autre 
route  si  âpre  et  si  dure,  que  ce  sera  comme  un  jeu  pour 
nous  de  gravir  la  montagne.  » 

Les  âmes,  qui  s'aperçurent  à  ma  respiration  que  pétais 
encore  vivant,  devinrent  pâles  d'étonnementj 

Et,  comme  autour  d'un  messager  portant  la  branche 
i'olivier ,  la  multitude  se  presse  pour  entendre  les  nouvel- 
es,  et  que  personne  ne  craint  de  se  Touler, 

Ainsi,  autour  de  moi,  se  suspendirent  ces  Ames  fortunées, 
jnliliant  de  s'aller  foire  belles. 

J'en  vis  une  s'avancer  avec  tant  d'affection  pour  m'em- 
brasser,  qu'elle  m'entraîna  à  faire  conune  elle. 

0  ombres  vaines!  excepté  pour  la  vue.  Trois  fois  autour 
d'elle  j'enlaçai  mes  bras,  autant  de  fois  je  les  ramenai  seuls 
sur  ma  poitrine  '. 

Mon  étonnement,  je  crois,  se  pe^nit  sur  ma  face,  car 
l'ombre  sourit  et  se  retira,  et  moi,  qui  la  suivais,  j'avançai 
encore. 

Elle  me  dil  doucement  de  rester  en  repos  ;  alors  je  con- 
nus qui  elle  ^tait,  et  je  la  priai  de  s'arrêter  un  peu  pour  me 
parler. 

Elle  me  répondit  :  a  Comme  je  t'aimais  avec  mon  corps 
mortel,  ainsi  je  t'aime  délivré  de  mon  corps;  aussi  je  m'ar- 
rfcie.  Mais  loi,  pourquoi  viens-tu  ici? 


Pu  letibui  lesUi  n 
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—  Mon  Casella',  je  fais  ce  voyage  pour  retourner  au 
monde  des  vivants,  dont  je  suis  eDUire.  Mais  toi,  comment 
ce  lieu  doux  et  terrible  t'a-t-il  été  si  longtemps  refusé?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Nul  tort  De  m'a  été  Tait  par  celui-là  qui 
nous  passe  quand  et  comme  il  lui  plait,  bien  qu'il  m'ait 
plusieurs  fois  refusé  ce  passage, 

j>  Car  c'est  une  volonté  juste  qui  estia  règle  de  la  sienne. 
En  vérité,  depuis  trois  mois  il  a  recueilli  tous  ceux  qui  ont 
voulu  enU^r  avec  la  paix  divine*. 

»  Ainsi ,  moi ,  qui  me  trouvais  sur  le  bord  de  la  mer  oh 
reau  du  Tihre  devient  salée,  je  fus  reçu  par  lui  avec  bien- 
Teillance, 

»  Auprès  de  cette  embouchure  oii  il  dresse  ses  ailes, 
parce  que  là  se  rassemblent  toujours  ceux  qui  ne  descen- 
dent pas  vers  l'Achéron*.  n 

Et  moi  :  a  Si  une  nouvelle  loi  ne  t'enlève  pas  la  mémoire 
ou  l'usage  de  ces  chants  amoureux  qui  avaient  coutume 
d'apaiser  foules  mes  peines, 

»  Console  un  peu  mon  àme,  qui,  en  venant  ici  avec  son 
corps,  s'est  remplie  de  tant  de  troubles  et  de  terreurs.  » 

U  se  mit  alors  à  ctianter  avec  tant  de  douceur  :  Amour 
qui  parte  à  mon  esprit^,  que  sa  douce  voix  vibre  encore  au 
l()nd  de  mon  âme. 

Hon  maitre  et  moi,  et  les  ombres  qui  entouraient  le 
hauteur,  nous  paraissions  contents,  comme  A  nul  autre 
penser  n'eût  dâ  nous  toucher. 

Nous  marctiions  suspendus  et  attentifs  à  ces  chantsj  mais 
voilà  que  le  noble  vieillard  s'écria  :  «  Qu'est  ceci,  esprits 
paresseux? 

B  Quelle  est  cette  négligence?  pourquoi  différer  ainsi? 
Courez  à  la  montagne  voua  dépouiller  de  l'écorce  qui  em- 
jpécbe  Dieu  de  pénétrer  jusqu'à  vous!  o 


D,gn;:d;,  Google 


LE  PtinG*TOIRC.  CHAHT  III.  301 

Telles  les  colombes  réunies  pour  dérober  le  blé  ou  l'ivraie 
s'en  vont  à  leur  pâture  tranquillement,  et  sans  foire  enten- 
dre leur  roucoulement  ordinaire, 

Mais  si  une  chose  survient  dont  elles  aient  peur,  quittent 
soudainement  leur  manger,  parce  qu'un  soin  plus  grand  les 
saisit; 

Telles  ces  âmes  nouvellement  arrivées  délaissèrent  le 
chant  pour  s'enfuir  vers  la  cdte,  comme  un  homme  qui  va 
et  ne  sait  où  il  arrivera. 

Notre  fuite,  à  nous,  ne  fut  pas  moins  prompte. 


Leidnx  po&ei  t^Appt^tent  â  griTir  L«  nuitl  dDPai^li>in. .— lli  eu  (rDutent  !■ 
route  bien  p^ible  —  Amfii  du  Eicomniiiiiéi,  qoi  doivuit  «tKndre  un  cnUia 
lempB  avant  de  pouvoir  »  rendra  *■  Ueo  ei^ttûire.  —  Punji  cei  Âmeiut  colle 
de  HainCroy,  roi  de  li  PoniUe  et  de  li  SlcUe. 

Pendant  que  cette  fuite  soudaine  dispersait  dans  la  cam- 
pagne ces  àmcs  qui  s'en  retournaient  vers  la  montagne  où 
la  raison  nous  attire  ', 

Je  me  rapprochai  de  mon  fidèle  compagnon  :  eh  !  com- 
ment, sans  lui,  aurais-je  fait  mon  vojage?  qui  m'aurait 
soutenu  jusqu'au  sommet  de  la  montagne? 

U  me  semblait  avoir  des  remords  de  lui-même.  0  con- 
science digne  et  pure  !  comme  une  petite  faute  est  pour  toi 
une  amère  morsim;! 

Quand  ses  piedsqiilttèrent  en&n  cette  marche  h&téequidte 
à  toute  action  sa  noblesse,  mon  esprit,  jusqu'alors  enchaîné. 

Dirigea  son  attention  vers  le  point  où  il  Icndail,  et 
tourna  mes  regards  du  câté  de  ce  mont  qui  s'élève  jusqu'au 
del  le  plus  haut. 

Le  soleil  qui,  derrière  moi,  brillait  rouge,  se  trouvait 
rompu  devant  moi ,  parce  que  mon  corps  était  un  obstacle 
aux  rayons. 
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Je  me  retournai  avec  la  crainte  d'être  abandonné,  quand 
je  vis  que  derant  moi  seulement  la  terre  dtait  obscure. 

Et  mon  ïoutieu  me  dit  :  «  Pourquoi  cette  déSaoce,  et 
pourquoi  te  retourner  ainsi?  Ne  me  crois-tu  plus  avec  tolî 
Crois-tu  que  je  ne  suis  plus  ton  guide  î 

»  Déjà  Vesper  se  trouve  là  où  est  enseveli  le  corps  dans 
lequel  je  formais  une  ombre.  Naples  le  possède  et  l'a  en- 
levé à  Brindes  ■; 

n  Maintenant  si  nulle  ombre  ne  s'étend  derant  moi ,  ne 
t'en  étonne  paa  plus  que  du  spectacle  des  cieui,  car  un 
rayon  ne  projette  aucune  ombre  sur  un  autre  rajon. 

»  La  vertu  divine  rend  nos  corps,  qui  ressemblent  aux 
vôtres,  capables  de  sentir  les  tourments,  et  le  froid  et  le 
chaud;  mais  comment  cela  se  fait^  elle  ne  veut  pas  noua  le 
découvrir. 

»  Insensé  est  celui  qui  espère  que  notre  raison  pourra 
pénétrer  le  mystère  inÔni  qui  tient  une  seule  substance  en 
trob  personnes. 

s  Race  humaine,  coni entez-vous  du  quia*.  Si  vous  aviez 
pu  tout  voir,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Marie  enfantât. 

»  Et  tels  ont  désiré  vainement,  dont  eût  été  satisfait  le 
désir  qui  leur  est  éternellement  imposé  comme  supplice. 

B  Je  parle  d'Aristote,  de  Platon,  et  de  beaucoup  d'autres.  » 
Ici  U  pencha  le  front,  ne  dit  plus  rien  et  resta  comme 
twublé. 

Nous  airivàmet  enfin  au  pied  de  la  montagne.  Là  nou 
trouvons  les  roches  si  escarpées,  que  les  jambes  les  plus 
promptes  nous  serùent  inutiles.  ' 

La  route  la  plus  déserte,  la  moins  frayée,  entre  Lerid 
et  Turbla*,  est,  auprès  de  celle-ci,  un  escalier  lai^  et 
facile. 


(TU».] 
u  geiiM,  ■]  quia. — GomDU  Datte,  tUuiM 
n  ftuçili  Eontei  cm  Duanlti  IiUdm  da  l'toStt 
Il  bourg!  dut  ['élal  da  Gtut*. 
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«  Maintenant  qui  sait  de  quel  côté  descend  le  sentier,  dit 
mon  maître  en  arrêtant  ses  pas,  alîn  que  puisse  monter  ce- 
lai qui  va  sans  aUes?  » 

Et  pendant  qu'il  tenait  les  jeux  baissés,  songeant  au 
chemin  dans  sa  pensée,  et  que  je  regardais  en  haut  autour 
des  rochers, 

A  main  gauche,  j'aperçus  une  foule  d'Âmes  qui  dirigeaient 
leurs  pas  vers  nous,  et  pourtant  ne  semhlaient  pas  mar- 
cher, tant  elles  venaient  lentement 

a  Lève  les  yeui,  dis-je  à  mon  maître,  en  voilà  de  ce  cdlâ 
^ui  nous  donneront  conseil,  si  tu  ne  peux  en  recevoir  de 
toi-même,  n 

Alors  il  me  regarda,  et  d'un  air  plus  rassuré  me  répon- 
dit :  a  Allons  de  leur  cdté,  car  elles  viennent  lentement;  et 
à  toi  meiUenre  espérance,  mou  doux  fils.  » 

Cette  troupe  était  encore  loin,  et  je  dis  qu'après  mille  pas 
que  nous  avions  faits,  il  restait  entre  nous  autant  d'espace 
qu'un  bon  frondeur  en  mesurerait  d'un  coup  de  pierre , 

Quand  elles  se  réunirent  toutes  contre  les  durs  rochers 
de  la  rive  escarpée,  et  s'arrêtèrent  inunobiles  et  serrées, 
cramne  celui  qui,  doutant  de  son  chemin,  regarde  et  s'arréle. 

«  0  vous  qui  eûtes  une  bonne  fin,  esprits  déjà  élus,  s'é- 
cria Virgile,  oh!  par  cette  douce  paix  qui,  je  le  crois,  est 
attendue  de  vous  tous, 

>  Dites-nous  où  la  montagne  s'abaisse,  afin  qu'il  nous 
soit  possible  de  la  gravir,  car  la  perte  du  temps  est  plus  dé- 
plaisante à  qui  mieux  l'apprécie.  » 

'  Gomme  les  brebis  sortent  de  leur  enclos  à  une,  à  deux, 
1  trois,  et  que  les  autres  s'arrêtent  timides,  baissant  à  terre 
leurs  'yeux  et  leur  museau, 

"^  ce  que  fait  la  première  les  autres  le  font,  montant  sur 
son  dos  ai  elle  n'avance,  simples  et  p^sihles,  et  ne  sachant 
pourquoi  elles  font  ainsi  ; 

De  même  je  vis  se  mouvoir,  pour  venir  i  nous,  la  pre- 
mière Ame  de  cette  bande  fortunée,  pudique  de  visage,  et 
modeste  dans  sa  démarche. 

Lorsqu'elles  virent  qu'à  ma  droite^  et  par  l'effet  i»  mon 
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corps,  la  lumière  était  rompue  sur  la  terre,  de  façon  qull 
j  avait  une  ombre  de  moi  à  la  grotte, 

Elles  s'aiTêlèrent,  puis  reculèrent  de  quelques  pas;  et 
toutes  les  autres  qui  venaient  après,  sans  savoir  pourquoi, 
en  firent  autant. 

K  Sans  attendre  votre  demande,  je  vous  avoue  que  c'est 
un  corps  humain  que  vous  voyez  ;  c'est  pourquoi  la  lumière 
du  soleil  est  ainsi  coupëe  sur  la  terre. 

»  Ne  vous  émerveillez  pas,  mais  croyez  que  ce  n'est  point 
sans  une  vertu  venue  du  ciel  qu'il  cherche  à  francliir  cettL 
barrière,  n 

Ainsi  parla  le  maître.  Alors  cette  noble  troupe  :  k  Eh 
bien,  tournez-vous,  dit-elle,  marchez  devant  nous,  »  et  tous 
nous  faisaient  signe  du  dos  de  la  maiu. 

Et  un  des  esprits  commença  :  «  Qui  que  tu  sols,  tout  en 
allant  ainsi,  tourne  sur  moi  les  veux,  et  cherche  en  ta  mé- 
moire si  là-bas  tu  ne  me  vis  jamais.  » 

Je  me  tournai  vers  lui  et  le  regardai  fiiement  ;  il  était 
blond  et  beau,  et  de  gentil  aspect;  mais  un  coup  avait  par- 
tagé en  deux  im  de  ses  sourcils. 

Quand  je  me  fus  excusé  humblement  de  ne  l'avoir  jamais 
vu,  il  me  dit  :  «  Maintenant,  vois!  »  et  il  me  montra  une 
blessure  en  haut  de  sa  poitrine; 

Puis  il  reprit  en  sourianl  :  e.  Je  suis  Mainfroy  ',  pelil-fils 
de  l'impéralricG  Constance;  donc,  je  t'en  prie,  quand  tu 
retourneras  sur  la  terre, 

■n  Va  voir  ma  gracieuse  fille,  cette  mère  de  l'honneur  de 
Sicile  et  d'Aragon,  et  dis-lui  la  vérité  si  on  dit  le  contraire. 

»  Quand  on  eut  percé  mon  corps  de  deux  coups  mor- 
tels ',  je  me  remis  en  pleurant  à  celui  qui  volontiers  par- 
domie. 

»  Mes  péchés  furent  horribles,  mais  la  bonté  infinie  de 
Dieu  a  des  bras  si  grands  qu'elle  prend  tous  ceux  qui  se 
tournent  vers  elle. 

»  Si  le  pasteur  de  Cosence,  qui  fut  envoyé  ptr  Clément 
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B  Mes  os  seraient  encore  à  la  tête  du  poDt,  près  de  Bëné- 
vent,  et  sous  1b  garde  des  lourdes  pierres. 

B  Maintenant  la  pluie  les  mouille,  le  vent  les  remue  hors 
du  royaume,  presque  au  bord  du  Verde  où  on  les  Jeta  sotis 
la  maiëdictiaii  des  torches  éteintes. 

»  Mais,  par  leur  malédiction,  l'amour  divin  n'est  pas  tel- 
lement banni  qu'il  ne  puisse  revenir,  tant  que  l'espérance 
est  verte  et  peut  donner  sa  fleur. 

a  11  est  vrai  que  celui  qui  meurt  contumace  envers  la 
sainte  Ëglise,  encore  qu'il  se  repentit  à  la  fin,  doit  rester  en 
dehors  de  catte  rive 

>  Trente  fois  autant  de  temps  qu'il  est  resté  dans  son 
obstination,  à  moins  que  cet  arrêt  ne  soit  abrégé  par  des 
prières  secourables. 

p  Vois  donc  si  tu  veux  me  faire  joyeux  en  révélant  à  ma 
bonne  Constance*  comment  tu  m'as  vu,  et  quel  interdit 
me  retient, 

B  Car  ici-bas  on  avance  beaucoup  par  les  prières  de 


CHAKT  IV. 

m  pu  ViTf  lie,  UTiTS  pàiiblA- 

Quand,  par  l'elTet  du  plaisir  ou  de  la  douleur  dont  quel- 
qu'une de  nos  [acuités  serait  frappée,  l'àme  se  recueille  en 
cette  faculté. 

Il  parait  que  Vème  ne  fait  plus  attention  à  aucune  autre 

'  L'dT^ue  de  Gdkdu,  an  Cakb»,  ttttoji  pir  le  pipe  CUment  IV  p«r  M- 
•  El  Bile,  qui  wtiH  le  même  udui  que  l'impénlnce  Ceoiuiice,  h  ïiuieiile. 
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bculté,  et  ceci  est  contre  l'erreur  de  ceux  qui  crcicnl  qu'en 
nous  une  Ame  naît  et  se  développe  sous  une  autre  âme  *. 

Par  cette  raison,  lorsqu'on  entend  ou  lorsqu'on  toU  une 
chose  qui  absorbe  fortement  l'âme  dirigée  vers  elle,  le  temps 
passe,  et  l'homme  ne  s'en  aperçoit  pas  ; 

Car  l'une  est  la  faculté  qui  écoute,  l'autre  celle  qui  dent 
l'âme  tout  entière  ;  Vune  est  comme  liée,  et  l'autre  est  libre  ; 

feus  de  ceci  une  sûre  expérience  en  écoutant  l'esprit  et 
«n  l'admirant  parler;  car  le  soleil  avait  bien  franchi  cin- 
^uanle  degrës. 

Et  moi  je  ne  m'en  étais  pas  avisé,  quand  nous  vînmes  à  un 
point  où  ces  âmes  nous  crièrent  à  la  fois  :  a  Ici  est  l'objet  de 
votre  demande,  n 

Le  villageob,  au  temps  où  le  raisin  brunit,  ferme  avec 
une  fourchée  d'épines  une  ouverture  souvent  plus  large 

Que  n'était  le  sentier  où  mon  maître  et  moi  nous  num- 
tàmes  seuls,  quand  la  troupe  des  Ames  se  fut  séparée  de 
nous. 

On  parvient  à  San-Léo ,  on  descend  à  Noli,  on  monte  k 
l'aide  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  Bismantua;  mais  bA  il 
fout  voler  ', 

Je  dis  avec  les  ailes  légères  et  les  plumes  d'un  grand 
désir,  derrière  celui  qui,  me  conduisant,  me  donnait  l'espé- 
rance et  éclairait  mon  chemin. 

Nous  montions  entre  les  pans  rompus  des  rochers;  de 
chaque  câté  leurs  parois  nous  serraient,  et  le  sol  sur  lequel 
nous  marchions  nous  forçait  de  nous  aider  des  pieds  et  des 
mains  '. 

Quand  nous  fûmes  sur  le  bord  supérieur  du  haut  rivage 
et  en  plaine  découverte  ;  «  Mon  Maître,  dis-je,  quelle  voie 
prendrons-nous?  > 

'  S.n-W»,  ville  iutti  la  âmbi  d'Uiliiii  ;  HoU,  port  enlrt  Final  a  Sivrao  ;  BLi- 
■utu,  luaiiugDe  dg  Lomlardie. 

•  <  Cecy  Bouin  csnibici]  ololl  diflleila  t  «ebcler  li  moiitig. 
rHr  i  ki|udlB  jurvanir  II  Ijul  l'aydir  dei  pledi  qsl  tonl  prli  pi 
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Et  lui  à  moi:  a  Qu'aucun  de  tes  pas  ne  recule;  mais  gagne 
derrière  moi  le  sommet  du  mont  jusqu'à  ce  que  nous  ap- 
paraisse une  escorte  sage.  » 

L.C  sommet  était  si  Itaut,  qu'il  dépassait  la  porléc  de  la 
Tiie,  et  la  côte  plus  droite  que  la  ligne  qui  va  du  milieu  du 
cadran  au  centre. 

J'étais  las  de  monter;  alors  je  m'écriai  :  «  0  mon  doux 
père  I  tourne-toi,  et  vois  que  je  vds  rester  seul  si  tu  ne  t'ar- 
rêtes pas. 

—  Mon  fils,  tralne-toi  jusquTci,  n  répondit-Il  en  me  mon- 
trant un  rocher  qui,  de  ce  cfité,  régnait  autour  de  la  mon- 
tagne. 

Ses  paroles  m'épcronnèrent  sL  fortement,  que  je  m'efforçai 
de  grimper  après  lui,  tant  que  cette  roche  circulaire  se 
trouva  enfÎD  sous  mes  pieds. 

Nous  nous  assîmes  là  tous  les  deui,  tournés  vers  le  levant 
d'où  QOus  étions  montés,  car  on  se  plaît  à  regarder  le  chemin 
qu'on  Tient  de  faire. 

Je  dirigeai  d'abord  mes  yeux  vers  les  bas-ionds,  ensuite 
je  les  élevai  vers  le  soIeL,  et  je  m'étonnai  que  nous  en  fus- 
sions frappés  à  gauche. 

Le  poêle  remarqua  bien  que  je  demeurais  stupéfié  à  re- 
garder le  char  de  la  lumière  qui  ét^t  entre  nous  et  l'aquilon. 

Donc  il  me  dit  :  a  Si  Castor  et  Pollux  accompc^naient  ce 
miroir  qui  jette  son  éclat  et  dessus  et  dessous, 

»  Tu  verrais  le  zodiaque  roi^issant  tournoyer  encore  plu& 
près  des  Ourses,  s'il  ne  sortait  pasdc  son  chemin  accoutumé; 

B  Et  si  tu  veux  pouvoir  comprendre  comment  cela  est 
ainsi,  tout  recueilli  en  toi-même,  imagine  que  la  montagne 
de  Sion  et  cette  montagne  sont  placées  sur  la  terre, 

>  De  telle  façon  que  toutes  deux  ont  un  même  horizon 
et  différenls  hémisphères;  donc  le  chemin  que  s'il  mal  par- 
courir le  char  de  Phaëton, 

u  Tu  le  verrais  nécessairement  sur  un  flanc  de  cette 
montagne  ',  tandis  que  tu  le  verrais  sur  un  flanc  opposé  de 
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l'autre  montagne  ',  ponrru  que  ton  intelligence  examine 
clairement  la  chose. 

—  Certes,  mon  maître,  lui  répondis-je,  jamais  Je  n'ai  vu 
si  clairement  comme  je  vois  à  cette  heure,  là  où  mon  esprit 
semblait  me  faire  faute. 

y  Ainsi  l'hémicerde  du  mouvement  supérieur,  qui,  dans 
certain  art,  s'appelle  équateur,  et  qui  reste  toujours  entre 
le  soleil  et  l'hiver, 

.  u  Par  les  raisons  que  tu  m'as  données,  s'éloigne  de  cette 
montagne  vers  le  septentrion,  quand  les  Hébreux  voyaient 
ce  même  cercle  vers  les  régions  brûlantes  du  midi. 

»  Mais,  s'il  te  plaît,  j'apprendrais  volontiers  combien  nous 
AVonB  encore  à  marcher,  car  cette-  montagne  s'élève  plus 
haut  que  ne  peuvent  s'élever  mes  regards,  s 

Et  lui  à  moi  :  «  Cette  mont^ne  est  telle,  qu'à  sa  hase  elle 
est  toujours  rude  à  commencer;  mais  plus  on  avance  en 
montant,  moins  elle  donne  de  fatigue. 

V  Donc,  quand  elle  te  paraîtra  si  douce  que  ta  marche  sur 
ses  hauteurs  sei'a  légère  comme,  là-bas,  l'est  sur  la  pente 
de  l'eau  la  marohe  d'un  batelet, 

»  Alors  tu  seras  à  la  fin  de  ce  sentier.  Attends  d'être  là 
pour  le  reposer  de  ta  peine.  Je  ne  réponds  plus  rien,  car 
je  tiens  tout  cela  pour  vrai.  » 

Et  comme  il  finissait  cette  parole,  une  voix  r^onna  près 
de  nous  :  «  Peut-être  seras-tu  auparavant  dans  la  nécessité 
de  t'asseoir.  n 

Au  son  de  cette  voix  chacun  de  nous  se  tourna,  et  nous 
vîmes  à  gauche  une  grande  pierre  que  ni  lui  ni  moi  n'avions 
d'abord  aperçue. 

Nous  nous  en  approchâmes;  là  étaient  des  âmes  qui  se 
tenaient  étendues  à  l'ombre  du  rocher,  comme  des  gens  qui 
s'étendent  par  indolence. 

Une  d'elles,  qui  me  semblait  fatiguée,  assise  parmi  las 
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Autres,  embrassait  ses  geuoux  et  tenait  dessus  son  visage 
baissé'. 

a  0  mon  doui  seignenrl  dis-je,  considère  celui-ci  qui 
se  montre  plus  indolent  que  si  la  paresse  éttdt  sa  propre 
soeor.  D 

Alors  cette  dme  se  tourna  vers  nous,  nous  examina  en 
dir^eant  ses  regards  par-dessous  sa  cuisse,  et  dit  :  n  Va  donc 
li-haut,  toi  qui  es  si  vaillant  !  ■ 

Je  connus  iilors  qui  était  cet  esprit,  et  la  fatigue  qui  hâtait 
encore  un  peu  mon  haleine  ne  m'empêcha  point  d'aller  à 
lui.  Et  quand 

J'en  fus  tout  prÈs,  il  leva  la  tête,  mais  à  peine,  en  disant: 
«  As-tu  bien  compris  pourquoi  le  soleil  mÈne  son  char  du 
cdté  de  ton  épaule  gauche  ?  » 

Ses  gestes  paresseux  et  ses  brèves  paroles  excitèrent 
quelque  peu  mes  lèvres  à  rire;  puis  je  commençai  :  a  Bel- 
acqua,  je  ne  te  plains  plus  maintenant  *; 

»  Sfais,  dis-moi,  pourquoi  t'asseotr  et  faceroupir  id? 
Atlends-tu  une  escorte,  ou  bien  tes  anciennes  habitudes 
t'onl^eUes  reprisî  » 

Et  lui  :  «  0  trè^e  !  que  sert  d'aller  en  haut,  puisqu'il  ne 
me  laisserait  pas  arriver  au  lieu  des  expiations,  l'ange  de 
Dieu  qui  s'assied  là  sur  ta  porte  ? 

»  n  faut  que  le  ciel  me  retienne  dehors  autant  d'années 
<pie  j'en  ai  passé  dans  la  vie,  parce  que  j'ai  remis  jusqu'à 
la  un  les  bons  soupirs  de  la  pénitence. 

A  moins  que  ne  m'aide  une  oraison  s'élevant  d'un  cœur 
vivant  dans  la  grâce,  à  quoi  bon  une  autre  prière,  puisqu'elle 
n'est  pas  écoutée  dans  le  ciel  ?  n 

Et  déjà  le  poète  montait  devant  moi  en  disant  :  «  Viens 
maintenant,  tu  vois  que  le  soleil  touche  le  méridien  et  que 
la  nuit 

•a  Va  couvrir  de  son  pied  le  rivage  de  Maroc,  n 

'  AbtcDDdit  pigar  nuiiiu  hh  lub  uMlUi  wa^  et  kbont  u  eu  ad  oi  coonMIt. 
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J'avais  dëjà  quilté  ces  ombres,  et  je  suivtds  les  traces  de 
mon  guide,  quaud  derrière  um^,  et  en  dirigeanE  son  doigt 
Ters  ma  personne. 

Une  d'elles  s'ëciia  :  a  Vois  I  il  ne  semble  pas  que  le  raycm 
de  la  lumi^e  brille  i  gauche  de  celui  qui  va  le  dernier,  et 
il  semble  se  mouvoir  comme  un  vivant,  n 

Je  tournai  les  jeux  au  son  de  ces  paroles,  et  je  vis  ks 
âmes  tout  étonnées  me  regarder  moi  seul,  moi  seul  et  tk 
lumière  qui  était  rompue  par  m(»i  corps. 

»  De  quoi  ton  esprit  vs-t-il  tant  s'embarrasser,  dit  le 
maître,  que  tu  en  retardes  ta  marche,  et  que  tlmporle  « 
qui  se  murmure  ici? 

■»  Marche  derrière  moi,  et  idsse  dire  ces  gens.  Sois  comme 
une  tour  solide,  dont  la  cime  ne  croule  jamais  par  le  souille 
des  vents, 

n  Car  toujours  l'homme  en  qui  pensée  vient  sur  pensas 
éloigne  de  lui  le  but,  car  l'impétuosité  de  l'une  affdbllt 
l'autre  *.  » 

Que  pouvais-je  répondre,  ^on  :  a  Je  viens?  n  Aintà  i^ 
pondis-je,  couvert  un  peu  de  cette  rougeur  qui  rend  quel- 
quefois un  homme  digne  de  pardon. 

Cependant,  par  le  travers  de  la  câte,  s'en  venaient  vert 
nous  des  Ames  qui,  verset  à  verset,  chantaient  le  MUerert, 

Quand  elles  s'apergurent  qu'à  cause  de  mon  coips  je  ne 
donnais  point  passage  aux  rayons,  elles  changèrent  leur 
chant  en  un  0  long  et  rauque*; 

Et  deux  d'entre  elles,  en  manière  de  messagen,  couru- 
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rent  h  notre  rencontre,  et  nous  dirent  :  «  Informes-nous  de 
votre  condition,  t 

Et  mon  maître  :  «  Vous  pourez  tous  en  aller  et  rappor- 
ter à  ceux  qui  tous  ont  envoyés  que  le  corps  de  celui-ci  est 
de  vraie  ctiaîr. 

■  S'ils  se  sont  arrêtés  pour  voir  son  ombre,  comme  j'ima- 
gine, on  leur  a  suffisanunent  répondu;  qu'ils  lui  fassent 
honneur,  car  il  pourra  leur  devenir  bien  ctier.  b 

Jamais  je  ne  vis,  au  commencement  de  la  nuit,  les  va- 
peurs embrasées  fendre  le  ciel  pur,  ni  le  soleil  abattre  lei 
muges  d'août  si  promplement, 

Qoe  ces  âmes  ne  retournassent  encore  en  moins  de  temps 
h  leur  point  de  départ,  et  arrivées  là  elles  s'en  revinrent  k 
nous  avec  les  autres,  comme  un  escadron  qui  galope  k 
bride  abattue. 

a  Cette  troupe  de  gens  qui  nous  presse  est  nombreuse, 
dit  le  poète,  et  vient  pour  te  taire  quelque  prière;  toi,  ce- 
pendant, va,  et  tout  en  allant  écoule. 

—  0  âme  qui  t'en  vas  pour  être  un  jour  heureuse,  avec 
les  mêmes  membres  avec  lesquels  tu  es  née,  venaient-ils 
en  eri«it,  modère  un  peu  tes  pas. 

»  Regarde  û  jamais  tu  n'as  vu  aucun  de  nous  dont  tu 
puisses  là-bas  porter  des  nouvelles,  Abl  pourquoi  t'en  vaa- 
lu  T  Ab  !  pourquoi  ne  t'airêtes-tu  pas  î 

»  Nous  avons  tous  fini  par  ime  mort  violente,  et  nous 
Ittm^  pécheurs  jusqu'à  notre  lieure  dernière;  alors  la  lu- 
mière du  ciel  nous  a  rendus  sages, 

»  Si  bien  que,  repentants  et  pardonnes,  nous  sommes 
sortis  de  la  vie  en  paix  avec  Dieu  qui  a^uilionne  notre 
cœur  du  désir  de  le  voir.  » 

Et  moi  :  «  Pourquoi  dans  vos  tndls  déformés  ne  recon- 
naii-je  aucun  de  vous?  Uais  si  quelque  chose  vous  pLiit  que 
je  puisse  faire,  esprits  bien  nés, 

*  Vous,  dites-la,  et  moi  je  la  ferai,  au  nom  de  cette  paix 
qui  m'entraîne  derrière  les  pas  de  ce  guide  et  me  fait  ainsi 
la  chercher  de  monde  en  monde.  » 

Et  l'un  commenta  :  a  Chacun  se  fie  à  ta  bienveillancA 
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sans  aucun  sermenl  de  toi,  pour™  que  l'impuissance  ne  dé- 
truise pas  ta  bonne  votonté. 

»  Donc,  moi  qui  parle  avant  tous  les  autres,  je  te  prie, 
ù  jamais  tu  vois  ce  pays  situé  entre  la  Romagne  et  lé 
royaume  de  Charles', 

m  De  m'accorder  le  don  de  tes  prières  &  Fano,  afin  qn'o» 
]  adore  pour  moi  etque  je  puisse  me  pnrlfier  de  mes  fautet 
si  graves. 

>  Je  suis  né  dans  cette  ville,  mais  les  profondes  blessures 
d'où  sortit  le  sang  qui  m'animait  me  fiirent  faites  dans  cette 
cité,  antique  giron  des  Anténorides*, 

B  Là  où  je  me  croyais  le  plus  en  sûreté.  D'Esle  fit  faire 
cela,  lui  qui  m'avait  en  haine  beaucoup  plus  que  la  justice 
ne  le  voulait*. 

»  Si  je  m'ëtûs  enfui  vers  laHira,  lorsque  je  fus  atteinte 
Oriaco,  je  serais  encore  là  où  l'on  respire; 

»  Mais  je  courus  au  marais,  où  les  roseaui  et  la  faDge 
m'embarrassèrent  tellement  que  je  tombai,  et  là  je  vis  de 
mes  veines  un  lac  s'étendre  sur  la  terre,  n 

Ensuite  une  autre  âme  me  dit  :  «  Si  jamais  s'accomplît 
ce  désir  qui  t'entraîne  vers  la  haute  montagne,  daigne  avec 
une  tendre  piété  prêter  secours  au  mien. 

»  Je  fus  de  Montefellro,  et  je  suis  Buoncoute*.  Ni  Jeanne 
ni  les  autres  n'ont  cure  de  moi,  c'est  pourquoi  je  vais  avec 
ceux-ci  le  front  baissé.  » 

Et  moi  à  lui  :  «  Quelle  violence  ou  quelle  aventure  t'a 
ainsi  arraché  de  Campaldino,  que  jamais  on  n'y  connut  ta 
sépulture? 

—  Oh!  répondit-il,  au  pied  du  Casentin  passe  un  fleuve 
qui  a  nom  l'Archiano,  et  ipi  naît  dans  l'Apennin,  au-dessus 
da  l'Ercmo'. 
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»  Là  0&  son  nom  se  perd,  j'arrive,  la  gorge  perctfe, 
ftiyant  à  pied  et  ensanglantant  la  plaine; 

»  Là  je  perdis  la  vue,  et  ma  parole  finit  par  le  nom  de 
Marie  ;  là  je  tombai,  et  il  n'y  resta  plus  que  ma  chair. 

11  Je  te  dirai  la  Térité,  et  tu  la  rediras  parmi  les  vivants  ; 
l'ange  de  Dieu  me  prit,  et  celui  de  l'enfer  criait  :  «  0  toi  du 
dd,  pourquoi  me  l'ôtes-tu? 

»  Tu  emportes  la  partie  étemelle  de  cdui-ci  pour  une 
petite  larme  qui  me  l'enlëre;  mais  je  traiterai  autrement 
l'autre  partie  de  lui-même.  » 

■B  Tu  sais  bien  comme  dans  l'air  se  condense  cette  bumide 
vapenr  qui  se  résout  en  eau  dès  qu'elle  monte  là  où  le  lh>id 
la  saisit; 

»  Arriva  là,  le  Mauvds-Vouloir,  qui  à  diercber  le  mal 
met  son  intelligence,  déchiûna  les  eihalaisons  et  le  vent 
par  le  pouvoir  que  lui  donne  sa  nature*. 

v  Ensuite,  dès  que  le  jour  fut  étdnt,  U  couvrit  de  nuages 
la  vallée,  depuis  Prato-Hagno  jusqu'au  sommet  de  l'Apen- 
nin, et  il  prépara  le  del, 

»  De  façon  que  l'air  épais  se  résolut  en  eau;  la  pluie 
tomba,  et  les  ravins  regorgèrent  de  tout  ce  que  la  terre  n'en 
put  absorber; 

1)  Puis,  selon  la  pente  des  grandes  eaux,  die  se  prédplta 
vers  le  fleuve  royal  avec  tant  de  rapidité,  que  rien  ne  put 
la  retenir. 

V  L'Archiano  furieux  trouva  mon  corps  glacé  vers  son 
embouchure,  et  le  poussa  dans  l'Amo  en  ouvrant  sur  ma 
poitHne  la  croix 

■  Que  j'avais  faite  de  mes  bras  quand  me  vainquit  la 
douleur.  D  me  ballotta  sur  ses  rives  et  dans  ses  bas-fonds, 
ensuite  sous  sa  proie  de  sable  il  me  couvrit  tout  entier. 

—  Ahl  quand  tu  seras  de  retour  dans  le  monde,  et  re- 
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posé  de  ta  longue  route,  continna  ud  troisième  eaprit  sao* 
cédant  au  second, 

B  Souviens-toi  de  moi  ^i  suis  la  Pia  :  Sienne  m'a  faite, 
la  Marcmme  m'a  défaite  ;  il  le  sait  bien  celui-là  qui,  pea 
avant, 

»  Avait,  en  m'épousant,  passé  &  mon  doigt  son  annean 
de  pierreries'.  » 


CHANT  VI. 

n  pBle  encoH  da  H^1ig«nl(  qnl  us  t  lont  repenlli  qu'n  modial  di  l«r  van 
TiolMIe Comme  Viiïlle  denuDdiit  1  su  An»,  k  Icaaal  t  ïiart,  k  RstiH 

Dante  ei  Sordcll»  l'embnueDL  — lp«lnip1i«  ontre  In  dlKordu  iaFlonset 
MMiltnb>iitsnu[l& 

Quand  on  quitte  le  jeu  de  la  chance*,  celui  qui  perd  de- 
meure tout  chagrin  en  répétant  les  coups,  et  triste  il  se  les 
apprend. 

Avec  l'autre  s'en  va  toute  la  foule  ;  celui-là  devant  et 
celui-ci  derrière  ;  celui-ci  de  cdié  se  rappelle  au  souvenir 
du  gênant; 

Lui  ne  s'arrête  pas;  U  écoute  l'un  et  l'autre  ;  celui  à  qui 
il  tend  la  maiu  cesse  de  la  presser,  et  ^nsl  il  se  défend  da 
la  foule.  ' 

Tel  j'étais  au  milieu  de  cette  troupe  épaisse,  wumant  ci 
et  là  le  visage,  et  par  mes  promesses  je  m'en  d^ageai. 

Là  était  l'Arétin'  qui  reçut  la  mort  des  bras  cruels  de 
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Ghino  di  Tacco,  et  cet  autre  qut  se  noja  en  donnant  la 
chasse  à  ses  ennemis*. 

Là  priait,  les  mains  élevëes,  Fedeiigo  Novello*,  à 
cùid-li.  de  Pise  qui  fit  pardtre  la  grandeur  d'âme  du  bon 
Harzucco*. 

Je  Tis  le  comte  Orso  *;  et  cette  Ame  séparée  de  son  corps 
par  astuce  et  par  envie,  comme  elle  le  lÛsait,  et  non  pour 
ses  crimes; 

Je  Yeux  dire  Pierre  de  la  Brosse';  donc  pendant  qu'elle 
est  encore  sur  terre,  que  la  princesse  de  Brabant  se  mette 
en  garde  ailn  de  n'ëlre  pas  un  jour  dans  le  troupeau  de 
douleur. 

Quand  je  rus  délivré  de  toutes  ces  ombres  qui  prirent 
que  d'autres  fissent  pour  elles  des  prières,  afin  de  hâter  le 
temps  où  elles  deviendraient  saintes. 

Je  commençai  ;  o  0  ma  Ijmiëre!  tu  nies,  il  me  semble, 
expressément  en  ton  texte  que  l'oraison  fléchisse  les  décrets 
du  ciel*; 

j>  Et  ces  Âmes  me  prient  cependant  pour  cela  ;  leur  espé- 
rance serait-elle  donc  vaine?  ou  le  sens  de  ton  dire,  ne 
l'ai-je  pas  bien  compris?  > 

Et  lui  à  moi  :  a  Ce  que  j'ai  êcnl  est  trËs-cIair,  et  l'espé- 
rance de  ces  âmes  ne  les  trompe  pas,  si  on  l'examine  avec 
un  esprit  sain  : 

»  En  efiet,  la  hauteur  du  jugement  de  Dieu  n'est  point 
abaissée  parce  que  le  feu  de  l'amour  accomplit  en  un  in- 
stant ce  qu'aurait  dû  taire  l'âme  ici  reléguée. 

j>  Et  là  où  j'établis  ce  point,  la  faute  ne  pouvait  se  purçei- 
par  la  prière,  puisque  le  pécheur,  objet  de  cette  prière,  était 
téparé  de  Dieu. 
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a  Donc  ne  t'arrête  pas  à  un  doute  si  prorond,  et  alteniù 
eelle  qui  sera  la  lumière  entre  la  vërité  et  ton  intelligence. 

t  Je  ne  sais  si  tu  m'entends;  Je  parle  de  Béatrice,  tu  la 
veiTas  sur  le  faite  de  ce  mont,  riante  et  heureuse.  0 

Et  moi  :  R  Bon  guide ,  allons  en  plus  grande  hâte ,  je  ne 
me  faligue  plus  autant  que  devant  ;  et  puis  vob  comme  dé- 
sormais la  montagne  jette  de  l'ombre. 

—  Nqus  avancerons  aujourd'hui  autant  que  nous  pour- 
rons,  répondit-il  ;  mais  ce  chemin  est  d'une  autre  forme 
que  tu  ne  penses. 

»  Avant  que  tu  sois  là-haut,  tu  verras  revenir  celui  qui 
déj.'i  se  couvre  d".  cette  côte,  de  sorte  qu'avec  ton  corps  tu 
qe  peux  rompre  ses  rayons. 

—  Uais  vois  cette  âme  iinnuMe  qui,  seule  et  tout  à 
l'écart,  regarde  vers  nous;  celle-là  nous  enseignera  la  voie 
la  plus  courte.  » 

Nous  vînmes  à  elle  :  6  âme  lombarde  !  comme  tu  te  tenais 
litière  et  dédaigneuse  !  en  tournant  vers  nous  les  jeux,  que 
tu  étais  noble  et  grave  ! 

Elle  ne  disait  pas  une  parole,  mais  nous  laissait  venir, 
regardant  seulement  à  la  manière  d'un  lion  qui  se  repose*. 

Or  Virgile  s'approcha  d'elle,  la  priant  de  lui  montrer  le 
meilleur  chemin,  et  elle  ne  répondit  pas  à  sa  demande, 

Hais  elle  s'informa  de  notre  pays  et  de  notre  vie  ;  et  le 
doux  guide  commença:  uMantoue...»  Aussitôt  l'ombre, 
toute  ramassée  sur  elle-même, 

Se  leva  vers  bii  du  lieu  où  auparavant  elle  se  tenait,  en 
disant  r  n  0  Mantouan  !  je  suis  SordeUo,  de  ta  terre  ché- 
rie !»  et  l'un  l'autre  ils  s'embrassaient  '. 

Ah  !  Italie  esclave,  hôtellerie  de  douleur,  navire  sans  no- 
cher dans  une  grande  tempête,  non  plus  làae  des  provin- 
ces, mais  lieu  de  prostitution  ! 


■  Bordello,  poSU  de  lUaUiie,  i^lnlt  u 
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Cette  belle  Ame  fut  prompte,  rien  qu'au  doux  nom  de 
aa  terre  natale,  à  fkire  fête  à  bod  condtojen; 

Et  maintenant  tes  vivanls  ne  peuvent  être  sans  guerre , 
et  ceux-là  qu'une  même  muraille  et  qu'un  même  fossé  ren- 
ferment se  rongent  le>  uns  les  autres. 

Cherche,  misérable,  autour  àe  tes  rivées,  et  puis  regarde 
dans  ton  sein  si  une  seule  partie  de  toi-même  y  jouit  de  la 
paix. 

A  quoi  sert41  que  Justinîen  ail  rajusté  ton  frein,  si  la 
selle  est  ride  î  Sans  lui  la  honte  serait  moindre  pour  toi. 

0  race  qui  devrais  être  obéissante  et  laisser  César 
s'asseoir  sur  la  selle,  si  tu  comprenais  bien  ce  que  Diitu  te 
prescrit, 

R^pirde  comme  cette  bête  est  devenue  rétive  pour  n'avoir 
pas  été  corrigée  avec  les  éperons ,  depuis  que  lu  as  mis  la 
main  sur  sa  bride  ! 

0  Albert  de  Germanie,  qui  abandonnes  celle  bSte.  de- 
venue indomptée  et  sauvage,  et  qui  devrais  enfourcher  ne» 
arçons, 

Qu'un  juste  jugement  tombe  du  del  étoile  sur  ton  sang , 
et  qu'il  soit  nouveau  et  évident,  tel  enfin  que  ton  succe»- 
aeur  eo  ait  peat. 

Car,  éloignés  d'ici  par  la  cupidité,  vous  avei  souffert,  toi 
et  ton  père,  que  le  jardin  de  l'empire  fût  déserté. 

Homme  sans  soin ,  viens  voir  les  Hontaigus  et  les  Capu- 
iels,  les  Hooaldi  et  les  Filippesdii,  ceux-dd^à  tristes,  ceux- 
là  pleins  de  soupçons. 

Viens,  cruel,  viens  voir  l'oppression  de  tes  noliles,  ré- 
pare leurs  négligences,  et  tu  verras  comme  Santafiora  esJ 
en  sûreté; 

Viens  voir  ta  Rome  qui  pleure,  veuve  délaissée,  et  le 
criant  jour  et  nuit  :  «  Hon  Càar,  pourquoi  n'es-tu  pas  avec 
moi?» 

Viens  voir  connue  on  s'aime,  et  si  nulle  pitié  pour  nous 
ne  f  excite,  du  moins  aie  honte  de  ta  renommée. 
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Et  s'il  est  permis  de  le  dire,  à  sotrrerain  Jupiter  ■  qid  fui 
Bur  terre  pour  nous  cniciflé,  tes  justes  jeux  se  sont-ils  tour* 
nés  ailleurs? 

Ou  est-ce  une  préparation  que,  dans  l'abîme  de  l£s  coii- 
seils,  tu  liais  à  quelque  grand  bien  inaccessible  à  notre  pré- 
ffoyanceî 

Car  les  terres  d'Italie  sont  toutes  pleines  de  tyrans  ;  le 
plus  vil,  s'il  entre  dans  un  parti,  oiusitfit  devient  un  Mst- 
mUus. 

Ua  Florence,  tu  peux  fitre  contente  de  cette  digres^n; 
elle  ne  te  toudie  pas,  grâce  à  ton  peuple  qui  s'applique  à 
£tre  si  sage! 

Plusieurs  ont  la  justice  dans  le  cceur,  mais  leur  n£ur  est 
lent  à  la  décocher ,  afin  de  ne  pas  tirer  l'arc  imprudem- 
aent  ;  et  ton  peuple  a  la  justice  sur  le  bord  de  ses  lèvres. 

Piuûeurs  refusent  ailleurs  les  charges  publiques;  mais 
ton  peuple,  plein  de  Ballidtude,  répond,  sans  être  invité, 
aux  chû-ges  de  la  loi,  et  crie  :  «  Je  m'y  soumets!  » 

Donc  sois  joyeuse,  car  lu  as  bien  de  quoi,  tu  es  rîdie,  tu 
as  la  paix,  tu  as  de  la  prudence.  Si  je  dis  vrai,  l'effet  ne  me 
dément  pas. 

Attiënes  ot  Lacédémone,  qui  tirent  les  antiques  lois,  et 
furent  si  remplies  de  dvilisation ,  donnèrent  dans  l'art  de 
bien  se  conduire  un  petit  exemple. 

Auprès  de  toi  qui  fais  de  si  subtils  r^ements,  que  ceux 
qu'en  octobre  tu  files  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  moitié  de  no- 
vembre. 

Combien  de  fols  dans  ces  temps,  dont  tu  peux  te  souve- 
nir, as-tu  changé  tes  lois,  tes  monnaies,  les  offices,  les  cou- 
tumes, et  renouvelé  les  membres  de  ta  cité? 

Ahl  si  tu  veux  te  ie  rappeler  et  si  tu  vois  la  lumière,  tu 
le  verras  semblable  k  cette  malade  qui  ne  peut  trouver  une 
position  siu"  la  plume. 

Mais  qui,  eu  se  retournant,  tâdie  de  se  garantir  do  ia 
douleur. 
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aa\tn  à  Sord«llo,  de  ■»lmp,  qui  h  prcnterofl  tt  «CDhruu  Ut 
Qncltajcn.  ^  Bordel lo  kpprmd  4DI  poët«  qa'oD  ae  pBnt^vir 

.  du  FureUDin Eutullc  il  leui  bit  Toir  de>  HëgligaDU  ^ai, 

hoDaenn  el  le  pouiDir,  oet  unU  t  w  Kpenlli..— Ahù  iàol 
rené  de  Aeun,  11a  lUendent  la  momeu  de  le  puifierp  —  Heon 


Après  que' les  salutations  courtoises  et  joyeuses  eurent  été 
pjpétées  trois  et  quatge  fois,  Sordello  se  retira  d'un  pas  ea 
arrière  et  dit  :  a  Qui  êtes-vous? 

—  ÀTant  que  se  fussent  dirigées  vers  cette  montai^e 
les  &mes  dignes  de  monter  à  Dieu,  mes  restes  furent  ense- 
velis par  Octale. 

»  Je  suis  VirgOe,  et  pour  aucune  autre  faute  je  n'ai  perdu 
le  ciel,  sinon  pour  n'avoir  pas  eu  la  foi.  *  Ainsi  répondit 
mon  guide. 

Tel  celui  qui  voit  tout  à  coup  devant  lui  une  chose  dont 
il  s'émerveiÛe  et  h  laquelle  il  croit  et  ne  croit  pas,  s'écrie  : 
a  Elle  est,  elle  n'est  pas;  n 

Tel  parut  Sordello;  ensuite  il  baissa  les  cils ,  et  humble- 
ment s'approcha  de  Vii^e,  et  le  prit  dans  ses  bras  à  l'en- 
droit du  corps  où  le  moindre  s'attache  au  plus  grand  '. 

«  0  gloire  des  Latins,  dit-il,  par  qui  notre  langue  a  mon- 
tré ce  qu'elle  pouvait!  6  éternel  honneur  du  lieu  0(1  je 
suis  né  I 

«  Quel  mérite  ou  quelle  grâce  à  moi  te  présente?  SI  je 
suis  digne  d'entendre  tes  paroles,  dis-moi  ai  tu  viens  de 
l'enfer,  et  de  quelle  enceinte. 

—  C'est  par  tous  les  cercles  du  rojaume  des  douleurs, 
répondit  Virgile,  qu'ici  je  suis  venu;  la  vertu  du  del  me 
mène,  et  je  viens  avec  elle. 

k  Ce  n'est  point  pour  avoir  fait,  mais  pow  n'avoir  pas 
foit,  que  j'ai  perdu  de  voir  le  haut  soleil  que  tu  désires  et 
qui  trop  tard  me  fut  connu. 

!  On  il  miDoi  i-vpitl'*- 
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n  Là-bas  est  un  lieu  '  attristé  aon  par  des  tourments, 
mais  seulement  par  les  ténèbres;  les  plaintes  n'y  résonnent 
pas  comme  des  cris,  mais  comme  des  soupirs. 

»  Je  me  tiens  là  avec  les  petits  innocents  mordus  par  les 
fcnts  de  la  mort,  avant  qu'Us  eussent  été  purifiés  du  péché 
•riginel. 

»  Je  me  tiens  là  avec  ceux  qui  ne  se  revêtirent  pas  des 
trois  saintes  vertus  ',  et  qui,  exempts  de  vices,  connureiit 
les  autres  vertus  et  les  suivirent  toutes. 

»  Hais  si  tu  le  sais  et  si  tu  le  peux,  donne-nous  quelque 
faidice  par  lequel  nous  puissions  venir  plus  tdt  là  où  le  Pur- 
gatoire a  sa  véritable  entrée,  d 

0  répondit  :  a  Nul  endroit  particulier  ne  nous  est  assi- 
gné; il  m'est  perniis  d'aller  au-dessus  et  alentour;  partout 
où  je  puis  aller,  je  m'attache  à  toi  comme  ton  guide. 

B  Uais  vois  comme  déjà  le  jour  décline ,  et  aller  là-haut 
pendant  la  nuit  c'est  impossible  ;  donc  il  est  biea  de  penser 
a  un  jx>n  gile. 

•  Des  âmes  sont  là  vers  notre  droite,  réunies  à  l'écart;  si 
tu  7  consens.  Je  te  mènerai  à  elles,  et  ce  n'est  pas  sans 
plaisir  que  tu  les  connaîtrais. 

—  Comment  cela?  fut-il  répondu;  celui  qui  voudrait 
monter  de  nuit,  en  serait-il  empêché  par  un  autre?  ou  se- 
rait-ce qu'il  n'en  aurait  pas  la  force  ?  i> 

Et  le  l>on  Sordello  promena  son  doigt  sur  la  terre  en  di- 
sant :  a  Vois  cette  seule  raie ,  tu  ne  la  passerais  pas  après 
le  soleil  parti. 

»  Ce  n'est  pas  qu'autre  chose  puisset'empêcher  de  monter 
que  les  ténèbres  nocturnes  ;  mais  celles-ci,  par  l'impuissance 
où  elles  vous  mettent,  arrêtent  la  volonté. 

»  On  pourrait  bien  avec  elles  retourner  en  bas  et  marcher 
■UT  la  côte  en  errant  alentour,  tandis  que  l'tiorizoïi  tient  le 
jour  caché.  » 

Alors  mon  seigneur ,  comme  émerveillé  :  «  Hëoe-nous 
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donc,  dil-ilj  là  dix  tu  dis  qu'on  peut  avoir  du  plRÎsii'  à 
demeurer,  n 

Nous  nous  étions  un  peu  éloignés,  quand  je  m'aperçus 
que  le  mont  creusait  en  lui-même  une  vallée  semblable  aux 
vallées  qui  sont  ici-bas. 

B  Nous  irons,  dit  l'ombre,  là  ofi  la  côte  forme  en  elle- 
même  un  giron,  et  là  nous  attendrons  le  jour  nouveau.  » 

Entre  la  montée  et  la  plaine  était  un  sentier  tortueux  qiB 
nous  conduisit  au  flanc  de  la  vallée,  là  où  la  pente  est  moins 
rude  qu'au  milieu  et  expire. 

L'or  et  l'aident  fin,  la  pourpre,  la  c^se,le  bols  indien, 
brillant  et  poli,  la  fraîche  émeraude  au  moment  où  on  la 
rompt,  auprès  des  herbes  et  des  fleurs  de  cette  cavité, 
seraient  vaincus  en  éclat,  comme  le  moins  est  vaincu  par  lé 
plus. 

La  nature  n'j  avait  pas  étalé  seulement  ses  peintures, 
•nais  de  la  suavité  de  mille  odeurs  elle  formait  aussi  un 
mëiange  inconnu. 

Là,  je  vis  assises  sur  la  verdure,  et  parmi  les  fleurs,  des 
dmes  qui,  du  debors,  ne  s'apercevaient  pas  à  cause  de  Is 
vallée;  elles  chantaient  Salve  re^na. 

a  Avant  que  le  soleil  finisse  de  se  coucher,  commença 
le  Hanlouan,  qui  nous  avait  menés  ici,  n'exigez  pas  que  je 
vous  guide  vers  elles; 

»  De  cette  butte  vous  connaitrra  mieux  les  gestes  et  le 
visage  de  toutes  tant  qu'elles  sont,  que  dans  la  vallée  même 
et  déjà  dans  leur  compagnie. 

n  Cet  espiit  assis  plus  haut  que  les  autres,  qui  a  l'air 
d'avoirnégligé  ce  qu'il  devait  faire,  et  n'ouvre  pas  la  bouche 
au  chant  des  autres, 

B  Fut  Rodolphe  l'empereur  '.  Il  pouvtùt  guérir  les  plaiei 
dont  l'Italie  est  morte,  de  sorte  qiill  est  trop  tard  pour 
qu'elle  se  ranime  par  un  autre. 

»  Le  second  qui,  en  le  regardant,  le  réconforte,  gouverna 

'  Père  A»  ['nnpmtaT  Uben  ipit  le  poïit  »  li  t  mlemerii  IntcrpilW  diBi  Ma 
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la  terre  ob  naît  l'eau  que  la  Moldaia  porte  dans  l'Elbe  el 
ITIbe  dans  la  mer. 

y  Ottocar  *  Tut  snn  nom,  et  dans  les  langes  il  valut  mieui 
que  Vcnceslas,  son  fils,  avec  toute  sa  barbe,  lequel  se  vautre 
dans  la  luxure  et  l'oisivetë. 

»  Et  ce  camus  qui  consulte  avec  tant  d'intimité  celui  dont 
Ja  figure  est  si  bienveillante,  mourut  eu  fuyant  et  en  flé- 
trissant le  lis»; 

n  Regardes  comme  il  se  bat  la  poitrinel  Voyez  cet  antre 
qui,  en  soupirant,  a  fait  de  la  païune  de  sa  main  un  lit  pour 

11  ils  sont  le  père  et  le  heau-père  du  mal  de  la  France. 
Ils  connaissent  sa  vie  grossière  et  vicieuse,  de  là  vient  il 
douleur  qui  les  aiguillonne. 

B  Celui  qui  paraît  si  membru  *  et  qui  s'accorde  en  chan- 
tant avec  cet  autre  au  nez  mâle  *,  porta  ceinte  autour  de 
lui  la  corde  de  tout  honneur; 

B  Et  si  après  lui  était  resté  roi  le  jouvenceau  qui  derrière 
lui  s'assied,  sa  valeur  eût  bien  passé  de  vase  en  vase. 

»  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  ses  autres  hëtïtiers; 
Jacques  et  Frédéric  ont  bien  les  royaumes,  mais  aol  d'eui 
ne  possède  le  meilleur  de  l'tiéritage. 

«  Rarement  voit-on  remonter  dans  les  rameaui  l'hu- 
maine probité;  et  il  le  veut  ainsi  celui  qui  nous  la  donne, 
afin  qu'on  la  lui  demande. 

V  Mes  paroles  s'appliquent  à  cet  esprit  dont  le  nez  est  si 
fort,  non  moins  qu'à  Pierre,  cet  autre  qui  chante  avec  lui, 
et  qui  cause  déjà  les  lamentations  de  la  Pouille  et  de  la 
Provence. 

»  Autant  la  plante  a  dégénéré  de  sa  semence,  autant  (plui 
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que  Béatrice  et  Mai^erite)  Conetance  *  se  vante  encore  âe 
■on  mari. 

»  Vojez  le  Toi  à  la  vie  simple  s'asseoiT  là  tout  seul, 
Henri  d'Angleterre  *,  Pour  celui-d,  de  meilleurs  rejeton* 
som  sortis  de  ses  rameaux. 

»  Celui  qui,  plus  bas,  est  étendu  parmi  eux  et  regarde  en 
haut,  est  Guillaume,  le  marquis,  pour  lequel  Alexandre  et  ies 
guerriers 

■  Font  pleurer  Honlferrat  et  le  Canavesao  *.  » 


t  qui  prëcMo  €DtM>«M  iwB  hTm» 

dflui  iDgai,  gtrdieDi  de  U  nllde, — 
t  le>  dm  EipnU  cdnlM Coorad 


Déjà  c'était  l'heure  ijui  ranime  les  r^rets  dans  ceux  qui 
nariguent,  et  attendrit  leur  cœur  le  jour  ofi  à  leurs  doux  amis 
Us  ont  dit  adieu; 

L'heure  qui  blesse  d'amour  le  nouveau  pèlerin  s'il  entend 
au  loin  la  cloche  qui  semble  pleurer  le  jourprës  de  mourii'. 

Quand  je  commençai  à  ne  plus  entendre,  et  à  regarder  une 
des  Ames  qui,  debout,  demandait  de  la  main  k  être  (k:outée. 

Elle  joignit  et  leva  les  deux  mains,  fixant  ses  yeux  vers 
l'orient,  comme  si  elle  avait  dit  à  Dieu  :  n  Je  ne  désire  aucun 
autre.  » 

Te  tueit  onfc  '  sortit  si  dévotement  de  sa  bouche,  et  avec 
des  notes  û  douces,  que  cette  hymne  me  força  de  m'oublier 
moi-mgme. 

'  Gonilaim,  ^poaw  de  Plirn  III  :  Biiiilrice  tt  Hirgocrlle,  fillei  da  BérFcsn  T, 
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AJors  les  antres  ftmes,  doucement  et  d^TOteraent,  la  boî- 
virent  pendant  l'hymne  entibre,  ayant  les  yeux  fixés  sur  fet 
rones  célestes. 

Ici,  lecteur,  dirige  les  ycoi  sur  la  vérité,  car  le  vofle  nt  à 
présent  d'une  trame  si  subtile,  que  certes  il  est  facile  de  le 
pénétrer. 

Je  vis  ensuite  cette  tninpe  gontiUe  qui,  en  silence,  r^ar- 
dait  vers  le  ciel,  et  demeurait  comme  dans  l'attente,  humble 
ft  pâle. 

Et  Je  vis  sortir  d'en  haut  et  venir  en  bas  deux  anges  avec 
deux  épées  flamboyantes,  brisées  et  privées  de  leur  pointe. 

Vertes  comme  les  petites  feuilles  nouvellemeDt  nées 
étaient  leurs  robes,  qui,  a^tées  par  les  plumes  vertes  de 
leurs  ailes,  flottaient  par  derrière  et  jouaient  au  vent. 

L'un  un  peu  au-dessoas  de  nous  vint  se  poser,  l'autre 
descendit  sur  le  bord  opposé,  de  sorte  qu'au  milieu  se  trou- 
vait la  foule  des  âmes. 

On  distinguait  bien  en  eux  leur  tète  blonde,  ti^s  sar  leur 
face  l'œil  s'égarait,  comme  une  force  qui  par  trop  de  tension 
s'amortit. 

B  Tous  deiu  viennent  du  giron  de  Marie,  dit  Sordello, 
pour  garder  la  vallée  contre  le  serpent  qui  va  venir  k 
l'instant'.  » 

Moi  donc,  qui  ne  savais  pas  par  quel  cbemin  il  devait 
venir,  je  me  retournai,  et,  tout  glacé,  je  me  tins  serré  contre 
les  épaules  fidèles  de  mon  maître. 

Sordeilo  dit  encore  :  «  Maintenant,  descendons  près  des 
grandes  ombres,  et  nous  leur  parlerons;  il  leur  sera  très- 
doux  de  vous  voir.  » 

J'avais  descendu,  ce  me  semble,  trois  pas  seulement, 
lorsque  j'en  vis  une  qui  me  regardait  comme  si  elle  eût 
voulu  me  reconnaître. 

11  y  avait  quelque  temps  déj^  que  l'air  se  rembrunissait, 
mais  non  tellement  qu'il  n'éclairât  entre  ses  jeux  et  les 
miens  ce  que  d'abord  il  leur  cachait. 

■  Bjroibole  da  la  UsUIImi. 
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Il  Tint  vers  moi,  et  moi  j'allai  Ters  lui  ;  noble  juge  !  6 
Nino^  !  que  j'eus  de  plaisir  à  voir  que  tu  n'âtaig  point  parmi 
les  coupables! 

Nous  n'ouLIiâmes  entre  nous  aucune  belle  salutation.  En- 
suite il  me  demanda  :  «  Depuis  quand  es-tu  venu  au  pied 
de  la  montagne  à  travers  les  ondes  lointaines  ? 

—  Oh  !  lui  dis-je,  c'est  par  les  lieui  tristes  que  je  suis 
venu  ce  matin;  je  n'ai  pas  encore  perdu  la  première  Tie, 
bien  que  j'acquière  l'autre  en  allant  par  ce  chemin.  » 

Et  à  peine  ma  réponse  fut-elle  entendue,  que  Sordello 
et  lui  reculèrcnl  comme  des  gens  frappiis  d'un  subit  élon- 
nement. 

L'un  se  tourna  yers  Vitale,  l'autre  vers  une  âme  qui  était 
assise,  et  il  criait  :  «  Viens,  Conrad,  viens  voir  ce  que  Diëm 
a  voulu  par  sa  grâce  1  v 

Puis  il  se  tourna  vers  moi  ;  «  Par  cette  reconnaissance 
particulière  que  lu  dois  à  celui  qui  tient  si  bien  cachée  sa 
source  première,  qu'il  n'est  point  de  gué  pour  y  arriver  : 

B  Quand  lu  seras  par  delà  les  larges  ondes,  dis  à  Jeanne, 
ma  fille,  d'intercéder  pour  moi  près  du  lieu  oii  l'on  répond 
aux  innoccols*. 

n  Je  ne  crois  pas  que  sa  mère  m'aime  encore,  puisqu'elle 
a  quitté  les  Iiandeaux  blancs*  que  la  malheureuse  doit  ub 
jour  regretter. 

»  Par  elle  s'apprend  bien  aisément  combien  dans  unt 
femme  dure  le  feu  d'amour,  si  l'œil  ou  le  loucher  souvent 
ne  le  rallume. 

■a  La  vipère  qui  est  dans  l'écusson  des  Milanais  ne  lui  fei'a 
pas  une  aussi  belle  sépulture  que  la  lui  aurait  faite  le  coq 
de  Gallura.  » 

H  parlait  ainsi,  et  sur  tout  son  extérieur  était  imprimé  1( 


le  du  parti  Gnelte. 

LU  pecotom  iwa  ndit. 
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ligne  de  ee  lële  droi'  qui  brûle  avec  mesure  dans  le  cœur. 

Ues  jenx  avidef  s'élevaient  vers  te  ciel,  là  oii  les  éloîlci 
lont  plus  lentes,  comme  les  parties  de  la  roue  les  plus  proches 
de  l'essieu. 

Et  mon  gai^e  ;  ■  Cber  fils,  que  regardes-tu  Ik-baut?  v 

Et  mol  à  lui  :  «  Je  r^arde  ces  trois  Sambeaui  par  lesquels 
le  pôh  est  là-bas  tout  ardent  >.  n 

Et  lui  à  moi  :  «  Les  quatre  brillantes  étoiles  *  que  tu  as  vues 
ce  matin  sont  descendues  là-bas,  et  celles-ci  sont  montées 
où  étaient  celles-là.  » 

Comme  H  me  parlait,  Sordello  l'attira  à  lui,  en  disant  : 
M  Vois-la  là  notre  ennemi  7  v  Et  il  allongea  le  doigt  pour 
qu'il  regardât  derrière. 

Dans  cette  partie  du  petit  vallon  qui  n'a  point  de  clôture 
était  un  serpent,  peut-être  celui  qui  donna  h  Eve  la  nour- 
riture amère. 

A  travers  l'herbe  et  les  fleurs  venait  le  mâchant  reptile, 
tournant  de  temps  à  autre  la  l£te  vers  son  dos,  se  lifchant 
comme  une  b£te  qui  veut  se  lisser. 

Je  ne  vis  pas,  donc  je  uc  puis  dire  comment  se  miu^nt 
les  autours  célesies,  mais  je  les  vis  bien  l'un  et  l'autre  en 
mouvement. 

Sentant  l'air  qui  se  Tendait  som  lus  cdles  vertes,  le  serpent 
s'enfuit,  et  les  anges  remontèrent  à  leur  place  en  volant  d'un 
vol  ^al. 

L'onibre  qui  s'était  rapprochée  du  juge  lorsqu'il  l'appela, 
ne  cessa  pas  un  moment  de  me  r^arder  durant  tout  cet 
assaut. 

«  Que  le  flambeau  qui  te  mène  là-haut  trouve  en  ta  vo- 
lonté autant  de  dre  qu'il  en  faut  pour  parvenir  à  la  mon- 
tagne émaillée,  * 

Commença-l-elle  à  dire;  «  d  tu  sais  quelque  nouvelle  du 
Val  dl  Hagra  ou  de  la  terre  Toiïine,  dis-la-moi,  car  je  fus 
grand  dans  ce  pays. 
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•  On  m'appela  Conrad  ttalaspina';  je  ne  sois  pas  l'ancien 
de  ce  nom,  mais  j'en  suis  descendu.  Je  portai  aux  miens  un 
amour  qui  s'épure  ici. 

—  Olil  lui  dis-je,  jamais  je  n'ai  parcouru  votre  pays, 
mais  où  demeurer  dans  toute  l'Europe  que  son  nom  n'y  soil 
arrirét 

D  La  gioire  qui  honore  votre  maison  renomme  les  sei- 
gneurs et  renomme,  la  contrée  tant,  que  celui-là  même  la 
connaît  qui  n'y  est  pas  encore  Tenu. 

»  Et  je  TOUS  jure  (puissé-je  avec  autant  de  certitude  par- 
venir là-lïaul!)  que  voire  race  honorée  ne  perd  point  la 
gloire  due  à  une  bourse  libérale  et  à  une  forte  épée. 

V  L'habitude  et  le  bon  naturel  l'avantagent  tellement  que, 
bien  que  le  chef  pervers  du  monde  égare  les  autres  hommes, 
seule  elle  marche  drqit  et  méprise  le  mauvais  chemin.  » 

Et  lui  :  a  Maintenant,  va  I  Avant  que  le  soleil  rentre  sept 
fois  dans  l'espace  que  te  Bélier  couvre  et  enfourehe  de  ses 
quatre  pieds, 

»  Cette  opinion  courtoise  te  sera  clouée  au  milieu  de  la 
tête  avec  des  clous  plus  grands  qu'il  n'en  peut  sortir  dei 
paroles  d'autrui, 

•  Si  le  cours  de  la  Providence  ne  s'arrête  point.  > 


CHANT  IX. 


La  compagne  de  l'antique  Titbon,  sortie  des  bras  de  son 
doux  ami,  déjà  paraissait  blanche  aux  rives  d'Orient; 
Son  firent  était  reluisant  4es  perles  dont  la  disposition 

'  Hcigiteur  d*  Il  Lmil|iaM. 


D,gn;:d.,  Google 


336  LA  DimiE  COMÉDIE.    . 

%iire  cet  animal  froid  '  qui  frappe  les  hommes  avec  s» 
queue. 

La  nuit  avait  fait  deux  pas  de  sa  marche  ascendante  ditns 
le  lieu  où  nous  étions,  et  le  troisième  tais^t  déjà  pencher 
ses  ailes. 

Quand  moi,  qui  traînais  avec  moi  tout  ce  qui  nous  Tient 
d'Adam,  me  sentant  yaincu  par  le  sommeil,  je  m'étendis 
sur  l'herbe  là  où  nous  étions  assis  tous  .les  cinq. 

A  l'heure  voisine  du  nutin  où  l'hirondelle  commence 
ses  tristes  lais,  peut-être  en  mémoire  de  ses  premières  dou- 
leurs*; 

A  l'heure  où  notre  esprit,  plus  étranger  à  ta  chair  et 
moins  pris  des  pensera  terrestres,  est  presque  divin  dans  ses 
visions, 

11  me  semblait  voir  en  soi^e  un  aigle  suspendu  dons  le 
del,  avec  des  plumes  d'or,  les  ailes  ouvertes  et  s'apprêtant 
à  descendre  ; 

Et  il  me  semblait  que  j'étais  là  où  les  siens  furent  aban- 
donnés par  Ganjmède  quand  il  fut  enlevé  pour  la  céleste 
assemblée. 

Je  pensais  en  moi-même  i  «  Peut-être  cet  aigle  a-t-il  l'ha- 
bitude de  ne  chasser  qu'en  ce  lieu,  et  peut-être  déda^ne-tr-il 
de  poser  ailleurs  ses  pieds,  » 

Ensuite  il  me  sembla  que,  tournoyant  un  peu,  terrible 
comme  la  foudre,  il  descendit  et  m'enleva  jusqu'à  la  sphère 
de  feu. 

Là,  il  me  sembla  que  l'aigle  et  moi  nous  brûlions,  et  cet 
embrasement  imaginaire  était  si  cuisant,  qu'il  fallut  que 
mon  sommeil  se  rompit. 

Non  autrement  tressaillit  Achille,  promenant  autour  de 
lui  ses  yeux  éveillés  et  ne  sachant  où  il  était. 

Quand  sa  mère  l'ayant  pris  à  Chiron,  le  transporta  dor- 
mant entre  ses  hras  à  Scyros,  d'où  par  la  suite  les  Grecs 
l'emmenèrent, 
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Qoo,  mofijeb^saillis:  le  sommefl  s'enfolt  de  ma  face, 
«t  je  devins  pile  comme  quelqu'un  que  glace  l'épouTante. 

Celui  qui  me  soutient  était  seul  à  nfu  côté.  Le  soleil 
s'était  déjà  levé  depuis  plus  de  deux  heures,  et  mon  Tisage 
était  tourné  vers  la  mer. 

a  N'aie  point  de  crainte,  dit  mon  maître,  montre-toi  ras- 
suré, car  nous  sommes  à  bon  port;  ne  restreins  pas,  mais 
élargis  en  toi  toute  -rigueur. 

»  Tu  es  parvenu  au  Purgatoire  ;  vois  le  rempart  qui  l'en- 
toure et  le  terme  ;  vois  l'entrée,  Tob  l'entrée  là  où  le  rem- 
part est  interrompu. 

u  Durant  l'aube  qui  précède  le  jour,  quand  ton  flme 
BommeOlait  là-bas  sur  les  fleurs ,  dans  ce  lieu  qui  en  est 
émaillé, 

>  Une  femme  est  -venue,  elle  a  dit  :  «  le  suis  Lucie», 
laissez-md  prendre  celui-d  qui  dort  ;  je  le  soulageai  pen- 
dant aa  mute,  n 

»  Sordello  resta,  et  les  antres  omlrea  gentilles  aussi;  elle 
t'enleva,  et  quand  le  jour  fut  clair,  elle  s'en  Tint  vers  la 
montagne,  et  moi  j'allai  sur  ses  traces. 

t  Id  elle  te  posa,  après  m'avoir  montré  avec  ses  beaux 
jeui  celte  entrée  ouverte;  ensuite  elle  et  ton  sommeil  dis- 
parurent ensemble,  n 

Comme  un  faomme  qui  se  rassure  après  avoir  douté,  et 
qui  change  sa  peur  en  sécurité  lorsque  la  vérité  lui  est  dé- 
couverte. 

Ainsi  Je  me  changeais;  et  quand  mon  guide  me  vit  sons 
inquiétude,  il  se  mit  en  mouvement  vers  le  haut  rempart, 
et  moi  je  le  suivis  vers  la  hauteur. 

Lecteur,  tu  vois  comme  j'élève  la  matière  de  mes  chaiiÉs; 
ionc  ne  t'étonne  pas  si  je  la  soutiens  par  un  art  plus  haut. 

Nous  nous  approchâmes,  et  nous  vînmes  à  cette  partie  où 
d'abord  le  rempart  me  semblait  rompu  comme  par  une 
(Ente  qui  sépare  une  muraille; 

Mais  je  vis  une  porte,  et  au-dessous,  pour  y  monter,  trois 

*  Im^f  «BUffDH  d«  la  pic«  ilLoniiHiiilc. 
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degrës  ditîérents  de  couleur,  et  un  portier  qui  eocore  ne 
«sait  moi. 

Et  comme  de  plus  en  plus  j'outtiIs  les  yeuj,  je  vis  qu'il 
était  assis  sur  le  degrâ  supérieur,  et  d'un  tel  aspect,  que  je 
ne  pus  le  soutenir. 

Il  avait  en  main  une  épée  nue  qui  reflétait  si  vivement 
vers  nous  ses  radions,  qu'en  vain  j'essayai  plusieurs  fois  d'y 
diriger  ma  vue. 

a  Dites-le,  de  là,  que  Touleï-vousî  commença-t-il  à  dire; 
où  est  Totre  guide?  Prenez  garde  que  votre  venue  ici  ne  voui 
nuise. 

—  Une  femme  du  del,  instruite  de  ces  choses,  lui  répon- 
dit mon  maître,  nous  a  dit  il  y  a  peu  de  temps  :  «  Allei,  U 
est  la  porte.  » 

—  Qu'elle  assure  vos  pas,  reprit  le  gracieux  portier;  to- 
nei  donc  et  montes  nos  degrés',  n 

Nous  vînmes.  La  première  marche  était  d'un  marbre 
blanc  si  poli  et  si  net,  que  je  me  voyais  dedans  tel  qu'aux 
autres  je  pands. 

La  seconde,  d'une  couleur  plus  sombre  que  le  pers,  était 
formée  d'une  pierre  caldnée  et  rude,  crevassée  en  long  et 
en  travers. 

La  troisième  et  la  plus  élevée  me  semblait  d'un  porphyre 
aussi  rouge  que  le  sang  qui  jaillit  de  la  veine. 

Cette  marche  portait  les  pieds  de  l'ange  de  Dieu,  lequel 
était  assis  sur  le  seuil  de  la  porte,  seuil  formé,  il  me  parut, 
d'une  pierre  de  diamant. 

Par  les  trois  marches  oii  me  portait  ma  bonne  volonté, 
mon  guide  m'enticdna  en  disant  :  «  Demande  humblement 
que  la  serrure  s'ouvre.  » 

Je  me  jetai  dévotement  aux  saints  pieds;  je  le  priai  par 
miséricorde  de  m'ouvrir,  mais,  premièrement,  je  me  don- 
nai trois  coups  dans  la  poiti-ine. 

Avec  la  pointe  de  son  épée,  il  me  traça  sept  fois  au  front 

■  Lt  pmnlir  irftt,tjaiio\t  deli  lineiFriléde  la  nnhsioiii  —  ^e  i«ciid,irav 
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la  lettre  P,  et  il  me  dit  :  s  Fais  en  sorte,  quand  tu  seras 
entré,  de  laver  œs  taclies'.  » 

La  cendre  ou  la  terre  dess&hée  serait  d'une  couleur  pa- 
reille à  c«lb>  de  ses  vêtements;  il  en  tira  deux  clefs. 

L^ine  était  d'or,  et  l'autre  était  d'argent.  D'abord  avec  la 
blanche,  ensuite  avec  la  jaune,  il  essaja  d'ouvrir  la  semire, 
et  je  me  sentis  content*. 

1  Quand  une  de  ces  clefs,  nous  dit-Q,  Tùt  défaut,  et  ne 
tourne  pas  régulièrement  dans  la  serrure,  cette  entrée  nn 
s'ouvre  pas; 

■  L'une  de  ces  clefs  est  plus  précieuse,  mais  l'autre  veut 
pins  d'art  et  d'intelligence,  parce  que  c'est  fJle  qui  fait  dé- 
tendre le  ressort. 

n  Je  les  tiens  de  Pierre,  qui  me  dit  de  me  tromper  plutôt 
pour  ouvrir  la  porte  que  pour  la  tenir  fennée,  pourvu  que 
les  pécheurs  se  prosternent  à  mes  pieds*.  » 

Ensuite  il  poussa  en  dedans  la  porte  sacrée,  en  disant  : 

K  Entrez,  mais  soyei  avertis  que  celui-là  est  condamné 
à  sortir  qui  regarde  en  arrière.  » 

Alors  roulèrent  sur  leurs  gonds  les  battants  de  la  porte 
du  royaume  sacré,  lesquels  sont  d'un  mêlai  épais  et  sonore  i 

S  fortement  et  avec  tant  d'Apreté  ne  rugit  pas  la  tour 
Tarpéienne  quand  on  en  chassa  le  bon  Hétellus,  et  qu'elle 
resta  vide  de  son  trésor*. 

Je  me  tournai  attentif  vers  le  premier  bruit,  et  il  me 
sembla  entendre  une  voix  qui  chantait  au  milieu  d'autres 
sons  très-doux  ;  Te  J>eum  laudamui. 

Ce  que  j'entendais  me  faisait  ressentir  ce  qu'on  éprouve 
d'ordinaire  quand  la  voix  et  l'oi^e  se  marient. 
'     Tantôt  on  entend,  tantôt  on  n'entend  plus  les  paroles. 

'  Sjiitola  du  •«14  pëebei  opium. 

■Ijidef  il'oc  Eguf«  Il  KlCDCc  u^cexilreu  ivémponi  ^obtoit  )ng«r  ;  lidet 

■  Si  Dtci  bFcigBiii,  qDire  D«rd«  euiirrni?  Obi  colin  poUr-ramlU»  Mt  laifiu, 
«UpeoiiUir  Don  d«bet  «ne  unii.  (S.  CRKtWHTOiit.) 
•  Tnne  rnp»  ïirptl»  lODil,  mijnoqne  iwlum 

TcsUtur  lUidon  fin». 

(LucitH-l 
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fotris  dam  le  Puifiloiro,  la  f 
péchi'  tI'Of^i?!!.  -^  Tout  A'tin 
plH  d'Homilllé.  —  Fait  ib  n 


Quand  nous  fûmes  an  delà  àa  seuil  de  la  porte  que  Is 
penchant  malin  des  âmes  humaines  laisse  ouvrir  si  rare- 
ment, parce  qu'il  fait  paraître  droite  la  voie  tortueuse, 

Je  connus,  an  son  qu'elle  rendit,  qu'elle  était  refermée. 
Et,  si  j'avais  toumë  les  yeux  vers  elle,  quelle  excuse  efA 
été  digne  d'une  telle  faute? 

Nous  montions  entre  deux  roches  fendues  dont  les  si- 
nuosités de  part  et  d'autre  imit^ent  l'onde  qui  fuit  et  puis 
retient. 

H  Ici,  dit  mon  guide,  il  faut  user  d'un  peu  d'art,  en  ^ap- 
prociiant,  tantôt  par  ici  tantôt  par  là,  du  côté  qui  a  des  en- 
foncements, t 

Et  ce  soin  rendit  nos  pas  lents  et  si  rares,  que  la  lune, 
alors  décroissante,  était  rentrée  dans  son  lit  pour  se  reposer, 

Avant  que  nous  fussions  hors  du  sentier  étroit.  Hais 
quand  nous  fûmes  dégagés  et  à  découvert  là  où  le  mont  ae 
rejette  en  arrière. 

Moi  fatigué,  el  tous  deux  incertains  de  notre  route,  nous 
restâmes  sur  une  plate-forme  plus  solitaire  qu'une  roule  à 
travers  les  déserts. 

Depuiâ  le  bord  de  l'abîme  jusqu'au  pied  de  la  haute 
chaussée  qui  va  toujours  en  montant,  on  n'aurait  mesuré 
que  trois  fois  le  corps  d'un  homme; 

El,  aussi  loin  que  mes  regards  pouvaient  aller  avec  leurs 
ailes,  du  cAlé  gauche  ou  du  côté  droit,  les  ceintures  de  la 
plate-forme  me  semblaient  à  cette  égale  distance. 

Nos  pieds  n'avaient  pas  encore  monté  sur  cette  voie, 
quand  je  reconnus  que  le  côté  intérieur  qui,  droit  et  à  pic, 
•  eût  été  inaccessible. 


^ 
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Etait  de  maAre  blanc  et  orné  de  bas-reliefs,  tela  que 
Doil-uulement  Polyclète,  mais  la  nature  les  aurait  admbâ 
à  sa  honte. 

L'ange  <^  vint  sur  terre  arec  la  nouvelle  de  la  paix  a.^ 
pelfc  durant  tant  d'années  et  avec  tant  de  larmes,  qui  ou- 
vrit le  ciel  après  la  longue  défense, 

Cet  ange,  sculpté  dans  une  altitude  suave,  nons  apparais 
sait  avec  tant  de  vérité,  qu'il  ne  semblait  pas  être  une  Sgure 
silencieuse. 

On  eût  juré  qu'il  disait  Avt,  parce  que  là  aussi  était 
représentée  celle  qui  désira  les  clefs  pour  ouvrir  k  l'amour 
souverain. 

Et  dans  son  attitude  était  exprimée  cette  réponse  :  Eee» 
anciila  Dei,  aussi  fidèlement  qu'une  figure  laisse  son  em- 
preinte sur  la  cire. 

«  Ne  tiens  pas  ton  esprit  fixé  sur  un  seul  point,  ■»  dit  le 
doux  maître,  qui  m'avait  près  de  lui  du  cAté  où  les  homme» 
ont  le  cœur. 

J'avançai  donc  en  regardant,  et  je  vis  après  Marie,  et  de 
ce  cAté  où  j'avais  celui  qui  me  fiaisait  avancer. 

Une  autre  histoire  sculptée  sur  le  rocher.  Cest  pourquoi 
je  devançai  Virgile  et  je  m'approchai,  afin  qu'elle  fût  Iden 
placée  sous  mes  yeux. 

Là,  sur  le  marbre,  étaient  représentés  le  char  et  les  boeufs 
traînant  l'arche  sainte,  si  redoutée  de  quiconque  veut  rem- 
plir un  office  que  Dieu  ne  lui  a  pas  commis. 

En  avant  se  voyaient  quantité  de  gens;  et  cette  troupe, 
divisée  en  sept  chowirs,  faisait  dire  à  deux  do  mes  sens: 
Oui,  elle  chante  !  non,  die  ne  chante  pas! 

De  même,  devant  la  fumée  de  l'encens  si  bien  représen* 
tée,  mes  yeux  et  mon  odorat  étaient  en  désaccord  et  sur  le 
oui  et  gur  le  non. 

La  robe  relevée  et  dansant,  l'Humble  psalmiste  précé- 
dait le  vase  hépit;  en  ce  moment  il  était  plus  et  moins 
qu'un  roi. 

Vis-à-vis,  et  du  faite  d'un  grand  palais,  Michol  le  con- 
templait de  l'air  d'une  femme  dédaigneuse  et  triste. 
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J'arrachai  mes  pieds  du  lieu  où  je  me  tenais,  pour  vdlx 
de  près  une  sutre  histoire  qui,  placée  derrière  Michol,  blan- 
chissait 

Là  était  représentée  la  haute  gloire  du  prince  romtùn 
i]ui,  par  sa  grande  vertu,  excita  le  pape  Grégoire  à  une  si 
{;rande  victoire'. 

Je  parle  de  l'empereur  Trajan.  Au  frein  de  son  cheval 
était  une  veuve  en  larmes,  désolée; 

Autour  de  lui  on  distinguait  une  Toule  abondante  de  ca- 
rallen,  et  au-dessus  de  sa  tête  les  aigles  d'or  s'agitaient  au 
vent. 

La  malheureuse,  au  milieu  de  tous,  semblait  dire  ; 

i  Maître,  donne-moi  vengeance  pour  mon  fils  qui  est 
mort  ;  mon  cŒur  est  navré,  s 

Et  il  semblait  lui  répondre  :  a  Attends  que  je  revienne.» 
Et  elle,  comme  une  personne  que  pousse  la  douleur  : 

«  0  mon  seigneur!  si  tu  ne  reviens  pas!  »  Et  lui  :  b  Ce- 
la] qui  sera  où  je  suis  l'accordera  vengeance  I  u  Et  elle  : 
■  Que  te  servira  le  bien  Tait  par  un  autre,  si  le  bien  que  tu 
dois  faire  tu  le  mets  en  oubli?  n 

Lui  enfin:  «  Rassure-toi,  il  faut  que  je  m'acquitte  de  mon 
devoir  avant  d'avancer.  La  justice  le  veut,  et  la  pitié  me 

t^lul  qui  ne  vit  jamais  une  chose  nouveUe*  produisit  ces 
paroles  visibles,  nouvelles  pour  sous,  car  11  ne  s'en  trouva 
pas  de  telli'.s  sur  la  terre. 

Tandis  qiie  je  me  délectais  à  regarder  ces  tableaux  de 
grande  humilité,  et  si  précieux  à  voir  quand  on  en  sait  l'oa- 
vrier. 

Le  poète  murmurait  :  «  Voici  par  là  bien  des  âmes,  mais 

*  Pour  entendre  eACI|  Il  fint  nvoir  qne  Gr/^ln  le  ^naij  pip«,  un  jonr  IIhoï 

ROT,  t  déplorer  la  cDmtïIïan,  ïen  qn'eyint  aU  pijn,  Ll  db  ponvolt  pMre  anve. 
jÀtn  enlnnl  ta  nne  ^Ibe,  U  pili  Dten  il  d^otement  povT  l'Ime  de  Trtian,  qii« 
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elles  Tiennent  lentement.  Elles  nous  mèneront  vers  les  de- 
grés supérieurs,  n 

Mes  yeux ,  qui  étaient  tout  attentifs  à  regarder  les  nou- 
veautés dont  Us  sont  avides,  ne  furent  point  lents  à  se  tour- 
ner vers  lui. 

Je  ne  Teui  pas,  lecteur,  que  tu  t'écartes  des  bonnes  di^ 
positions  pour  entendre  comment  Dlea  veut  que  les  délie* 
se  payent. 

Ne  fais  pas  attention  k  la  forme  du  martyre,  pense  à  ce 
qui  le  suit;  pense  qu'au  pire  U  ne  peut  aller  au  delft  da 
grand  jugement. 

Je  cAmmençai  :  «  Maître,  ce  que  je  vois  se  mouvoir  ven 
nous  ne  me  semble  pas  élre  des  personnes,  et  j'ignore  ce 
que  c'est,  tant  à  cette  vue  je  me  trouble,  n 

Et  lui  à  moi  :  «  Ijt  pesante  condition  de  leur  tourment  les 
(x>urbe  tellement  vers  la  terre,  que  mes  yeux  ont  première- 
ment douté  ; 

»  Hais  r^arde  fixement,  et  avec  tes  jeux  redresse  ce  qui 
s'en  vient  sous  ces  lourdes  pierres.  D^à  tu  peux  juger 
comme  chacun  d'eui  est  tourmenté.  > 

0  cbrétiens  superbes,  misérables  et  faibles,  qui,  perclus 
des  yeux  de  l'entendement,  vous  fiez  ft  vos  pas  qui  vous  font 
rétrograder  1 

Ne  vous  apercevei-von»  pas  que  nous  sommes  des  vers, 
nés  pour  former  1^  papillon  angélique>  qui  vole  sans  dé- 
fense à  la  justice  de  Dieu? 

Pourquoi  votre  esprit  se  dresse-t-il  comme  le  coq?  vous 
n'Êtes  que  des  insectes  défectueux,  des  vers  dont  la  ftiroia- 
tion  est  avortée. 

Comme  pour  soutenir  une  solive  ou  nn  toit,  souvent  on 
voit  le  loi^  de  l'entablemait  une  figure  Joindre  les  genoux 
k  la  poitrine, 

L^elle  tait  naître,  d'un  mal  non  véritable,  une  vérita- 
ble souETrance  en  celui  qui  U  voit;  slnri  je  vis  ces  Ames, 
quand  j'appliquai  mon  soin  à  les  examiner. 
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Il  est  vrai  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  contractées,  se- 
lon qu'elles  avaient  plus  ou  moins  sur  le  dos;  et  celle  qui 
avait  pins  de  patience  dans  son  tounneut 

Semhinit  dire,  en  m  plaignant  :  «  Je  n'en  puis  plus,  b 


CHANT  XI. 


«  0  notre  Père  qui  es  dans  les  cleoz,  non  circonscrit  en 
eux,  mais  par  un  amonr  plus  grand  pour  les  premiers  être» 
qui  sont  ]à-ba.ut, 

n  Loués  soient  ton  nom  et  Uta  pouvoir  par  toute  créature, 
de  même  qu'on  doit  rendre  grftce  à  ta  douce  sagesse. 

»  Que  la  paix  de  ton  règne  nous  arrive,  car  si  elle  ne 
vient  k  nous,  nons  ne  pouvons  aller  à  elle,  malgré  notre 
intell^nce. 

n  Comme  les  anges  te  font  le  sacrifice  de  leur  volonté  en 
chantant  Hosanna,  ainsi  puissent  faire  les  hommes  ! 

n  Donne-nous  aujourd'hui  la  manne  quotidienne,  sans 
laquelle,  dans  cet  Apre  désert,  celut-là  va  en  arrière  qui  se 
travaille  le  plus  pour  avancer. 

»  Et  comme  nous  pardonnons  à  chacun  le  mal  qne  nous 
avons  soufTcrt,  toi  aussi,  bienfaisant,  pardonne  et  ne  regasdB 
pas  à  notre  mérite. 

n  Notre  vertu,  qui  si  aisément  succombe,  ne  l'éprouve 
pas  contre  l'antique  adversaire,  mais  délivre-la  de  lui  qui 
la  tente  si  fort. 

>  Cette  dernière  priire,  &  Seigneur  chéri  !  déjà  nous  ne 
la  faisons  plus  pour  nons,  qui  n'en  avons  plus  besoin,  mais 
pour  ceux  qui  derrière  nous  sont  restés.  » 

Ainsi,  tout  en  priant  pour  elles  et  pour  nous,  ces  iiaes 
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s'en  allaient  eous  leur  fardeau,  tout  semblable  à  celui  que 
parfois  on  croit  porter  en  rêve. 

Inégalement  chargées ,  elles  cheminaient  toutes,  pleines 
d'angoisses  et  lasses,  le  long  de  la  première  corniche,  afin 
de  se  purifier  des  ténèbres  du  monde. 

Si  par  là  on  prie  toujours  pom-  nous,  ici  que  ne  doivent 
pas  dire  et  faire  pour  ces  âmes  ceux  qui  ont  une  volonté 
douée  de  bonnes  racines  ! 

Il  tant  les  aider  à  laver  les  taches  qu'elles  ont  rapportées 
du  monde ,  afin  que,  pures  et  Itères ,  elles  puissent  s'éle- 
ver vers  les  roues  étoilëes. 

M  Ah  !  que  la  justice  et  la  pitié  vous  allègent  bientôt,  pour 
que  vous  puissiez  mouvoir  les  ailes  qui  vous  enlèvent  selon 
fobce  désir  ! 

n  Montrez-nous  de  quel  coté  on  va  le  plus  promptement 
vers  l'échelle,  et,  s'il  y  a  plus  d'un  passage,  enseignei-nout 
celui  qui  est  le  moios  montant. 

■  Car  celui-ci  qui  vient  avec  moi,  tout  chaîné  de  cette 
chair  d'Adam  qui  le  revËt,  est  lent  à  gravir,  malgré  son  bon 
vouloir.  ■ 

Leurs  paroles  en  réponte  à  celles  qu'avait  dites  celui 
que  je  suivais,  nous  ne  pûmes  savoir  de  qui  elles  vinrent  ; 

Hais  elles  furent  telles  :  a.  Venez  avec  nous,  à  main 
dimte  ,  sur  la  rive ,  et  vous  trouverez  un  passage  où.  peut 
monter  une  personne  vivante,  I 

»  Et  U  je  n'étais  pas  empêché  par  cette  pierre  qui  dompte 
mon  front  oi^eilleux,  et  me  force  de  tenir  le  visage 
baissé, 

»  Je  regarderais  &&n  de  voir  »l  je  connais  celui-là  qui  est 
«ncore  vivant  et  ne  se  nomme  pas,  afin  d'exciter  sa  pitij 
pour  mon  supplice. 

n  Je  fus  Latin  et  fils  d'un  grand  Toscan;  Guillaume  Al- 
pdobrandeschi  fut  mon  père  ;  je  ne  sais  si  jamais  son  nom 
TOUB  est  parvenu. 

D  L'antique  sang  et  les  actions  brillantes  de  mes  aïeul 
me  rendirent  si  arrogant,  que,  ne  pensant  plus  à  la  mère 
«ommune. 
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B  l'eus  tout  homme  en  mépris,  et  à  tel  point,  que  ce  mê- 
piis  causa  ma  mort,  comme  le  savent  les  Siennois,  et 
comme  dans  le  Gampagnatico  le  sail  tout  enfant  '. 

>  Je  suis  Humbert,  et  ce  n'est  pas  à  moi  seulement  que 
l'oi^eil  a  fait  mal ,  mais  aussi  à  tous  mes  parents,  qu'il  a 
entraînés  dans  le  malheur; 

n  Et  il  faut ,  à  cause  de  mon  péché ,  que  je  porte  ici  ce 
fai'deau,  jusqu'à  ce  que  j'aie  ainsi  satisfait  à  Dieu,  Ce  que 
je  n'ai  point  fait  parmi  les  vivants,  je  le  fais  parmi  les 
morts.  » 

En  l'écoutant  je  baissai  la  tâte  :  alors  un  des  esprits, 
non  celui  qui  parlait,  se  tourna  sous  le  poids  qui  l'embar^ 
rassait. 

Et  il  me  fit ,  et  il  me  reconnut,  et  il  m'appela  en  tenant 
avec  grand'peine  ses  jeux  fixés  sur  moi,  qui,  tout  pench^ 
marchais  à  cdté  d'eux. 

•  Oh!  lui  dJ9-je,  n'es-tu  pas  Oderisl,  l'honneur  d'Agob- 
bio,  l'honneur  de  cet  art  qu'on  appelle  à  Paris  enlumi- 
nure*? 

—  Frère,  dil-il ,  on  trouve  plus  riant  le  papier  qu'enlu- 
mine Franco  Bolognèse  '  :  tout  l'honneur  est  maintenant 
pour  lui,  et  pour  moi  une  bien  chétive  part. 

>  Je  n'aurais  pas  été  si  courtois  pendant  que  je  vivais,  à 
cause  du  grand  déair  d'exceller  dans  l'art  auquel  s'appliqua 
mon  cœur. 

>  Ici  se  paye  la  peine  d'un  tel  oi^eil.  Et  encore  ne  se- 
rais-je  pas  où  je  suis,  si,  pouvant  encore  pécher,  je  ne 
m'étais  tourné  vers  Dieu. 

s  0  vaine  gloire  du  pouvoir  humain!  plante  sans  durée, 
que  le  vert  reste  peu  de  temps  sur  sa  cime,  lorsqu'elle  ne 
touche  pas  à  des  temps  de  barbarie  I 


■  Agobbia  ou  Gnbbia,  dini  le  ineii  d'CiblB,  jutiie  d'Odtriu, 
•  C'cM-Min  Fmajoli  de  Bologaa. 
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»  Cimaimé  *  cnrt  tenir  le  champ  de  la  peinture,  et  main- 
tenant c'est  Giolto*  qui  a  la  vogue,  de  sorte  que  la  renom- 
mée de  l'autre  est  obscurcie. 

»  Ainsi  un  Guido  '  ravit  à  loutre  Guido*  l'honneur  de  la 
langue,  el  peut-être  un  troisiËme  est-U  né  qui  chassera  Vaa 
et  l'autre  de  son  nid. 

■  Le  bruit  du  monde  n'est  qu'un  sounie  de  *ent  qui  vient 
tantôt  d'ici,  tantU  de  li,  et  change  de  nom  en  clûmgeant 
décote. 

9  Aurais-tu  plus  grande  renommée  si  tu  ne  devais  te  dé- 
pouiller que  d'une  diair  minée  par  l'&ge,  ou  si  tu  élais  mort 
avant  de  perdre  ton  parler  enfantin  ; 

■  Dis,  serais-tu  plus  connu,  avant  que  passent  trois  mille 
ans  ?  ce  qui  est,  comparé  à  l'éternité,  un  temps  plus  court 
qu'un  mouvement  de  cils,  comparé  à  l'astre  qui,  dans  le 
del,  tourne  le  plus  lentement. 

»  Celui  qui,  devant  toi,  £ait  si  peu  de  chemin,  toute  la 
Toscane  a  proclamé  son  nom  :  c'est  à  peine  aujourd'hui 
si  on  le  murmure  à  Sienne, 

s  Dont  il  était  seigneur  qnand  Ait  détruite  la  rage  de  Flo- 
rence *,  qui  était  aussi  superbe  dons  ce  temps  qu'elle  est  à 
cette  heure  prostituée. 

B  Votre  renommée  a  la  couleur  de  l'herbe  qui  vient  el 
passe,  et  celui  qui  lui  Ate  sa  couleur  est  le  même  qui  la  hit 
sortir  verte  de  la  terre.  » 

Et  moi  à  lui  :  d  Tes  paroles  pleines  de  vérité  font  entrer 
une  bonne  humilité  dans  mon  cœur,  et  ma  grande  enflure 
s'abaisse;  mais  quel  est  celui  dont  tu  parlais  h  l'instant? 

—  C'est,  répondit-il,  Provenzano  Salvani.  U  est  ici  parce 
qu'il  eut  la  présomption  de  ne  régu-  Sienne  que  par  ses 

D  a  a  marché  et  il  marme  ainb  sant  repoi  depuis  qu'il 


Cailla  Guinlcello,  poSie  d<  BoIo^h. 
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est  mort  :  telle  est  la  monnaie  que  doit  rendre ,  pour  s'ac- 
quitter, celui  qui  là-bas  a  trop  osé.  » 

Et  moi  :  u  Si  un  esprit  qui  attend,  avant  de  se  repentir, 
la  limite  de  sa  vie,  demeure  au  bas  de  la  montagne  et  ne 
monte  jusqu'ici, 

»  (  A  moins  qu'une  prière  salutaire  ne  lui  vienne  en  aide) 
qu'après  un  temps  égal  à  celui  qu'il  a  vécu,  comment  sa 
venue  ici  lui  a-t-elle  été  octrojée? 

—  Quand  il  vivait  avec  le  plus  de  gloire,  répondit  l'om- 
bre, il  s'agoBouilla  voloatairemeut  sur  la  place  de  Sienne, 
en  déposant  toute  honte; 

»  Et  là,  pour  tirer  son  ami  do  la  peme  qu'il  endurait 
dans  la  prison  de  Charles,  il  se  mit  à  trembler  de  toutes  ses 
veines. 

n  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  et  je  sais  que  mes  paroles 
«ont  obscures,  mais,  d'ici  peu  de  temps,  tes  coocitovens 
agiront  de  manière  que  tu  pourras  en  pénétrer  le  sens. 

B  Cette  action  a  retiré  Provenzauo  dû  conHos  du  Purga- 


Camme  une  paire  de  bœufs  qui  marchent  aoua  le  joi^, 
cette  âme  chaînée  et  moi,  nous  allâmes  de  front,  tant  qae 
le  permit  mon  doux  pédagogue; 

Uais  quand  il  me  dit  :  u  Laisse-le,  et  marche,  car  il  est 
bon  ici  que,  de  la  voile  el  des  rames,  chacun,  autant  qu'il 
peut,  pousse  sa  barque,  » 

Je  redressai  mou  corps  ainsi  qu'il  convient  de  faire  lor^ 
qu'on  veut  marcher,  bien  que  mes  pensées  restassent  cour- 
bées et  abattues. 
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Je  m'étais  mis  en  mouvement  et  je  aoiTais  de  bon  gré 
les  pas  de  mon  maiUe,  et  tous  deux  dods  montrions  comme 
nous  étions  légers, 

Uvsqu'il  me  dit  :  k  Tourne  les  jeux,  en  bas,  il  te  sera  bon, 
pour  alléger  ta  route,  de  voir  le  sol  où  tu  mets  les  pieds..  » 

Comme,  afin  que  leiu'  mémoire  demeure,  les  tombes  con- 
struites sous  le  pavé  des  églises  portent  le  portrait  des  en- 
sevelis, tels  qu'ils  étaient  jadis. 

Si  bien  qu'on  se  prend  maintes  ibii  à  pleurer,  tout  poigne 
par  ce  souvenir,  qui  ne  tait  seolir  son  a^uillon  que  dans 
les  cœurs  pieux; 

Ainsi  toute  la  route  entre  la  montagne  et  l'abîme  m'ap- 
parut  couverte  de  figures,  mais  rendues  avec  plus  de  res- 
semblance à  cause  de  l'ouvrier. 

Je  voyais  d'un  côté  celui  qui  fut  créé  plus  noble  que 
toutes  les  créatures  tomber  du  ciel  comme  la  foudre; 

Je  voyais,  de  l'autre  côté,  Briarée  '  atteint  du  trait  céleste, 
gisant  à  terre,  et  l'attristant  de  son  û-oid  mortel; 

Je  voyais  Tymbréc  ',  je  voyais  Pallas  et  Mars,  armés  en- 
core autour  de  leur  père,  contempler  les  membres  épan 
des  géants; 

Je  voyais  Nonbrod  >,  au  pied  de  sa  grande  tour,  regarder, 
Gonmie  égaré,  les  nations  qoi  furent  avec  lui  dans  le 
Sennaar. 

0  Niobé  '  l  avec  quels  yeux  désolés  je  te  voyais  représentée 
sur  la  ïOMie  entre  sq^  et  sept  en&mts  morts  I 

0  Saiil  !  comme,  percé  de  ta  propre  épée,  là  tu  m'ap- 
parus  mort  sur  le  Gelboé  qui  db  Iras  ne  sentit  plus  ni  la 
pluie  ni  la  rosée  '  1 

0  folle  Aiactuié I  je  te  voyais  déjà  changée  à  demi  eu  ara^ 
gnée,  tiisle  sur  les  débm  de  l'œuvre  qui  se  fila  mailiËureu- 
sement  pour  loi. 
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0  Roboam  ■  !  tes  tnùls  ici  ne  semblent  plus  memsants; 
mais,  plein  d'épouvanlè,  tu  t'entais  sur  un  char  avant  que 
les  autres  te  chassent. 

Le  dur  pavé  montrait  encorecommentAlcméon*  fil  payer 
:her  à  sa  mère  sa  malheureuse  parure. 

11  montrait  comment  les  fils  de  Sennachérib  se  jetèrent 
lur  lui  dans  le  temple,  et  comment  ils  le  laissèrent  mort. 

n  montrait  la  ruine  et  le  cruel  châtiment  de  Cjrus  quand 
Tomyris  lui  disait  :  a  Tu  as  eu  soif  de  sang,  et  je  t'emplis 
de  sang.  » 

Ils  montraient  comme  s'enfuirenl  en  déroute  les  As- 
syriens, après  que  fut  moil  Holopheme,  et  les  restes  de  ce 


Je  voyais  Troie  ■  ea  cendres  et  en  ruines  :  à  Ilbn*! 
comme  les  peintures  qui  se  trouvaient  là  te  montraient 
thattu  et  avili  ! 

Quel  fut  le  maître  du  pinceau  ou  du  ciseau  qui  traça 
les  omhres  et  les  poses  que  l'eqiFit  le  plus  subtil  devrait 
admirerî 

Les  morts  paraissaient  morts,  et  les  vivants  paraissaient 
vivants.  Celui  qui  vit  le  fait  ne  le  vit  pas  mieux  que  moi, 
tout  ce  que  je  foulai  aux  pieds,  tant  que  je  cheminai  in- 
cline. 

Or,  enoi^uelllissez-vouB,  nurphpg  d'un  air  allier,  d  fils 
d'Eve  1  et  ne  baissez  pas  la  tête  afin  de  voir  votre  mauvais 
•entier  l 

Déjà  nous  avions  bit  plus  de  chemin  autour  de  la  miHi- 
lagne,  et  le  soleil  était  plus  avancé  dans  sa  route  que  ne  le 
pensait  notre  esprit  ainsi  occupé. 

Quand  celui  qui ,  toujours  en  avun^  s'en  dlait  attentif, 
commenta  :  a  Lève  la  tdte!  il  n'est  plus  temps  de  marcher 
de  ce  pas  lent  et  distrait. 
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B  Vrfs  un  ange  qui  s'apprête  à  venir  vers  nous;  voici 
que  la  sixième  servante  du  jour  a  fini  son  service  '. 

»  Empreins  de  reapect  ton  visage  et  toule  ta  personne, 
afin  qu'U  prenne  plaisir  de  nous  envoyer  plus  haut;  pense 
que  ce  jour-ci  ne  rayonnera  plus,  b 

J'étais  bien  habitué  par  ses  avis  à  ne  pas  perdre  de  temps, 
de  sorte  que  sur  cette  matière  il  ne  pouvait  me  parler  un 
langage  obscur. 

Vers  nous  venait  la  belle  créature  blanc-vôtue,  et  dont  la 
figure  scintillait  comme  l'étoile  du  matin. 

Elle  ouvrit  les  bras,  et  ensuite  elle  ouvrit  les  ailes  en 
disant  :  n  Venez  1  il  y  a  fd  près  des  degrés,  et,  purifié,  on 
les  monte  aisément.  » 

A  celte  invitation  bien  peu  viennent  et  répondent.  0  racit 
humaine,  née  pour  voler  là-haut!  pourquoi  au  moindre  veni 
tomber  ainsi  ? 

L'ange  nous  mena  où  la  roche  était  entaillée;  là  il  me 
frqipa  le  Iront  de  ses  ailes*,  puis  il  promit  un  voyage  sàr 
et  tranquille. 

De  marne  qu'&  main  droite,  pour  gravir  la  montagne  où 
eat  placée  l'église  qui  domine  Florence  *,  la  ville  bien  gou- 
Temée,  là  au-dessus  de  Rubaconte, 

La  pente  ardue  de  la  montée  s'adoucit  par  des  escaliers 
(escaliers  qui  Furent  faits  dans  le  temps  ofi  les  registres  et 
les  mesures  publiques  étaient  en  sllreté), 

De  même  s'adoucit  la  pente  escarpée  qui  tombe  ici  de 
l'antre  cercle,  mais  les  hautes  parob  vous  serrent  à  droite 
et  k  gauche. 

Comme  nos  corps  tAchaient  de  s'insinuer  dans  ce  défilé, 
des  voix,  avec  une  douceur  que  le  discours  ne  peut  redire, 
chantèrent  :  Beati  pauperei  tpirtiu. 

Ah  !  combien  ces  sentiers  creux  sont  dlCFércnts  de  ceux 
de  l'enfer  !  Ici  l'on  entre  parmi  les  chants;  Ut-bas,  parmi  des 
gémissements  luricux. 

*  1a  itilèn*  keare. 

'  tnn  thcer  nn  dw  P  tnc4>  mr  le  Inu  da  Dut*,  l«  péeM  tOifeS. 

*  r^lliM  4a  San-Uiiiliui. 
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Déjà  noui  montions  par  le  saint  escalier,  et  il  me  sembM 
k.  moi-même  être  bien  plus  léger  que  je  ne  me  trouTan  tor 
la  plaine; 

Aussi  je  m'écriai:  «Maître,  dis-moi,  de  quelle  lourde  cfaOK 
m'a-t-on  allégé,  que  je  ne  refds  presque  aucune  btigne  ea 
marchant?  * 

11  répondit  :  a  Quand  les  P  restés  sur  Ion  front,  mais  déjà 
presque  efiacés  ',  auront  tous,  comme  l'un  d'entre  eui,  eo- 
fièrement  disparu, 

n  Tes  pieds  seront  tellement  au  service  du  bon  vod1(^, 
qu'ils  ne  sentiront  plus  la  hdgue  ;  ce  sera  pour  eux  un  plaisiT 
de  monter.  » 

Alors  je  fis  comme  ceux  qui  s'en  vont  portant  sur  latâte 
une  chose  sans  le  savcdr,  îAnùa  quand  les  signes  des  auties 
la  leur  font  soupçonner; 

Aussitôt  leur  main  les  aide  à  s'en  assurer  ;  elle  cherche, 
elle  trouve  et  remplit  L'office  que  l'œil  ne  pouvait  Mre. 

Ainsi,  en  étendant  les  doigts  de  la  main  droite,  je  ne 
trouvai  plus  que  idx  des  lettres  que  l'ange  porteur  des  clfib 
avait  marquées  sur  mon  front. 

Voyant  cela,  mon  guide  se  prit  à  sourira. 


CHANT  XIII. 


crcla  Bt  m  pnrlla  la  p«U  d'Enna Ln  pditts 

.  i|iil,  tûDI  PD  talâAtt  eitaleot  dlvcn  axaaplei  d'Ame 
»  Addh  du  EDt1«iix  rëcltint  Ja  tltavlei  in  saïnti. 


Nous  étions  au  sommet  de  l'escalier,  oîi,  pour  la  secondi! 
fois,  se  resserre  la  montagne  sur  laquelle  les  pécheurs  w 

purifient  en  montant. 
Là  aussi  un  cercle  règne,  comme  le  premier,  autour  de 

I  te  féchi  d'Oi^eil,  le  plui  gnad  da  tout,  ea  iiEsçant,  i  d^i  tsll  pr«qin  il' 
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la  hauteur;  seulement  son  arc  est  plus  prompt  à  se  rerermer. 

On  n*7  trouve  ni  reliefs  ni  sculptures  au  trait  ;  les  bords 
sont  tout  unis,  et  la  route  est  ëgalement  nue,  la  pierre  qui 
les  forme  a  une  couleur  livide  *. 

a  Si  nous  attendons  ici  quelqu'un  pour  demander  notre 
cbemin,  disait  le  poëleje  crains  que  notre  choix  n'éprouve 
tiop  de  retard.  » 

Ênniite  il  dirigea  ses  yeux  fixement  sur  le  soleil  ;  il  fit  de 
•B  jambe  droite  un  centre  sur  lequel  s'appuya  son  mouve- 
ment, et  0  tourna  la  partie  gauche  de  lui-même. 

«  0  douce  lumière,  sous  laquelle  j'entre  avec  confiance 
dans  le  nouveau  chemin  !  conduis-nous,  disait-il,  selon  qu'il 
Ikut  nous  conduire  dans  cette  enceinte. 

>  Tu  rédiaulTes  le  monde,  tu  l'édaires  ;  si  quelque  autre 
raison  ne  vient  h  l'encontre,  tes  rayons  doivent  toujours  être 
Bos  guides.  r> 

Ce  qui  compte  id-has  ponr  un  mille,  nous  l'avions  d^ 
parcouru  en  peu  de  temps,  grâce  à  notre  volonté  active. 

Et  vers  nous  voilà  que  nous  sentîmes  voler,  car  nous  ne 
les  vîmes  pas,  des  esprits  qui,  en  parlant,  invitaient  cour- 
toisement à  la  table  d'amour. 

La  première  voU.  qui  passa  en  volant  dit  fortement  :  Tinum 
«on  habenl  *,  et  derrière  nous  elle  allait  le  répétant. 

Et  avant  qu'en  s'éloignant  cette  vois  eût  cessé  d'être  en- 
tendue, une  autre  passa  en  criant  :  h  Je  suis  Oreste,  »  et, 
comme  la  première,  elle  ne  s'arrêta  pas. 

«  0  père!  dis-je  alors,  quelles  sont  ces  voix?  »  Et  comme 
je  demandais,  void  une  troisième,  disant  :  «  Aimez  ceux  <pâ 
TOUS  ont  fait  du  mal.  » 

Le  bon  maître  ;  n  Ce  cercle  châtie  et  fouette  le  pëchd 
d'envie;  donc  les  cordes  du  fouet  sont  agitées  par  l'amour. 

n  Le  (rein  des  pécheurs  rend  un  son  tout  contraire.  Je 
pense  que  tu  l'entendras  avant  que  d'être  arrivé  au  pas  oii 
l'on  pardon  ûe. 
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»  Mais,  à  traTers  l'air,  attache  fixement  tes  regards  Je  ce 
côté,  et  ta  Terras  devant  nous  des  gens  étendus,  et  chacun 
d'eux  appuyé  le  long  d'un  rocher.  » 

Alors  j'ouvris  les  yeuï  plus  qu'auparavant;  je  regard-d 
devant  moi,  et  je  vis  des  ombres  entourées  de  manteaux  de 
la  même  couleur  que  la  pierre. 

Et  lorsque  nous  fûmes  im  peu  plus  avancés,  j'entendii 
crier  :  «  Marie,  prie  pour  nous!  »  puis  crier  :  a  Michel, 
Pierre  et  tous  les  saints,  priez  pour  nons.  n 

Je  ne  crois  pas  que  sur  la  terre  marctie  de  nos  jours  un 
homme  si  dur,  qu'il  ne  fût  touché  de  compassion  de  ce  que 
je  vis  ensuite  : 

Car,  lorsque  je  fus  A  près  de  ces  esprits,  qu'aucnn  de 
leurs  mouvements  ne  m'était  caché,  je  sentis  par  mes  ^eui 
une  grande  douleur  s'échapper  de  moi. 

Ils  me  semblaient  couverts  d'un  vil  cilice,  chacun  d'eux 
soutenait  l'autre  sur  son  épaule,  et  tous  étaient  soutenu 
par  le  rocher. 

Ainsi  les  aveugles  qui  manquent  de  pain  se  tiennent  aoi 
Pardons  '  où  ils  quêtent  pour  leur  besoin,  et  l'un  appuie  sa 
tête  sur  celle  de  l'autre, 

Afin  que  la  pitié  aille  toucher  les  cœurs,  non-seulement 
par  le  son  des  paroles,  mais  par  la  vue,  qui  n'y  exdte  pas 
moins. 

Et  comme  le  soleil  ne  parvient  pas  aux  aveugles,  ainsi 
aux  ombres  dont  je  parlais  la  lumière  du  ciel  refuse  sea 
tai^esses; 

Car  toutes  ont  les  paupières  percées  et  cousues  avec  un 
fil  de  fer,  comme  l'épervier  sauvage  qui  n'est  pas  encore 
docile  ■. 

En  allant ,  il  me  semblait  faire  un  outrage  de  voir  aur 
trui  sans  en  être  vu;  je  me  totmiai.donc  vers  mon  sa^e 
conseiller. 

11  savait  bien  ce  que,  muet,  je  voulais  dire;  aussi  il  n'afc 


PHti^ue  <le  Lo  ti<iç 
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tendît  jpas  ma  demande ,  mais  il  me  dit  :  a  Parie ,  et  sola 
bref  et  sensé.  > 

Virgile  diemfnait  de  ce  c&ié  de  la  chaussée  d'oîi  l'on  peiU 
tomber  dans  l'abime,  parce  qu'elle  n'est  fermée  par  aucuD 
bord; 

De  l'autre  cAté  étaient  ces  ombres ,  qui  souffraient  telle- 
ment de  Itiomble  couture ,  qu'elles  baignaient  leurs  joues 
de  larmes. 

Je  me  tournai  vers  elles  :  «  0  tous  ,  commençal-je ,  qu] 
êtes  sûres  de  voir  la  lumière  du  ciel,  le  seul  soud  de  votre 
désir  I 

>  Que  la  grftce  dissipe  les  écumes  de  votre  conscience, 
que  par  elle  le  fleure  de  votre  esprit  coule  bientôt  pur  et 
clair! 

«  Dites-moi  (et  ce  me  sera  une  chose  gracieuse  et  chère) 
^  est  parmi  vous  une  ime  latine,  et  peut-être  si  je  la  cod- 
nais,  je  lui  serai  ullle. 

—  0  mon  frère!  chacune  de  nous  est  citoyenne  d'une 
§eule  et  véritable  cité ,  mais  tu  veux  dire  une  dme  qui  ait 
fait  le  pèlerinage  de  sa  vie  en  Italie.  » 

Cette  réponse ,  il  me  parut  l'entendre  un  peu  plus  avant 
que  le  lieu  où  j'étais;  ainsi  je  me  fis  entendre  encore  plus 
de  ce  cûté. 

Au  milieu  des  autres  ombres  j'en  vis  une  qui  avait  l'air 
d'attendre,  et  si  quelqu'un  demande  comment  je  m'en 
aperçus,  c'est  qu'elle  tenait  le  menton  levé  à  la  façon  d'un 
aveugle. 

a  Esprit,  lui  dis-je,  qui  pour  monter  fabaisses,  si  tu  es 
celui  qui  m'a  répondu,  rends-moi  instruit  de  ton  pajs  ou 
de  ton  nom. 

—  Je  tus  Siennoise,  répondit-elle,  et  avec  ces  autres  je 
purifie  en  ce  lieu  ma  vie  coupable,  en  pleurant  vers  celui 
qui  doit  se  donner  à  nous. 

»  S^e  ne  fus,  bien  que  Sage  {Sapia)  je  fusse  nommée, 
et  je  me  sentis  plus  joyeuse  des  malheurs  des  autres  quv 
de  mon  propre  bonheur'. 

•  Sanii  Biiii  [ui,  aicgu  chc  Sipla  ComI  obluuta. 
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B  Et  pour  que  tu  ne  croies  pas  que  je  te  trorape,  écoute 
d  je  fus,  comme  je  le  dis,  folle:  déjà  je  descendais  la  pente 
de  mes  ans, 

»  Alors  mes  concitoyens  étaient  près  de  CoUe,  en  présence 
de  leurs  adversaires,  et  je  demandais  à  Dieu  une  chose  que 
déjà  lui-même  il  voulait 

B  Ils  furent  rompus  et  réduits,  en  ce  lieu,  au  pas  amer 
de  la  fuite  ;  et  moi,  en  voyant  une  telle  chasse.  Je  fus  prise 
d'une  joie  au-dessus  de  toutes  les  autres  joies, 

»  Tant  que  je  levai  au  ciel  ma  tête  eflrontée,  en  criant  à 
Dieu  :  Maintenant  je  ne  te  crains  plus.  Ainsi  avait  (kit  le 
merle  trompé  en  hiver  par  quelques  jours  de  beau  temps. 

»  Sur  la  Gd  de  ma  vie  j'ai  voulu  la  paix  avec  Dieu,  et  en- 
core ma  dette  n'eût  pas  ëté  diminuée  parla  pénitence, 

»  Si  Pierre  PetUnagno*,  que  sa  charité  émut  de  pitié  pour 
mes  fautes,  n'avait  eu  lonvenir  de  moi  dans  ses  saintes 


»  Mais  qui  es-tu,  toi  qui  vas  finformanl  de  notre  condi- 
tion, qui  tiens,  comme  je  lecrois,  les  yeux  ouverts,  et  parki 
en  respirant? 

—  Mes  yeux,  lui  dis-je,  seront  aussi  cousus  Ici,  mais  pour 
peu  de  temps,  car  il  est  petit  le  péché  que  j'ai  fait  par  des 
regards  d'envie. 

»  Bien  plus  forte  est  ma  peur  quand  mon  Ame  réfléchit 
au  supplice  qu'on  endure  ci-dessous,  Déjà  le  fardean  qn'Mi 
y  porte  me  pèse.  » 

—  Et  elle  à  moi  :  c  Qui  donc  t'a  conduit  ici  haut  parmi 
nous,  si  tu  crois  retourner  là-bas?  »  Et  mol  :  «  Cfeai.  celui 
qui  est  avec  moi  et  qui  ne  dit  mot. 

»  Je  suis  vivant;  donc  apprends-moi,  esprit  élu,  si  tu 
veux  que  la-bas  je  fosse  encore  pour  toi  mouvoir  mes  pieds 
moilels. 

—  Ail  !  ceci  est  une  chose  si  nouvelle  à  entendre,  rdpo»- 
dit-eUe,  que  c'est  un  grand  signe  que  Dieu  t'aime;  ainsi 
tide-moi  de  tes  prières. 
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•  Etjete  requiers  par  ceque  tu  dé^es  le  plus,  il  jamalï 
ta  foules  !a  ferre  de  Toscane,  de  bien  rétablir  raa.  r^piifa- 
(jw  parmi  mes  proches. 

■  Tu  les  verras  parmi  cette  nation  vaine  qol  met  -^n  Ta- 
lamone  '  son  espoir,  et  qui  y  perdra  ï^ob  d'espoir  qu'i  (roo- 
ver  la  Diana*; 

■  Mais  les  amiraux  y  perdront  plus  eocwe.  * 


CHANT  XIV. 

■atotecErdc  éa  EitIhi.  —  Lm  fniUm  l'inCIBil  pour  iantar  imimi  a«U» 
dsl  DiiQ  at  BKHer  Biiicn  di  CiJImli.  —  Ceimn  q»  fliil  le  pnBiAr  da 

mam  de  Ii  Tcnans  M  de  k>  Romapie PdIi,  contliiuiDI  leor  roule,  I>uila 

vl  Tir^Le  entendent  dan  Vtir  plvriein  TDtx  qnt  dltlent  det  eirniplei  d'En '1^ 

d  Quel  est  celui-ci  qui  fdt  le  tour  de  notre  montt^iw 
«Tant  que  la  mort  lui  ait  donné  la  volée,  et  qui  ouvre  et 
ferme  les  jeux  à  volontéî 

—  Je  ne  sais  qui  il  est,  mais  je  sais  qu'il  n'est  pas  seul; 
demande-le-lui,  toi  qui  en  es  plus  voisiu,  et  accueille-le 
avec  douceur  pour  quTl  n'hésite  pas  à  te  parler.  » 

Cest  ainsi  que  deux  esprits,  l'un  sur  l'autre  appuyés,  dis- 
couraient de  moi  à  main  droite  ;  ensuite  ils  levèrent  leur 
Tist^;e  pour  me  parler. 

Et  l'un  d'eux  me  dit  :  a  0  Ame  qui,  renfermée  dans  un 
corps,  t'en  vas  Ters  le  deU  par  charité  console-nous  et 
nous  dis 

>  D'où  tu  viens  et  qui  tu  es;  car  l'insigne  faveur  que  tu 
as  reçue  nous  rend  émerveillés  autant  que  le  veut  une 
chose  qui  Jamais  n'a  été.  d 

Et  moi  :  u  Par  le  milieu  de  la  Toscane  passe  un  petit 
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Deuve  qui  «al  &  Falterona*,  et  qu'un  couis  de  cent  mUloi 
ne  peut  rassasier. 

■  Cest  près  de  ce  OeuTS  que  j'd  reçu  ma  personne  nior> 
telle.  Dire  qui  je  sais  serait  parler  en  vain ,  car  mon  nom 
ne  rësonoe  pas  encore  beaucoup. 

-~  Si,  par  mon  esprit,  je  pénètre  bien  l'intention  de  Ion 
discours,  me  répondit  alors  l'âme  qui  m'avait  questionné  la 
première,  tu  parles  de  l'Amo.  n 

Et  l'autre  lui  dit  :  o  Pourquoi  a-t-il  caché  le  nom  de  cette 
rivière  comme  on  fait  des  choses  horribles?  »■ 

Et  l'ombre,  qui  était  interrogée  sur  ce  sujet,  s'acquitta 
ainsi  :  a  Je  ne  sais,  mais  il  est  bien  juste  que  le  nom  d'une 
telle  vallée  périsse, 

*  Car,  dès  sa  source  (là  ou  s'élève  si  haut  ce  mont  sau- 
vage dont  a  été  détaché  Peloro',  qu'en  peu  de  lieux  la  chaîne 
montueuse  dépasse  cette  hauteur], 

>  Jusqu'au  point  où  le  fleuve  se  rend  pour  réparer  tout 
ce  que  le  ciel  a  tiré  de  la  mer,  à  laquelle  les  fleuves  doi- 
vent à  leur  tour  toute  l'eau  qui  chemine  avec  eux, 

»  La  vertu  est  évitée  de  tous  comme  un  serpent  ennemi, 
■oit  par  un  malheur  de  ce  pajs,  soit  par  une  mauvaise  ha- 
Mtude  qui  les  entraine. 

«  Les  habitants  de  cette  misérable  vallée  ont  tellement 
perverti  leur  naturel,  qu^  semble  que  Circé  les  ait  nourri* 
dans  ses  pâturages. 

>  C'est  au  milieu  de  sales  pourceaux',  plus  dignes  de  se 
nourrir  de  glanda  que  d'autres  aliments  foits  à  l'usage  det 
hommes,  que  ce  fleuve  fraye  d'abord  son  maigre  cours. 

»  11  trouve  ensuite,  en  descendant,  des  roquets  plus  har- 
gneux que  ne  te  demande  leur  force*;  aussi  il  leur  tourne 
avec  dédain  le  museau; 

»  11  va  plus  rapide,  et  plus  il  grossit,  le  fleuve  maudit  ^t 
malheureux,  plus  il  trouve  de  chiens  qui  se  fout  loups*. 
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>  Descendu  après,  par  des  gorges  profondes,  Q  trouve  des 
renards  si  pleins  de  fraude,  qu'ils  ne  cra^nent  aucun  engin 
<iui  puisse  les  prendre*. 

B  Je  ne  cesserai  pas  de  dire,  bien  qu'un  autre  m'entende; 
et  cela  sera  bon  à  celui-ù,  pourvu  qu'il  se  souvienne  des 
choses  qu'un  esprit  vrai  me  découvre. 

B  Je  vois  ton  petit-flis  qui  devient  chasseur  de  ces  loupi 
sur  la  rive  du  fleuve  cruel,  et  tous  les  épouvante  '; 

H  II  vend  leur  chair  encore  vivante;  ensuite  il  les  lue 
connue  de  vieilles  hëtes;  il  ôte  à  beaucoup  la  vie  et  à  lui 
l'honneur; 

B 11  sort  sanglant  de  la  triste  forêt*,  demeurée  telle  quo 
d'ici  à  mille  ans  elle  ne  pourra  bourgeonner  dans  sa  force 
première.  ■ 

Comme  à  l'annonce  de  futurs  malheurs  se  trouble  le  vi- 
sage de  celui  qui  ëcoute ,  de  quelque  part  que  le  malheur 
l'attaque. 

De  même  je  vis  l'autre  Ame,  qui  se  trouvait  toomëe  pour 
entendre,  se  troubler  et  devenir  triste,  quand  ces  paroles 
furent  arrivées  à  elle. 

Le  langage  de  l'une  et  la  figure  de  l'autre  me  redirent 
désireux  de  savok  leur  noni,  et  je  leur  en  fis  la  demande 
mêlée  de  prières. 

C'est  pourquoi  l'esprit,  qui  tout  d'abord  me  parla,  re- 
commença :  «  Tu  veux  que  je  m'amène  à  faire  pour  toi  ce 
que  tu  ne  veux  faire  pour  mol; 

n  Mais  puisque  Dieu  veut  que  sa  grAce  brille  si  fort  en 
toi,  je  ne  te  serai  point  avare.  Sache  donc  que  je  suis  Guida 
del  Duca. 

>  Muu  sang  fut  si  brûlé  par  l'envie,  que,  si  j'eusse  vu  un 
honunc  devenir  joyeux,  tu  m'aurais  vu  couvert  d'une  teinte 
livide. 


'  L'ime  qui  pule  la  Ht  Oalda  M  Hua,  àe  IlRlttiora  ;  *Ug  t"!!]»!»  t  ai- 
olcri.  Dti  Dnu  leut  (arts  de  Pildcrl,  petlI-Sk  ie  Rinifri,  palnUt  it  HdreH» 
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»  De  ma  semence  voici  la  paille  que  je  mdBsoime.  0  rsce 
outnaiDe  !  pourquoi  mettre  ton  cœur  là  où  un  bien  demande 
l'exclusion  de  l'autre? 

>  Celui-ci  est  Rinieri,  le  trésor  et  l'honneur  de  la  mal- 
ton  de  CalboU,  où  depuis  personne  ne  s'est  lait  héritier  de 
■on  mérite. 

D  Et  ce  n'est  pas  seulement  ses  descendants  qui  sont  dé- 
nués, entre  le  PA  et  la  montagne,  la  mer  et  le  Héuo,  des 
qualités  requises  pour  la  vérité  et  les  contentements  de 
la  vie; 

»  Car,  dans  ces  mêmes  confins,  le  soi  est  si  couvert  de 
ratons  vénéneux,  que,  pour  le  cultiver,  toute  peine  serait 
maintenant  tardive. 

•  Où  est  le  bou  Licio',  et  Arr^  Manardi*,  Pierre  Tra- 
versaro',  et  Guido  de  Carp^na'î  0  Romagnols!  A  race 
aUtardie! 

I  Puisqu'à  Boulogne  un  Tot^eron  fait  souche  *,  puisqn'à 
Faeoia  un  Bernardin  di  Fosco*,  sorti  de  si  petite  graine, 
devient  une  noble  tige  ! 

»  Ne  t'étonne  pas  si  je  pleure,  à  Toscan  l  lorsque  je  me 
rappelle  Guido  de  Prata,  Ugolln  d'Azzo,  qui  vécut  avec  nous, 

»  Frédéric  Tignoso  et  tous  les  siens,  puis  la  maison  Tra- 
versara  et  les  Anasl^.  Hélas  !  ces  deux  ^milles  ont  perdu 
leur  héritage  de  vertu  ! 

B  Si  je  pleure  en  me  rappelant  les  dames  et  les  cbeva- 
Uers,  leurs  travaux  et  leurs  joies.  Car  l'amour  et  la  cour- 
toisie excitaient  les  cœurs,  là  où  ils  sont  devenus  si  dépravés. 

■  0  château  de  Brettînoro^!  pourquoi  n'as-tu  pas  croulé 

'  Uds  dl  VilboM,  hoiua  da  bkai.  El  SU*  ifaot  mdmd,  iprii  l'tm  llnta 
à  la). 
'  la  comatautean  na  hbI  poLni  d'iecon)  lu  ce  penuiiDEiBg. 

■  pierm  Tnieni»,  •ei|aau'  daBaisiioe,  mirii  la  Elle  t  Ëijediis,  roi  ilaHM- 

'  Guido,  ïomma  nobla  da  Ugnlchlln.  (Gnngler.) 
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depuis  que  ta  Tamille  et  tant  de  gens  sont  tombes  pour 
n'fitre  pas  crimioeJs  ? 

»  BE^acavallo  tait  Um,  il  ne  produit  plus  d'enfiuits; 
Castocaro  fait  mal,  et  pis  encore  fait  Cooio,  qui  s'occupe  à 
produire  de  tels  comtes. 

*  Les  Pt^ani  pourront  engendrer  quand  leur  d^on  aura 
fui;  toutefois  il  ne  restera  jamais  d'eux  un  souvenir  liieii 
pur. 

»  0  Ugolin  de  Fantoli  '.  ton  nom  est  en  sûreté,  puisqu'on 
n'attend  plus  d'héritier  qui,  en  forUgnant,  puisse  l'ob- 
scurcir. 

»  Mab  va-fen,  d  Toscanl  je  me  plais  maintenant  à  pleu- 
rer bien  plus  qu'à  parler;  car  notre  pays  m'a  seiîrë  le 
cœur,  n 

Nous  savions  que  ces  âmes  chëries  nous  sentaient  mar- 
cher ;  donc,  en  se  taisant,  elles  nous  rassuraient  sur  notre 
chemin. 

Quand,  tout  en  cheminant,  nous  nous  trourimes  seuls, 
Toiui,  comme  la  foudre  qui  tend  l'air,  qu^me  rtài  s'en  vint 
droil^À  nous,  disant  : 

«  Quiconque  me  trouvera  doit  me  tuer'!  ■  Et  elle  s'en- 
ftiit  aussi  vite  que  le  tonnerre  qui  s'éloigne  après  avoir 
tout  à  coup  déchiré  le  auage. 

Comme  notre  oreille  se  reposait  du  hnilt  de  cette  voix, 
T4^  qu'une  autre  retentit  avec  un  si  grand  Iracaa,  qu'elle 
seuiblaît  un  nouveau  tonnerre  qui  auiTait  coup  sur  coup  le 
premier  : 

«  Je  sois  Aglaure*,  celle  qui  devint  pierre,  a  Alors,  pour 
me  serrer  contre  le  poète,  je  fli  un  pas  en  arrière  et  non 
(V  avant. 

Déjà,  de  toutes  parts,  l'air  était  calme.  Virgile  ma  dit  ; 
f  Tel  fut  le  dur  licou  qui  devrait  retenk  l'homme  dans  ses 
(imites. 

»  Hais  TOUS  niordea  si  ardemment  à  l'4>pil,  <iue  l'haow 


•  i>tfMM,  aui  et  Cteifs  rt-iM*  Se*  ruio,  n  IM. 
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çon  de  l'antique  ennemi  tous  tire  à  lui  :  donc  le  frrfn  et 

les  remonlrances  Talent  bien  peu. 

»  Le  dci  TOUS  appelle  et  tourne  autour  de  tous,  en  tous 
montrant  ses  beautés  étemelles;  cependant  votre  œil  ne 
regarde  que  la  terre; 

D  Aussi  êtes-yous  chAtiés  par  celui  qui  voit  toute  chose.  » 


L«  o4  BA  pniiEfl  L«  pëchi  dfl  Colon.  —  La  |;>oëtei,  nioiitaDt  lei 

.Dgs  leu  avait  Jsdiqié*,  urlTOltt  11  bvillcniE  CDisinle >»l 

lU  loit  pluiieun  niuiiplei  da  IbiuiiiUide.  —  Lei  dm  poCUi 


Autant  qu'il  reste  de  temps  entre  la  fin  de  la  troisième 
heure  et  le  commencement  du  jour  dans  la  spbère,  qui, 
comme  un  enfant,  toujours  se  joue  et  s'agite; 

Autant  il  semblait  l'esté  au  soleil  de  temps  à  parcourir 
VLTS  le  soir;  là  brillait  Vesper,  et  ici,  sur  la  terre.  Il  était 
minuit. 

Les  i-ayons  nous  frappaient  en  pldn  visage ,  parce  que 
i:ous  avions  tourné  toute  la  montagne,  et  que  déjà  nous 
marchions  droit  vers  le  couchant. 

Quand  je  sentis  mon  Iront  fatigué  par  oDe  lumière  plus 
grande  qu'auparavant,  je  fus  stupéfïlit  devant  tant  de  choses 
qui  m'étaient  inconnues. 

Je  levai  donc  mes  mains  au-dessus  de  mes  paupières,  et 
je  me  fis  un  abri  où  vint  se  briser  l'excessive  clarté. 

Comme  un  rajon  réfléchi  par  l'eau  ou  par  un  miroir  re- 
monte  dans  la  partie  opposée,  et  suit  en  remontant  la  m^me 
manière 

Dont  il  est  descendu,  bien  dlffi^rcnt  de  la  choie  de  la 
pierre  qui  est  pei'pciidicuiaire ,  selon  que  le  démontrent 
l'i!ïné™"ice  et  l'art; 

Ile  mi^me  U  me  parut  que  j'étais  frappé  par  une  lumière 
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réfléchie  devant  moi,  de  lorte  que  ma  vue  I\it  prompte  à 
UAr  cet  éclat. 

«  Doux  père,  quelle  est  cette  clarté  dont  je  ne  puis  dé- 
fendre ma  vue,  et  dioit  je  sub  comme  criblé  ?  11  me  semble, 
dia-je,  qu'elle  s'avance  vers  nous. 

—  Ne  t'étonne  pas,  répondit4I,  si  la  famille  du  del  t'é- 
blouit  encore;  c'est  un  messager  qui  vient  inviter  l'homme 
k  monter. 

»  Kentôt  il  ne  te  sera  plus  pénible  de  voir  ces  choses, 
mais  tu  seras  heureux  autant  que  la  natm-e  fa  donné  de 

Quand  nous  Tûmes  tout  près  de  l'ange  béni,  il  nous  dit 
d'une  voix  joyeuse  :  x  Entrez  par  cet  escalier  qui  est  moins 
droit  que  les  deux  autres.  > 

Nous  montions  déjà  hors  du  cercle,  quand  derrière  nous 
on  chanta  :  Beati  mUerieorâe*  >,  et  SoU  joyeux,  toi  qui  e* 
vainqueur  '. 

Mon  mdtre  et  ukA,  nous  montions  seuls,  et  je  pensai,  tout 
en  marcbanl,  à  tirer  profit  de  ses  paroles. 

Donc  je  me  dirigeai  vers  lui  en  oémandant  ainsi  :  «  Que 
voulait  dire  l'esprit  de  la  Romagne  ',  en  parlant  de  biens 
qui  l'un  l'autre  s'excluent?  v 

Et  lui  à  moi  :  a  11  connaît  à  présent  le  danger  de  son 
plus  grand  péché;  ne  t'étonne  donc  pas  s'il  le  condamne, 
pour  que  d'autres  aient  moins  à  pleurer. 

»  Parce  que  si  vos  désirs  s'attachent  à  des  biens  dont 
cliaquepart,  lorsqu'on  est  plusieurs,  diminue,  l'envie  excite 
vos  paumons  à  soupirer. 

»  Mais  si  l'amour  de  la  sphère  suprême  tournait  en  hsul 
votre  désii',  il  n'y  aurait  pas  une  telle  crainte  dans  votre 

N  Car,  dans  cetie  enceinte,  plus  chacun  dit  nôtrt,  plus  il 
possède  du  vrai  bien,  et  plus  il  est  bnUant  de  charité. 
—  Je  suis  plus  alTamé  de  tes  réponses,  lui  dis-je,  que  si 


D,gn;:d.,  Google 


364  LA  DIVINE  COMEDIE. 

jusqu'à  présent  je  m'étais  tu  ;  et  il  s'assemble  plus  que  ji- 
mais  des  doutes  dans  mon  esprit. 

»  Comment  peut-il  être  qu'un  bien  divisé  rend  pins  ri- 
dies  ses  possesseurs  pins  ils  sont  en  nombre,  que  ceux  qid 
seraient  en  petit  nombre  à  le  posséder?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Comme  tu  doues  toujours  ton  esprit  aux 
choses  terrestres,  tu  bis  sortir  des  ténèbres  de  la  -traie 
Imniëre 

B  Ce  bien  infini  et  ineffable  qui  est  là-haut,  s'élance  Tcr* 
l'amour  comme  un  rayon  vers  un  corps  lucide. 

»  Il  se  donne  d'autant  plus  qu'il  trouve  plus  d'ardeur,  de 
sorte  que  d'autant  la  charité  s'étend,  d'autant  s'accreut  sur 
elle  l'étemelle  vertu. 

»  Plus  là-haut  il  y  a  d'àmes  unies  entre  elles,  plut  U  y  a 
lieu  à  bien  aimer,  et  plus  on  s'y  aime,  et,  comme  nu  mi- 
roir, l'un  l'autre  on  se  renvoie  l'amoar. 

n  Si  mes  rusons  ne  te  rassasient  pas,  tu  verras  Béatrice, 
et  elle  apaisera  pleinement  ce  désir  et  tous  les  autres. 

»  Avance  cependant,  afin  que  promptement  s'effiicent, 
comme  deux  le  sont  déjà,  les  cinq  taches  qui  ne  disparais- 
sent que  sous  les  larmes  >.  » 

Comme  je  voulais  dire  :  «  Tu  me  satisfais,  n  je  me  vis 
arrivé  à  l'antre  cercle,  et  mes  regards  avides  et  errants  me 
firent  taire. 

Là  il  me  sembla  être  ravi  soudainement  en  une  vision 
extatique,  et  voir  dans  un  temple  un  grand  nombre  de 


Et  une  femme  à  l'entrée  disait,  dans  la  douce  attitude 
d'une  mère  :  «  Hou  fils,  pourquoi  as-tu  agi  ainsi  envers 
nous? 

»  Void  que ,  tout  eu  pleurs,  ton  père  et  moi  nous  te 
cherchions  *.  b  Et,  comme  elle  se  tut,  ce  qui  m'avait  apparu 
d'abord  lUspaniL 

Ensuite  m'apparot  une  autre  femme  ayant  sur  les  joues 

•  La  t>el»  de  i'Oriiinl  M  celle  ie  l'Ecnle  ;  il  m  mte  pJni  qne  cinq  P  au  (nwl 
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Bea  gouttes  d'eau  que  distille  !a  douleur  quand  elle  nait 
d'un  grand  dépit  contre  quelqu'un. 

Et  elle  disait  :  a  Si  tu  es  seigneur  de  la  ville  pour  le  nom 
de  laquelle  il  j  eut  entre  les  dieux  tant  de  d^ats,  et  de 
laquelle  toute  sdence  jette  ses  étincelles  *, 

»  Venge-toi  *  de  ces  bras  tiardis  qui  ont  embrassé  notre 
fille,  6  Pbistrate!  »  Et  ce  seigneur  doux  et  clément 

He  semblait  lui  répondre  areu  un  visage  serein  :  <i  Que 
ferons-nous  à  celui  qui  nous  désire  du  mal,  si  celui  qui 
nous  aime  est  condamne  par  nous?  ■ 

Ensuite  je  vis  des  gens  brûlés  du  feu  de  la  colère,  tuer 
un  jeune  homme  à  coups  de  pierres  en  se  criant  forlemenl 
les  uns  aux  autres  :  «  Martyrise  I  martyrise  '  !  » 

Et  je  le  voyais,  lui,  se  courber  sous  la  mort  qui  déjà  le 
terrassait;  mais  de  ses  yeux  il  faisait  toujours  des  portes 
pour  le  cfel. 

Au  milieu  de  cette  guerre  furieuse,  il  priait  le  Seigneur 
suprême,  de  cet  air  qui  ouvre  la  pitié,  de  pardonner  &  ses 
persécuteurs. 

Quand  mon  âme  revint  de  ses  visions  placées  hors  d'elle 
aux  objets  véritables,  hors  d'elle  aussi  placés,  je  reconnus 
qu'en  substance  mes  erreurs  n'étaient  pas  fausses. 

Mon  guide,  qui  pouvait  me  voir  faire  comme  un  homme 
qui  se  débarrasse  du  sommeil,  me  dit  :  a  Qu'as-tu  donc,  que 
h]  ne  peux  te  soutenir? 

«  Tu  as  marché  plus  d'une  demi-lieue  en  fermant  le» 
yeux,  et  les  jambes  incertaines,  pareil  à  celui  que  le  vin  ou 
le  sommeil  incline. 

—  0  mon  doux  père!  si  tu  m'^coutes,  je  te  dinù, lui 
dis-je,  ce  qui  m'apparut  quand  mes  jambes  chancelaient 

Et  lui  :  «  Si  tu  avais  cent  masques  sur  la  face,  les  pensées, 
même  Ica  moindres,  ne  me  seraient  pas  moins  connues- 
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e  Ce  que  tu  as  vu  te  fut  révélé  pour  que  lu  ne  refuses  pu 
d'ouvrir  ton  cœur  aux  eaux  de  paix  qui  sont  versées  par 
l'étemelle  fontaine. 

»  Je  ne  f  ai  point  dcmaiulé  :  n  Qu'as-tu  ?  n  comme  tait 
celui  qui  ne  r^arde  qu'avec  l'œil,  et  qui  ne  voit  plus  quand 
ie  corps  gît  inanimé. 

»  Uais  je  te  l'ai  demandé  pour  rendre  la  force  à  tes  pieds. 
n  faut  ainsi  exciter  les  paresseux,  trop  lents  à  bien  employer 
le  temps  de  la  Teille.  » 

Nous  marchions  par  cette  véprée,  attentifs  à  regarder  aussi 
Icia  que  le  pouvaient  nos  jeux  contre  les  rayons  briUanli 
du  soir. 

Et  voilà  que  peu  à  peu  une  fumée  s'avança  vers  nous 
obscure  comme  la  nuit;  et  i)  n'y  avait  aucun  lieu  pour  s'en 
garantir. 

Elle  nous  priva  de  l'air  pur  et  de  l'usage  de  la  Tue. 


CHANT  XVI. 


L'obscurité  de  l'Enfer  et  d'une  nuit  privée  de  toute  étoile 
sous  un  ciel  aussi  triste  que  le  peut  rendre  un  amas  téné- 
breux de  nuages, 

Ne  mit  pas  devant  ma  vue  un  voile  si  épais  que  la  fumée 
qui  alors  nous  couvrit,  et  n'était  pas  un  voile  si  rude  et  si 
grossier. 

L'œil  ne  pouvait  rester  ouverl;  donc  mon  compagnon, 
sage  et  fidèle,  s'approcha  de  moi  et  m'offiiit  son  épaule. 

Comme  l'aveugle  s'en  va  derrière  son  guide  pour  ne  poinl 
s'égarer  et  ne  se  point  heurter  contre  une  chose  qui  le  Ûesse 
ou  la  tue, 

Jn  m'en  allais  ainsi  par  cet  air  épais  cl  amer,  en  écou- 
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tant  mon  conducteur,  qui  disait  :  «  Prends  garde  d'être  sé- 
paré de  moi.  » 

J'entendais  des  toIi,  et  chacune  d'elles  semblait  prier 
pour  obtenir  paix  et  miséricorde  de  l'Agneau  de  Dieu  qui 
efface  les  péchés. 

Agnut  Dei',  tel  était  leur  eiorde;  toutes  disaient  cctle 
seule  parole  sur  un  seul  ton,  si  bien  qu'une  parfaite  cou- 
coràe  semblait  exister  entre  elles. 

a  0  maître!  dis-je,  ce  sont  des  esprits  que  j'entends?  ^ 
—  Et  lui  à  moi:  «Tu  dis  vrai,  et  ils  sont  occupés  à  dénouur 
le  nœud  de  la  colère. 

—  Or,  qui  es-lu,  toi  qui  fends  notre  fumée  et  qui  parles 
de  nous  comme  A  tu  partageais  encore  te  temps  en  ca- 
lendes? » 

Ainsi  parla  une  Toix;  c'est  pourquoi  le  maître  me  dit  : 
*  Réponds,  et  demande  si  par  ici  on  monte  là-haut.  » 

Et  moi  :  a  0  créature  qui  te  purifies  pour  retoiuTier  belle 
à  celui  qui  t'a  faite  1  tu  entendras  des  merveilles  si  tu  veux 
me  suivre. 

—  /e  te  suivrai  fuitant  qu'il  m'est  permis,  répondit-elle, 
et  d  la  fumée  ne  nous  laisse  pas  nous  voir,  le  son  nous  rap- 
prochera à  défaut  de  la  vue.  * 

Alors  je  commençai  :  «  Je  m'en  vais  là-haut  avec  cette 
forme  que  la  mort  dissout,  et  je  suis  venu  ici  k  travers  les 
peines  infernales. 

»  Et  si  Dieu  m'a  tellement  reçu  dans  sa  grâce,  qu'il  veuille 
biea  que  je  puisse  voir  sa  cour  par  une  voie  si  en  dehors 
de  l'usage  commun, 

B  Ne  me  cache  pas  qui  tu  fus  avant  ta  mort,  mais  dis-le- 
moi;  et  dis-moi  encore  ai  je  vais  bien  au  passée,  et  tes  pa- 
roles seront  nos  conductrices. 

—  Je  fus  Lombard  et  je  fus  appelé  Marco'.  Je  fus  savant 
dans  les  affaires  du  monde,  et  j'aimai  cette  probité  vers  la- 
quelle maintenant  personne  ne  tend  son  arc. 

»  Poiu^  arriver  là-haut,  va  tout  droit,  n  Ainsi  il  me  ré- 
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pondit,  et  il  ajouta  :  «  Je  te  plie  de  prier  poor  nuA  qnaod 
tu  seras  en  haut.  » 

Et  moi  à  lui  :  «  Je  fengage  ma  fot  de  (aire  ce  que  tu  me 
demandes,  mais  je  m'onbarrasse  dans  un  doute  si  je  dc 
puis  le  dënouer. 

B  IXalrard  il  ëlait  simple,  et  après  il  est  deveno  double, 
lorsque  j'accouple  ton  opinion  présente,  qui  est  pour  moi 
certaine,  arec  une  autre  opinion  que  j'ai  attendue  ailleurs. 

»  Ainsi ,  le  monde  est  dénué  de  toute  vertu  comme  tu 
me  l'annonces,  et  il  est  chargé  et  couTerl  de  malice. 

>  Hais  je  te  prie  de  m'en  donner  la  raison  si  claire,  que 
je  la  voie  et  la  montre  aux  autres,  car  l'un  place  cette  tai> 
son  dans  le  del,  cet  autre  ici-bas.  n 

D'abord  il  exhala  un  profond  soupir  que  la  douleur  ter- 
mina par  un  hélas!  et  puis  il  commença;  n  FHre,  le  monde 
est  aveugle,  el  je  sens  assez  que  tu  en  viens. 

»  Vous  qui  ^vei,  vous  reportez  toute  cause  au  del, 
comme  si  toute  chose  se  mouvait  nécessairement  par  lui. 

n  S'il  en  était  ainsi,  le  libre  arbitre  serait  détruit  en  vous, 
et  il  n'y  aurait  pas  de  justice  à  recevoir,  pour  le  bien  la 
joie,  el  pour  le  mal  la  douleur. 

N  Le  del  aide  le  commencement  de  vos  mouvements, 
mais  je  ne  dis  pas  de  tous;  mais  en  supposant  que  je  le  diae, 
ta  lumière  vous  est  domiée  pour  distinguer  le  bien  et  la 
méchanceté. 

»  On  vous  a  donné  aussi  le  libre  arbitre  qui,  si  c^  l'em- 
ploie dans  les  premiers  assauts,  peut  résista  aux  influences 
célestes,  et  qui,  par  suite,  si  on  l'entretient  bien,  est  vain- 
queur de  tout. 

>i  Libres,  vous  éies  soumis  à  une  force  plus  grande  et  à 
une  meilleure  nature,  et  celle-d  créa  en  vous  l'esprit  que 
le  del  ne  tient  pas  sous  son  influence. 

1  Donc,  si  le  monde  présent  dévie,  la  raison  en  est  m 
vous,  il  faut  la  cherciier  en  vous;  et  moi,  je  f  en  serai  h  cette 
heure  la  vraie  preuve. 

»  L'Âme  sort  de  la  main  de  celui  qui  la  caresse  en  son 
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esprit  avant  qu'elle  soil,  pareille  h  un  enrant  qui,  tout  en 
pleurant  et  en  riant,  baUtutie  et  se  jone; 

»  Cette  âme  simplelle  qui  ne  sait  rïon,  sinon  qu'elle  pro- 
vient d'un  crëatcur  bienheureui,  retourne  vc.lontiers  à  celui 
qui  foit  sa  joie. 

n  D'abord  elle  prend  le  goût  des  biens  de  peu  de  Taleur. 
en  cela  se  trompant,  et  elle  court  après  eux,  si  un  guide 
oa  un  frein  ne  dirige  ailleurs  son  amour. 

»  Il  a  donc  fallu  des  lois  pour  servir  de  frein,  il  a  fallu 
Jes  rois  qui,  de  la  Cité  Téritîble  ',  sussent  au  moins  discer- 
ner la  Tour'. 

»  Les  lois  existent,  mais  qui  offre  sa  main  pour  elles?  Le 
pasteur  qui  procède  le  troupeau  peut  mminer,  mais  il  n'a 
pas  les  ongles  fendus. 

»  C'est  pourquoi  toute  la  bande  voyant  son  guide  se  nour- 
rii'  des  choses  dont  elle  est  gloutonne,  s'en  repait  et  n'en 
demande  rien  de  plus. 

»  Tu  peux  bien  voir  que  la  mauvaise  direction  est  la  rai-- 
son  qui  a  rendu  le  monde  coupable,  et  que  ce  n'est  pas  la' 
nature  qui  est  corrompue  en  vous. 

»  Borne,  qui  améliora  le  monde,  avait  deux  soleils*,  les- 
quels faisaient  voir  l'une  et  l'autre  voie,  celle  du  monde  et 
celle  de  Dieu. 

n  L'un  des  deux  soleils  a  obscurci  l'autre.  Le  glaire  a  été 
uni  au  bâton  pastoral  ;  ainsi  joints  de  vive  force ,  l'un  et 
l'autre  doivent  mal  s'accorder. 

o  Car,  réunis  ainsi,  l'un  ne  craint  pas  l'autre.  Si  tu  ne  me 
crois  pas,  que  ton  esprit  pense  à  l'épi;  car  toute  herbe  se 
connaît  à  sa  semence. 

0  Au  pajs  que  l'Adige  et  le  Pô  arrosent',  on  ne  trouvait 
que  valeur  et  couitoisie,  avant  que  Frédéric*  eût  toutes  s& 
querelles. 
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a  Pour  l'heure,  il  pourrait  ;  passer  eu  toute  sûreté, 
celui-là  qui,  par  lioiite,  éviterait  de  parler  aux  gens  de  biea 
et  d'en  approcher. 

s  II  ;  a  bien  encore  trois  vieillards*  en  qui  l'ancien  Age 
gourmande  le  nouveau,  et  à  qui  il  tarde  que  Dieu  les  ap- 
pelle à  une  meilleure  vie  ! 

B  Ce  sont  ■  Conrad  da  Palazzo,  le  bon  Ghérardo,  et  Giiido 
<la  CasIcI,  qu'on  nomme  mieux  en  français  Lombard  le 
Simple. 

n  Ois  dorénavant  que  l'église  de  Rome,  pour  confondre 
en  elle  les  deiii  gouvernements,  tombe  dans  la  Tange  et 
salit  l'Ile  et  sa  charge. 

—  0  mon  cher  Harco!  lui  dis-je,  lu  raisonnes  bien  !  Et 
je  comprends  à  cette  heure  pourquoi  dans  l'héritage  les  en- 
fants de  Lëvi  furent  esclus'. 

»  Mais  quel  est  ce  Ghérardo  que  lu  tiens  pour  un  sage, 
ce  reslo  d'une  race  éteinte  qui  est  im  reproche  pom'  ce 
siècle  sauvage? 

—  Ou  ton  parler  me  trompe,  ou  bien  il  me  tente,  répon- 
dit Marco,  puisqu'cu  meparlant,  Toscan,  tu  semblés  ne  rien 
savoir  du  bon  Ghérardo. 

B  Je  ne  le  connais  sous  aucun  autre  sumom,  à  moins  que 
je  ne  le  tire  de  ia.  fille  Gajâ'.  Que  Dieu  soit  avec  vous, 
puisqu'avec  vous  je  ne  vais  pas  plus  loin. 

»  Vois  l'aube  qui  rajonne  à  travers  la  fumée,  et  déjà 
blanchit.  L'ange  est  ici  ;  il  faut  que  je  parte  avant  qu'il  pa- 
l'aisse.  » 

11  parla  ainsi,  et  plus  ne  voulut  m'écouter. 
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CHANT  XVII. 


Rappelle-toi,  lecteur,  si  jamais  dans  les  Alpes  lu  lus 
enveloppé  par  un  nuage  à  travers  lequel  lu  ne  voyais  pas 
autrement  que  la  taupe  à  travers  la  pellicule  qui  couvre 
ses  yeux; 

Comme  lorsque  les  vapeurs  humides  et  épaisses  com- 
mencent à  se  raréfier,  les  rajons  du  soleil  les  pénètrent 
Faiblement; 

Et  ton  imagination  arrivera  vile  ii  voir  comment  je  revis 
le  soleil,  avant  l'instant  où  il  s'allait  coucher. 

Ainsi,  égalant  mes  pas  aux  pas  fidèles  de  mon  mailre,  je 
sortis  de  cette  nui^e  quand  les  rayons  étaient  déjà  morts 
pour  la  partie  basse  de  la  montagne. 

0  imagination,  qui  partais  jetlcs  l'homme  hors  de  lui- 
même,  si  loin  qu'il  n'entend  pas  tfu'autour  de  lui  sonnent 
rallie  trompettes  l 

Qui  donc  t'anime,  si  les  sens  ne  t'aiguillonnent  pas?Ohl 
ce  qui  t'anime,  c'est  une  lumière  formée  dans  le  del,  ou 
d'elle-même,  ou  par  la  divine  volonté  qui  l'envoie  ici-bas. 

La  flgure  de  celle  que  son  impiélé  Dt  changer  en  cet 
oiseau  '  qui  se  plaît  le  plus  à  chanter,  apparut  à  mon  ùna- 
ginaUon. 

Alors  mon  esprit  se  concentra  tellement  en  lui-même, 
que  du  dehors  n'arrivait  chose  qui  fût  perçue  par  lui. 

Ensuite,  dans  ma  haute  fantaisie,  pleuvait  l'image  d'un 
crucifié  dédaigneuï  et  fier*,  et  tel  je  le  vo^ab  mouiir. 

Autour  de  lui  étaient  le  grand  AssAérus,  Esther  son 
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épouse,  et  le  juste  Hardochëe,  qui,  à  dire  et  h  faire,  fiil 

irréprochable. 

Et  lorsque  cette  image  se  fut  rompue  d'elle-même ,  à  la 
manière  d'une  bulle,  dès  que  manque  l'eau  sous  laquelle 
elle  s'ëtait  formée. 

Dans  ma  vision  surgit  une  jeune  fille  pleurant  fort  et  qui 
disait  :  «  0  reine  !  pourquoi  donc  par  colère  as-tu  voula  ne 
plus  être? 

»  Tu  t'es  tuée  pour  ne  pas  perdre  Lavinie*,  cepeadant 
lu  m'as  perdue;  et  moi,  ta  fille,  je  me  lamente  sur  ta  perte, 
6  ma  mère!  plutôt  que  sur  celle  d'un  autre*.  » 

De  même  que,  lorsqu'une  nouvelle  lumière  frappe  les 
paupières  fermées,  le  sommeil  tout  à  coup  se  brise,  et,  ainsi 
rompu,  glisse  avant  de  mourir  entièrement  ; 

De  même  mes  imaginations  tombèrent,  aussitôt  que  mon 
visage  fut  frappé  par  une  lumière  plus  grande  qae  celle  qai 
est  à  notre  usage. 

Je  me  tournais  pour  voir  oîi  j'étais,  quand  une  voii  me 
dit  :  «  On  monte  par  ici  !»  et  de  mol  écarta  toute  autre 
attention. 

Elle  rendit  aussi  ma  volonté  si  prompte  à  regarder  quel 
était  celui  qui  parlait,  que  je  n'eus  point  de  repos  avant  de 
l'avoir  envisagé. 

Mais  comme  notre  vue  s'abat  devant  le  soleil  qui  se  voile 
sous  sa  lumière,  de  même  ici  ma  force  défaillait. 

«  Celui-ci,  dit  mon  maître,  est  un  divin  esprit,  qui,  sans 
avoir  été  prié,  nous  dirige  dans  la  voie  de  la  montagne,  et 
il  se  cache  lui-même  dans  sa  lumière. 

Il  II  agit  avec  nous  comme  l'homme  doit  agir  avec  ses 
semblables;  car  celui  qui  attend  une  prière,  lorsqu'il  voit 
le  besoin,  se  dispose  malignement  à  refuser  tout  secours. 

11  Que  nos  pieds  obéissent  à  une  si  grande  invitation; 
hâtons-nous  de  monter  avant  qu'il  fasse  nuit,  car  nous  ne 
le  pourrions  plus  jusqu'au  retour  du  soleii.  » 

Ainsi  parla  mon  guide,  et  lui  et  moi  nous  toumimes  nos 
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pas  vers  un  escalier;  el  aussilôt  que  je  fus  sur  la  première 
marche. 

Je  sentis  comme  un  mouvement  d'ailes  qui  éventait  ma 
figure  •  ;  et  l'on  disait  :  SeaH  pacifiei*  qui  sont  sans  mau- 
vaise colère  ! 

Dëjà  les  dernier?  rayons  qui  sont  suivis  par  la  nuit  s'éle- 
vaient si  droit  des  bords  de  l'horizon,  qu£  les  étoiles  appa- 
raissaient de  toutes  parts. 

«  0  mon  courage!  pourquoi  ainsi  féloigner?  n  disais-je 
à  part  moi;  car  je  sentais  la  force  de  mes  jambes  demander 
trêve, 

Nous  étions  là  où  l'échelle  ne  monte  plus,  et  nous  étions 
arrêtés  comme  la  nef  qui  arrive  à  la  plage. 

Et  j'écoutai  un  peu  si  j'entendais-  quelque  chose  dans  le 
nouveau  cercle;  puis,  me  retournant  vers  mon  maître,  je 
lui  dis  : 

«  Mon  doux  père,  de  quelle  offense  se  purifie-l-on  dans 
le  cercle  où  nous  sommes?  Si  notre  pied  s'arrête,  que  ton 
entretien  ne  s'arrête  pas  !  n 

Et  lui  à  moi  :  «  L'amour  du  bien  qui  n'a  pas  su  accom- 
plir sou  devoir  ici'  est  justement  repris  dans  sa  direction; 
ici  la  rame  trop  lente  doit  encore  battre  les  flots. 

n  Mais,  pour  que  tu  comprennes  encore  plus  nettement, 
tourne  ta  pensée  vers  moi,  et  tu  retireras  quelque  bon  fruit 
de  ce  moment  de  halte. 

»  Mon  fils,  comme nça-t-il,  ni  créateur  ni  créature  ne  fu< 
rent  jamais  sans  amour,  soit  naturel,  soit  volontaire;  tu 
sais  cela. 

B  L'amour  naturel  fut  toujours  exempt  d'erreur,  mab 
l'autre  peut  errer  par  un  objet  coupable,  ou  par  trop  ou 
par  trop  peu  de  vigueur; 

Il  Tant  que  cet  amour  est  dirigé  vers  les  biens  premiers, 
ou  se  modère  lui-même  dans  son  attachement  pour  les 
biens  secondaires,  il  ne  peut  être  l'occasion  d'un  plaisir 
mauvais  ; 
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V  Mais  quand  11  se  tourne  an  mal,  ou  qu'il  poursuit  le 
bien  avec  plus  ou  moins  d'ardeur  qu'il  ne  faul,  aloi's  la 
créature  agit  contre  son  Créateur. 

D  De  là  lu  peux  comprendre  que  l'amour  est  en  vous  la 
semence  de  toute  yertu  et  de  toute  œuvre  qui  méiile  clift- 
timent. 

n  Or,  comme  l'amour  ne  peut  être  indifférent  au  salut 
de  son  sujet,  toutes  les  choses  sont  ainsi  préservées  de  leur 
propre  haine; 

B  Et  comme  aucun  être  créé  ne  se  peut  concevoir  éla^l 
par  lui-même,  et  séparé  du  premier  être,  tout  sentiment 
qui  portait  à  haïr  le  Créateur  est  impossible. 

»  Il  en  résulte,  si  cette  division  est  bien  faite,  que  le  mal 
que  l'on  aime  est  contre  son  prochain;  et  cet  amour  naît 
■de  trois  manières  dans  voire  limon. 

»  L'un,  par  la  chute  de  son  voisin,  espère  de  l'élévation, 
cl,  seulement  pour  cela,  il  désire  qu'il  soit  mis  à  bas  de  sa 
grandeur. 

s  L'autre  craint  de  perdic  pouvoir,  faveur,  honneur  et 
réputation,  parce  que  aon  prochain  prospère;  pour  cette 
cause  il  s'attriste  tellement,  qu'il  lui  souhaite  le  contraire. 

B  Un  troisième  semble  tout  honteui  de  quelque  injure,  et 
devient  avide  de  vengeance  ;  le  mal  de  son  offenseur  est  tout 
ce  qu'il  recherche. 

»  Ces  trois  sortes  d'amour  s'expient  là-bas,  au-dessous. 
Or,  je  veux  que  tu  comprennes  aussi  cet  autre  amour  qui 
recherche  le  bien  sans  règle  et  sans  mesure. 

B  Chacun  conçoit  et  désire  confusément  quelque  bien  dans 
lequel  son  esprit  se  repose;  c'est  pourquoi  chacun  s'efTOTce 
de  l'atteindre. 

»  Si  im  amour  trop  lent  vous  attire  à  voh-  ce  bien  ou  à 
l'acquérh-,  ce  cercle,  après  un  juste  repentir,  sera  le  lieu 
de  votre  martyre. 

»  Il  est  un  autre  bien  qui  ne  rend  pas  l'homme  heureux; 
il  n'est  pas  la  félicité,  il  n'est  pas  la  bonne  essence  de  tout 
bien;  il  n'en  est  pas  le  fruit  et  la  racine. 

0  L'amour  qui  s'abandonne  trop  à  ce  bien  s'eipie  au- 
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dessous  de  nous  dans  Irois  cercles;  mais  comment  celte 
triple  répartition  est  établie, 
»  Je  le  tairai,  aûn  que  tu  le  cherches  par  toi-même.  » 


CHANT  XVIII. 


Le  sublime  docteur  avait  fini  son  raisonnement,  et  il  re- 
gardai! attentivement  dans  mes  jeux  si  je  paraissais  con- 
tent; 

Et  moi,  qu'une  nouTellc  soif  excitait  encore,  je  me  tai- 
sais au  dehors,  et  au  dedans  je  me  disais  :  «  Peut-être  le 
trop  de  demandes  que  je  lui  fais  le  fatigue.  » 

Mais  ce  vrai  père,  s'apercevant  du  timide  vouloir  qui  ne 
te  découvrait  pas,  me  donna  la  hardiesse  de  lui  parler  en 
me  |iarlant. 

Done  moi  :  »  Maître,  ma  vue  s'avive  tellement  à  ta  lu- 
mière, que  je  discerne  clairement  ce  que  ta  raison  renferme 
ou  décrit. 

B  Or,  je  te  prie,  doux  et  cher  père,  déraontre-moi  cet 
amour  auquel  tu  ramènes  toute  bonne  œuvre  et  son  con- 
traire. 

—  Dirige  vers  moi,  dit-il,  les  jeux  perçants  de  ton  intel- 
ligence, et  lu  verras  d'une  façon  manifeste  l'erreur  des 
aveugles  qui  se  font  guides'. 

»  La  cœur  qui  est  créé  propre  à  aimer  s'élance  vei-s  toute 
chose  qui  lui  plait,  aussitôt  qu'il  se  sent  touché  par  l'attrait 
du  plaisir. 
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»  Voire  facum  appréhenflive  tous  retrace  un  être  réel,  et 
le  développe  en  voua  avec  tant  de  charme,  que  votre  âme 
se  tourne  vers  cet  objet; 

n  El  sî  en  se  tournant  elle  s'élève  vers  lui,  cette  inclina' 
tion  est  l*amour  naturel,  lequel  s'unit  à  vous  par  le  plaisir. 

»  Ensuite,  comme  le  feu  va  en  haut  par  sa  forme  qui 
est  faite  pour  monter  là  ob  U  vil  le  plus  dans  sa  vraie 
matière, 

»  Ain^  l'âme  éprise  s'abandonne  au  désir,  qui  est  le 
mouvement  spirituel ,  et  qui  jamais  ne  repose  qu'il  n'ait 
joui  de  la  chose  aimée. 

.  B  Or  tu  peux  voir  combien  la  vérité  est  cachée  à  ceux 
qui  affirment  que  tout  amour  est  en  soi  une  chose  louable, 

»  Peut-être  parce  que  sa  malièrc  leur  semble  toujours 
bonne;  mais  toute  empreinte  n'est  pas  bonne,  enaire  que 
bonne  soit  la  cire. 

—  Tes  paroles  el  mon  esprit  attentif  à  les  suivre,  lui  ré- 
pondis-je,  m'ont  expliqué  l'amour;  mais  cela  m'a  rempli 
de  plus  gi-ands  doutes. 

B  Car  si  Tamour  nous  est  offert  par  les  objets  du  dehors, 
et  si  l'âme  ne  va  pas  autrement,  elle  n'a  aucun  mérite 
qu'eUe  aille  droit  ou  de  travers.  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Tout  ce  que  notre  raison  voit  sur  ce 
point,  je  puis  te  le  dire  ;  pour  le  reste,  car  c'est  une  œuvre 
de  foi,  attends  d'être  arrivé  à  Béatrice'  :  ceci  regarde  la  foi. 

»  Toute  forme  substantielle  qui  est  distincte  de  la  matière 
et  qui  lui  est  cependant  unie,  a,  renfermée  en  elle,  une 
.  vertu  spéciale, 

»  Laquelle,  sans  ses  œuvres,  ne  peut  être  ni  sentie,  ni 
démontrée,  mais  se  manifeste  par  ses  effets,  comme  par  ses 
feuilles  vertes  la  vie  de  la  planle. 

»  D'où  vient  l'intelligence  de  ses  premières  notions, 
l'homme  ne  le  sait  pas,  non  plus  la  pente  de  ses  premiers 
tppélils, 

»  Lesquels  sont  en  nous,  comme  dans  l'abeille  la  passion 
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de  faire  da  miel,  et  cette  première  volonté  ne  mérite  tu 
blime  ni  louange. 

T  Or,  pourqne  tont  d^rlTe  vers  cette  première  volonté., 
en  TOUS  est  née  1&  verhi  qni  conseille  (  la  raism)  et  qui  doit 
se  tenir  sur  le  seuil  du  consentement. 

»  La  raison  est  le  principe  d'où  vous  ttrez  occasion  de 
mériter,  selon  qu'elle  accueille  ou  repousse  les  bons  ou  le» 
coupables  amoun, 

»  Les  sages  qui,  en  réfléchissant,  sont  parvenus  an  fond 
des  choses,  ont  reconnu  cette  liberté  innée,  et  ils  ont  laissé 
au  monde  la  Morale. 

n  Donc,  supposons  que  tout  amour  qui  s'allume  en  vous 
surgit  de  nécesailé,  en  tous  aussi  est  le  pouvoir  de  le  r^ 
primer. 

»  C'est  la  noble  vertu  que  Béatrice  appelle  le  libre  arbitre  ; 
ainsi  tàcbe  de  t'en  souvenir  si  elle  vient  à  t'en  parler,  n 

La  lune,  qui  se  levait  tardivement  et  quasi  k  minuit, 
nous  fkisait  paraître  les  étoiles  plus  rares,  et  avait  l'air, 
dans  le  firmament,  d'un  sceau  tout  enflammé. 

Elle  parcourait  dans  le  del  ce  chemin  qu'embrase  le 
soleil,  alors  que  l'habitant  de  Rome  le  voit  tomber  entre  la 
Sardaigne  et  la  Corse. 

Et  cette  ombre  bienfaisante,  grâce  à  laquelle  Piélola'  est 
plus  renommé  que  toute  ville  du  Hantouan,  avait  délivré 
mon  esprit  de  la  charge  qui  l'accablait. 

Donc ,  moi,  qui  avais  reçu  des  raisons  claires  et  solides 
sur  toutes  questions,  j'étais  comme  nn  homme  qui  rêve 
plein  de  sommeil; 

IKais  cette  somnolence  me  tat  enlevée  subitement  par  des 
Ames  qni  s'avançaient  déjà  derrière  nos  épaules. 

De  même  qu'autrefois  l'Ismène  et  l'Asope*  virent  de  nuit 
sur  leurs  bords  la  foule  courir  en  (ureur,  parce  que  les 
Tbébains  avaient  besoin  de  Bawhus; 
De  même  dans  ce  cercle,  selon  que  j'ai  vu,  s'en  venaient. 
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fhudiant  du  pied,  ceiu  qu'une  bonne  volonli!  et  qu'un  juste 
amour  conduit.  ' 

Elles  furent  bienldt  sui'  nous,  car  toule  cette  grande 
troupe  n'allait  qu'en  courai  tt,  et  les  deux  premières  criaient 
en  pleurant  : 

s  Marie  courut  eh  oAte  à  la  montagne;  C^sar,  pour  sub- 
juguer Lérida,  laissa  Harseille,  el  courut  en  Espagne'.  » 

o  Vite!  Tite!  que  le  temps  ne  se  perde  pas  par  trop  peu 
d'amour!  criaient  les  autres  après  eux;  car  le  zèle  du  bien 
fait  reverdir  la  grâce  ! 

~  Ames,  en  qui  une  ferveur  ardente  compense  peut-être 
maintenant  la  négligence  et  le  retard  que,  dans  votre  tié- 
deur, vous  avez  mis  à  bien  foire, 

B  Celui-ci,  qui  est  vivant  (et  certes  je  ne  vous  trompe 
pas) ,  veut  aller  là-hant  dès  que  le  soleil  reluira;  dites-notn 
donc  où  est  le  plus  prochain  passage,  d 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide;  et  un  de  ces 
esprits  lui  dit  :  a  Viens  derrière  nutis,  tu  trouveras  l'ou- 
verture. 

B  Nous  sommes  si  pleins  de  volonté  pour  avancer,  que 
nous  ne  pouvons  nous  arrêter  :  donc  pardonne  si  cette  juste 
punition  te  semble  une  impolitesse. 

»  Je  fus  abbé  *  à  Saint-Zénon,  à  Vérone,  sous  l'empire  du 
bon*  Barberousse,  dont  Milan  dans  sa  douleur  s'entretient 
encore. 

n  Tel  a  déjà  un  pied  dans  la  fosse,  qui  pleurera  pour  ce 
monastère  et  sera  triste  d'y  avoir  eu  de  la  puissance  ; 

n  Puisqu'en  place  du  vrai  pa^ur,  il  a  mis  là  son  fils, 
mal  de  corps,  pire  encore  d'esprit,  et  ne  d'une  mauvaise 
union*,  d 

Je  ne  sais  si  l'imd  en  dit  davantage  ou  si  elle  se  lut,  tant 
elle  était  déjà  éloignée  de  nous;  mais  j'enlendis  ces  paroles 
el  je  me  plus  à  les  retenir. 
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Et  celui  qui  était  en  tout  besoin  mon  secours,  me  dit  : 
«  Tourne-toi  par  là;  n'en  vois-tu  pas  deux  qui  viennent  en 
faisant  des  morsures  à  la  paresse  ?  a 

Ces  deux  Ames  disaient  derrière  tontes  les  auti-es  :  «  La 
nation  pour  qui  la  mer  s'ouvrit,  mourut  avant  que  ses  hé- 
ritiers vissent  le  Jourdain; 

»  Et  celle  qui  jusqu'à  la  fin  n'endura  pas  les  fatigues 
avec  le  Hls  d'Anchise,  s'offrit  d'elle-même  à  une  vie  sans 
gloire.  » 

Ensuite,  quand  ces  ombres  furent  si  distantesde  nous  que 
je  ne  pouvais  plus  les  voir,  une  nouvelle  pensée  descendit 
en  moi; 

Et  de  celle-ci  naquirent  plusieurs  autres,  toutes  diverses, 
et  je  me  pris  tellement  à  rêver  en  passant  de  l'une  àl'autre, 
que,  par  plaisir,  je  fermai  les  yeux; 

Et  je  changeai  mes  pensées  en  sommeil. 


CHANT  XIX. 


A  l'heure  oii  la  chaleur  du  jour  qui  vient  de  mourir, 
vaincue  par  la  froidure  de  la  terre  ou  celle  de  Saturne,  ne 
peut  plus  échauflcr  le  froid  de  la  lune; 

Lorsque  les  géomanciens  '  voient  le  signe  qu'ils  nomment 
leur  pltu  grande  fortune  s'élever  à  l'orient  avant  l'aube, 
dans  cette  voie  du  ciel  ijul  ne  restera  pas  longtemps  brune, 

M'apparut  en  Songe  une  femme  bègue,  aux  yeux  louches, 
aux  pieds  tors,  manchote  et  d'un  teint  hâve*. 
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Je  l'examinais,  et  comme  le  soleil  ranime  les  membre* 
mgourdis  par  le  froid  de  la  nuit,  ainsi  mon  regard  déliait 
Kt  langue; 

Puis,  en  peu  de  temps,  il  la  redressait  tout  entière  et  colo- 
rait son  ^'i8age  triste,  comme  le  demande  l'amour. 

Lorsqu'elle  sentit  sa  laugue  ainsi  déliée,  elle  commenta  k 
chanter  si  bien,  que  j'aurais  eu  grand'peine  à  en  détourner 
mon  attention. 

«  Je  suis,  chantait-elle,  je  suis  la  douce  sirène  qui,  au 
milieu  des  mers,  fait  dévier  krs  mariniers,  tant  ils  sont 
poussés  par  le  plaisir  de  m'entendre. 

■0  J'ai  détourna  par  mon  chant  Ulysse  de  sa  course  vaga- 
bonde; celui  qui  s'arrête  près  de  moi  rarement  s'en  Ta,  tant 
je  Venlwe.  » 

Elle  n'avait  pas  encore  fermé  la  bouche,  quand  parut  à 
mon  dlé  une  femme  sainte  ',  et  prompte  à  rendre  la  pre- 
mière confuse, 

1  0  Virgile  !  Virgile  !  quelle  est  cette  femme  î  n  disait-elle 
fièrement;  et  lui  s'approchait  les  yeux  fixes  seulement  sur 
la  femme  sainte. 

Celle-ci  saisit  la  première,  et,  déchirant  ses  vêtements,  la 
découvrit  par  devant  et  me  montra  son  ventre.  La  puanteur 
qui  eu  sortait  fut  telle,  que  je  m'éveillai. 

Je  tournai  les  yeui,  et  le  bon  Virgile  me  disait  :  o  Je  f  ai 
au  moins  appelé  trois  fois.  Lève-toi  et  viens;  trouvons  l'ou- 
verture par  laquelle  tu  entreras.  » 

Je  me  levai;  les  cercles  du  mont  sacré  étaient  déjà  pleins 
de  la  lumière  du  jour,  et  en  marchant  nous  avions  derrière 
nous'  le  soleil. 

En  le  suivant  je  |>ortais  mon  front  comme  celui  qui  a  la 
tête  chargée  de  pensées,  de  sorte  qu'il  forme  un  demi-arc 
de  pont  avec  sa  personne. 

Quand  j'entendis  :  «  Venez  !  c'est  ici  qu'on  passe,  n  Et  ces 
paroles  ftirenl  dites  d'un  ton  si  suave  el  si  doux,  qu'on  n'en 
connaît  pas  de  pareil  dans  cette  région  mortelle. 
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Avec  ses  ailes  ouvertes  qui  semblaient  celles  d'un  cjguc, 
celui  qui  avait  aiosi  parte  nous  meut  entre  les  deux  flanct 
de  la  dure  montagne; 

Ensuite  U  agita  ses  plumes  et  éventa  mon  front  '  en  afOr- 
niant  :  a  Heureux  ceux-là  qui  lugmt,  car  ils  auront  de  quoi 
consoler  leurs  beUes  Ames,  u 

€  Eh  bien  !  qu'as-tu  donc  à  regarder  la  terre?  »  se  prit 
à  me  dire  mon  guide,  peu  de  temps  après  que  l'ange  s'était 
élevé  au-dessus  de  nous. 

Et  nioi  :  «  Une  nouvelle  vision  qui  me  soumet  à  elle  me 
jette  dans  de  tels  doutes,  que  je  ne  puis  m'empécher  d'j 
penser. 

—  Tu  as  TU,  me  dit-U,  l'antique  enchanteresse  qui, 
dans  les  cercles  au-dessous  de  nous,  fait  seule  verser  tant 
de  pleurs  ?  Tu  as  vu  conoment  l'hoonue  peut  se  détacher 
d'eUe? 

»  C'en  est  assez.  F^ppe  sur  la  terre  tes  talons,  et  tourne 
tes  yeux  vers  ce  rappel  que  te  fait  le  Roi  étemel  avec  sei 
grandes  roues.  » 

Tel  le  faucon,  qui  d'ahord  regarde  ses  [deds,  arrive  an 
cri  du  chasseur,  ensuite  déploie  son  vol,  excité  par  le  dé^ 
de  la  pâture  qui  l'attire; 

Tel  je  me  fls,  et  tel,  tant  que  la  roche  se  fend  pour  donner 
passage  à  celui  qui  monte,  j'allai  jusqu'au  point  où  l'on  entre 
dans  le  cercle. 

Lorsque  j'eus  pénétré  dans  le  cinquième  cercle,  j'y  vis  des 
imes  gisantes  à  terre,  toutes  renversées  sur  le  visage  et  qui 
pleuraient  *. 

a  AdIuBtil  ftavimmio  anima  mea  *,  n  disaient-elles  avec 
des  soupirs  si  profonds,  qu'à  peine  les  paroles  s'entendaient 

8  0  élus  de  Dieu,  en  qui  la  justice  et  l'espérance  rendent 
les  soufitances  moins  dures  !  dir^ei-nous  vers  les  degrés 
supérieure. 
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—  Si  TOUS  Tenez  ici,  exemptes  d'y  rester  étendues,  el  si 
vous  voulez  trouver  plus  tât  le  chemin,  que  Totre  main  droite 
suive  toujours  le  bord  eitérieur  du  cercle.  » 

Telle  fût  la  demande  du  poète,  et  telle  la  réponse  qui  un 
peu  en  avant  de  nous  lui  fut  Taite.  Je  reconnus  donc  à  ses 
jiarolea  que  cette  Ame  ignorait  la  moitië  de  mon  sort. 

Je  tournai  les  yeux  vers  les  yeux  de  mon  maître,  et  par 
un  signe  joyeux  Û  consentit  à  ce  que  mes  regards  deman- 
dait^nt  aTec  tant  de  désir. 

Quand  j'eus  le  pouvoir  de  faire  à  ma  guise,  je  m'appro- 
chai de  cette  créature  que  ses  paroles  me  firent  d'abord 
connaître, 

En  disant  :  «  Esprit  en  qui  les  pleurs  mûrissent  l'eipia- 
lion  sans  laquelle  on  ne  peut  retourner  à  Dieu,  suspends  un 
peu  pour  moi  ton  plus  grand  soin. 

j>  Qui  as-tu  éléî  Et  pourquoi  avez-vous  tous  le  dos  tourné 
en  dessus?  Dis-le-moi,  et  dis  encore  si  tu  veux  que  j'obtienne 
quelque  chose  pour  toi  dans  ce  monde  d'oii  je  suis  sorti 
vivant.  B 

Et  lui  à  mol  :  «  Pourquoi  le  ciel  ordonne  que  notre  dos 
soil  ainsi  tourné  vers  lui,  tu  le  sauras;  mais  d'abord  icias 
qucd  ego  /u»  succeitor  Pelri  '. 

n  Entre  Sesiri  et  Chiavarl  s'abîme  un  beau  fleuve*;  c'est 
de  son  nom  que  le  titre  de  ma  famille  fait  sa  cime. 

»  Un  mois  et  quelques  jours  m'ont  prouvé  combien  pèse 
le  grand  manteau  h  celui  qui  le  garantit  de  la  fange  :  toutes 
les  autres  charges  ne  paraissent  qu'une  plume. 

»  Ma  conversion,  hdlas  !  fut  tai'dive;  mais  quand  je  fus 
fait  pasteur  romain,  je  découvris  combien  la  vie  est  trom- 
peuse. 

»  Je  vis  que  IS  le  cœur  n'avait  point  de  repos,  et  qu'on 
ne  pouvait  monter  plus  haut  dans  cette  vie  mortelle;  aussi 
l'amour  de  la  vie  éternelle  en  moi  vint  s'allumer. 

n  Jusqu'à  ce  moment,  je  fus  une  âme  misérable,  éloignée 
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de  Dieu,  eottèrement  avarej  or,  comme  tu  le  vob,  ici  j'en 
suis  puûl. 

V  Ce  qui  suit  l'avarice  se  montre  ici  dans  la  purification 
des  âmes  renversées,  et  la  montagne  n'a  point  de  peine  plus 
amère. 

»  Comme  notre  œil  fixe  aux  choses  terrestres  ne  s'éleva 
pas  vers  le  ciel,  ainsi  la  justice  le  brise  vers  la  terre. 

»  Comme  l'avarice  éteignit  en  nous  l'amour  pour  tout 
vrai  bien,  et  par  là  fit  mourir  toute  bonne  œuvre,  ainsi  la 
justice  nous  tient  id  à  la  gène. 

V  Liés  des  pieds  et  des  mains,  et  prisonniers,  et  autant 
qu'il  plaira  au  juste  sire,  autant  nous  resterons  immobiles 
et  étendus.  » 

Je  m'étais  agenouillé,  et  je  voulais  parler;  mais,  conmie 
je  commençais,  l'esprit  s'aperçut  seulement  en  écoutant  de 
cet  acte  de  respect. 

«  Quelle  raison,  dit-U,  te  ploie  ainsi  à  terre?  >  Et  moi 
à  lui  :  a  Devant  votre  dignité  ma  conscience  m'incline  jus- 
tement. 

—  Redresse  tes  jambes  et  lève-toi,  rrcre,  répondit-il.  Ne 
te  trompe  pas.  Comme  toi  et  les  auties  je  suis  serviteur  de 
la  même  puissance. 

u  Si  jamds  tu  as  compris  ce  passage  du  saint  Évangile 
où  il  est  dit  :  «  Neque  nubent  ',  «  tu  pourras  savoir  pourquoi 
je  raisonne  ainsi. 

i>  Maintenant  va-l'en  !  je  ne  veux  pas  que  tu  t'arrêtes 
davantage,  car  la  présence  empêche  les  pleurs  avec  lesquels 
je  mûris  la  satisfaction  dont  tu  as  parlé. 

«  l'ai  \&-bas  une  nièce  qui  a  nom  Alagia  *,  et  qui  de  soi 
est  bonne,  pourvu  que,  par  son  exemple,  notre  maison  ns 
la  rende  pas  mauvaise. 

n  Elle  seule  là-bas  m'est  restée.  » 
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Contre  un  meilleur  vouloir  un  autre  Touloir  ne  doit  pas 
lutter  :  donc,  afin  de  plaire  à  cet  esprit,  aux  dëpens  même 
de  mon  plaisir,  je  retirai  de  l'eau  l'éponge  non  saturée  de 
ma  curiosité. 

le  me  mis  en  marche,  et  mon  guide  mardia  aussi  dant 
les  lieui  laissés  libres  le  long  des  roches,  comme  on  va  sur 
un  mur  étroit  en  longeant  les  créneaux; 

Car  les  âmes  qui  laissent  fondre  goutte  à  goutte  par  leurs 
yeux  le  mal  qui  tient  le  monde  entier,  remplissaient  tout 
l'autre  bord. 

Maudite  sois-tu,  antique  louve  ',  qui  emportes  polir  ta  ^lim 
profonde  et  Insatiable  plus  de  proies  que  toutes  les  autres 
bètesl 

0  del  I  qui,  par  tes  mouYements,  changes,  comme  on 
^^«ralt  le  croire,  les  choses  d'ici-bas,  quand  viendra  celai 
devant  lequel  ct^e-ci  doit  s'enfuir  î 

Nous  allions  à  pas  lents  et  comptés,  m<A  tout  attentif  aux 
-ombres  qu'avec  pitié  j'écoutais  pleurer  et  se  plaindre. 

Et  par  hasard  j'entendis  crier  devant  notis  :  o  0  douce 
Harie  I  ■  Et  cette  voix  plaintive  était  comme  celle  d'une 
femme  qui  est  dans  l'en&ntemenL 

Elle  continua  :  ti  Tu  fus  pauvre,  autant  qu'on  peut  le  voir 
par  cette  étable  où  tu  déposas  ton  saint  fuseau  !  » 

Ensuite  j'entendis  :  ■  0  bon  Fabridus  !  tu  aimas  mieux 
foaaéiJei  la  vertu  avec  la  pauvre,  que  de  grandes  richssseï 
avec  le  vice.  » 

Ces  paroles  m'étEdent  si  agréables,  que  je  passai  outra 
pour  connaître  l'esprit  d'où  elles  semblaient  venues. 


D,gn;:d.,  Google 


LE  PURGATOIRE.  CHAUT  XI.  383 

Il  purlail  encore  des  largesses  que  Nicolas  ût  à  des  vierges, 
pour  conduire  &  l'honneur  leur  jeunesse  *. 

>  0  âme  qui  parles  si  bien  I  dis-moi  qui  tu  as  étë,  lui 
dis-je ,  et  pourquoi  tu  es  seule  à  renouveler  ces  louanges 
méritëee? 

»  Tes  paroles  ne  seront  pas  sans  récompense,  si  je  re* 
tourne  pour  odiever  le  court  chemin  de  cette  vie  qui  vote 
i  son  terme.  » 

Et  elle  :  «  Je  te  répondrai,  non  pour  le  secours  que  j'al- 
tends  de  l&-bas,  mais  parce  qu'une  grâce  si  rare  brille  en 
toi  avant  que  tu  sois  mort. 

»  Je  riis  la  radne  de  la  mauvaise  plante  qui  jette  une 
ombre  nuisible  sur  toute  la  terre  chrétienne,  tellement 
qu'elle  donne  rarement  de  bons  fruits. 

»  MaissiDouai.Gand,  Lille  et  Bruges  en  avaient  la  force, 
on  en  aurait  bientôt  vei^;eance,  et  je  la  demande  à  celui 
qui  juge  toute  chose. 

*  Je  fus  nommé  là-bas  Hugues  Capet;  de  moi  sont  nés 
les  Philippe  et  les  Louis  par  qui,  depuis  peu,  la  France  est 
gouvernée  '. 

»  Je  fus  âb  d'un  boucher  de  Paris.  Quand  les  anciens 
mit  manquèrent,  excepté  un  qui  était  revâtu  de  la  robe 
grise, 

B  Dans  mes  mains  se  trouva  placée  la  bride  du  gouver* 
nement;  et  j'avais  tant  de  pouvoir  dam  cette  nouvelle  po- 
sition, et  j'étais  entouré  de  tant  d'amis, 

»  Que  la  tête  de  mon  fils  fiit  promue  à  la  couronne  va- 
cante; et  de  lui  sont  sortis  les  os  sacrés  des  nouveaux  rois. 

D  Tant  que  cette  grande  dot  de  La  Provence  n'a  âté  sa 
honte  à  mon  sang,  il  valait  peu,  mais  il  ne  faisait  pas  de 
mal; 

s  Là,  par  la  violence  et  le  menicoige,  il  commenta  sef 
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i-apiiics;  ensuite,  pour  s'amender,  Jl  prit  le  Ponthieu  et  la 
Noiinandie;  il  prit  encore  la  Gaso^e. 

»  Cbaries  *  vint  en  Italie,  et,  pour  s'amender,  il  fit  une 
victime  do  Conradin*,  et  puis  il  rejeta  Tbomas*  dans  le 
ciel,  toujount  pour  s'amender. 

D  Je  vois  un  temps,  et  qui  n'est  pas  trop  loin,  lequel  pous- 
sera hors  de  France  un  autre  Cliarles  *  pour  niieux  faire 
connaître  lui  et  les  siens. 

n  II  en  sort  sans  armes,  et  seulement  avec  la  lance  avec 
laquelle  combattit  Judas,  et  il  la  pointe  si  bien  qu'elle  perce 
le  ventre  de  Florence.  »  , 

Et  \k  il  ne  gagnera  point  de  terres,  mais  un  péchë  et  de 
la  honte,  d'autant  plus  lourds  qu'un  Ect  mérait  lui  semblera 
plus  léger. 

L'autre  ',  qid  est  déjà  sorli  prisonnier  de  son  vaisseau, 
je  le  vois  vendre  sa  fille,  et  la  inardiander  conmu  font  ks 
corsaires  pour  les  autres  esclaves. 

0  0  avarice,  que  peui-tu  laire  de  plus,  puisque  tu  as 
tellement  gagné  à  toi  mon  sang  qu'il  n'a  point  souci  de  sa 
propre  chair? 

n  Mais  pour  que  le  mal  futur  et  le  mal  passé  senablent 
moindres,  je  vois  les  fleurs  de  lis  entrer  dans  Anagni,  et, 
dans  la  personne  de  son  vicaire,  le  Christ  prisonnier  *. 

B  Je  le  vois  une  autre  fois  livré  k  la  dérision;  je  vois  re- 
nouveler le  vinaigre  et  le  fiel;  entre  deux  larrons  vivants, 
je  le  vois  mourir. 

0  Je  vois  un  nouveau  Pil&te,  si  cruel,  que  ced  ne  le  ra»- 
sasie  pas,  et,  sans  décret  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir,  U 
piiric  dans  le  temple  ses  désirs  cupides^. 

»  0  mon  Seigneur!  quand  serai-je  assez  heureux  pour 

■  cliïribi  d'Ai^oOf  IMn  de  hïpI  Loqil 

■  &ilnl  IboirM  d'iquin. 


j;  vni  rot  fait  prinnslAT  pir  Nogirel  «t  ftienne  Cq^ob 

r^illicpo  lu  Bel,  BiHi'oii  Pllaie. 

g  à  11  Jciini«ii>ii  it  rudndu  clunll*!!  da  Tinij^b 
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^oir  la  vengeance  qui,  ca^hiie  dans  tes  secrets,  te  rend  duuce 
ta  colère? 

»  Quant  à  ce  que  je  disais  de  l'unique  épouse  de  l'Ii^it- 
Sainl,  et  qui  t'a  fait  tourner  tes  pas  vers  moi  pour  obtenir 
quelque  explication, 

»  Cela  entre  dans  nos  prières  lant  que  dure  le  jour;  mai* 
quand  vient  la  nuit,  nous  citons  en  place  des  exemples  lout 
contraires. 

.  »  Nous  râtelons  alors  Pygmalion  ',  que  sa  passion  glou- 
tonne pour  rorrendit  trailre,  larron  et  parricide, 

B  Et  la  misère  de  l'avare  Midas,  puni  par  l'etTct  de  sa  de- 
mande avide,  dont  il  est  bon  que  toujours  on  se  raille. 

B  Ensuite  chacun  se  rappelle  ce  fou  d'Achan*,  et  com- 
ment il  vola  les  difpouilles  de  l'ennemi,  de  sorte  qu'ici  la 
colère  de  Josuë  semble  encore  le  mordre, 
.  A  Après  nous  accusons  Saphii'a  et  son  mari;  nous  louons 
eeuï  qui  foulèrent  aui  pieds  Héliodore,  et  sur  toulc  la  mon- 
tagne monte  en  infamie 

»  Polymnestor,  qui  lua  Polydorc,  Finalement  on  crie: 
H  0  Crassus  !  dis-nous,  puisque  tu  le  sais,  quelle  est  la  sa- 
»  veur  de  l'or.  » 

»  Parfois  nous  parions,  l'un  à  \o\x  haute,  l'autre  à  voii 
basse,  suivant  l'alTection  qui  nous  lipcronnc  et  rend  noire 
pas  tantôt  plus  grand,  tantôt  plus  petit. 

»  Je  n'étais  pas  seul  tout  à  l'heure  à  rappeler  le  bien  dont 
on  s'entretient  pendant  le  jour;  mais  près  d'ici  nulle  autre 
personne  n'élevait  la  voii.  a 

Nous  nous  étions  déjà  séparés  de  cetespFit,etnoustâuliiong 
de  monter  le  chemin  aussi  vite  que  nous  le  pouvions, 

Quand  je  sentis,  comme  une  chose  qui  tombe,  trembler 
la  montagne  ;  aussi  je  fus  saisi  d'un  Croid  comme  d'ordinaire 
est  saisi  celui-là  qui  marche  à  la  mort. 

Certes  Délos  ne  s'Editait  pas  si  fortement  avant  que  La. 
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tone  y  eât  Tait  son  nid  pour  enfanter  les  deux  jeux  du  ciel  '. 

Puis  11  s'éleva  de  toutes  parts  un  cri  tel,  que  le  mattre  m 
tooma  vers  moi  en  disant  :  s  Ne  crains  rien  tant  que  je  suis 
ton  guide.  » 

Tous  disaient  :  a  Gloria  In  excelrit  Deo,  n  autant  que  je 
le  compris  du  lieu  voisin  où  j'étais,  et  d'où  le  cri  se  pouvait 
ainsi  entendre. 

Nous  restâmes  là  immobiles  et  en  suspens,  comme  le» 
pasteurs  la  première  fois  qu'ils  entendirent  «ce  chant, 
jusqu'à  ce  que  te  tremblement  cessât  et  que  le  chant  (ùi 
achevé. 

Ensuite  nous  reprimes  notre  saint  voyage,  regardant  les 
ombres  étendues  à  terre,  et  déjà  retournées  à  leurs  plaintes 
habituelles. 

Si  ma  mémoire  n'erre  pas,  jamais  l'ignorance  dline  idiose 
ne  me  tourmenta  si  fortement,  et  ne  me  rendit  si  désireux 
de  savoir. 

Qu'il  me  semblait  alors  l'être  dans  ma  pensée.  Par  notr> 
marche  hfttée  je  n'osais  interroger;  par  moi-même  je  ns 
pouvais  voir  la  chose. 

Ainsi  je  m'en  allais  timide  et  pensif. 


CHANT  XXI. 


raUon.  — L'Esprit rtimililqll»  Ml»  i  lien  chtqD«fai>  qu'mo  Ane  liant  d'icbeïw 
npnrillcolioii.  — Entn,  l'Eiprit,  HEiiuoliooD>llre,diiqu'il  «1  le  poêle  Bus- 
Cette  soif  naturelle  qui  jamais  ne  s'apaise  sinon  avec  l'eau 
dont  la  femme  samaritaine  demanda  la  grâce  *, 

Me  lourmentùt  et  m'excitait  derrière  mon  guide  dans 
cette  voie  embarrassée,  et  j'étais  ému  de  compassion  devant 
la  juste  vengeance  de  Dieu. 
Et  voici  :  comme  Luc  a  écrit  que  le  Christ,  déjà  sorti  de 
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la  fosse  sépulcrale,  apparat  à  deui  hommes  qui  étaient  sur 
la  route. 

Ainsi  nous  apparut  une  ombre,  et  derrière  nous  elle  ve- 
nait, regardant  à  leurs  pieds  lo s  âmes  étendues;  et  nous  ne 
l'avions  point  aperçue  avant  qu'elle  parlât. 

En  disant  :  v.  Mes  frères,  Dieu  tous  donne  la  paix  !  »  Nous 
nous  retournâmes  subitement;  et  Virgile  lui  rendit  le  geste 
convenable; 

Puis  il  commença  :  u  Que  dans  le  concile  bienhem-eux 
t'admette  en  paiir  la  cour  de  vérité  qui  me  relègue  dans 
l'étemel  exil  ! 

—.  Comment,  dit  l'esprit,  et  pourquoi  allez-vous  si  vile, 
si  vous  êtes  des  ombres  que  là-haut  Dieu  n'admet  pointf  q<ii 
TOUS  a  guidés  si  avant  sur  ces  degrés?  » 

Et  mon  docteur  :  «  Si  tu  l'egardes  les  signes  que  celui-ci 
porte  et  que  l'ange  trace  sur  le  front,  tu  verras  bien  qu'il 
a  droit  de  régner  -avec  les  bons  '. 

»  Mais  comme  celle  qui  jour  et  nuit  file  n'avait  pas  encore 
fini  pour  celui-ci  la  quenouille  que  Clotho  garnit  et  impose, 
à  chacun  de  nou!i, 

0  Son  âme,  qui  est  ta  sœur  et  la  mienne,  allant  là-haut, 
ne  pouvait  aller  seulejCar  elle  ne  saurait  voir  aussi  bien 
que  nous; 

»  J'ai  donc  été  tiré  de  la  vaste  gueule  d'Enter  pour  lui 
montrer  la  route,  et  je  la  lui  montrerai  tant  que  ma  science 
pourra  le  guider. 

M  Mais  dis-nous,  si  tu  le  sais,  pourquoi  la  montagne  a 
éprouvé  tout  à  l'heure  de  telles  secousses,  et  pourquoi, 
jusqu'à  ses  pieds  amollis  par  la  mer,  toutes  les  ân^es  ont 
paru  crier  à  la  fois?  » 

Par  cette  demande,  Virgile  rencontrait  comme  dans  uni 
aiguille  le  chas  de  mon  désir,  de  sorte  que,  grâce  û  l'espé- 
rance, ma  soif  sentit  moins  son  jeûne. 

L'esprit  commença  :  a  Ceci  n'est  point  une  chose  que  la 
sainle  montagne  ait  ressentie  sans  ordre,  ou  qui  soit  en 
dehors  de  ses  lois. 

•LaiigiiEiuinlIeileumi'. 
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B  Ce  lieu  est  exempt  de  toute  altération.  Le  hniil  ne  peut 
proTcnir  que  de  ce  que  le  ciel  a  reçu  en  lui  de  la  montagne, 
et  non  d'aucune  autre  cause; 

s  Car  il  ne  tombe  ici  ni  pluie,  ni  grèlc,  ni  neige,  ni  rosée, 
ni  givre,  en  deçà  de  la  porte  aux  trotR  petits  degrés. 

>  On  n'y  voit  ni  nuées  épaisses  ou  minces,  ni  éclairs,  ni 
la  fille  de  Thaumas,  qui  là-bas  change  souvent  de  place  '. 

»  La  vapeur  sèche  ne  s'élève  pas  plus  avant  que  le  som- 
met des  trois  degrés  dont  j'ai  parlé,  là  oii  le  vicaire  de  saint 
Pierre  a  les  pieds. 

n  Peut-être  que  plus  bas  le  mont  éprouve  des  secousses 
plus  ou  moins  violentes;  mais  par  l'efTet  du  vent  caché  dans 
la  terre,  je  ne  sais  comment  ces  hauts  lieux  ne  tremblent 
jamais. 

»  Ils  tremblent  quand  une  âme,  se  sentant  purifiée,  se 
lève  ou  se  met  en  mouvement  pour  s'élancer  là-haut,  et  un 
tel  cri  l'accompagne, 

»  La  volonté  seule  est  la  preuve  de  la  puriQcation;  elle 
excite  l'âme,  désoi'mais  affranchie  de  ses  épreuves,  à  changer 
de  séjour  ;  l'âme  jouit  de  cette  juste  volonté. 

»  Avant  cette  heure  Tâme  voudrait  bien  s'affranchir, 
mais  le  désir  de  se  purifier  ne  le  permet  pas;  car  ce  désir 
qu'elle  avait  pour  le  péché,  la  divine  justice  le  lui  impose 
pour  le  châtiment. 

B  Et  moi,  qui  suis  resté  étendu  sous  ces  douleui's  cinq 
cents  ans  et  plus,  je  n'ai  senti  qu'à  cet  instant  la  libre  vo- 
lonté d'un  séjour  meilleur. 

»  C'est  pourquoi  tu  as  entendu  le  tremblement  de  terre, 
et  sur  la  montagne  les  pieux  esprits  louer  le  Seigneur  afln 
qu'il  les  admette  bientôt  dans  le  ciel,  n 

Il  parla  ainsi  :  v  Et  comme  on  jouit  d'autant  plus  à  boire 
que  plus  grande  est  la  soit,  je  ne  saurais  dire  quel  conten- 
tement il  me  donna.  « 

Et  ie  sage  guide  :  «  Mainlenanl  je  vois  le  ûlet  que  vous 
prend,  et  comment  on  s'en  délivre;  pourquoi  ici  le  mfmt 
tremble,  et  de  quoi  vous  vous  réjouissez  tous  ensemble. 
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»  A  présent,  qui  as-tu  été  (permets  que  je  le  sache)?  et 
pourquoi  pendant  tant  de  siècles  es-tu  resté  ici  étendu? 
Permets  que  je  le  saisisse  dans  tes  paroles. 

—  Dans  te  temps  où  le  bon  Titus,  avec  l'aide  du  grand 
rti,  vengea  la  blessure  d'où  sortit  le  sang  vendu  par  Judas, 

«  Alors,  répondit  l'espril,  j'étais  là-bas,  portant  le  titra 
qui  dure  le  plus  et  honore  le  plus',  assez  célèbre,  mois 
n'ajant  pas  encore  la  foi. 

»  Si  doux  flit  mon  citant,  que  moi,  Toulousain*,  Rome 
m'attira  vers  elle ,  et  ii  je  méi-itai  d'omer  mes  tempes  de 
myrte. 

D  Stace  est  le  nom  qu'on  me  donne  encore  ià-bas;  je 
cbantai  Thëbes,  et  ensuite  le  grand  Achille,  mais  je  tombai 
sur  le  chemin  avec  le  second  fardeau. 

»  Mon  ardeur  trouva  les  étincelles  qui  devaient  l' échauffer 
-^ans  cette  divine  flamme  où  plus  de  mille  se  K>nt  embrasés. 

B  Je  parle  de  l'Enéide,  laquelle  fut  ma  mère  et  fut  ma 
DOurrice  en  poésie;  sans  elle  je  n'écrivis  pas  une  pensée 
qui  eùl  le  poids  d'une  draclime. 

■  Et,  pour  avoir  vécu  là-bas  au  temps  où  vécut  Virgile, 
je  consentirais  à  retarder  d'uac  année  la  sortie  de  mon 
eiil.  » 

Ces  paroles  firent  tourner  vers  moi  Virgile,  avec  un  air 
qui,  en  se  taisant,  disait  :  «  Tais-toi  !  »  Mais  elle  ne  peut  pas 
tout,  cette  faculté  qui  veut. 

Le  rire  et  les  pleurs  suivent  de  si  près  la  passion  dont 
chacun  est  aiguillonné,  qu'ils  sont  moins  soumis  à  la  vo- 
lonté des  hommes  les  plus  sincères. 

Je  me  pris  donc  à  sourire,  comme  un  homme  qui  fait 
signe,  de  sorte  que  l'ombre  se  tut  et  me  regarda  dans  les 
yeuz,  où  l'alTection  de  l'esprit  se  montre  davantage. 

a  Ah!  dit-elle,  puisses-tu  mener  à  bien  la  grande  entre- 
prise !  Mais  pourquoi  ta  face  m'a-l-elie  montré  tout  à  l'iieure 
cet  éclair  de  sourire  ?  • 
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Alors  je  me  sens  pris  de  part  et  d'autre;  l'un  me  Tait  taire, 
l'autre  me  conjure  de  parler;  triste,  je  soupire,  et  je  suis 
compris  de  Vii^ile. 

R  Dis,  repartit  mon  maître,  et  n'aie  point  de  peur  de 
parler;  mais  parle,  et  dis-lui  ce  qu'il  demande  avec  tant 
de  souci.  » 

Donc  moi  :  a  Peut-être  ta  t'étonnes,  antique  esprit,  du 
sourire  que  j'ai  fait,  mais  je  toux  que  plus  d'étonnement  te 
prenne  encore. 

D  Celui-ci,  qui  dirige  là-haut  mes  jeui,  est  ce  Virgile  dont 
lu  os  appris  à  chanter  fortement  les  hommes  et  les  dieux. 

M  Si  tu  as  cm  que  mon  sourire  avait  un  autre  motif, 
lîisse  là  ce  faux  motif,  et  crois  qu'il  venait  des  paroles  que 
tu  as  dites  de  mon  guide.  » 

Déjà  Stace  s'inclinait  pour  embrasser  les  pieds  de  mon 
docteur,  mais  celui-ci  lui  dit  :  n  Frère,  ne  fais  pas  ainsi,  car 
tu  es  une  ombre  et  tu  vois  une  ombre.  » 

Et  l'autre,  en  se  relevant  :  «  Tu  peux  comprendre  main- 
tenant la  grandeur  de  l'amour  qui  pour  loi  m'enflamme, 
puisque  j'oublie  noire  vanité, 

N  En  traitant  une  ombre  «ornme  un  corps  solide.  » 


CHANT  XXTI. 

Slil^*  ceretfl  ttte  pnriSe  L<  p^bô  ie  GimtmtMse.  —  Le>  poëtn;  Toicnl  un 
•rtm  merveilleui,  comerl  de.fniiw  aloriféronH,  et  airoié  jurnoteiii  limpide 
qui  tjrtail  de  la  monlagne.  —Al»  racine  île  l'irbfe,  une  to(i  riM*bil  an 

Déjà  l'ange  était  nsté  derrière  nous  :  l'ange  qui  nous 
avait  mis  dans  la  voie  du  sixième  cercle,  après  avoir  efTacé 
une  des  taches  de  mon  front'. 

Et  ceui  qui  ont  tous  leurs  désirs  tournés  vers  la  justice 
nous  avaient  dit  de  leur  douce  voix  :  i  Heureux  ceux  qui  ont 
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loif  >,  ■  et  ils  Unirent  sur  ce  mot  sans  donner  le  reste  du 
verset. 

Et  moi,  plue  léger  qu'aux  autres  ouvertures,  j'allais  d'un 
tel  pas  que,  sans  aucune  fatigue,  je  suivais  là-tiaul  les  agiles 
esprits*. 

Alors  Vii^ile  c^-mmença  :  a  Un  amour  allumé  par  la 
vertu  en  allume  toujours  un  autre,  pourvu  que  sa  flamme 
se  montre  au  dehors. 

D  Depuis  l'iieure  que  parmi  nous  est  descendu  dans  les 
limbes  de  l'enter  Juvéoal,  qui  m'a  fait  connaîti'e  ton  aCTec- 
tion  pour  moi, 

a  Ma  bienveillance  pour  toi-même  fut  telle,  que  jamais 
une  plus  forte  ne  vous  saisit  pour  une  personne  qu'on  n'a 
point  vue,  de  sorte  que  ces  degrés  me  parai  Iront  bien  courts 
à  monter. 

v  Hais  dis,  et,  comme  ami,  pardonne-moi  si  trop  de  pri- 
vaulé  lâche  le  frein  de  ma  langue,  et,  comme  ami,  désor- 
mais raisonne  avec  moi. 

n  Comment  l'avancé  a-t-elle  pu  trouver  place  dans  ton 
sein,  à  travers  ce  grand  sens  dont  tu  as  eu  soin  de  te  rem- 
plir? fl 

D'abord  ces  paroles  firent  un  peu  sourire  Stace,  ensuite 
il  répondit  :  «  Toutes  tes  paroles  me  sont  un  s^e  bien  chci 
d'amitié. 

B  En  vérité,  bien  souvent  apparaissent  des  choses  qui 
donnent  une  fausse  matière  au  doute,  parce  que  les  causes 
vraies  sont  cachées. 

»  Tu  crois,  comme  ta  demande  me  le  prouve,  que  je 
fus  avare  dans  l'autre  vie,  peut'^tre  à  cause  du  cercle  oii 
j'étais. 

ji  Or,  sadie  que  l'avarice  fut  trop  éloignée  de  moi,  et  que 
ce  dérèglement  a  élé  puni  par  un  milUer  de  lunes. 

»  Et  si  je  n'avais  pas  mieui  réglé  mes  appétits,  en  mé- 
ditant ces  vers,  oii  tu  t'écries  quasi  indigné  contre  l'humaine 
nature: 

•  Datt  qui  tlliunc  M  eiurlanl  jniUliim-  (S.  i1.\Tsa.,  v,  ?cn.  0.1 
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«  0  fcim  exécrable  de  l'or!  où  ne  pousses-lu  pas  les 
cœurs  mortels  M  je  subirais  en  tournant  les  joutes  des 
damnés*. 

»  Alors  je  m'avisai  que  les  mains  pouvaient  trop  sou- 
vrir  pour  dépenser,  et  je  me  repentis  de  ce  mal  comme  de? 
autres  maux. 

D  Combien  ressusciteront  sans  cheveux,  pour  leur  igno- 
rance qui  leur  ôte  le  repentir  de  ce  péché,  soit  pendant  la 
vie,  soit  k  l'extrémité! 

n  Et  sache  que  la  faute  qui  est  directement  apposée  à 
chaque  péché,  sèche  ici  son  venin  avec  ce  même  péché. 

»  Donc,  si  j'ai  été  pour  me  purifier  avec  ceux  qui  pleurent 
leur  avarice,  cela  m'est  advenu  pour  la  faute  contraire,  o 

Alors  le  chantre  .des  vers  bucoliques  dit  :  «  Quand  'm 
chantas  les  cruels  combats  d'où  naquit  la  double  tristesse 
de  locaste, 

n  II  ne  me  semble  pas  (aux  sons  que  Clio  jette  par  ta 
.  bouche)  que  parmi  les  fidèles  t'eut  placé  la  Toi,  sans  laquelle 
les  bonnes  œuvres  ne  sont  point  suffisantes. 

u  S'il  en  est  ainsi,  que!  soleil  ou  quelle  lumière  a  telle- 
ment dissipé  les  ténèbres,  que  depuis  tu  aies  dirigé  tes 
voiles  vers  la  barque  du  pécheur?  s 

Et  lui  i  lui  :  a  Toi  le  premier,  tu  m'as  dirigé  vers  le 
Parnasse ,  pour  boire  dans  ses  grottes,  et  le  premier,  dans 
l'amour  de  Dieu,  tu  m'as  illuminé. 

t)  Tu  as  fait  comme  quelqu'un  qui  va  de  nuit,  portant 
derrière  lui  une  lumière  dont  it  ne  s'aide  pas,  mais  qui  der- 
rière lui  rend  les  personnes  sûres  dans  leur  chemin, 

n  Alors  que  toi  tu  as  dit  :  «  Le  siècle  se  renouvelle,  la 
jusUce  revient  avec  les  premiers  temps  du  genre  humain, 
et  une  nouvelle  race  descend  du  ciel».  » 
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»  Par  ti)i  je  fus  poète,  par  (ai  chrclLen.  Mais,  pour  que 
lu  vùiiis  mieux  ce  que  je  dessine,  j'élendrai  les  mains  pour 
T  mcllTU  la  couleur. 

»  Déjà  le  monde  entier  ëlall  imprègne  de  la  vraie 
croyance  semée  par  loa  messagers  de  l'éternel  royaume, 

B  Et  tes  paroles,  citées  plus  haut;  se  rapportaient  à  celles 
des  nouveaux  prédicateurs  :  je  pris  donc  l'iiabitude  de  les 
visiter. 

»  Ils  me  parurent  ensuite  d'une  telle  sainteté,  que  quand 
Domilien  les  persécuta,  leurs  pleurs  ne  coulèrent  pas  sans 
'  être  mêlés  à  mes  larmes. 

n  Tant  que  je  restai  là-bas,je  les  secourus,  et  leurs  mœun 
droites  me  firent  mépriser  toutes  les  autres  sectes. 

u  Avant  que  dans  mon  poème  j'eusse  conduit  les  Grecs 
au  fleuve  de  Tlièbcs,  j'avais  eu  le  baptême;  mais  par  peur 
je  fus  chrétien  en  secret; 

»  Et  longtemps  je  fls  montre  du  paganisme.  Pour  cette 
tiédeur  j'ai  parcouru  le  quatrième  cercle  pendant  plus  de 
quatre  sièdes. 

n  Toi  donc,  qui  as  levé  le  courercte  qui  me  cachait  le 
souverain  bien,  puisqu'il  nous  reste  du  temps  avant  d'avoir 
gravi  cette  route, 

n  Dis-moi,  si  lu  le  laîs,  oîi  est  Térence,  notre  ancien  ;  et 
CéciliuB,  Plaute,  Varron,  où  lODt-ils?  Di&-moi  s'ils  sont 
damnés,  et  dans  quel  cercle? 

—  Ceux-d,  et  Pêne,  et  moi,  et  beaucoup  d'autres,  lé- 
pondit  mon  guide,  nous  sommes  avec  ce  Grec  que  les  Muse; 
allaitèrent  plus  qu'aucun  autre  : 

D  C'est  dans  le  premier  cercle  de  la  noire  prison;  mainte 
Cois  nous  causons  de  la  montagne  où  nos  nourrices  demeu- 
rent toujours. 

»  Là  sont  avec  nous  Anscréon,  Simonide,  Agathon  et 
beaucoup  d'autres  Grecs  qui  omk'ent  jadis  leur  front  de 
laurier. 

n  1^  se  voient  tes  héroïnes,  Aniigone,  Déiphile,  Argia,  et 
lamëne,  triste  encore  comme  elle  l'a  clé. 
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II  On  7  volt  celle  qui  montra  Langia',  puis  la  fille  de 
Tirësias,  et  Thétis,  et  avec  ses  sœun  Déidamie.  « 

Déjà  se  taisaient  les  deux  poètes,  attenlifs  de  nouveau  & 
regarder  tout  h  l'enlour,  car  ils  avaient  franchi  les  degrés 
et  les  parois. 

Et  déjà  les  quatre  servantes  da  jour*  étalent  restées  ea 
arrière,  et  la  cinquième  était  au  timon  du  char,  dirigeant 
en  haut  sa  pointe  enflammée  ; 

Quand  mon  maître  :  «  le  crois  qu*il  convient  de  tourner 
notre  épaule  droite  vers  le  bord  du  cercle,  pour  tourner  la 
montage  comme  nous  avons  coutume  de  faire.  » 

Cette  coutume  fut  donc  notre  Indication,  et  nous  primes 
la  route  avec  moins  d'béaitationj  quand  nous  eûmes  l'as- 
sentiment de  l'autre  flme  vertueuse. 

Ils  allaient  devant,  et  moi  tout  seul  derrière,  et  j'écou- 
tais leurs  discours,  qui  me  donnaient  l'intelligeace  de  la 
poésie.    ' 

Hais  les  deux  entretiens  forent  bientôt  Interrompus  par 
la  vue  d'un  arbre  que  nous  trouvAmes  au  milieu  du  che- 
min, chargé  de  fhiits  suaves  et  bons  à  l'odorat 

Et  comme,  en  s'élevant  au  del,  un  sapin  diminue  de 
branche  en  branche,  ainsi  celui-ci  diminuait  du  câté  de  la 
terre,  afin,  je  crois,  que  personne  n'y  montU. 

Du  côté  où  notre  chemin  était  fermé,  il  tombait,  (fune 
roche  élevée,  une  liqueur  daire  qui  s'épandait  aar  les 
feuilleB. 

Les  deux  poètes  s'approchèrent  de  l'arbre,  et  du  milieu 
du  feuillage  une  voix  cria  :  a  Vous  vous  ^stiendrez  de 
cette  nourriture.  » 

Ensuite  elle  dit  :  »  Marie  pensait  plus  à  ce  que  les  noces 
fussent  honorables  et  complètes,  qu'elle  ne  pensait  à  sa 
bonche,  qui  maintenant  intercède  pour  vous. 

■  Les  anciennes  Romaines  se  contentèrent  d'eau  pou 
Iwisson;  Daniel  méprisa  la  nouiriture,  et  acquit  la  science. 


H  Iu«il,  ql'Hjpdp^  iDlttU  k  dH  tlMMMn. 
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■  Le  premier  siède  fut  aussi  beau  que  l'or;  avec  la  bJm 
les  glands  étaient  savoureux,  avec  la  soif  les  Tuisseaoz 
étaient  un  nectar. 

D  Du  miel  et  des  sauterelles  furent  les  mets  qui  nour- 
rirent Baptiste  dans  le  désert;  c'est  pourquoi  il  est  glorieux 
et  aussi  grand 

»  Que  vous  le  montre  l'Évangile  '.  » 


CHANT  IXIII. 


■  Inli  foClïi,  Duta,  nigUa  «  Sun,  ri 

—  EiW«iàdclliDeldeHlt,1«  Oounuiuu  mtcbenl  1  ild 

d*  LDcqnn,  Bonlb»,  DCOar  HuckHe,  Fnrtie.  —  Bltna  de 


Pendant  que  je  fixais  mes  yeux  entre  le  vert  feuillage, 
comme  fait  celui  qui  perd  son  temps  h  suivre  un  petÛ 
oiseau. 

Celui  qui  est  pour  moi  plus  qu'un  père  disait  :  u  Mon 
(ils,  viens  maintenani,  car  le  temps  qui  nous  est  donné  doit 
s'employer  plus  utilement,  n 

Je  tournai  mes  regards  et  mes  pas  non  moins  vite  vers 
les  sages  qui  pariaient  si  bien,  que,  grâce  à  eux,  mardier 
ne  me  coûtait  pas. 

Et  voilà  qu'on  entendit  pleurer  et  chanter  :  Labia  mea. 
Domine',  d'une  manière  qui  enfantait  en  moi  le  plaisir  et 
la  douleur. 

«.  0  doux  père  !  commençai-je,  qu'est-«e  que  j'enlends?  » 
Et  lui  :  «  Des  ombres  qui  vont  peut-être  en  défaisant  le 
nœud  de  leurs  péchés.  » 

0  Comme  font  des  pèlerins  pensifs,  lesquels,  s'ils  rencon- 

^il,  M  ■oLicet  in  aliquod  deÙACDi 
-  JouDS  locnttu  et  mrà  gjlvctvt 

■UDDtlibit  liDdem  tuiin.  (Dati» 
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trent  en  chemin  des  gens  qu'il»  ~^  connaissent  pas,  se  tour- 
nent vers  em  et  ne  s'arrêtent, 

D  De  même  une  troupe  muette  et  pteuse  s'avançant  der- 
rière nous  d'un  pas  rapide,  venait,  et  en  nous  dépassant 
mous  regardait. 

V  Chacun  d'eux  avait  les  yeux  noirs  et  caves,  la  face  pèle 
et  si  déchamëe,  que  leur  peau  montrait  la  forme  des  os. 

n  Je  ne  crois  pas  qu'Ërësichlhon  ait  élé  réduit  à  une  poau 
si  sèche,  quand  il  eut  le  plus  à  cimridre  la  faim.     . 

»  Je  disais  en  pensant  en  moi-même  :  x  Voici  comme 
était  la  nation  qui  perdit  Jérusalem,  quand  Marïe  mangea 
son  propre  fils'.» 

Leurs  yeux  paj'aissaient  des  anneaux  sans  pierres;  celui 
qui  sur  le  visage  des  hommes  lit  les  lettres  0  H  0  aurait 
bien  reconnu  sur  leur  Ogure  la  lettre  M  *■ 

Qui  crtiiratt,  s'il  ne  sait  pas  comment  cet  eitet  est  produit, 
que  l'odeur  d'un  fmit  et  celle  d'une  eau  pût,  en  excitant 
leur  désir,  les  tourmenter  si  vivement  ? 

Je  m'étonnais  déjà  pourquoi  ils  étaient  sf  afiïunés,  caria 
cause  de  leur  maigreur  et  de  leurs  ti'istes  écailles  ne  m'était 
pas  encore  connue. 

Et  voilà  que  des  creux  de  sa  tête,  une  ombre  tourna  vers 
moi  tes  yeux  et  me  regarda  fixement,  puis  cria  d'une  Toii 
forte  :  «  Quelle  grâce  m'est  donc  donnée?  » 

Jamais  je  ne  l'aurais  reconnue  à  son  visage,  mais  dans  sa 
voix  me  fut  rappelé  tout  ce  que  les  traits  avaient  absoitë 
en  eux. 

Et  cette  étincelle  rallumant  en  moi  l'entière  connaissance 
d6  ces  lèvres  déformées,  je  reconnus  la  figure  de  Forèse. 

x  Ah!  me  suppliait-il,  ne  fais  pas  attention  à  cette  lèpre 
aride  qui  me  décolore  la  peau,  ni  à  la  chair  qui  me  manque; 

a  Hais  dis-moi  la  vérité  sur  toi-mSme.  Quelles  sont  ce* 

■  FtDdtpt  Iv  ilege  dfl  J^ruuLiim  par  TJtok 
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deux  Ames  qui  t'egcoilcnt  ?  ne  refuse  pas  de  me  l'up- 


Je  lui  rëpondfs  :  a  Ton  visage,  que  J'ai  déjJt  pleuré  moi't, 
ne  me  donne  pas  une  cause  moins  douloureuse  de  larmes, 
k  présent  que  je  le  vois  si  changé. 

i>  Dis-moi  donc,  au  nom  de  Dieu,  ce  qui  tous  maigril 
ainsi;  ne  me  fais  point  parler  d'autre  chose  pendant  que  je 
m'émerveille,  car  il  doit  mal  parler  celui  qui  est  rempli  d'un 
autre  soin.  » 

Et  lui  à  mol  :  «  De  l'éternelle  justice  une  vertu  tombe  sui 
wtle  eau  et  sur  cette  plante  laissée  derrière  nous,  et  cette 
vertu  secrète  m'exténue  ainsi. 

»  Toutes  Ces  Ames  qui  «dumtent  en  pleurant  pour  avoir 
obâ  à  leur  bouche  outre  mesure,  doivent  ici  se  sanctiûet 
de  nouveau  par  la  faim  et  la  soif. 

»  L'odeur  qui  sort  des  fruits  et  de  l'eau  qui  s'étend  sur 
cette  verdure,  allume  en  nous  le  désir  de  boire  et  de  manger. 

»  Et  ce  n'eit  pas  une  seule  fois  qu'en  faisant  le  tour  de 
cet  espace  sera  vive  notre  peine;  je  dis  peine,  et  je  devrais 
dire  consolation, 

p  Car  la  volonté  qui  nous  mène  à  cet  arbre  est  celle  qui 
mena  le  Christ,  plein  de  joie,  à  dire  :  Ëli!  quand  il  nous 
délivra  avec  le  sang  de  sa  veine  '.  ■ 

Et  moi  à  lui  :  9  Forèse  ',  depuis  le  jour  que  tu  as  échangé 
le  monde  pour  une  meillcui'i:  vie,  dnq  années  ne  se  sont 
pas  écoulées. 

>>  Si  la  puissance  de  pécher  finit  en  toi  avant  que  survint 
l'heure  de  la  douleur  salutaire  qui  nous  réconcilie  avec 
Dieu, 

»  Ckimment  es-tu  venu  ici-haut  ?  Je  croyais  te  trouver  en- 
core là-bas,  où  le  temps  par  le  temps  se  répare.  » 

Et  lui  à  mol  :  «  C'est  ma  Nella  qui,  par  ses  plaintes  assi- 
dues, m'a  mené  à  boire  la  douce  absinthe  des  douleurs. 

D  Par  ses  prières  pieuses  et  ses  soupirs  elle  m'a  retiré 
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de  la  cAte  ob  l'on  attend,  et  elle  m'a  délivré  det  autrei 
cercles. 

n  Elle  est  d'autant  plus  chère  el  plus  agi^able  à  Dieu,  ma 
bouDe  veuve,  que  j'aimais  beaucoup,  qu'elle  est  plus  aeule 
i  bien  faire. 

n  Car  la  Barbagia  de  Sardaigne  a.  des  femmes  bien  plus 
Dudiques  que  la  Barbagia  où  j'ai  laissé  la  mienne  *. 

n  0  doux  frère!  que  veux-tu  que  je  dise?  Un  temps  futur 
est  déjà  devant  mes  yeux,  temps  pour  lequell'heure  présente 
ne  sera  pas  très-ancienne, 

»  Oii,  dans  la  chaire,  il  sera  défendu  aux  eflhmtées 
Florentines  d'aller  ainsi  montrant  leurs  iioitrines  et  leurs 
mamelles. 

n  Quelles  femmes  bari>ares,  quelles  Sarrasines  furent 
jamais,  à  qui  il  fallQt,  pour  les  forcer  de  se  couvrir,  des  cen- 
sures spirituelles  ou  d'autres  règlements  ? 

n  Mais  si  ces  éhontées  savaient  ce  que  le  del  leur  réserve 
bientôt,  déjà  elles  auraient  la  bouche  ouverte  pour  hurler. 

n  Car,  si  ma  prévoyance  ne  m'abuse  pas,  elles  seront 
tristes  avEuit  que  le  duvet  viemie  aux  joues  de  l'enfant  qui 
s'apaise  encore  aux  chansons  de  sa  nourrice. 

»  Ah  !  frère,  ne  te  cache  plus  à  nous;  tu  vois  que  non- 
seulement  moi,  mais  toutes  ces  &mes  re^rdent  la  place  où 
ton  corps  a  voilé  le  soleil.  » 

Alors  moi  à  lui  :  a  Si  tu  le  rappelles  quel  tu  fus  avec  moi 
et  quel  je  fus  avec  toi,  ce  souvenir  revenu  te  sera  encore 
bien  lourd. 

0  Ce  sage  qui  va  devant  moi  me  retira  de  cette  vie  l'autre 
jour,  quand  la  sœur  de  celui-ci  se  montrait  ronde  ;  s 

Et  je  montrai  le  soleil.  «  Ce  sage  m'a  mené  par  la  pro- 
fonde nuit  chez  les  véritables  mortsj  et  avec  ma  véritable 
chair  qui  le  suit. 

»  Son  aide  m'a  soutenu  jusqu'ici  sur  les  degrés  et  dans 
les  détours  de  la  montagne,  qui  vous  redresse,  vous  que  lé 
monde  a  rendus  tors. 

■  ■Dnlftnt  dg  SudilgH  toit  mal  bmëe.  ~  Vtiate  auiapt  tifsHa  rutwv. 
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>  n  m'a  dil  qu'il  me  Tel^it  compagnie  jusqu'à  ce  que  je 
sois  là  où  sera  Bëatrice.  Alors  il  faut  que  je  reste  sans  lui. 

»  Virçile  est  celui-ci  qui  m'a  parlé  ainsi  (et  je  le  montrai 
du  doigt);  et  cet  autre  est  l'ombre  pour  laquelle  a  tremble 
naguère  dans  toutes  sus  voûtes 

»  Votre  royaume,  quand  il  fallut  s'en  séparer,  n 


CHANT  XXIV. 


Ni  par  l'entretien  notre  marche,  ni  par  la  marche  notre 
entretien  ne  se  ralenUssait;  mais,  tout  en  discourant,  nous 
marchions  rapidement,  comme  un  navire  poussé  par  un 
bon  vent. 

Et  les  ombres,  qui  paraissaient  des  choses  deui  fois 
mortes,  me  montraient,  par  les  fosses  de  leurs  yeuï,  toute 
leur  admiration  de  me  savoir  vivant. 

Et  moi,  continuant  mon  discours,  je  dis  :  a  Cette  ombre, 
à  cause  ^'autrui,  s'en  va  peut-être  là-haut  plus  lentement 
qu'elle  ne  le  Tait. 

»  Hais  dis-moi,  si  tu  le  sais,  où  est  Pîccarda  '?  dis-moi 
si  je  vois  quelque  personne  à  remarquer  parmi  toute  cette 
foule  qiù  ainsi  me  regarde.  » 

Forèse  répondit  :  «  Ma  sœm:,  si  belle  et  si  bonne  (je  ne  sala 
ce  qu'elle  fut  le  plus),  déjà  sur  le  haut  Olympe  triomphe 
joyeuse  de  sa  couronne.  » 

n  parla  d'abord  ainsi,  et  il  ajouta  :  o  II  n'est  pas  défendu 
ici  de  nommer  chacun,  tant  notre  ressemblance  est  altérée 
par  la  faim. 

B  Celui-ti  (et  il  le  montra  du  doigt)  est  Buonagfunta,  Buo- 
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naglunla  de  Lucques  ',  et  cette  Ame  plus  Icdn  que  lai  et  plm 
maigre  que  les  autres 

•>  Eut  la  sainte  Église  dans  ses  bras.  II  ^tait  de  Tours,  et 
il  expie  pEir  1(3  jeûne  les  anguilles  de  Bolsène  *  qu'il  faisai: 
cuire  dans  du  vin  doux.  » 

11  m'en  nomma  beaucoup  d'aulres  un  à  un,  et  tous  pa- 
raissaient contcnls  d'êti'e  nommés,  si  bien  que  je  n'en  vit 
pas  un  prendre  un  air  sombre. 

Je  vis  parmi  ces  afTamés,  qui  usent  leurs  dents  k  y'iàt, 
Ubaldin  délia  Pila,  et  Bonirace  qui  nourrit  tant  de  monde 
avec  son  rochet  '. 

Je  vis  messer  Harchese,  qui  Jadis  eut  le  temps  de  boire 
à  Forli  ',  étant  moins  altéré,  et  qui  fut  tel  cependant  que 
jamais  il  ne  se  sentit  rassasié. 

Mais,  pareil  à  celui  qui  d'abord  examine,  et  ensuite  Tait 
plus  d'estime  de  l'un  que  de  l'autre,  ainsi  je  fis  de  celui  de 
liUcqucE,  lequel  paraissait  plus  que  tous  les  autres  me  con- 
naître. 

Il  murmurait  et  nommait  je  ne  sais  quelle  Gentucca  *, 
avec  celte  gorge  oîi  il  sentait  pourtant  les  plaies  de  la  justice 
qui  le  consume  ainsi. 

«  0  Ame,  dis-je,  qui  semblés  si  avide  de  parler  avec  moi, 
fais  en  sorte  que  je  t'entende,  et  conlente-nous  toi,  et  moi., 
en  parlant,  v 

11  commenfa  :  «  Une  lénune  est  née  qui  ne  porte  pas  en- 
core de  voile,  et  qui  te  fera  trouver  agréable  ma  cité,  quoique 
plus  d'un  l'en  réprimandera. 

n  Tu  t'en  iras  avec  cette  prédiction;  situ  as  puisé  quelque 
erreur  dans  ce  que  je  murmure,  les  choses  avenues  te  l'ap- 
prendront. 

B  Mais,  dis-moi,  ne  vois-je  pas  celui  qui  vient  de  mettre 

BuontEiuDUi  poStfl  KDOBntd  de  LncqiMi. 

•  UbaldiBO  delli  Plli  e|  Bonilictd'IaiDla,  irckniqiie,  loiii  ceMitei 
'  Le  morqaii  de  nlgciell»'-  EOD  nninieller  un  jear  Idj   tl  Bioic  c 
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•u  Joor  les  nouTelles  rimea  commençant  ainsi  :  «  Dames, 
qui  savez  bien  ce  qu'est  Amoiu  '.  > 

Et  moi  à  lui  :  «  Je  Buis  ainsi  que  lorsque  Amenr  mln- 
spire,  je  note,  et  sur  le  mode  qu'il  me  dicte  au  dedans,  j« 
m'en  vais  le  répandant  au  dehors. 

—  0  frèrel  dit-il,  je  Tois  mainleDant  le  nœud  qui  nous  a 
arrêtés,  le  Notaire,  et  Guittone*  et  mol,  loin  dece  doux  et 
nouveau  style  qni  m'est  révélé. 

V  Je  vois  comme  vos  plumes  suivent  fidèlement  celui  qui 
dicte  si  bien  ';  certes  il  n'en  fut  pas  ainsi  des  nôtres. 

»  Et  celui  qui  veut  monter  plus  haut  ne  distingue  plus 
on  style  de  l'autre;  »  et,  comme  satisfait,  il  se  tut. 

Comme  ces  oiseaux  qui  hivernent  vers  le  Nil  fonnent 
quelquefois  une  bande  épaisse,  ensuite  volent  avec  plus  de 
vitesse  et  s'en  vont  à  la  file. 

Ainsi  toutes  les  imes  qui  étaient  là  toumirent  le  visage 
et  pressËrent  le  pas,  légères  et  par  leur  maigreur  et  par  leur 
Tdonté. 

Et  comme  un  homme  lassd  de  courir  laisse  aller  ses  com- 
pagnons, et  marche  plus  lentement  jusqu'à  ce  que  le  souIQe 
de  tes  poumons  soit  apaisé. 

Ainsi  Forèse  laissa  passer  outre  le  saint  troupeau,  et  il 
s'en  venait  derrière  eux  avec  moi,  me  disant  ;  «  Quand  te 
reverrai-je  î 

—  Je  ne  sais,  lui  répondis-je,  combien  je  vivrai;  mais 
mon  retour  ne  sera  pas  si  prochain  que,  moi,  en  désir  je  ne 
(ois  auparavant  arrifé  sur  la  rive; 

B  Car  le  lieu  où  je  fus  placé  pour  vivre  de  jour  en  jour  w 
dépouille  davantage  du  Inen,  et  semble  destiné  à  une  triste 
ruine. 

—  Va,  reprit-il,  je  vois  le  plus  coupable  de  tous  *  traîné 

■  C'Mt  lu  prunier 


te  àt  ForiM,  qsl  AUl  dn  piitl  di 
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à  la  queue  d'une  bête  vers  la  -rMée  où  nulle  foute  n'eM 

remi»e. 

»  La  bête  à  chaque  pas  t«  plus  rapide,  augmeniant  tou- 
jours de  vitesse,  jusqu'à  ce  qu'elle  laisse  le  corps,  en  tous 
lieux  heurté,  indi^ement  défait. 

»  Ces  sphères  n'ont  pas  beaucoup  à  louroer  (et  U  leva  W 
yeui  au  ciel),  jusqu'à  ce  que  devienne  clair  pour  toi  ce  que 
mes  paroles  ne  peuvent  éclaircir  davantage. 

»  Maintenant  je  te  laisse,  car  le  temps  est  cher  dans  ce 
royaume,  et  j'en  perds  trop  en  marchant  ainsi  aïcc  toi, 
deux  à  deux.  » 

Tel  parfois  un  cavalier  sort  an  galop  d'une  troupe  qui 
chevauclie  et  s'avance,  h  fi"  d'avoir  rhonoeur  du  premier 
choc. 

Tel  l'esprit  se  sépara  de  nous  à  grands  pas,  et  je  restai 
EUT  la  route  avec  ces  deui-là  qui  furent  de  si  grands  ma- 
réchaux en  poésie*. 

Et  lorsqu'il  fut  assez  loin  devant  nous  pour  que  mes  yeni 
le  suivissent,  comme  mon  esprit  avait  suivi  ses  paroles. 

J'aperçus  les  rameaux  chargés  de  fruits  et  vivaces  d'un 
autre  pommier,  et  non  éloignés  de  moi,  qui, étais  alon 
tourné  de  ce  c6lé. 

Sous  cet  arbre  je  vis  des  imes  élever  les  mains  et  crier 
je  ne  sais  quoi  vers  le  feuillage,  comme  de  petits  entants 
qui,  tout  pleins  de  vains  désirs. 

Font  force  prières  auxquelles  celui  qui  est  prié  ne  ré- 
pond pas;  mais  pour  aiguiser  encore  leur  convoitise,  il  tient 
au-dessus  d'eux  l'objet  de  leur  désir,  et  il  ne  le  cache  pas. 

Cette  foule  partit  ensuite  comme  détrompée  ;  alors  nous 
vînmes  au  grand  arbre  qui  se  retiise  à  tant  de  prières  et  de 
lannes  : 

«  Passeï  outre  sans  vous  approcher;  plus  haut  est  un 
arbre  dont  le  fruit  fut  mordu  par  Eve,  et  cet  arbre  en  est 
im  rejeton.  » 

Aûisi,  à  travers  les  branches,  je  ne  sais  qui  parlait.  Donc 


Digniod^yGoOgle 


Virgile,  Stace  et  moi,  nous  passâmes  outre  en  nous  serrant 
contre  le  côté  du  chemin  qui  s'élève. 

a  Souvenez-Tous,  disait  la  voix,  des  maudits  formés  dans 
les  nuages,  qui,  repus,  combattirent  Tliésée  avec  leur  dou- 
ble poitrine. 

V  Souvenei-vous  des  Hébreux  qui  montrèrent  leur  mol- 
lesse en  buvant;  c'est  pourquoi  Gédéon  ne  les  voulut  pas 
pour  compagnons ,  quand  près  de  Madian  il  descendit  les 
collines,  v 

Ainsi,  en  nous  rapprochant  de  l'un  des  deux  bords,  nous 
passions  en  écoutant  les  divers  péchés  de  gourmandise  sui- 
vis autrefois  de  justes  misères. 

Puis,  rentrés  dans  le  milieu  de  la  route,  nous  avançâmes 
durant  mille  pas  et  plus,  chacun  de  nous  réfléchissant,  mais 
sans  parler. 

«  Où  allez-vous,  pensant  ainsi  tous  les  trois,  seuls?  »  dit 
tout  à  coup  une  voix;  sur  quoi  je  me  secouai  comme  font 
les  animaux  épouvantés  et  peureux. 

Je  levai  la  tète  pour  savoir  qui  c'était,  et  jamais,  dans 
la  fournaise,  on  ne  vit  des  verres  ou  des  métaux  brillants 
et  roi^es 

Conmie  l'était  cet  esprit  qui  disait  :  «  S'il  vous  plait  de 
monter,  c'est  par  ici  qu'il  laul  tourner;  par  ici  va  celui  qui 
veut  aller  vers  la  paix.  » 

Son  aspect  m'avait  Aie  la  vue  ;  je  me  tournai  vers  mes 
maitres,  comme  un  homme  qui  va  suivant  ce  qu'il  entend. 

Et  telle  la  brise  de  mai,  messagère  de  l'aurore,  se  ré' 
pand  et  embaume,  toute  imprégnée  de  l'herbe  et  des  fleurs. 

Un  tel  vent  je  sentis  me  frapper  au  milieu  du  front,  et 
je  sentis  bien  se  mouvoir  la  plume  qui  me  fit  sentir  l'odeur 
de  l'ambroisie'. 

Et  je  sentis  qu'on  disait  ;  a  Heureux  ceux-là  que  la  grAc« 
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enflamme  tellement,  que  l'amour  du  manger  ne  fait  pat 
.  {bmcr  dans  leur  cœur  trop  de  désirs, 

•  El  qui  n'ont  faim  qu'autant  qu^  est  raisonnable.  * 


CHANT  XXV. 


C'iitatl  l'heure  où,  pour  monter,  il  ne  Tallall  plus  de  re- 
tard, car  le  soleil  avait  laissé  te  cercle  m^dional  au  Tau- 
reau, et  la  nuit  au  Scorpion', 

Aussi,  comme  fait  l'homme  qui  ne  s'arrête  pas,  mais 
poursuit  sa  routL',  quoi  qu'il  rencontre,  si  l'aiguillon  du  be- 
soin le  pique. 

Ainsi  nous  entrâmes  dans  te  passage,  l'un  devant  l'autre, 
en  prenant  l'escalier  qui  par  son  étroitesse  force  ceux  qui 
montent  de  se  séparer. 

Et  tel  le  petit  de  la  cigogne  qui  lève  ses  ailes  par  le  dé- 
sir de  voier,  puis  n'ose  pas  abandonner  le  nid,  et  rabaisse 
ses  ailes; 

Tel  j'étais  plein  d'un  désir  de  demander  qui  s'aUumail  et 
s'éteignait;  et  je  venais  jusqu'à  faire  le  mouvement  de  celui 
qui  s'appn^te  à  parler. 

Tout  rapide  que  fût  noire  chemin,  le  doux  père  ne  laissa 
pas  de  me  dii-e  :  n  Tire  donc  l'arc  de  ta  parole  que  tu  as 
bandé  jusqu'au  fer!  s 

Alors  j'ouvris  la  bouche  avec  assurance,  et  je  commen- 
çai ;  «  Commenl  peut-on  devenir  maigre,  là  où  le  besoin 
de  vous  nourrir  ne  vous  touche  pas  ? 

—  Si  tu  le  rappelais  comment  Méléagre  se  consuma  à 
mesure  que  se  consumait  un  tison,  cela,  répondit-il,  ne  te 
serait  pas  si  aigre  à  comprendre. 

•  Kcui  benra  iprn  mtA. 
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»  Et  si  tu  riOëctiissais  comme  en  faisant  votre  image 
glisser,  elle  glisse  dans  le  miroir,  ce  qui  te  parait  dur  le 
paraîtrait  mou. 

»  Mais  pour  que  ton  désir  soit  contenté,  voici  Stace;  je 
l'invoque  aussi,  et  je  le  prie  d'être  le  médedn  de  tes  plaies. 

»  Si  là  oii  tu  es,  je  lui  découvre  le  rojaume  éternel,  re- 
pondit Slace,  que  ceci  me  disculpe  de  ne  pouvoir  te  om; 
DOQ.  n 

Puis  il  commença  :  «  FOs,  si  ton  esprit  reçoit  et  garde 
mes  paroles,  elle»  jetteront  de  la  lumière  sur  le  pomt  dont 
tu  parles. 

*  Le  plus  pur  du  sang  qui  n'est  jamais  bu  par  lesveineti 
altérées,  et  qui  reste  comme  les  aliments  superflus  qu'on 
enlève  de  table', 

s  Prend  dans  le  cœur  une  vertu  qui  le  rend  propre  à 
Tonner  tous  les  membres  humains,  comme  celui  qui,  pour 
se  transformer  en  ces  membres,  traverse  les  veines. 

»  Uieux  digéi'é  encore,  il  descend  dans  une  partie  qu'il 
estmieoï  de  taire  que  de  nommer,  et  de  là  s'alambique  sur 
le  sang  d'un  autre  être,  dans  le  vase  naturel. 

»  Là  l'une  et  l'autre  substance  s'unissent  :  l'une  disposée 
à  recevoir  l'impression ,  et  l'autre  à  a^  par  l'effet  de  la 
perfection  du  lieu  d'où  elle  découle. 

B  Alors  le  sang  paternel  commence  à  opérer,  d'abord  en 
coagulant,  ensuite  il  ravive  ce  que  par  sa  matière  il  rendil 
consbtant. 

n  La  vertu  active  du  sang  paternel,  devenue  Âme  végé- 
tative comme  une  plante  (avec  cette  seule  dilTérence  que 
celle-ci  est  en  chemin ,  et  que  cette  autre  est  déjà  sur  te 
rivage), 

n  Agit  tellement  ensuite,  que  déjà  elle  se  meut  et  sent, 
comme  une  éponge  marine;  et  qu'ensuite  elle  su  met  à  or- 
ganiser les  puissances  de  l'homme  dont  elle  est  le  germe. 

V  Tantôt  s'élargit,  mon  cher  fils,  tantôt  s'étend  la  vertu 

'  TDlr  dus  Glntnenê  {ffiti  liiUr.  di  riulit,  Ut.  H),  h  aiUfai  ds  cette  pki. 
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n  Mais  comment  d'animale  elle  devient  rai^onnalile,  tu 
ne  le  vois  pas  encore;  ced  est  un  point  qui  a  fait  cirer  plu« 
sage  que  toi*. 

»  De  sorte  que,  par  sa  doctrine,  il  a  séparé  de  l'âme 
llnteUect  possûile,  parce  qu'il  ne  voyait  à  celui-ci  aucun 
organe  particulier. 

n  Ouvre  tcn  cœur  à  la  vérité  que  je  lui  présente,  et 
sache  que  sitdt  que  dons  le  fœtus  l'articulaire  du  cerveau 
est  achevé, 

»  Le  Premier  Hoteur  se  tourne  jojeuz  vers  ce  cbef- 
d'oDuvre  de  la  uature,  et  lui  inspire  un  esprit  nouveau  tcaA 
rempli  de  vertu; 

b  Cet  esprit  unit  à  sa  substance  ce  qu'il  trouve  là  d'actif, 
et  il  s'en  forme  une  seule  &me  qui  vit,  qui  sent,  et  qui  se 
retourne  sur  elle-môme, 

»  Et,  afin  que  tu  sois  moins  étonné  de  mes  paroles,  con- 
sidère la  chaleur  du  soleil,  laquelle  devient  vin  si  elle  s'unit 
à  l'humeur  qui  coule  de  la  vigne. 

B  Quand  Lachësis  n'a  plus  de  tin,  l'&me  se  sépare  de  la 
<^iair,  et  elle  emporte  avec  elle,  renfermées  dans  sa  vertu, 
les  fiicultés  humaines  et  divines  ; 

»  Les  facultés  sensibles  sont  toutes  quasi  muettes;  mais 
la  mémoire,  l'intâUigence  et  la  volonté  ont,  dans  leur  ac- 
tion, plus  de  subtilité  qu'auparavant. 

n  Sans  s'arrêter,  l'âme  arrive  admirablement  d'elle- 
même  à  l'un  des  rivages;  là  elle  apprend  la  voie  qu^  lui 
faut  suivre. 

»  Aussitôt  que  ce  lien  l'enferme,  la  vertu  informatire 
rayonne  tout  autour,  de  même  et  tout  autant  que  lorsqu'elle 
vivait  dans  ses  membres. 

n  Et  comme,  lorsqu'il  est  pluvieux,  l'air,  par  l'effet  des 
rayons  du  soleil  qui  s'y  réfléchit,  se  montre  orné  de  divenei 
couleui-s; 
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>  Ainsi  l'air  d'alentour  prend  la  fornie  que  lui  impiime 
virtuellement  l'âme  qui  s'y  est  arrêtée. 

«  El  semLlable  à  la  flamme  qui  suit  le  feu  dans  tous  set 
mouvements,  la  Tonne  nouvelle  Ta  toujours  suivant  l'esprit. 

■  Enfin,  »)mme  c'est  de  cette  forme  que  l'ime  tient  son 
apparence ,  elle  est  nommée  ombre  ;  ensuite  elle  oi^anise 
chacun  des  sens,  jusqu'à  celui  de  ta  vue. 

»  De  là  nous  parlons,  de  là  noua  rions,  de  là  nous  ré- 
pandons les  larmes  et  les  soupirs  que  tu  peux  avoir  entendus 
■ur  la  montagne. 

»  Selon  que  nos  désirs  et  nos  autres  passions  s'émeuvent, 
l'ombre  prend  diverses  âgures  :  telle  est  la  cause  de  ce  qui 
fétonne.  » 

Déjà  nous  étions  arrivés  à  la  demiëre  torture,  et  nous 
avions  tourné  à  main  droite;  et  un  autre  soin  nous  rendait 
attentifs. 

En  ce  lieu  le  bord  de  la  montagne  darde  la  flamme  en 
dehors,  et  le  bord  de  l'abime  souffle  en  haut  un  vent  qui 
repousse  la  flamme  et  l'éloigné  de  lui. 

Donc  il  fallait  aller  un  à  un  du  calé  ouvert;  d'un  côté 
je  craignais  le  feu,  de  l'autre  je  craignais  de  tomber  dans 
l'abîme. 

Hon  guide  me  disait  :  «  Dans  ce  lieu  il  faut  tenir  te 
frein  serré  à  ses  yeux,  car  pour  peu  de  chose  on  pouridlt 


Summa  Detu  clenMnliœ^,  entendia-je  alors  chanter  au 
milieu  de  cette  grande  ardeur,  ce  qui  ne  me  rendit  pas 
moins  ardent  de  nie  retourner. 

Et  je  vis  des  esprits  allant  par  la  flamme.  Pour  ce,  je  re- 
gardais, mais  en  portant  ma  vue  tantôt  sur  leurs  pas,  tan< 
tôt  sur  les  miens. 

Après  la  strophe  qui  finit  cette  hymne,  ils  crièient  d'une 
voix  haute  :  Firum  non  cognoteo*  ;  ensuite  ils  recommen- 
cèrent l'hymne  à  voix  basse. 

L'ayant  unie,  ils  crièrent  encore  :  u  Diane  resta  dans  k 
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bois,  et  en  chassa  Hélice^  qui  avait  goAtë  le  pdson  de 

Ensuite  ils  se  reprenaient  à  chanter;  et  ils  célébraient 
les  femmes  et  les  maris  qui  furent  chastes  selon  que  l'oi^ 
donnent  la  vertu  et  le  mariage. 

Et  ceci,  je  crois,  leur  sufQt  pendant  tout  le  temps  que  le 
feu  les  brûle  ;  c'est  par  de  tels  soins  et  de  tels  exercices 

Que  leur  plaie,  la  deniiÈre  du  Purgatoire,  se  dcatrise. 


CHANT  XXVI. 


Pendant  que  le  long  du  bord  nous  allions  ainsi  l'un  de- 
vant l'autre,  souTent  le  bon  maître  disait  ;  «  Prends  garde 
el  aide-toi,  puisque  je  t'avertis.  » 

Mon  épaule  droite  était  fhippée  par  le  soleil,  qui,  déji 
rayonnant  sur  tout  l'occident,  changeait  en  un  blanc  p&le 
»a  couleur  bleu  céleste. 

Je  (aisaisavec  mon  ombre  paraître  la  flamme  plus  rouge; 
et,  sur  un  tel  indice,  je  vis  beaucoup  d'âmes  qui,  tout  en 
marchant,  étaient  fort  préoccupées. 

Ce  fut  à  cette  occasion  qu'elles  se  mirent  il  parler  de  moi, 
et  elles  commencèrent  à  dire  :  o  Celui-ci  ne  paraît  pas  avoir 
un  corps  fictif.  » 

Puis  elles  s'en  assurèrent  en  s'approchant  de  moi  autant 
qu'elles  le  pouvaicnl,  mais  en  se  gardant  toujours  d'entr» 
là  oii  elles  ne  se  sciaient  pas  brûlées. 

»  0  toi,  qui  vas  derrière  les  deux  autres,  non  pour  être 
plus  lent,  mais  peut-être  par  respect,  réponds  à  mol,  qui 
brûle  dans  la  soif  et  dans  le  feu. 
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B  Ce  n'est  pas  pour  moi  seulement  que  ta  r^onse  est  un 
besoin  ;  tous  ceui-ci  en  ont  une  soif  plus  grande  que  l'In- 
dien  ou  l'Éthiopien  de  l'eau  fi-oide. 

»  Dis-nous,  comment  arrive-t-il  que  lu  fasses  de  ton  eorpi 
une  muraille  au  ïoleil,  comme  si  tu  n'étais  pas  encore  en- 
îré  dans  les  rets  de  ia  mort.  » 

Ainsi  me  parlait  im  des  esprits,  et  déjà  je  me  serais  ex- 
pliqué, si  je  n'étais  devenu  attentif  à  une  autre  nouveauté 
qui  m'apparut  alors. 

Par  le  milieu  du  chemin  entlammé  venait  une  seconde 
troupe,  le  visage  tourné  vers  la  première,  ce  qui  me  jeta 
dans  le  doute  et  l'ëtonnement. 

Je  vis  de  chaque  cdté  chaque  ombre  se  hâter,  et  s'em- 
brasser l'une  l'autre,  mais  sans  s'arrêter,  contentes  de  cette 
courte  fête. 

Ainsi,  au  milieu  de  leurs  bruns  bataillons,  les  fourmis 
viennent  à  la  rencontre  nez  à  nez,  peut-être  pour  se  ques- 
tionner sur  leur  route  ou  sur  leur  butin. 

Après  cet  accueil  amical,  et  avant  de  courir  son  premier 
pas,  chacune  des  âmes  se  fatigue  aus^lôt  à  crier  à  qui  mieux 

La  nouvelle  troupe  ;  «  Sodome  et  Gomorrhc  !  e  et  l'autre  : 
«  Pasiphaé  entra  dans  la  peau  d'une  gfnisse  afin  que  le 
taureau  se  ruât  sur  sa  luxure.  » 

Ensuite,  comme  les  grues  qui  se  fussent  envolées,  partie 
vers  les  monts  Riphées,  partie  vers  les  pays  de  sables,  les 
unes  par  crainte  de  la  glace,  les  autres  du  soleil. 

De  même  les  deux  troupes  :  l'une  s'en  va,  l'autre  s'en 
vient,  et  tout  en  pleurant  elles  reprenaient  leurs  premiers 
chants  et  les  cris  qui  leur  conviennent  le  plus. 

Alors,  comme  devant,  s'approchèrent  de  moi  les  mêmes 
âmes  qui  m'avaient  interrogé;  elles  semblaient  a'ientives 
et  prêtes  à  m'écouter. 

Hoi,  qui  par  deux  fois  avais  vu  leur  désii',  je  commençai  : 
«  0  ftmes  sûres  d'arriver  quelque  jour  à  l'état  de  paix, 

*  Mes  membres  ne  sont  point  restés  là-bas  encore  verti 
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OU  déjà  mûrs,  mais  ils  sont  ici  avec  moi,  avec  Icui  sang  el 
■vec  leurs  joiotures. 

R  Je  vais  là-haut  afin  de  n'être  plus  aveugle;  au-dessus 
de  ni)us  çst  une  femme'  qui  nous  procure  celte  grâce;  voilà 
pourquoi  je  traîne  ce  corps  mortel  dans  votre  monde, 

n  Glisse  aussi  le  plus  grand  de  vos  désirs  être  bientAt 
satisfait!  Puisse  le  ciel,  qui  est  le  plus  rempli  d'amour  et  le 
plus  vaste,  vous  loger  diins  ses  lambris! 

»  Mais  dites-moi,  afin  que  je  puisse  encore  le  mettre  par 
écrit ,  qui  etes-vous  et  quelle  est  cette  foule  qui  s'en  vient 
derrière  vous?  » 

Le  montagnard  stupéfié  ne  se  trouble  pas  autrement  dans 
■on  admiration  muette,  quand,  grossier  et  sauvage,  il  entre 
daps  une  ville, 

Que  ne  le  fit  chacune  de  ces  ombres,  à  en  juger  par  leur 
apparence;  mais  quand  elles  furent  délivrées  de  cette  sto- 
peur,  laquelle  se  calme  vite  dans  les  coeurs  baut  placés  : 

«  Heureux  toi  qui,  afin  de  mieux  vivre,  viens  chercher 
l'eipéiience  dans  nos  contrées!  répondit  l'ombre  qui  la 
première  nous  avait  interrogés, 

B  Les  Ames  qui  ne  viennent  pas  avec  nous  commirent  le 
pëché  pour  lequel  César,  pendant  son  triomphe,  s'entendait 
railler  et  appeler  reine*. 

■  Elles  s'éloignent  donc  eu  criant  Sodome,  en  se  faisant 
des  reproches  comme  tu  l'as  entendu,  et  elles  aident  par 
leur  honte  la  force  de  la  flamme. 

B  Notre  péché  fut  doublement  contre  nature  ;  mais  comme 
nous  n'avons  pas  observé  ia  loi  humaine,  en  suivant  au  con- 
'raire  notre  appétit  comme  font  les  bêtes, 

n  Pour  notre  opprobre,  nous  disons,  eu  nous  séparant, 
le  nom  de  celle  qui  se  changea  en  bète  dans  une  enveloppe 
de  bête. 

»  Or  tu  sais  nos  actions  et  de  quoi  nous  sommes  coupa- 
bles. Si  tu  veuK  par  hasard  savoir  notre  nom,  je  n'ai  pas  le 
temps  de  Je  dire  et  je  ne  le  saurais. 
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>  le  contenterai  cependant  ton  désir  de  connaître  le  mien  : 
je  suis  Guide  Guinicelll  ',  et  déjà  je  me  purifie  pour  m'étro 
repenti  avant  mon  heure  suprême.  » 

Tels  se  montrèrent  ces  deux  fils  en  revoyant  Igur  mère 
en  butte  à  la  colère  de  Lycurgue*,  tel  je  me  montrai  (mais 
non  avec  autant  d'empressement  que  j'aurais  voulu), 

Quand  j'entendis  se  nommer  lui-même,  Guido,  mon  père 
et  le  père  de  beaucoup  d'autres  meilleurs  que  moi  qui  ont 
écrit  des  rimes  d'amour  douces  et  gracieuses. 

Sans  entendre  et  sans  parler,  je  marchai  longtemps  pen^ 
ùr  en  le  contemplant;  mais  à  cause  du  feu  je  ne  pouvais 
approcher  davantage. 

Quand  je  fus  rassaàé  de  le  regarder,  je  m'offris  de  tout 
cœur  à  son  service  avec  ces  serments  qui  Tout  croire  aux 
affres  d'outrui. 

Et  lui  à  moi  :  a  Tu  me  laisses,  par  ce  que  j'entends,  une 
trace  si  profonde  et  si  claire,  que  le  Léthé  ne  pourrait  l'el- 
fiicer  ni  la  rendre  obscure. 

»  Hais  si  tes  paroles  ont  juré  la  vérité,  dis-moi,  pour 
quelle  raison  montres-lu  que  hi  m'as  pour  cher  dans  tes 
propos  et  dans  tes  reganis?  a 

Et  moi  à  lui;  Il  Vos  douces  rimes,  tant  que  duiera  le 
langage  moderne,  rendront  bien  chère  l'encre  qui  les  a 
tracées, 

—  0  frère!  dit-il,  celui  que  je  t'indique  du  doigt  (et  il 
me  montra  du  doigt  un  esprit  marchant  devant  lui)  fut 
meilleur  ouvrier  dans  sa  langue  maternelle'. 

V  En  vers  d'amour  et  en  prose  de  romans,  il  surpassa 
tous  les  autres,  et  laisse  dire  les  sots  qui  pensent  que  le 
Limousin*  est  au-dessus  de  lui. 

n  Us  toiUTient  la  tète  vers  le  bruit  plutôt  que  vers  la  vé- 
rité, et  ainsi  ils  arrêtent  leur  opinion  avant  d'écouter  l'ail 
ou  la  raison. 
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n  Aiiiei  firent  beaucoup  d'anciens  pour  Guittone,  en  lai 
donnant,  de  cris  en  cris,  ta  première  place,  jusqu'à  ce  qne, 
par  la  bouche  de  plusieurs  personnes,  la  Tenté  l'ait  Taiocu. 

»  Maintenant,  si  tu  ss  un  si  ample  privilège  qu'il  te  soit 
pBrmis  d'entrer  daus  le  cloître  où  le  Christ  est  abbé  au 
cdlége  ', 

D  Dis-lui  pour  moi  du  Pater  notttr  tout  ce  qui  est  néces- 
saire dans  ce  monde  où  nous  n'avons  plus  le  pouvoir  de 
pécher.  » 

Et  puis,  peut-être  pour  &ire  place  à  un  autre  qu'il  avait 
après  lui,  il  disparut  dans  le  feu,  comme  dans  l'eau  le  poi- 
son qui  va  au  fond. 

Je  m'avança  un  peu  vers  celui  qu'on  m'avait  montré,  et 
je  lui  dis  que  mon  désir  préparait  à  son  nom  une  récei^- 
tiou  gracieuse. 

Et  il  commença  gentiment  i  dire  : 


Puis  il  se  cacha  dans  le  feu  qui  les  puriRe. 


U  mn  «ontolM  itmwla,  que  Ja  k  pmli  ■!  u  «en  ■»  a- 
1  qoi  plcare  eL  riii  duaUBl  i  jt  toli,  eLa(na,  !■  Mie  fttté*  ; 
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CHANT  XXVII. 

G>a«Hll)^  pu  QB  A.ui«f  l«  poëtet  pu«nt  «a  milifln  dei  flaminei,  frak  ffwiatfri 

DiiiL«.  —  Ter»  l'aDrore,  lei  troti  po^Wi  pârvieDDânl  in  »mniet  dfi  11  nûDlas^' 
dnParsiloire.— L4,ï1rjllBlâl>i«l»>nUlilmi)e  fiirt  dé»qrmiii  loole  chow, 

Le  point  d'où  le  soleil  darde  ses  premien  rayons  sur  la 
Tille  où  Tut  répandu  le  sang  de  son  créateur  (quand  l'Ëbre 
tombe  sous  le  signe  élevé  de  la  Balance, 

Et  que  l'eau  du  Gange  s'échauffe  soas  l'ardeur  du  midi), 
ce  point  était  occupé  par  le  soleil;  donc  le  jour  s'en  allait 
pour  nous,  lorsque  l'ange  de  Dieu  nous  apparut  joyeux. 

En  deboi's  de  la  flamme,  il  se  tenait  sui  la  rive  et  chan* 
tait  :  Beati  mundo  corde',  mais  d'une  voix  bien  plus  vive 
que  la  ndlre. 

Ensuite  :  n  Ames  saintes,  on  ne  va  pas  plus  avant,  si 
d'abord  le  feu  ne  vous  mord.  Entrez  dans  les  Qarames,  et 
ne  soyez  point  sourdes  au  chant  qui  de  plus  loin  arrive.  » 

Ainsi  dit  l'ange,  quand  nous  fûmes  près  de  lui-  C'est 
pourcpioi  je  devins,  lorsque  je  l'entendis,  tel  que  celui  qui 
est  mis  dans  la  fosse. 

J'élevai  mes  deux  mains  jointes  en  regardant  le  feu,  et 
me  représentant  avec  force  les  corps  humains  que  j'avais 
déjà  vus  brûler. 

Ues  bons  guides  se  tournèrent  vers  moi,  et  Virgile  me 
dit  :  «  Mon  fils,  ici  on  peut  trouver  un  tourment,  mais  non 
la  mort. 

9  Souviens-toi!  souviens-toi!  si  je  t'ai  guidé  sain  et  sauf 
sur  les  épaules  de  Géryon,  que  ferai-je  à  cette  heure  que  je 
guis  plus  près  de  Dieu? 

*  Aie  pour  certain  que  quand  tu  serais  mille  ans  dans  le 
gouffre  de  celte  flamme,  elle  ne  pourrait  te  rendre  chauve 
d'un  seul  cheveu. 

»  Et  si  par  hasard  tu  crois  que  je  (e  trompe,  mels-toi 
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prëB  d'elle,  et,  comme  preuve,  que  tes  mains  approdient 
du  Teu  le  bord  de  ta  robe. 

»  Dépose  désormais,  dépose  toute  crainte,  tourne-toi  pu 
id,  et  poursuis  ta  route  avec  sécurité.  ■  Hais,  moi.  je  me 
tenais  immobile,  malgré  ma  conscience. 

Quand  il  me  *it  rester  ainsi  immobile  et  opiniâtre, 
Virgile,  un  peu  troublé,  me  dit  :  o  Vois  doue,  mon  fils; 
entre  Béatrice  et  toi  il  n'y  a  que  celte  muraille.  » 

Comme  au  nom  de  Tbishé,  Pjraroe,  près  de  mourir,  oo- 
Trit  les  yeux  et  la  regarda  sou«  le  mûrier  qui,  depuis, 
donna  des  finiîts  vermeils. 

Ainsi  ma  dure  résistance  s'étant  amollie,  je  me  tournai 
vers  le  sage  guide,  en  entendant  le  nom  qui  rejaillît  tou- 
jours dans  mon  esprit. 

Alors  il  secoua  la  tête  et  dit  :  ■  Comment  I  voulons^ous 
rester  ici?  »  Ensuite  il  sourit  comme  on  tait  à  l'en&mt  qui 
est  vaincu  par  un  fruit. 

Puis  il  entra  devant  moi  au  milieu  du  feu,  priant  Stac 
de  venir  par  deniëre,  lui  qui,  pendant  un  long  chemin 
nous  avait  séparés  tous  les  deux. 

Quand  je  Tus  au  milieu  de  ces  flammes ,  je  me  serais 
jeté,  pour  me  ralraichir,  dans  du  verre  bouillant,  tant  la 
cbaleur  y  était  démesurée. 

Le  doux  père,  pour  me  conforter,  s'en  allait  parlant  de 
Béatrice,  et  disait  :  n  11  me  semble  déjà  voir  ses  yeux.  » 

Une  voix  nous  guidait  en  chantant  au  delà,  et  nous, 
attentifs  à  cette  voix,  nous  sortîmes  du  feu  là  oii  il  faut 
monter, 

a  Yenite,  benedieli  PalrU  mei  ',  disait  une  voix  au  milieu 
d'une  lumière  telle,  que  mes  yeux  vaincus  ne  purent  la 
regarder. 

■»  Le  soleil  s'en  va,  continua-t-elle,  et  le  soir  approche; 
ne  vous  arrêtez  point,  mais  hâtes  le  pas  tandis  que  l'occi- 
dent n'est  pas  eucore  noir.  » 

Le  sentier  montait  droit  à  travers  le  rocher  du  iMé  d« 
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l'orient;  or  devant  moi  j'interrompais  les  rayons  du  soleil, 
déjà  bas  et  laligué. 

Et  nous  avions  franchi  peu  de  marches  quand  mes  sages 
guides  et  mot,  nous  gentjmes,  à  notre  ombre  qui  s'évanouis- 
sait, que  derrière  nous  se  couchait  le  soleil. 

Et  avant  que,  dans  toutes  ses  immenses  parUes,  l'ho- 
rizon eût  pris  le  même  aspect,  que  la  nuit  se  fût  partout 
ëtendue. 

Chacun  de  nous  se  fil  tm  lit  d'un  degré;  car  la  nature 
de  la  montagne  nous  ôtaH  la  puissance  plutôt  que  le  plaisir 
de  monter. 

Telles  les  chèvres  qoi,  avant  d'être  repues,  étirent  st  in- 
quiètes et  si  hardies  sur  la  cime  des  montagnes,  demeurent 
doucement  à  ruminer, 

Et  pendant  que  le  soleil  flamboie,  se  tiennent  Vendeuses 
à  l'ombie,  gardées  par  le  pasteur  qiu  s'appuie  sur  sa  hou- 
lette, et,  ainsi  appuyé,  les  préserve; 

Et  tel  le  berger  qui  reste  dehors,  et  la  nuit  veille  autour 
de  son  troupeau  paisible,  faisant  la  garde,  de  peur  qu'une 
bête  féroce  ne  le  disperse, 

Tels  nous  étions  alors  tous  trois ,  moi  comme  la  chèvre, 
et  eux  comme  les  pasteurs,  entourés  de£à,  delà  par  la  grotte. 

On  n'y  pouvait  voir  que  peu  du  ciel,  mais  dans  ce  peu 
je  voyais  les  étoiles  plus  cUÛres  et  plus  grandes  qu'à  l'or- 
dinatre. 

Ainsi  ruminant  et  regardant,  je  fus  pris  par  ie  sommeil, 
le  sommeil  qui  souvent,  avant  que  la  chose  soit,  en  a  des 
nouvelles. 

A  l'heure,  je  crois,  où  Cythërée,  qui  parait  toujours  brû- 
lante du  feu  d'amour,  lançait  de  l'orient  ses  premiers  rayons 
sur  ta  montagne, 

11  me  semblait  voir  en  songe  une  femme  jeune  et  belle 
qoi  s'en  allait  cueillant  des  Qeurs  par  la  campagne,  et,  en 
chantant,  disait  : 

«  Sache,  quiconque  demande  mon  nom,  que  je  suis  Lia', 

<  Lia,  lUt  de  Laliu,  pnmlire  Cernait  de  jiCob,  on  1>  Vie  icth*. 


DigniodD,  Google 


et  que  je  rais  ëlendanl  partout  mes  belles  mains  pour  me 
faire  une  guirlande. 

»  Cest  pour  me  plaire  dei'ant  le  miroir  qu'ici  je  me 
pare;  mais  irift  sœur  Rachcl  '  ne  quitte  jamais  le  sien,  et 
reste  assise  devant  lui  tout  le  jour', 

M  Elle  prend  plaisir  à  voir  ses  beaux  yeui  comme  moi  à 
m'omer  de  mes  mains;  elle,  c'est  voir;  mci,  c'est  agir  qui 
me  contente,  n 

Déjà,  devant  les  splendeurs  avant-courrières  du  jotir 
(splendeurs  d'autant  plus  agréables  aux  pèlerins  qu'en  re- 
tournant ils  logent  moins  loin  de  leur  pays]; 

Déjà,  dis-je,  les  ténèbres  fuyaient  de  tous  câtés,  et  avec 
elles  mon  sommeil.  Je  me  levai  donc  en  voyant  mes  grands 
maîtres  déjà  levés. 

H  Ce  doux  fruil  que  l'inquiétude  des  moitels  va  cher- 
chant sur  tant  de  branches,  aujourd'hui  apaisera  ta  faim.  i 

Voilà  les  paroles  dont  Virgile  se  servit  en  me  pai'Iant,  et 
jamais  étrennes  ne  leur  furent  égales  en  plaisir. 

Tant  de  désir  vint  augmenter  mou  désir  d'être  là-haut, 
qu'à  chaque  pas  je  sentais  croître  des  ailes  pour  mon  vol. 

Lorsqu'au-dessous  de  nous  l'escaiier  fut  entièrement  par- 
couru, et  que  nous  fûmes  au  degré  supéi-ieur,  Virgile  fiia 
fur  moi  ses  jeui, 

Et  me  dit  :  s  Le  feu  qui  n'a  qu'un  temps  et  le  feu  éternel, 
tu  les  as  vus,  mon  fils,  et  te  voilà  venu  à  un  point  où  par 
moi-même  je  ne  puis  rien  voir  au  delà. 

D  Je  fai  amené  ici  par  mon  intelligence  et  mon  art; 
prends  maintenant  ta  volonté  pour  guide;  tu  es  sorti  des 
voies  escarpées,  tu  es  sorti  des  voies  étroites. 

e  Vois  le  soleil  qui  reluit  sur  ton  front;  vois  l'herbe,  les 
fleurs  et  les  arbrisseaux  que  cette  lerrc  produit  d'elle- 
même. 

a  En  attendant  que  viennent,  brUlants  de  joie,  les  beaux 
yeux  qui,  en  pleurant,  me  firent  venir  à  toi,  tu  peux 
l'asseoir  et  tu  peux  aller  parmi  ces  délices. 
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n  N'attends  plus  mes  discours  et  mes  conseils,  ton  libre 
àrbilre  est  droit  et  sain,' et  ce  serait  faillir  de  ne  point  faire 
selon  ton  jugement. 

a  Donc,  te  plaçant  au-dessus  de  toi,  je  te  couronne  et  te 
mitre.  • 


CHANT  XXVIII. 


Désiieui  d'observer  au  dedans  et  à  l'eutour  la  divine 
forêt,  cette  torÉl  dpaisse  et  vive  qui  terapiirait  aux  jeux  le 
jour  naissant  ', 

Sans  plus  attendre  je  quittai  le  bord,  marchant  à  travers 
la  campa^Tie  lentement,  lentement,  sur  un  sol  qui  de  toutes 
parts  eu]baurnaii. 

Un  air  doux  et  qui  ne  pouvait  changer  me  frappait  le 
front,  mais  comme  pourrait  frapper  un  vent  suave. 

Les  feuilles,  promptes  à  trembler  sous  ce  doux  z<<phïr,  se 
penchaient  toutes  en  arrière  vers  le  càté  où  le  mont  sacré 
jette  sa  première  ombre  *. 

Cependant  elles  ne  s'écartaient  pas  tant  de  la  ligne  droite, 
que  sur  leurs  cimes  les  petits  oiseaux  cessassent  de  prati- 
quer leur  art: 

Mais  avec  une  pleine  joie,  et  en  chantant,  ils  accueil- 
laient les  premières  heures  au  milieu  des  feuilles,  lesquelles 
mêlaient  leur  murmurs  aux  rimes  des  oiseaux. 

Tel  est  le  bruit  qui,  de  rameau  en  rameau,  se  répand 
dans  les  pins  sur  le  rivage  de  Chiassi  ",  quand  Ëole  laisse 
éctiapper  le  Sirocco  *. 

■  La  pua*  M  UTlTf  u  P*nil[i  (tcnun,  u  Hnnut  da  li  BwolaEDe  du  Fur- 


DigniodD,  Google 


Tout  lente  qu'ils  étaient,  déjà  mes  pas  m'avaient  porte  si 
avant  dans  la  forêt,  ipie  je  ne  pouvais  reroir  par  où  j'étais 
entré. 

Et  voilà  que  je  ne  pus  aller  plus  loin,  arrêté  par  un  ruis- 
seau, lequel,  à  main  gauche,  pliait  de  ses  petites  ondes  les 
herbes  nées  sur  ses  bords. 

Toutes  les  eaux  qui  d'ici-bas  sont  les  plus  pures,  semUe- 
raient  avoir  eu  quelque  mélange,  comparées  à  celle-là  qui 
ne  cache  nulle  chose; 

Encore  qu'elle  coule  rembrunie,  rembrunie  sous  une 
ombre  perpétuelle,  qui  Jamais  n'j  laisse  rajonner  le  soleil 
ou  la  lune. 

De  mes  pieds  je  m'arrêtai,  et  de  mes  jeux  je  passai  au  delà 
du  petit  fleuve  pour  j  admirer  la  grande  variété  des  arbres 
verdoyants. 

Et  là  m'apparut  (comme  souvent  apparaît  une  chose  su- 
bite qui  écarte  merveilleusement  toute  autre  pensée) 

Une  Dame  seule,  laquelle  s'en  allait  chantant  et  cueil- 
lant l'une  après  l'autre  les  fleurs  dont  toute  sa  route  était 
émaillée. 

a  0  belle  Dame,  qui  te  rédiauffes  aux  rayons  d'Amour  [ 
si  je  dois  en  croire  les  traite  qui  d'ordinaire  sont  un  témoi- 
gnage du  cœur, 

s  Daigne,luidi8-je,t'approcherdecetteriviërea5seipoaF 
que  je  puisse  entendre  ce  qae  tu  chantes. 

B  Tu  me  fais  souvenir  du  lieu  où  &»it  Proserplne,  et 
comme  elle  était  belle  au  temps  oii  sa  mare  la  perdit,  et  elle 
■es  fleurs  printaniëres.  > 

Comme  une  femme  en  dansant  tourne  à  ferre  sur  ell^ 
même  et  les  pieds  serrés,  mettant  i,  peine  un  pied  devant 
'autre. 

Ainsi  sur  les  petites  fleurs  vermeilles  et  jaunes,  elle  sa 
tourna  vers  moi,  semblable  à  une  vienne  qui  baisse  ses  leuz 


Et  elle  donna  contentement  à  mes  prières  en  s'approchant 
■i  près,  que  ses  douces  partdes  venaient  à  moi  très-distino 
tement. 
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Aussitôt  qu'elle  fut  là  où  les  herbes  sont  baignées  par  les 
ondes  du  beau  fleuve,  elle  me  fit  le  don  de  lever  les  yeux. 

Je  ne  crois  pas  qu'une  si  vive  lumière  ait  brillé  sous  lei 
cils  de  Vénus,  quand  son  fils  la  blessa  par  mégarde. 

Elle  me  souriait  de  la  rive  droite,  tout  en  cueillant  les 
fleurs  que  cette  heureuse  terre  produit  sans  semence. 

Le  fleuve  ne  nous  séparait  que  de  trois  pas;  mais  lllel- 
lespont  où  passa  Xenès.  (frein  qui  modère  encore  tous  les 
orgueils  humains) 

Ne  fut  pas  plus  odieux  à  Léandre,  nageant  entre  Sestoi 
et  Abjdos,  qu'à  moi-même  ce  fleuve,  qui  alon  ne  s'ouvra!*, 
pas  devant  moi. 

«  Vous  êtes  nouveaux  venus,  cormnença-t-elle,  et  parce 
que  je  souris  en  ce  lieu  choisi  pour  nid  à  l'humaine  nature, 

n  Peut-être  je  vous  étouue  et  excite  en  vous  quelque 
soupçon,  mais  le  psaume  Deleelaili  '  répand  une  lumière 
qui  peut  dissiper  les  nuages  de  votre  entendement. 

i>  Et  toi  qui  es  devant  et  qui  m'as  priée  de  parler,  dis-moi 
si  tu  veux  entendre  autre  chose,  car  je  suis  venue,  prête  à 
répondi'e  à  toutes  les  questions  autant  qu'il  te  faudra. 

—  L'eau,  répondis-je,  et  le  bruit  de  la  forêt  combattent 
en  moi  une  foi  nouvelle  en  une  chose  que  j'ai  entendue  et 
qui  est  contraire  à  celle-ci.  n 

Elle  aussitôt  :  •<  Je  dirai  comment  naît  de  sa  cause  ce 
qui  te  fait  t'étonner,  et  je  fondrai  le  nuage  qui  t'aveugle. 

»  Le  souverain  bien,  qui  se  plut  à  lui  seul,  fit  l'homme 
bon  et  pour  le  bien,  et  lui  donna  ce  lieu  pour  arrhes  de  la 
paix  dtciTielle. 

»  A  cause  de  sa  faute,  ici  l'homme  demeura  peu  *  ;  à  cause 
de  sa  fautp,  il  changea  en  plaintes  et  en  tristesse  le  rire 
honnête  et  les  doux  plaisirs. 

»  Alîn  que  les  tioubles  excités  plus  bas  par  les  exhalai- 
sons de  l'eau  et  de  la  teire,  qui,  autant  qu'elles  le  peuvent, 
l'échappent  vers  ''^  chaleur, 

•  C'«U-dirn  I*  piuuH  SI,  (il  la  lerHi  i  M  i  DiUiiiii%i  m.  OoniiH,  etc. 
'  EclM  I»  nmiiKiiutnin,  AliB  cl  Èvb  n«  nuJRiit  foc  upt  benrei  du»  It 
PtnOk  Untnm  :  it  VwU  t  «Mi. 
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»  Ne  fissent  aucune  guerre  à  l'homme,  ce  mont  fui  aind 
ijlevé  vers  le  ciel,  et  il  est  à  l'abii  de  tout  orage  depuis  le 
point  où  la  porte  le  Terme. 

»  Or,  comme  l'air  se  meut  en  circuit,  poussé  par  le  pre- 
mier mobile,  si  le  cerde  n'est  rompu  d'aucun  côté, 

V  Un  tel  mouvement  vient  frapper  cette  hauteur  qui  est 
toute  libre  dans  l'air  vif  et  pur,  et  fait  résonner  la  foi-êt, 
parce  qu'elle  est  touffue. 

■  Les  plantes  ainsi  û-appëes  imprègnent  naturellement 
l'air  de  leur  vertu;  et  l'air,  en  tournant,  la  secoue  ciii:ulai- 
rement. 

»  L'autre  tcn-e,  selon  qu'elle  est  digne  par  elle-même 
ou  par  son  ciel,  conçoit  et  pousse  divers  arbres  de  diverses 
qualités. 

D  Ceci  entendu,  tu  ne  regarderas  pins  là-bas  comme  une 
merveille,  si  des  plantes  y  poussent  sans  semences  appa- 
rentes. 

»  Tu  dois  savoir  que  la  campagne  s^nte,  oîi  te  voici,  est 
pleine  de  toutes  sortes  de  semences,  et  a  en  elle  des  Cniits 
qui  là-bas  ne  se  recueillent  point. 

»  L'eau  que  tu  vois  ne  jaillit  pas  d'une  veine  nourrie  par 
la  Tapeur  que  le  froid  du  ciel  convertit  en  pluie,  comme 
un  fleuve  qui  s'emplit  et  qui  perd  son  éau; 

a  Mais  elle  soit  d'une  fontaine  régulière  et  sûre  qui  re- 
prend dans  la  volonté  de  Dieu  autant  qu'elle  verse  par  ses 
deus  canaux. 

B  De  ce  côté  elle  descend  avec  <me  vertu  qui  ôte  la  naé- 
moire  du  péché  ;  de  l'autre  elle  rend  le  souvenir  de  cbaque 
bienfait. 

B  Par  ici  elle  be  nomme  Lélhé  *,  et  de  l'autre  Eunoé,  et 
elle  n'opère  que  lorsqu'on  &  bu  de  tous  les  deux. 

»  Sa  saveur  est  au-dessus  de  toutes  les  autres;  et  bien 
que  ta  soif  fuisse  être  assez  apaisée  pour  que  je  ne  t'entre- 
tienne pas  davantage, 

a  Far  une  grâce  spéciale,  je  te  donnerai  encore  un  coro^ 

■  *^,  Oubli  ;  Kioin,  BoE  upiik 
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laire,  et  je  ne  croîs  pas  que  mes  paroles  te  seront  moins 
chères,  si  pour  toi  elles  s'étendent  ain»  au  delà  de  mes 
promesses. 

B  Les  poètes  qui  vantèrent  anciennement  l'Age  d'or  et 
BOn  état  heureuï  ont  peut-Être  r6vé  ce  lieu  siir  le  Parnasse. 

v  Ici  la  tige  himiaine  s'éleva  innocente  ;  ici  l'éternel  prin- 
temps et  tous  les  fruits;  ici  le  nectar  dont  chacun  parle.  ■ 

Alors  je  me  retournai  tout  entier  vers  mes  poêles  ',  et  je 
vis  qu'ils  avaient  entendu  avec  un  sourire  cette  dernière 
explication; 

Alors  je  ramenai  mes  ;eux  vera  ta  belle  femme. 


CHANT  XXIX, 

Lcpodle  ncoDM  ipi'eB  inivuii  i-nc  Hattilliie  1»  boidi  du  leoi 
la  fbrit  uaa  ardealâ  lumiire,  el  «nt«udil  dana  L'air  aae  av 
ut  fut  ia«  jii  m  lin  II  III  (Ubi  la 
•■  face  da  Diata,  la  OrtloB  i 

Chantant  comme  une  dame  enamourëe,  et  faisant  suc- 
céder un  verset  nouveau  k  celui  qui  linissail,  elle  entonna 
Beali  quorum  Ucta  nmt  ptcmla  *  ; 

Puis,  comme  des  nymphes  qui  s'en  vont  seules  par  les 
ombrages  des  forSts,  désireuses,  l'une  de  fuir,  l'autre  de  voir 
le  soleil. 

Elle  s'avança  contre  le  cours  du  fleuve  en  marchant  sur 
la  rive,  et  moi,  me  réglant  sur  elle,  je  la  suivab  à  petits 
pas. 

Nous  n'avions  point  achevé  cent  pas  &  nous  deux,  quand 
les  rives  tournèrent  égalemcnt^de  sorte  qu'elles  me  repla- 
cèrent du  côte  du  levant. 

Et  notre  route  ne  durait  pas  ainsi  depuis  longtemps, 
quand  la  dame  se  tourna  tout  entière  vers  moi.^  un  disant  : 
«  Mon  frère,  regarde  et  écoute.  » 


at  t^hét,  e'att^Ax 


DigniodD,  Google 


m  LA  DIVINE  COKÉDIG. 

Et  voici  qu'une  lueur  subite  parcourut  La  grande  TorSt  dam 
toutes  ses  parties,  si  brillante,  que  je  doutai  si  ce  n'était  pas 
■on  éclair. 

Mais  comme  l'éclair  passe  aus^  vite  qull  vieut,  et  que 
cette  lumière,  tout  en  durant,  resplendissait  de  plus  en  plus, 
je  disais  dans  ma  pensée  :  «  Qu'est  ceci  î  » 

Et  une  douce  mélodie  courait  dans  l'air  lumineux;  alon 
UD  bon  zèle  me  fît  blâmer  la  hardiesse  d'Eve; 

Puisque  là  où  la  terre  et  le  ciel  obéissaient,  cette  Temme 
geule,  et  qui  venait  à  peine  d'être  formée,  ne  put  soufliir  de 
rester  sous  quelque  vdle; 

Et  sous  ce  voile,  si  elle  était  restée  avec  rés^ation,  j'au- 
rais plus  tôt  et  plus  longtemps  senti  ces  ineffables  délices. 

Tandis  qu'à  travers  ces  grandes  prémices  de  l'étémel 
plaisir,  je  m'en  allais  tout  interdit,  et  désireux  encore  di 
plus  de  liesse, 

Devant  nous,  t'air,  pareil  à  un  grand  feu,  se  montra  tout 
embrasé  sous  les  verts  rameaux,  et  le  doux  son  que  nous 
avions  déjà  entendu  devint  un  chant  clair  et  distinct. 

0  vierges  sacro-saintes,  si  jamais  j'ai  souffert  pour  vous 
la  faim,  le  froid  et  les  veilles,  la  nécessité  me  force  d'Im- 
plorer votre  secours. 

Il  faut  que  l'Hélicon  verse  en  moi  ses  eaux,  et  que  le 
chœur  d'Uranie  m'aide  à  mettre  en  vers  des  choses  diniciles 


Je  crus  ensuite  distinguer  sept  arbres  d'or  *,  trompé  par 
la  grande  dislance  qui  était  encore  entre  nous  et  le  nouvel 
objet; 

Mais  quand  je  fus  si  rapproché  que  l'objet  commun  sur 
lequel  se  trompe  le  sens,  ne  pouvait,  par  l'éloignement, 
pei-dre  aucun  de  ses  effets, 

La  vertu,  qui  allie  le  discours  à  la  raison,  me  découvrit 
que  c'étaient  des  candélabres,  et  que  les  voix  cbantoienl 
Hoêanna  *. 

*  Bjrmbolv  dea  «pi  grAc»  de  l'Efpnl-Sitat. 
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Les  beaux  meubles  flamboyaient  au-dessus  d'eux-mêmes 
plus  clairs  par  un  ciel  serdn  que  la  lune  à  minuit  et  au 
milieu  de  son  mois. 

Rempli  d'admiration,  je  me  retournai  vers  le  bon  Vir- 
gile, et  lui  me  répondit  par  un  regard  non  moins  chargé 
d'étonnemenl. 

Je  reportai  ma  vue  vers  les  bauts  candélabres,  qui  s'avan- 
çaient vers  nous  si  lentement  qu'ils  auraient  été  dépassés 
par  de  nouvellcg  épouses. 

La  Dame  me  cria  :  u  Pourquoi  observes-(u  si  ardemment 
ces  vives  lumières,  que  tu  ne  regardes  pas  ce  qui  vient 
après  î  » 

Alors  je  vis  derrière  les  candélabres,  et  comme  derrière 
étaient  leurs  guides,  venir  des  personnages  vËtus  de  blanc  '; 
jamais  telle  blancheur  n'a  brÛlé  ici-bas. 

A  gauche  l'eau  resplendissait,  et  elle  réQéchissait  aus^ 
mon  cdté  gauche,  si  je  m';  regardais,  comme  l'eût  tyt  un 
miroir. 

Quand  je  fus  pour  ma  part  arrivé  à  un  point  où  le  fleuve 
seulement  me  séparait  du  cortège,  afin  de  mieux  voir  je 
suEptiidis  mes  pas. 

Bl  je  vis  les  flammes  aller  en  avant,  lussant  derrière 
elles  l'air  peint  de  belles  couleurs;  et  elles  avaient  l'appa- 
rence de  pinceaux  tirant  des  lignes. 

'H  bien  qu'en  haut  restaient  très -distinctement  sept 
lignes  *,  renfermiuit  en  elles  les  couleurs  dont  le  soleil  Tait 
son  arc  et  la  lune  sa  ceinture. 

Ces  étendards  allaient  en  s'éloignant  au  delà  de  ma  vue, 
et,  autant  qu'il  me  semblait,  de  dix  pas  s'éloignaient  du 
dernier  candélabre  visible  ceux  qui  venaient  ensuite. 

Sous  ce  beau  ciel  que  je  décris,  s'en  venaient  deUx  à  deux . 
vingt-quatre  vieillards  couronnés  de  fleurs  de  Us  3. 

Tous  chantaient  :  «  Sois  bénie  entre  les  filles  d'Adam,  et 
tténies  soient  éternellement  tes  beautés  !  a 


Lh  TiDgt-ijuitce  llTnt  de  I 
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Après  que  les  fleurs  et  tes  Chtlches  herbes  qui  étaient 
devant  moi  furent  dégagées  de  ces  élus. 

Comme  la  lumière  à  la  lumière  succède  dans  le  ciel,  après 
les  vingt-quatre  vieillards  vinrent  quatre  animaux  cou- 
ronnés chacun  de  feuilles  vertes'. 

Ils  avaient  chacun  sJi  Mies  garnies  de  plumes;  les  plume» 
étaient  pleines  d'yeux,  et  tels  seraient  les  yeui  d'Ai^s  sllt 
étaient  vivants. 

Lecteur,  je  ne  dépense  plus  mes  rimes  à  décrire  les  formes 
de  ces  anîmaui;  car  1a  dépense  future  me  retient  si  fort, 
que  je  ne  puis  ici  faire  de  largesses. 

Mais  lis  Ézéchiet,  qui  les  dépeint  comme  il  le:  vil  venir 
des  froides  régions  avec  le  vent,  avec  la  neige  et  avec  le 
feu'. 

Et  tels  tu  les  trouveras  dans  ses  livres,  tels  ils  étaient  id, 
sauf  que,  touchant  les  plumes,  Jean  est  avec  moi  et  se  sé- 
pare de  lui. 

L'espace  entre  les  quatre  animaux  renfermail  un  char 
triomphal  porlo  sur  deux  roues  *,  et  traîné  par  un  GriTToii, 
il  venait.     , 

Le  Gritîon  étendait  ses  deux  ailes  entre  la  ligne  du  milien 
el  les  trois  et  trois  antres,  de  manière  qu'en  les  fendant  il 
ne  leur  faisait  aucun  dommage. 

Elles  s'élevaient  si  haut,  que  bientôt  on  ne  les  voyait 
plus.  Le  Griffon  avait  des  membi'cs  d'or,  dans  la  porlioD 
de  son  corps  où  il  élait  oiseau;  dans  l'autre,  il  avait  des 
membres  mêlés  de  blanc  et  de  vermeil. 

Non-seulement  Rome  ne  réjouit  pus  d'un  char  si  beau 
Scipion  rAfricain,  ni  mima  Auguste,  mais  celui  du  soleil 
serait  pauvre  aupivs  de  celui-ci^ 

Le  char  du  soleil  qui,  en  déviant,  fut  brûlé,  à  la  prière 
<le  la  terre  suppliante,  quand  Jupiter  fut  juste  dans  les 
bca'etg  de  sa  colère. 


«nég*  rappelle  Ëiictist 
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Du  cflté  de  la  roue  droite,  trois  femmes  *  s'en  Tenaient 
dansant  en  rend  ;  l'une  si  rouge,  que  dans  le  feu  à  peine 
eùt-elleété  vue; 

L'autre  était  comme  si  ses  chairs  et  se»  os  eussent  été 
bits  d'écneraude;  la  troisième  semblait  de  la  neige  non- 
rellement  tombée. 

Elles  paraissaient  gddées  tantflt  par  la  femme  blanche, 
tantôt  par  la  femme  rouge,  et,  sur  le  chant  de  cetle-d,  lei 
autres  avançaient  ou  lentes  ou  rapides. 

A  la  gauche  du  char  s'ébattaient  quatre  femmes  vêtues 
de  pourpre  *,  se  rêvant  sur  une  d'elles  qui  avait  trois  yeux 
à  la  t&te. 

Après  ce  chœur  entrelacé  que  je  viens  de  montrer,  je  vis 
deux  vieillards  différents  de  costumes,  mais  pareils  d'atti- 
tude, chacun  d'eux  vénérable  et  calme  ». 

L'un  paraissait  être  des  disciples  de  ce  grand  Hippocrate, 
que  ta  nature  fit  pour  les  êtres  animés  qui  lui  sont  le  plus 
diers. 

L'autre  montrait  un  soin  contraire,  en  portant  une  épée 
brillante  et  aigué,  et  telle  que  par  delà  le  fleuve  elle  me  fil 
peur; 

Ensuite  je  vis  quatre  personnages  d'humble  apparence  •, 
et  derrière  su\  luiis  un  vieillard  seul  et  dormant,  mais  avec 
une  figure  inspirée'; 

Et  les  sept  derniers  étaient  habillés  comme  la  première 
bande;  toutefois  ils  n'avaient  pas  sur  la  tète  une  couronne 
de  lis, 

Mais  de  roses  et  d'autres  fleurs  vermeilles,  d'un  peu 
loin  on  aurait  juré  qu'une  flamme  les  brûlait  au-dessus  des 
sourcils. 

Et  quand  le  char  fut  vis-à-vis  de  moi,  un  coup  de  ton- 

•  Lh  trou  Verini  ihtologiwi  ik  Foi,  coolcDr  la  Htt*;  fGiiiéniicc,  conlru 
d'fancnuilc;  1>  Cbarilé,  couleur  de  [eu. 
>  Lee  quatre  Tectui  ranlia^lu  :  la  Tcmpéciiice.  Il  Fom,  la  Joilleo  o(  It  Prie 
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tierre  s'étenait,  et  les  dignes  personnages,  comme  s'il  leur 
était  interdit  d'aller  plus  avant, 
S'ari'êtèrent  là  avec  les  premiers  candélabres. 


CHANT  XXX. 

L  —  1  u  Tue,  Virgile  dlipinlL  — 


Quand  ce  septentrion  du  premier  ciel'  (qui  jamais  ne 
connut  ni  couchant,  ni  levant,  ni  d'autre  nuage  que  le  Toile 
laissé  sur  lui  par  le  péché. 

Et  qui,  là,  instruisait  chacun  de  son  devoir,  de  même  que 
notre  septentrion  inférieur  instruit  celui  qui  tourne  le  timon 
pour  bien  venir  au  port) 

Se  Tut  arrêté,  les  s^nts  personnages  venus  les  premiers 
entre  les  sept  candélabres  et  le  Griffon  se  tuumèrent  vers 
le  char  comme  vers  leur  paiï  constante. 

Et  l'un  d'eux,  comme  un  messager  du  ciel,  cria  trois  fois 
enchantant:  «  Veni,  sponta,d^  LiboTto^,  y>  et  ton  s  les  autres 
chantèrent  après  lui. 

De  même  que  les  bienheureux,  au  dernier  jugement,  se 
lèveront  promptement  de  leur  tombeau,  en  chantant  ÀIU- 
litia,  avec  leur  voii  enfin  recouvrée; 

Ainsi,  sur  le  char  divin,  se  levèrent,  ad  voeem  ianti  unit, 
cent  ministres  et  messagers  de  la  vie  étemelle. 

Tous  disaient  :  «  Benediclus  qui  venu  ';  puis ,  en  jetant 
des  fleurs  dessus  et  h  l'entour  :  «  Manibui  o  date  lilta 
pfenw*.  » 

*  Ce  aepWiitnoD  du  prAmcc  ciel  vgoifie  lu  iept  cmdâalvei  du  cuai  ^- 
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J'ai  TU,  au  conunenœment  du  jour,  la  partie  orientale 
toute  rosée,  et  le  reste  du  ciel  revêtu  d'une  belle  sërénilé. 

Et  la  fece  du  soleil  ndtre  couTCrte  d'ombres,  de  sorte 
quit  travers  les  vapeurs  qui  tempéraient  sa  darté,  l'œil  la 
soutenait  longtemps; 

Ainsi  à  travers  un>  nuage  de  fleurs,  qui  des  mains  angë- 
liques  s'élevait,  puis  retombait  sur  le  rVv  el  tout  à  l'entour. 

Sous  un  voile  blanc,  et  ceinte  d'oliviers,  une  femme' 
m'apparut;  elle  portait  un  manteau  vert,  et  sa  robe  avait 
la  codeur  d'une  flanune  vive. 

Et  mon  esprit,  qui  depuis  si  longtemps  était  resté  sans 
être  brojé  de  crainte  et  de  stupeur  en  sa  présence. 

Sans  la  reconnaître  à  l'aide  des  yeux,  mais  par  la  vertu 
cachée  qui  venait  d'elle,  il  sentit  la  grande  puissance  de 
l'ancien  amour. 

Ausaitét  que  mes  yeux  furent  frappés  par  cette  haute 
vertu,  qui  m'avait  blessé  avant  que  je  fusse  sorti  de  l'en- 

Je  me  tournai  à  gauche  avec  ce  respect  de  l'enfant  qui 
court  vers  sa  mère  quand  il  a  peur  ou  quand  il  est  affligé, 

Afin  de  dire  h  Virgile  :  n  II  ne  m'est  pas  resté  une  goutte 
de  sang  qui  ne  tremble  :  je  reconnais  les  signes  de  mon 
ancienne  flamme*,  v 

Hais  Virgile  nous  avait  privés  de  lui*,  Virgile,  ce  doux 
père,  Virgile  à  qui,  pour  mon  salut,  elle  m'avfdt  donné. 

Et  même  ce  paradis  terrestre,  perdu  par  notre  antique 
mère,  n'empêcha  point  mes  joues,  nettoyées  par  la  rosée, 
de  redevenir  noires  sous  mes  larmes. 

o  Dante,  parce  que  Virgile  s'en  va,  ne  pleiue  paa  encore, 
ne  pleure  pas  encore  1  il  te  faut  pleurer  pour  une  autre 


Tel  un  amiral  qui  va  sur  la  poupe  et  sur  la  proue  voir 

*  (eMUea  M  te  Thdokigla. 

(.AuHt.,  11)1.  M-j 
^  tM  ttjmi*  oiipinU  deqnt  là  Théolofie. 
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tes  hommes  qui  commandent  les  a'jtres  Taisseaux ,  et  les 
encourage  à  bien  Taire, 

Telle,  aiir  le  bord  gaucbe  du  char  (quand  je  me  refour- 
p^  au  bruit  de  mon  nom,  qui  parnfcessitë  s'enregistre  Jd), 

Je  vis  la  femme,  qui  déjb  m'avait  apparu  voilée,  au  mi- 
lieu de  la  fête  angélique ,  diriger  vers  moi  ses  yeui  de  ce 
c&t^  du  fleuve. 

Bien  que  le  voile  qui  descendait  de  sa  tête,  entourée  des 
Teuillca  de  Minerve,  ne  laissât  point  paraître  tous  ses  traits, 

Dans  son  attitude  royale  et  dédaigneuse,  elle  continua 
ainsi,  pareille  à  celui  qui,  en  parlant,  réserve  les  paroles 
les  plus  chaudes  pour  les  dernières  : 

a  Regarde-moi  bien,  je  suis  bien,  je  suis  bien  Béatrice! 
Comment  as-tu  daigné  t'approcher  de  ce  mont?  Ne  savais- 
tu  pas  qulci  l'homme  est  heureux  î  » 

Mes  yeux  se  laissèrent  sur  l'onde  claire,  mais  en  m'y 
voyant,  je  les  détournai  sur  l'herbe,  tant  la  honte  avsft 
tbatlu  mon  front. 

Comme  une  mère  parait  terrible  k  son  fils,  ^d  me  pa- 
rut Béatrice,  parce  que  je  sentis  le  goût  de  sa  tendresse 
acerbe. 

Elle  se  tut,  et  les  anges  chantèrent  soudain  :  a  In  le,  Da- 
mne, tperatk*;  »  mais  ils  n'allèrent  pas  au  delà  de  :  Pedet 

Comme  la  neige,  au  milieu  des  arbres  et  sur  les  monts 
qui  forment  le  dos  de  lltahe,  se  congèle  el  se  durdt  au 
souffle  des  vents  de  l'Esclavonie, 

Puis,  liquéGée,  s'écoule  aussitôt  que  la  terre,  qui  n'a 
point  d'ombre,  envoie  son  haleine,  semblable  au  feu  qui 
lait  fondre  la  chandelle. 

Ainsi  je  fus  sans  larmes  et  sans  soupii-s  avant  les  chants 
de  ceux  dont  les  notes  répondent  toujours  aux  notes  des 
Sidères  célestes. 

Uaîs  quand  je  compris,  à  leurs  douces  harmonies,  qu'ils 
compatissaient  à  ma  peine  plus  que  s'ils  avaient  dit  : 
■  Femme,  pourquoi  le  mal  [l'allés- tu  ainsi?  » 
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La  gkce  qui  t'Iaît  endurcie  autour  de  rnon  cœur  devint 
souffle  et  eau,  et  avec  mon  angoisse  sortit  par  ma  bouche 
et  par  mes  yeux. 

Elle  cependant,  immobile  sur  le  côté  droit  du  char, 
adressa  ainsi  ces  paroles  aux  substances  compatissantes  : 

•  Vous  Teillez  dans  le  jour  éternel,  si  bien  que  la  nuit  ni 
le  sommeil  ne  tous  dérobent  un  des  pas  que  fait  le  siËcIe 
dans  ses  voies  mortelles, 

»  Donc  je  ferai  ma  réponse  avec  plua  de  soin  qu'il  ne 
vous  en  faudrait,  pour  que  m'entende  celui  qui  pleure  sur 
l^lre  rive,  et  que  sa  faute  et  sa  douleur  aienl  toutes  deux 
la  même  mesure. 

a  Non-seulement  par  l'influence  des  grandes  sphères  qui 
dir^ent  chaque  semence  vers  une  fin,  selon  que  les  litoiles 
l'accompagnent, 

n  Hais  par  le  lar^e  don  des  gr&ces  divines  qui,  en  pleu- 
vant sur  nos  âmes,  en  font  monter  des  vapeurs  si  haut, 
que  la  vue  ne  peut  en  approcher, 

»  Celui-ci,  dans  sa  vie  nouvelle,  fut  tel  virtuellement  que 
toute  habitude  droite  aurait  produit  en  lui  d'admirables 
effets; 

»  Mais  le  terrain  mal  scmc  et  non  cultiv*!  devient  d'au- 
tEint  plus  mauvais  et  plus  sauvage  qu'il  a  en  lui  plus  de 
bonne  vigueur. 

■B  Quelque  temps  je  le  soulins  de  mes  regards,  en  lu* 
montrant  mes  yeui  d'enfant;  je  le  menais  avec  moi  lourni} 
vers  le  droit  chemin  ; 

ï)  Mais  sitôt  que  je  fus  sur  le  seuil  de  mon  second  âge, 
et  que  je  changeai  de  vie,  celui-ci  so  sépara  de  moi,  et  se 
donna  à  d'autres. 

B  Quand  je  montai  de  la  chair  à  l'esprit,  et  que  j'avais 
cril  en  beauté  et  en  vertu,  je  lui  fus  moins  chËre  et  moim 
agréable. 

a  11  tourna  ses  pas  vers  le  faux  chemin,  en  suivant  les 
menteuses  images  d'un  bien  qui  ne  tient  en  entipr  aucune 
promesse. 

>  Rien  ne  m'a  servi  d'obtenir  pour  lui  des  inspirationi 
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par  lesquelles  je  le  rappelais  en  songe,  on  autrement,  tant 

il  en  a  fait  peu  de  compte. 

s  n  tomba  si  bas,  que  tous  ones  moyens  étaient  déjà 
BBDS  elTet  pour  son  salul,  si  je  ne  lui  montrais  les  races 
damnées. 

»  Pour  ce  j'ai  Tisité  le  seuil  des  morts,  et  mes -prières  et 
mes  pleurs  furent  portés  à  celui  qui  l'a  conduit  ici-haut. 

n  Le  haut  décret  de  Dieu  serait  rompu  s'il  passait  le 
Lëthé  et  s'il  goûtait  de  tels  mets  sans  avoir  pajé  l'éaA 

u  Du  repentir  qui  répand  des  larmes.  ■ 


CHAKT  XXXI. 


a  0  toi,  qui  es  au  delà  du  fleo^e  sacré,  n  ajouta  Béatrice 
en  dirigeant  vers  moi  la  pointe  de  son  discours,  dont  le 
traocbant  m'avait  paru  si  amer. 

Et  en  me  poursuivant  toujours  sans  ménagement,  o  dis, 
dis  si  tout  cela  est  vrai?  A  cette  grande  accusation  il  faut 
que  ta  conlession  vienne  se  joindre,  s 

J'étais  si  confondu  que  ma  voix,  qui  l'émut,  te  perdit 
avant  de  s'être  échappée  de  ses  organes. 

Elle  attendit  un  peu,  puis  elle  dit  :  a  Que  penses-lu?  Bé- 
ponds-moi,  puisque  les  tristes  souvenirs  ne  sont  pas  encore 
effacés  par  les  eaux  du  Léthé.  » 

La  confusion  et  la  peur  réunies  tirèrent  de  ma  bouche 
un  oui  si  faible,  que  les  yeux  furent  nécessaires  pour  le 
comprendre. 

Comme  une  arbalète  trop  tendue  rompt,  en  se  déban- 
dant, et  la  corde,  et  l'arc  lui-même,  et  que  la  flèche  toucue 
au  but  avec  moins  de  vitesse  ; 

Ainsi  je  fus  brisé  sous  cette  lourde  charge,  et  je  répandis 
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lani  de  larmes  et  de  soupirs,  que  ma  voix  *e  ralentit  dam 
■on  passage. 

Alora  elle  à  moi  :  «  Au  milieu  des  salutaires  d^irs  Tenus 
de  mol,  qui  te  menaient  à  aimer  le  bien  au  delà  duquel  il 
n'y  en  a  plus  d'autre  de  désirable, 

n  Quelles  fosses  infranchissables  ou  quelles  chaînes  aa-iu 
(rouvres  que  tu  dusses  perdre  l'espérance  de  passer  au  delà? 

D  Quelles  douceurs  ou  quels  avantages  se  sont  montuék 
sur  le  front  des  autres  que  tu  dusses  errer  devant  ces 
objets?  n 

Après  un  long  soupir  amer,  à  peine  eus-je  assez  de  voix 
pour  répondre,  et  mes  lèvres  se  fatiguaient  à  exprimer  ma 
Toii. 

Tout  en  pleurant  je  dis  :  k  Les  choses  présentes,  avec 
leurs  faux  plaisirs,  ont  détourné  mes  pas  aussitôt  que  voire 
visage  s'est  caché,  v 

Et  elle  :  a  Quand  tu  te  tairais,  ou  quand  tu  nierais  ce  que 
tu  confesses,  ta  t&ate  n'en  serait  pas  moins  connue  :  un  n 
grand  ji^  la  sait! 

D  Hais  quand  l'aven  du  péché  s'échappe  de  la  propre 
bouche  du  pécheur,  la  meule,  dans  notre  céleste  cour,  se 
toume  contre  le  tranchant  de  l'épée. 

B  Cependant,  pour  que  tu  emportes  moins  de  honte  de 
ton  crreuj',  et  pour  qu'une  autre  fois,  en  entendant  les  si- 
rènes, tu  sois  plus  fort, 

B  Écarte  la  semence  de  tes  pleurs  et  écoute  :  tu  sauras 
que  ma  chair,  qui  là-bas  est  ensevelie,  devait  te  diriger  vers 
un  but  tout  contraire. 

»  Jamais  la  nature  ou  l'art  ne  t'otiiirent  un  plaisir  tel 
que  les  beaux  membres  ob  je  ftis  enfermée,  et  qui  sont 
tombés  en  poussière  ; 

»  Et  si  ce  très-grand  plaisir,  par  ma  mort,  t'échappa, 
quelle  chose  mortelle  pouvait  l'amener  ensuite  à  la  désirer? 

n  A  la  première  flèche  que  les  faux  biens  te  lancèrent, 
tu  devais  élever  tes  yeux  vers  le  del,  en  me  suivant,  moi 
qui  ne  suis  plus  chose  trompeuse. 

B  Tu  ne  devais  point  abaisser  tes  ailes  pour  attendre  U' 
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bas  de  noiiveUes  blessures,  ou  bien  quelque  fillette*,  oa 
quelque  autre  \aDit^  de  si  courte  durée. 

»  Le  jeune  oiseau  attend  bien  deux  ou  trois  coups ,  mais 
devant  les  jeux  des  oiseaux  depuis  longtemps  garnis  de 
plumes,  les  rets  se  dëploient  en  voio,  en  vain  se  lancent 
les  flèches  *.  » 

Comme  les  enfants,  muets  de  honte  et  les  veux  à  terre, 
■e  tiennent  debout,  écoutant  et  reconnaissant  leurs  foules, 
et  se  repentant. 

Tel  je  me  tenais,  et  elle  me  dit  ;  «  Puisque,  pour  ro'avolr 
entendue,  tu  as  tant  de  douleur,  hausse  ta  barbe,  et  tu  lUv- 
rai  encore  plus  de  douleur  en  me  regardant.  » 

Le  chêne  robuste  se  déracine  avec  moins  de  résistant 
au  souSle  du  vent  du  nord,  ou  du  vent  qui  vient  de  la  terre 
dTarbe, 

Que  moi,  sur  son  commandement,  je  n'en  mis  à  lever  le 
menton;  et  lorsque  par  ma  barbe  elle  demanda  mon  vir 
sage,  je  sentis  bien  le  venin  de  ces  paroles. 

Enfin,  quand  je  levai  la  face,  mes  yeux  s'aperçurent  que 
les  belles  créatures  avaient  cessé  de  répandre  des  fleurs; 

Et  mes  regards,  encore  peu  assurés,  virent  Béatrice  tour- 
née vers  la  bêle  sacrée  qui  est  une  seule  personne  en  deux 
aatuics. 

Sous  son  voile,  et  au  delà  du  Qenve  bordé  de  verdure  qui 
n«us  séparait,  elle  me  parut  se  dépasser  elle-même  dans 
son  ancienne  beauté,  de  plus  encore  qu'elle  ne  dépassait 
ici  toutes  lec  autres  quand  elle  était  sur  terre. 

L'ortie  du  repentir  me  piqua  si  fort,  que,  parmi  lei 
autres  choses,  celle  qui  avait  le  plus  obtenu  mon  amour 
celle-là  me  d-ivint  plus  odieuse. 

Un  si  grai,d  remords  me  mordit  le  cœur,  que  je  tombai 
évanoui;  et  ce  que  je  devins  alon,  celle-là  le  sut  qui  ea 
était  [-.ause. 

Puis,  quand  le  cœur  me  rendit  les  sens  extérieur»,  je  ili 
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au-dessns  de  mol  U  Dame  ■  que  j'avais  déjà  trouvée  seule  ; 
cl  elle  me  disait  :  a  Tiens-moi,  tien  j-moi  !  » 

Elle  m'avait  traîné  dans  le  fleuve  jusqu'à  la  bouche,  et 
tout  en  me  tirant  dci'rière  elle,  elle  s'en  allait  sur  l'eau, 
légère  comme  une  nacelle. 

Quand  je  tus  près  de  la  rive  bienheureuse,  j'entendii 
ohanler  avec  tant  de  douceur  :  Âtperga  me*,  que  je  ne 
«aurais  me  le  rappeler,  bien  loin  de  l'écrire. 

La  belle  Dame  ouvrit  les  bras,  les  passa  autour  de  ma  t£Ie, 
et  me  submergea  assez  pour  que  je  dusse  m'abreuver  de 
cette  eau. 

Ensuite  elle  me  retira,  et  ainsi  tta^é  elle  m'oflHt  aux 
quatre  belles  danseuses*,  et  chacune  d'elle*  me  couvrit  de 
ses  bras. 

«  Ici  nous  sommes  nymphes,  dans  le  del  nous  sommes 
étoiles;  avant  que  Béatrice  descendit  dans  le  monde,  noas 
fïhnes  désignées  pour  Être  ses  servantes; 

»  Nous  te  mènerons  devant  ses  jeux;  mais,  pour  que  ta 
puisses  sui^rter  leur  vive  lumière,  les  trois  Temmes  qtt[ 
sont  par  là  *,  et  qui  ont  la  vue  plus  pénétrante,  aiguiseront 
la  tienne.  » 

Ainsi  tout  en  chantant  me  dirent-elles;  et  pub  elles  me 
menèrent  au  poitrail  du  GriiTon  S  là  où  Béatrice  se  tenait 
tom^née  vers  nous. 

Elles  dirent  :  a  Ne  méo^e  pas  ta  vue  ;  nous  t'avons 
placé  devant  les  éraeraudes,  d'où  amour  fa  déjà  lancé  ses 
flèches.  M 

Mille  désirs  plus  brûlants  que  la  flamme  attachèrent 
mes  yeux  sur  les  yeux  brillants  qui  restaient  fixés  sur  le 
GhfTon. 

Connue  dans  un  mirair  le  soleil  se  réfléchit,  ainsi  ]» 


>  Id  Tini]iénD«,  li  Fora*,  la  Initin 
•  U  rm,  l'Eipénnce  tt  la  Clurtt^ 
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double  bête  ntyonnari  dans  les  yeux  de  Béatrice  ',  tanUK 
avec  une  forme,  tantôt  avec  l'autre. 

Pense,  lecteur,  fil  j'étais  émerveillé  en  voyant  la  bête  rester 
ainsi  immobile  en  soi,  et  se  transformer  dans  son  image 
céfléchie. 

Pendant  que,  pleine  de  stupeur  et  de  joie,  mon  âme  goûtait 
de  cette  nourriture  qui,  en  tous  rassasiant  d'elle-même, 
d'elle-même  vous  altère, 

Les  trois  autres  femmes  qui  s'annonçaient  pour  être  de 
l'ordi'c  le  plus  élevé,  s'avancèrent  en  chantant  et  en  dan- 
sant d'une  manière  angélique. 

u  Tourne,  Béatrice,  tourne  tes  yeux  saints  (tdle  était 
leur  chanson)  vers  ton  fidèle,  qui  a  fait  tant  de  pa<  pour 
te  voir. 

■B  De  grâce,  bis-nous  la  grâce  de  lui  dévoiler  ta  bouche, 
afin  qu'il  distingue  la  seconde  beauté  que  tu  caches.  » 

0  splendeur  d'une  lumière  étemelle  !  quel  est  celui  qui, 
ayant  pâli  à  l'omhre  du  Parnasse,  on  qui,  ayant  bu  à  sa 
citerne, 

Ne  paraîtrait  pas  bien  embairassé  en  essayaii,t  de  te  rendre 
telle  que  tu  m'apparus  là  où  le  ciel  fentoure  de  son  har- 
monie comme  d'une  ombre. 

Lorsque  toi  dans  l'air  libre  tu  te  découvris  I 
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Mes  yeux  étaient  si  tendus  et  si  attentifs  à  apaiser  la  soif 
de  dix  ans,  que  tous  mes  autres  sens  étaient  assoupis  *  ; 
Et  mes  yeux,  sans  souci  d'autre  chose,  avaient  deçà  et 
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delà  des  murailles  :  ainsi  le  divin  sourire  de  ma  Dame 
m'attirait  k  lui  avec  ses  anciens  Qletfi. 

Alors  mon  visage  fut  tourné  forcànent  à  gauche,  par  le» 
déesses  qui  disaient  :  «.  Il  regarde  trop  fixement  i  » 

Et  cetl«  disposition  gênante,  qui  est  dans  les  yeux  lors- 
qu'ils viennent  d'être  frappés  par  le  soleil,  me  laissa  quelque 
temps  privé  de  la  vue; 

Hais  lorsqu'ils  se  furent  remis  devant tme  petite  splendeur 
(je  dis  petite,  la  comparant  à  la  grande  lumière  dont  je  me 
«ifparai  par  force). 

Je  vb  que  la  glorieuse  armée  avait  tourné  à  main  droite, 
et  qu'en  marchant  elle  avait  le  soleil  et  les  sept  flammes  en 

Comme  sous  ses  boucliers  qui  protègent  son  salut,  un 
bataillon  se  range  et  se  tourne  peu  à  peu  avec  son  enseigne 
avant  que  sou  mouvement  soit  entièrement  achevé. 

Ainsi  la  milice  du  céleste  royaume,  qui  précédait  le 
char,  défila  tout  entière  avant  que  le  char  eût  tourné  sor 
timon. 

Ensuite  les  femmes  se  replacèrent  près  des  roues ,  et  le 
<ïrifron  mit  en  mouvement  le  char  béni,  bien  qu'aucune  de 
ses  plumes  ne  se  filt  agitée. 

La  belle  Dame  qui  m'avait  fait  passer  le  fleuve,  et  Stace 
«t  moi,  nous  suivîmes  la  roue  qui  décrivit  le  plus  petit 
cercle. 

En  parcourant  ^nsl  la  haute  Uxtt  (déserte  par  la  faute 
de  celle  qui  crut  le  serpent),  nous  sentions  nos  pas  réglés 
par  des  chants  angéliques. 

Peut-être  une  flèche,  libre  de  son  frein,  parcourt  en  trois 
volées  autant  d'espace  que  nous  en  avions  achevé,  quand 
Béatrice  descendit. 

■  J'entendis  que  tous  murmuraient  :  a  Adam.  »  Ensuite  ili 
entourèrent  un  arbre  dépouillé  de  ûeurs  et  de  feuillage 
dans  tous  ses  rameaux. 

Sa  cime  chevelue,  qui  s'étend  d'autant  plus  qu'elle  s'élève 
plus  haut,  serait,  par  sa  hauteur,  admirée  des  Indiens  dans 
leurs  forêts. 
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«  Sois  heureux,  GrîlTon,  6  toi  qui  Be  d&hiras  pas  de 
ton  bec  cet  arbre,  doux  au  goût,  quoiqu'il  en  arrivât  mal 
an  ventre  à  qui  s'en  apiwocha  !  s 

Ainsi  autour  de  l'arbre  robuste  cria  le  cortège,  et  l'animal 
à  double  nature  répondait  :  «  Ainsi  se  conserve  la  semence 
de  toute  justice.  ■ 

Alors  s'étant  tourné  vers  le  timon  qu'il  avait  tiré,  le 
GrifTon  le  traîna  au  pied  de  l'arbre  veuf  de  ses  feuilles,  et 
il  laissa  à  cet  arbre  le  char  qui  en  était  formé. 

Comme  nos  plantes,  lorsque  la  grande  lumière  tombe 
mêlée  à  celle  qui  rayonne  derrière  le  céleste  Poisson, 

Se  couvrent  de  boui^eons  et  renouvellent  chacune  leur 
couleur  avant  que  le  soleil  attelle  ses  camsiers  sous  une 
autre  étoile. 

Ainsi,  reprenant  ses  couleurs,  moins  vives  que  celles  de 
la  rose,  mais  plus  vives  que  celles  de  la  violette,  se  raviva. 
l'arbre  dont  les  rameaui  étaient  auparavant  si  dépouillés. 

Je  n'ai  pas  entendu  l'bymne  que  cette  gent  chanta  alon 
(td-bas  on  ne  le  chante  point),  et  je  ne  pus  supporter  l'air 
tout  entier. 

Si  je  pouvais  retracer  comment  s'endormirent  les  yeux 
impitoyables  d'Argus  en  écoutant  les  aventures  de  Syrinx, 
ces  yeux  à  qui  leur  trop  grande  vigilance  coûta  si  cher. 

Comme  un  peintre  qui  peint  d'après  un  modèle,  je  re- 
tracerais comme  je  m'endormis;  mais  que  celui-là  veuille 
le  feire  qui  sait  bien  représenter  le  sommeil. 

Je  passe  donc  au  moment  où  je  me  réveillai,  et  je  dit 
qu'une  splendeur  per^a  le  voile  de  mon  sommeil,  et  une 
voix  me  cria  :  a  Lève-toi  !  que  iïiis-tu  ?  s 

Tels  qu'à  la  vue  des  douces  fleurs  du  pommier,  qui  rend 
les  anges  avides  de  son  fruit  et  fUt  les  noces  perpétuelles 
du  ciel, 

Pierre,  Jean  et  Jacques,  conduits  sur  le  Thabor,  et  ren- 
versés devant  l'éclat  céleste,  se  relevèrent  à  la  parole  par 
laquelle  des  sommeils  plus  grands  ont  été  rompus. 

Et  virent  alors  que  Moïse  et  Ëlie  avaient  disparu,  et  que 
la  robe  de  leur  maîlre  avait  changé  de  couleur; 
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Tel  je  sortis  de  mon  sommeil,  et  je  vis  penchée  sut  moi 
cette  femme  compatissante  qui  auparavant  fut  la  conduo 
trice  de  mes  pas  le  long  du  fleuve. 

Ei,  plein  d'appréhension,  je  dis  :  <  Où  est  Béatrice  ?  » 

Et  elle  :  «  Vois,  elle  est  assise  sur  les  nuànes  de  l'arbre 
aux  feuilles  nouvelles  •. 

»  Vois  la  compagnie  qui  l'enTironne.  Les  autres  fiulTent 
au  ciel  le  GrifTon  en  disant  des  chants  plus  doux  et  pluf 
mystérieux  que  ceux  qu'Us  ont  chantés  dans  ces  lieux.  » 

Si  sa  réponse  fut  plus  longue,  je  ne  sais,  parce  que  déjà 
était  devant  mes  jeux  celle  qui  avait  fermé  mon  esprit  h 
toute  autre  attention. 

Elle  ëlait  seule  assise  sur  la  terre  nue,  comme  laissée  i 
la  garde  du  char  que  j'avais  vu  lier  &  l'arbre  par  la  béte  à 
deux  formes. 

Rangées  en  cercle  et  lui  formant  un  cloître  de  leur  per- 
sonne, étaient  les  sept  nymphes  *,  tenant  en  main  ces  lu- 
miëres  qui  ne  craignent  pas  l'AquUon  et  l'Auster. 

n  Tu  seras  peu  de  temps  habitant  de  cette  forêt,  et  ta 
■eras  éternellement  avec  moi,  citoyen  de  cette  Rome  dont 
le  Christ  est  Romain'; 

n  Donc,  pour  le  profit  du  monde  qui  vit  mal,  tiens  tes 
yeux  fixés  sur  ce  char,  et,  retourné  là-bas,  fais  eu  sorte 
d'écrire  ce  que  tu  as  vu.  * 

Aind  parla  Béatrice,  et  moi  j'étais  tout  dévoué  à  set 
commtmdemenis  ;  je  fixai  mes  jeux  et  mon  esprit  là  où  elle 
voulut. 

Jamais  avec  un  mouvement  si  rapide  le  feu  ne  descend 
d'un  nuage  épais,  lorsqu'il  descend  du  point  du  ciel  le  plus 
éloigné. 

Que  ne  fondit  sur  l'arbre  l'oiseau  de  Jupiter,  rompant 
Bon  écorce,  abattant  ses  fleurs  et  ses  feuilles  nouvelles; 

Et  de  toute  sa  force  il  ùuppa  le  char,  lequel  pha  comme 

■  L'artm  de  !•  Klcii»  da  Utn  M  di  nul,  nilT^  pu  Jjnt-Ctariit  un  Ig  Grllliia 
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un  narire  en  danger,  et  battu  de  droite  et  de  gauche  par 
la  mer. 

Ensuite  je  vis  pénélrer  dans  l'intërieur  du  char  triomphal 
un  renard  qui  paraissait  ne  jamais  s'être  nourri  de  bonne 
nourriture. 

Hais  ma  Dame,  le  réprimandant  de  ses  vilaines  fautes, 
le  fit  fuir  aussi  vite  que  le  lui  permirent  ses  os  décharnài. 

Ensuite,  du  même  côté  d'où  il  était  déjà  venu,  je  vis 
l'aigle  descendre  dans  le  char  et  le  laisser  garni  de  ses 
plumes; 

Et,  por^e  à  la  voix  qui  sort  d'im  cœur  plaintif,  une 
v(»i  sortit  du  ciel,  et  elle  disait  :  ■  0  ma  barque  !  comme 
ts  es  mal  chargée  !  » 

.  Ensuite  il  me  parut  que  la  terre  s'ouvrait  entre  les  deux 
roues,  et  j'en  vis  sortir  un  dragon  qui  enfonça  sa  queue  à 
travers  le  lAar, 

El  comme  la  guêpe  qui  retire  son  aiguillon,  de  même  en 
retirant  sa  queue  malfaisante,  il  arracha  une  partie  du  fond 
da  char,  et  il  s'en  aila  content,  content. 

Ce  qui  resta  du  char,  pareil  â  la  lerre  vivace  qui  se 
recouvre  de  chiendent,  se  recouvrit  de  la  plume  offerte 
par  l'aigle,  peut-être  avec  une  intention  chaste  et  bien- 
veillante. 

L'une  et  l'autre  roue  et  le  timon  en  furent  couverts  en 
fd  peu  de  temps,  qu'un  soupir  retient  plus  longtemps  la 
bouche  ouverte. 

Ainsi  transformé,  le  saint  édifice  fit  sortir  des  têtes  de  ses 
diverses  parties,  trois  sur  le  timon  et  une  à  chaque  angle. 

Les  premières  étaient  cornues  comme  celles  des  bœufs, 
mais  les  quatre  autres  avaient  une  .seule  corne  sur  le  front; 
pareil  monstre  n'a  jamais  été  vu. 

Aussi  sûre  qu'une  forteresse  sur  une  haute  DHintagne^ 
je  fis  s'asseoir  sur  le  char  une  prostituée  toute  débraillée, 
et  qui  promenait  ses  yeux  autour  d'elle. 

Et,  comme  pour  empêcher  qu'on  ne  la  lui  enlevât,  je  vii 
un  géant  debout  auprès  d'elle,  et  tous  deux  s'embrassaient 
de  temps  en  temps. 
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Hais  parce  qu'elle  tourna  ^ers  moi  ses  yeux  andes  et 
errants,  le  Téroce  amant  la  fouetta  ds  la  télé  aux  pieds. 

Eneuite,  plein  de  soupçon  et  cruel  de  colère,  il  délacba  le 
chai'  monstrueux,  et  le  traîna  si  loin  par  la  forêt,  que  ses 
arbres,  comme  uu  bouclier,  me  cachk'eiit 

La  prostituée  et  la  nouvdle  Mte  *, 


CHANT  XXXIII. 


Devs,  venerutU  gmtet  >,  cette  douce  psalmodie,  alternée 
tantôt  à  trois  voix,  tantôt  à  quatre,  les  femmes  la  commeii- 
^^eBt  en  pleurant; 

Et  Béatrice,  soupirant  avec  compassion,  les  écoutait  dans 
un  tel  abattement,  que  Marie,  devant  la  croix,  ne  fut  qu'un 
peu  plus  changée  par  la  douleur. 

Mais  lorsque  les  autr^  vierges  lui  donnèrent  lieu  de 
parler,  elle  se  leva  droite  sur  ses  pieds,  et,  colorée  comme 
le  feu,  elle  répondit  : 

«  Modieum,  el  non  videbilU  me;  et  iUrum,  mes  chères 
«BUTS,  modieum,  et  voi  videbilig  me*,  n 

Puis  elle  mil  devant  elle  les  sept  femmes,  et  derrière  elle, 
seulement  en  faisant  un  signe,  elle  plaça  moi,  la  Dame  st 
le  sage  qui  était  resté  avec  nous  *. 

Ainsi  elle  allait,  et  je  ne  crois  pas  que  son  dlxième-pas 
fût  posé  à  terre  quand  de  ses  yeux  elle  frappa  mes  yeux. 

•  Toau  celle  El  «InM  lUégiirie  d«s  penJcnliiintHterMi  pir  l'Ëglite.I,'iUgI*, 
^«tll  pcncculion  det  SBii<eKiin',  Le  raucd,  ulle  det  kërÂlqui  i  Is  dngDD, 
celle  de  Hibcmet  ;  Le  clur  avec  la  lept  tète*  eu  l'ÉgLiie  cowliiHa  pu  Im  lefi  fé- 
«lia  moneli  ;  Li  proititnée  uûn  idt  le  chn  eM  la  ]^>pa,  M  i»  idâu  coicU  (irt* 
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Et  d'un  air  tranquille  :  a  Viens  plus  vite,  me  dit-elle, 
ailn  que,  si  je  te  parle,  tu  sois  bien  placé  pour  m'en» 
tendre,  w 

Lorsque  je  ta»  près  d'elle  comme  je  le  derds,  elle  me  dit  : 
■  Frère,  pourquoi,  venant  avec  moi,  ne  te  hasardes-tu  paa 
désormais  à  quelque  demande  î  s 

Comme  ceux  qui  sont  trop  respectueux  en  parlant  devant 
leur  supérieur,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  arracher  la  pa- 
role vivante  de  leurs  dents, 

0  m'advint  que,  sans  former  des  sons  entiers,  je  com- 
menfid  :  n  Madame,  vous  connaisseï  mes  besoins  et  ce  qui 
leur  est  bon.  s 

Et  elle  à  moi  :  a  Je  veux  que  désormais  tu  te  dépouilles  de 
toute  crainte  et  de  toute  lûinte,  de  sorte  que  tu  ne  parles 
plus  comme  un  homme  qui  rêve, 

V  Sache  que  le  fond  du  char,  que  le  serpent  a  brisé,  ftit 
et  n'est  plus  *,  mais  que  le  coupable  i^prenne  que  la  ven- 
geonce  de  Dieu  ne  craint  pas  sa  soupe  *. 

D  11  ne  sera  pas  toi^ours  sans  héritiers,  l'aigle  qui  laissa 
dans  le  char  ses  plumes,  par  lesquelles  il  devint  un  monstre 
et  ensuite  une  proie. 

»  Car  je  vois  certainement,  et  partant  je  le  raconte,  des 
étoiles  déjà  proches,  à  l'abri  de  tout  obstacle  et  de  tout  em- 
pêchement, qui  amËneront  un  temps 

n  Où  le  nombre  dnq  cent  dix,  et  cinq',  envoyé  de  Dieti, 
détruira  la  prostituée  et  ce  géant  qui  péchait  avec  elle. 

■»  Et  peut-être  ma  prédiction  obscure,  comme  Thémis  et 
le  Sphinx,  ne  te  persuade  pas,  parce  qu'elle  aussi  trouble 
Intelligence; 


ir  compreDiIra  CAta  pi^ditiliop, 


%  C»  k  Gnuid,  de  Ti 


DigniodD,  Google 


LE  PCnCATOISE.  CHAHT  XIUU.  413 

a  Hais  Lienlûl  les  faits  seront  les  naïades'  qui  délieront 
le  nœud  serré  de  cette  ënigme,  sans  dommage  pour  leurs 
troupeaux  et  leurs  blés. 

»  Toi,  nota  ces  paroles;  et,  comme  elles  sont  sorties  de 
moi,  enseignG'Ies  aux  vivants  de  cette  vie  qui  est  une  course 
vers  !a  mort. 

B  Et  souviens-toi,  quand  lu  les  écriras,  de  ne  pas  cachei 
comment  était  l'arbre*  qui,  par  deux  fois,  a  été  id  profané 
devant  toi. 

■  Quiconque  l'effeuille  ou  le  brise  offense  Dieu  par  un 
blasphème  de  fait,  car  Dieu  l'a  créé  saint  pour  son  seul 
nse^c. 

»  Pour  avoir  mordu  à  son  fruit,  la  première  Ame  a  at- 
tendu dans  la  peine  et  dans  le  désir,  pendant  cinq  mille 
ans  et  plus,  celui  qui  a  puni  sur  lui-même  celte  morsure'. 

■  Ton  esprit  dort  s'il  ne  comprend  pas  que  c'est  pour  une 
cause  singulière  que  cet  arbre  est  si  élevé  et  ai  développe 
vers  sa  cime. 

»  Et  si  tes  vaines  pensées  n'avaient  pas  été  autour  de  toa 
esprit  comme  l'eau  de  l'Eisa  *,  et  si,  eu  le  complaisant  dant 
ces  pensées,  lu  n'avais  taché  ton  esprit,  comme  Pjrame  a  , 
taché  le  fVuit  du  mûrier, 

»  Par  tant  de  drconslances  seulement  tu  reconnaîtrais, 
avec  un  proQt  moral  pour  toi-même,  la  justice  de  Dieu  dans 
riuterdit  dont  il  a  entouré  cet  arbre. 

n  Hds  comme  ton  Intelligence,  je  le  vois,  est  devenue 
de  pierre,  et  s'est  obscurcie  dans  le  péché,  au  point  que  la 
lumière  de  mes  paroles  t'éblouit, 

»  Je  veux  que  tu  emportes  mes  paroles,  sinon  écrites,  au 
moins  peintes  en  toi,  par  la  mSme  nùson  que  le  pèlerin 
emporte  un  bourdon  entouré  de  palmes.  ■ 

■  AUdiiiid  t  CCI  «n  d'OrUc  : 

SoLmnl  IngeaUi,  Me 

{Ktum.,  TU.) 
L-£g1lie. 

■  Le  Cbriit,  qni  ■  eif\i  h  hôte  d'Adim. 

*  frfltil  AeflTQ  de  b  TofCan*  qal  couvre  d'un  turtn  épaii  toat  «  qa'nB  j  plenc*. 
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El  mol  :  a  Comme  la  cire  ne  change  jamais  la  figure  im< 
primée  sur  elle  par  le  cachet,  ainsi  mon  cerfeau  porte  A&- 
soi'mais  votre  empreinte. 

»  Hais  pourquoi  votre  parole  désirée  vole-t-elle  autant 
au-dessus  de  ma  vue,  que  plus  mes  jeux  s'Efforcent  de  la 
suivre,  plus  au  contraire  ils  la  perdent  ? 

—  C'est  afin  que  tu  connaisses,  dit-elle,  quelle  école  tu 
as  suivie,  et  i^ue  tu  voies  comment  sa  doctrine  peut  suivre 
mes  paroles, 

»  El  que  tu  voies  que  notre  voie  s'éloigne  de  la  divine, 
autant  que  s'éloigne  de  l'a  terre  le  ciel  qui  tourne  le  plu* 
haut.  B 

Or,  je  lui  répondis  :  a  II  ne  me  souvient  pas  de  m'étre 
jamais  écarté  de  vous,  et  ma  conscience  ne  me  donne  pas 
de  remords. 

—  C'est  que  tu  ne  peuz  t'en  souvenir,  répondit-elle  en 
souriant;  rappelle-toi  que  tu  as  bu  des  eaux  du  Léthé. 

s  Et  si  la  fumée  prouve  le  feu,  cet  oubli  prouve  claire- 
ment que  ta  volonté  occupée  ailleurs  a  commis  d'autrei 
foutes. 

■  En  vérité,  mes  paroles  seront  désormais  aussi  nues  qu'il 
les  faut  montrer  à  la  vue  grossière,  u 

Et  plus  brillant,  et  marchant  à  pas  plus  lents,  le  soleil 
parcourait  le  cercle  du  méridien,  lequel  change  selon  les 
diverses  situations  de  la  terre; 

Quand  s'arrèlèrent  (comme  s'arrête  l'escorte  qui  précède 
une  autre  troupe,  si  elle  rencontre  des  choses  nouvelles  sur 
«es  pas) 

Les  sept  Dames,  arrivées  aux  limites  d'un  ombrage  déjà 
éclairci  et  triste,  tel  que,  sous  leurs  feuillages  verts  et 
leurs  rameaux  noirs,  les  Alpes  en  répandent  sur  leurs 
froids  iTilsseaux. 

Devant  eUes  l'Euphrate  et  le  Tigre  me  paraissaient  sortir 
d'une  même  fontaine,  et,  comme  des  amis,  être  lents  à  se 
séparer  '. 

■  El  fluTim  «greiUetHliir  d*  Loco  volqitjitii  ad  irrlgan'luai  FinuJiiuoD,  qui  indt 
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«  0  lumièie ,  à  gloire  de  la  race  humaine  !  quelle  est  cette 
eau  qui  s'ëpanche  ainsi  d'une  même  source,  et  qui  ensuite 
■e  divise?  n 

A  cette  prière  il  me  fut  dit  :  a  Prie  Hathilde  qu'elle  te  le 
dise.  B  Et  la  belle  Dame  répondit,  comme  fait  celui  qui  sa 
disculpe  : 

fl  Cette  chose-ci  et  d'autres  encore  lui  ont  ët^  dites  par 
moi,  et  je  suis  siue  que  l'eau  di^Léllié  ne  les  a  point  effa- 
cées. » 

Et  Béatrice  :  a  Peut-être  une  plus  grande  préoccupation, 
qui  souvent  nous  enlève  la  mémoire,  lïdt  que  ion  esprit 
obscurci  ne  voit  pas  par  ses  jeux. 

>  Mais  vois  l'Eunoé  qui  par  là  s'écoule ,  mène-le  vers  le 
Denve,  et,  selon  que  lu  as  coutume,  ravive  sa  force  évanouie.» 

Comme  une  âme  gentille,  qui  ne  s'exoise  en  rien,  mais 
fut  sa  volonté  de  la  volonté  d'autrui,  aussitôt  qu'elle  lui 
est  manifestée  par  un  signe. 

Ainsi,  dès  que  je  fus  près  d'elle,  la  belle  Dame  se  mit  en 
marche,  et  dit  à  Stace,  à  la  manière  des  femmes  :  u  Viens 
avec  lui!  x 

Si  j'avais,  lecteur,  un  plus  long  espace  pour  écrire,  je 
chanterais  en  partie  la  douce  boisson,  qui  jamais  ne  m'eût 
rassasié. 

Hais,  puisque  voilà  plems  tous  les  papiers  desUnés  à  ce 
second  cantique,  le  frein  de  l'art  ne  me  laisse  pas  aller 
plus  loin. 

Je  revins  de  l'eau  très-sainte  refait  comme  les  plantes 
nouvelles,  renouvelées  en  leurs  nouvelles  feuilles'. 

Pur  et  disposé  à  monter  aux  étoiles. 
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IKtKin.  d=  gril».  .,  ti„t,  d.  1.  1 

Poàlaqoi  riAn^gnihatW. 

Théologie,  il.  pn,dBP«*«.  Un 

La  gloire  de  celui  qui  fait  tout  mouvoir*  pénètre  dans 
l'univers,  et  resplendit  plus  dans  une  partie  «t  moins  dam 
une  autre- 

l'ai  été  dans  le  ciel  qui  reçoit  le  plus  de  sa  lunoière,  et 
j'ai  TU  des  choses  que  ne  sait  ni  ne  peut  redire  celui  qui 
descend  de  là-haut  ^ 

Car  notre  intelligence  s'approchant  de  l'objet  de  son  dé- 
rir,  y  pénètre  si  profondément,  que  la  mémoire  ne  peut 
plus  revenir  en  arrière. 

Cependant  toutes  les  beautés  du  saint  royaume,  dont  j'ai 
pu  faire  un  trésor  dans  mon  esprit,  seront  désormais  la 
matière  de  mon  chant. 

0  bon  Apollon  !  dans  ce  dernier  travail ,  fais  de  moi-^nÊme 
un  vase  tout  rempli  de  ta  puissance,  et  tel  que  tu  le  de- 
mandes pour  ton  laurier  bien-aimé. 

Jusqu'ici  ce  fut  assez  pour  moi  d'une  des  cimes  du  Par< 

'  1«  poili  1  donii  i  l'Enfer  II  foniH  d'u  tauBeiM  estanialr,  el  loal  is  And 
•U  rlotti  Silan  1  »  Purgiuln,  la  KinH  d>infl  noMiigiie,  du  ubbki  de  bqiieUa 
rtn«>'«nreTenl(iHl;laPindl>  lurenien  dli  iplièRi,  nb,  (Uli^puM»- 

InpUer,  Silnnw,  li  ipliin  Jet  Ëloil»  Siei,  la  Pnmicr-Hoblle  e[  l'Empyr^e. 
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nasse;  mais  à  celte  heure  ce  sont  les  deux  qu'il  me  faut, 
tlln  d'entrer  dans  le  reste  de  ma  carrière. 

Entre  dans  mon  sein,  et  souftle-toi  en  moi-même  tel 
que  tu  étus  quand  tu  tiras  de  leur  gaine  les  membres  de 
Harsyas. 

0  divine  vertu!  si  tu  te  demies  si  iien  à  moi,  que  je 
puisse  manirester  l'ombre  du  royaume  bienheureux,  em- 
preinte dans  ma  pensëe, 

Tu  me  verras  venir  à  ton  arbre  chéii,  et  me  couronner 
alors  de  ces  feuilles  dont  le  sujet  et  loi  m'aurez  rendu 
digne. 

Si  rarement,  A  mon  père!  on  cueille  le  laurier  pour 
triompher,  Cësar  ou  poëte*  (Ètule  et  honte  des  volontés 
humaines  !  ) , 

Que  lorsqu'im  esprit  en  est  avide,  le  feuillage  du  Pénée 
devrait  répandre  de  la  joie  autour  de  l'heureuse  divinité  de 
Delphes. 

Une  petite  étincelle  est  suivie  d'ime  grande  flamme;  peut- 
être  après  moi  saura-t-on  prier  avec  une  vois  meilleure, 
de  sorte  que  Cjrrha  daignera  répondre*. 

La  lumière  du  monde  parvient  ans  mortels  par  des  ou- 
vertures diverses;  mais  quand  elle  sort  par  celte  ouverture, 
oii  quatre  cercles  se  réunissent  à  trois  croix, 

Son  cours  est  meilleur,  et  meilleure  son  influence;  elle 
façonne  et  marque  mieux  k  sa  manière  la  cire  de  notre 
monde. 

Le  matin  était  quasi  arrivé  là-haut  par  cette  ouverture, 
et  le  soir  ici-bas;  tout  ce  haut  hémisphère  était  blanc  et 
l'autre  hémisphère  noir. 

Quand  je  vis  Béatrice,  tournée  sur  le  flanc  gauche,  re- 
gaider  le  soleil  :  jamais  l'aigle  ne  le  regarda  si  fixement. 

Et  comme  un  second  rayon  sort  du  premier  et  remonte 
là-haut,  pareil  au  pèlerin  qui  veut  s'en  retourner  ; 

Ainsi  l'action  de  Béatrice ,  pénétrant  par  mes  yeux  dans 

>  Cul  gemlDS  IkirïDt  nluncpic  dncnnuiDe 

Cenaltm  \aani.  1St*t.| 

■C;nlu,iioiirÀiiDUrHi,  1  qiu  «tl« lUk  eltll  d Mie*. 
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ma  pennée,  fit  n^tre  mon  action  ;  et,  contre  notre  usage  et 
notre  puissance,  je  fixai  mes  yeux  sur  le  soleil. 

Beaucoup  de  dioses  nous  sont  possibles  là-haut,  qui  id 
ne  nous  sont  pas  possibles,  par  une  vertu  de  lieu  foit  en 
propre  pour  l'espèce  humaine. 

Je  ne  pus  longtemps  supporter  l'éclat  du  soleil;  mais 
non  si  peu  de  temps,  que  je  ne  le  visse  jeter  des  étincelles 
autour  de  lui-même,  pareil  ou  fer  qui  sort  bouillant  de  la 
fournaise  ; 

Et  soudain  il  tne  parut  que  le  jour  lu  jour  s'ajoutait, 
comme  si  celui  qui  peut'  avait  orné  le  dd  d'un  autre 

Béatrice  se  tenait,  toute  fixée  par  les  yeux,  aux  roues 
étemelles  *  ;  et  moi  je  fixai  sur  elle  mes  regards  détournés 
de  là-haut; 

Et,  à  la  contempler,  je  devins  tel  en  mot-mëme  que  de- 
vint Glaucus  à  goûter  de  cette  herbe  qui  le  rendit  compa- 
gnon des  dieux  de  la  mer. 

Cette  faculté  de  transhumaner  ne  se  pourrail  exprima 
fier  verba^i  que  cet  exemple  suffise  donc  à  celui  à  qui  la 
grâce  réserve  celte  expérience. 

Si  j'étais  seulement  celui  que  tu  aa  naguère  créé ,  tu  le 
sais.  Amour  qui  gouvernes  le  ciel  !  ô  toi  qui  m'as  élevé  par 
ta  lumière! 

Quand  le  mouvement  céleste,  que  tu  éternises,  6  e^rit 
désiré  !  me  rendit  alteutlf  à  lui-même  par  cette  bannonle 
que  tu  tempères  et  que  lu  discernes, 

Il  me  parut  qu'un  si  grand  espace  du  ciel  s'allumait  alors 
à  la  fiamme  du  soleil,  que  pluies  ou  fleuves  ne  firent  ja- 
mais un  lac  »  étendu. 

La  nouveauté  des  sons  et  cette  grande  lumière  m'embra- 
sèrent d'un  tel  désir  de  savoir  leur  cause,  que  jamais  je  n'en 
ressentis  d'ime  pointe  si  vive. 
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Donc  elle,  qui  me  voyait  aussi  bien  que  je  me  vola  miri* 
mSme,  voulut  satisraire  mon  esprit  tout  ëmu;  et  avant  que 
j'eusse  demande,  elle  ouvrit  la  bouche. 

Et  elle  commença  :  a  Tu  te  rends  toi-même  lent  à  com- 
prendre par  fes  fausses  icoaginalions;  de  sorte  que  tu  ne 
vc^  pas  ce  que  tu  aurais  vu  si  tu  les  avais  second. 

»  Tu  n'es  plus  sur  la  terre,  comme  tu  le  crois  :  la  foudre, 
en  fuyant  le  lieu  oii  elle  se  forme,  ne  court  pai  si  vite  que 
toi  en  t'élevant  vers  ce  lieu.  > 

Si  je  fus  dépouillé  de  mon  premier  doute  par  ces  sou- 
riantes et  brèves  paroles,  je  fus  plus  enlacé  intérieurement 
par  un  doute  nouveau. 

Et  je  dis  :  «  Déjà  je  me  suis  reposé  content  de  ma  grande 
admiration  ;  mais  à  présent  j'admire  comment  j'outre-^tasse 
ces  corps  légers.  » 

Elle  alors,  après  un  pieux  soupir,  dirigea  vers  moi  les 
jGux  avec  cet  air  que  prend  une  mère  devant  le  délire  de 
•on  fils; 

Et  elle  commença  :  n  Toutes  les  choses  ont  un  ordre  entre 
elles,  et  cet  ordre  est  la  forme  qui  fait  l'univers  ressem- 
blant à  Dieu. 

»  Ici  les  hautes  créatures  volent  les  traces  de  la  force 
étemelle,  qui  est  la  fin  pour  laquelle  est  fait  l'ordre  déjà 
exposé. 

n  Dans  l'ordre  que  je  dis,  toutes  les  créalures  ont  leurs 
inclinations,  et,  selon  leur  sort  divers,  avoisinent  plus  ou 
moins  leur  principe. 

»  Ainsi  elles  tendent  vers  des  ports  divers  par  la  grande 
mer  de  l'êLn;,  et  chacune  avec  l'instinct  qui  lui  fut  domié 
et  qui  la  conduit  : 

n  L'un  de  ces  instincts  porte  le  feu  vers  la  lune;  l'autre 
est  un  moteur  dans  le  cceur  des  mortels;  l'autre  resserre  et 
ramasse  la  terre  en  elle-même. 

f  Et  cet  arc  frappe  non-seulement  contre  les  créatures 
qui  sont  dépourvues  d'intelligence,  mais  encore  celles  qui 
ont  l'intcUccl  et  l'amour. 

«  La  Providence,  qui  l'ordonne  si  sagement,  Fassërène 


D,gn;:d.,  Google 


LE  PlHADtS.  CHAKT  U.  451 

toqjours  de  sa  lumière  le  ciel  dans  lequel  roule  le  premier 
mobile  qui  a  la  plus  grande  rapidité; 

n  Et  c'est  là  que  maintenant,  comme  à  un  site  dëgigné, 
nous  porte  la  vertu,  de  cette  coi^  qui  dirige  tout  ce  qu'elle 
lance  vers  un  but  joyeux. 

n  U  est  Trai  que,  comme  la  forme  ne  s'accorde  pas  bien 
des  fols  avec  les  intentions  de  l'art,  parce  que  la  matière  est 
sourde  à  répondre, 

B  Ainsi  de  cetle  direction  dévie  souvent  la  créature  qui  a 
le  pouToir,  bien  que  poussa  de  la  sorte,  d'incliner  vers  un 
autre  côté. 

1  Et,  comme  on  peut  voir  le  feu  tomber  d'un  nuage,  elle 
lonit>e  de  même,  lorsque  sa  première  impulsion  est  dé- 
tournée vers  la  terre  par  le  tkui  plaisir. 

s  Tu  ne  dois  pas  plus  t'étonner,  si  j'en  juge  bien,  de  ton 
ascension,  que  lu  ne  t'étonnerais  si,  du  haut  d'une  mon- 
lagne,  un  ûeuve  descendait  jusqu'au  Las. 

»  Ce  serait  merveille  en  toi  si,  libre  d'obstacle,  tu  te  fusses 
assis  au  bas,  comme  si  la  flamme  vive  restait  en  repos  sur 
la  terre. n 

El  puis  elle  releva  ses  yeux  vers  le  deL 


0  vous  qui,  désireux  d'écouter,  avez  suivi  dans  une  petite 
bai'que  mon  vaisseau  qui  s'avance  en  ctiantant, 

Revirez  pour  revoir  vos  rivages!  ne  vous  mettez  pas  en 
mer ,  car  peut-être,  en  me  perdant,  resleriez-vous  égarés, 

Leseauï  oiije  vais  entrer  ne  furent  jamais  parcourues*. 
UinervË  soufQe  dans  ma  voile,  Apollon  me  eonduit,  et  le> 
Iieuf  Muses  me  montrent  les  Ourses. 

'  Afii  Pluldini  p«ngn  Un  BalUiH  ibIc  UiU  toln,  e>c  {LocWr.) 


DigniodD,  Google 


452  LA  MvinE  cohEdh. 

Tous  autres,  en  petit  nombre,  qui  de  bonne  heure  svei 
tendu  le  cou  vers  le  pain  des  anges,  pain  dont  on  vil  ici, 
mais  cans  pouToir  s'en  rassasier. 

Vous  pouvez  bien  mettre  votre  navire  sur  la  haute  mer 
en  suivant  mon  siUage  sur  l'eau  qui  bientôt  redevient  unie. 

Ces  glorieux  Argonautes,  qui  passèrent  à  Colchos,  ne 
hient  pas  émerveilles  autant  que  vous  le  serez,  quand  ils 
'  virent  Jason  devenu  bouvier. 

La  soif  petpétuellé  et  créée  avec  l'âme  d'arriver  au 
royaume  formé  sur  Dieu,  nous  emportait  rapides,  quasi 
comme  vous  voyez  le  ciel. 

Béatrice  r^ardait  en  haut,  et  moi  je  regardais  en  elle; 
et  peut-être  en  aussi  peu  de  temps  qu'un  dard  est  posé  sur 
l'arc,  se  détache  de  la  noii  et  vole. 

Je  me  vb  arrivé  en  un  lieu  oii  une  admirable  chose 
tourna  vers  elle  mes  regards;  or  donc  celle  à  qui  mes  sen- 
timents ne  pouvaient  être  cadiés. 

Se  tournant  vers  moi,  aussi  gracieuse  que  belle  :  «  Élève 
vers  Dieu  ton  âme  reconnaissante,  me  dit-elle,  lui  qui  nous 
a  transportés  dans  la  première  étoile.  » 

Il  me  paraissait  que  nous  étions  couverts  d'un  nuage  lu- 
cide, épais,  solide,  et  poli  comme  un  diamant  qu'aurait 
frappé  le  soleil. 

La  perle  étemelle  '  nous  reçut  en  elle,  comme  l'eau,  tout 
en  restant  unie,  reçoit  un  rayon  de  lumière. 

Puisque  j'étais  corps,  ici-bas  on  ne  peut  comprendre 
comment  une  dimension  peut  en  admettre  une  autre ,  ce 
qui  doit  être  si  un  corps  pénètre  dans  un  autre  corps; 

En  nous  donc  devrait  s'allumer  plus  vK  le  désir  de  voir 
cette  essence,  dans  laquelle  ou  voit  comment  notre  nature 
l'unit  à  Dieu. 

Là  on  verra  ce  que  nous  croyons  par  la  foi,  et  sans  dé- 
m(mstration;  mais  cela  sera  de  soi-même  manifeste,  comme 
ta  vérité  première  en  qui  l'homme  a  croyance. 

Je  répondis  :  a  Madame,  aussi  reconnaissant  que  je  puis 
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■  Hais  dites-moi  quelles  «ont  les  taches  obscures  de  ce 
corps  lunaire  qui,  là-bas  sur  terre,  font  raconter  tant  de 
labiés  SUT  Caïn  *  ?  » 

Elle  sourit  un  peu,  et  puis  elle  me  dit  :  <t  SI  l'opinion  des 
mortels  s'égare  là  où  la  clef  des  sens  ne  peut  ouTiir, 

»  Certes  les  flècbes  de  l'étonnement  ne  deyraieiit  point  te 
piquer  désormais;  puisque,  si  elle  vient  après  les  sens,  tu 
«ois  que  ta  raison  a  de  courtes  ailes. 

n  Uais  d(s-mol  ce  que  par  toi-même  tu  en  penses.  <• 
Et  mcA  :  a  Ce  qui  m'apparalt  ici-haut  de  Cbrme  diverse 
est  produit,  je  crois,  par  des  corps  raréfiés  et  des  corps 
denses'.  » 

Et  elle  :  a  Tu  verras  d'une  manière  certaine  que  ta 
croyance  plonge  dans  le  faux,  si  tu  écoutes  bien  l'argument 
que  je  lui  opposerai. 

B  La  huitième  sphère  montre  plùdeurs  étoiles*,  les- 
quelles, et  pour  la  qualité  et  pour  la  quantité  de  la  lumière, 
se  peuvent  noter  comme  étant  de  différents  aspects. 

p  Si  des  corps  raréfiés  et  denses  produisaient  toutes  cet 
différences,  il  n'y  aurait,  dans  toutes  ces  étoiles,  qu'une 
seule  vertu  distribuée  eu  plus  ou  en  moins,  ou  bien  éga- 
lement. 

0  Or,  des  vertus  diverses  doivent  être  le  fruit  de  principe!) 
formels;  et  tous  ces  principes,  hormis  un  seul  *,  seraient 
détruits  par  Ion  raisonnement. 

D  De  plus,  si  un  corps  raréfié  formait  ces  taches  brunes 
dont  tu  demandes  la  cause,  alors,  ou  la  planète  serait  en 
quelque  point  privée  de  sa  matière  ; 

»  Ou  comme  le  corps  d'un  animal,  qui  montre  tantflt  le 

■  Dbd  lei  iachtt  im  k  Imdp,  la  p«uple  fTD;raiL  TOÏr  CaTn  portaoL  dû  fagot. 
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gras,  tantôt  le  mugre,  ainsi,  dans  ses  diverses  parties,  la 
planète  cliangerait  de  couleur. 

1  Si  des  corps  raréfiés  formaient  ce:  taches,  cela  devien- 
drait manifeste  dans  les  éclipses  du  soleil,  car  sa  lumière 
passerait  à  travers  la  lune,  cooune  elle  traverse  les  autres 
corps  raréfiés. 

»  Ce  qui  n'est  pas.  Donc  il  faut  eiaminer  l'autre  suppo- 
sition; et  s'il  arrive  encore  que  je  la  renverse,  ton  opinion 
sera  démontrée  fausse. 

»  Si  œ  corps  raréfié  ne  peut  traverser  la  lune,  il  faut 
qu'il  ;  ait  un  point  uîi  son  contraire  ne  le  laisse  plas 
passer; 

n  Et  de  là  le  rayon  rejaillit,  comme  la'  couleur  revient 
par  un  verre  qui  est  doublé  par  une  feuille  de  plomb. 

»  Mais  tu  diras  que  le  rayon  parait  ici  plus  obscur  qu'en 
d'autres  parties,  parce  qu'il  se  réfracte  à  une  grande  pro- 
fondeur. 

»  Quant  à  cette  objection,  tu  peux  f  en  délivrer  par  l'expé- 
rience, cette  fontaine  d'oii  découlent  les  ruisseaux  de  vos 
arts». 

»  Tu  prendras  trois  miroirs;  places-en  deux  loin  devant 
loi,  à  une  même  distance;  le  troisième,  place-le  plus  au 
loin;  puis  fixe  les  yeux  entre  les  deui  premiers. 

B  Tourné  ainsi  vers  ces  miroirs,  aie  soin  que  derrière  toi 
s'élève  une  lumière  qui  éclaire  les  trois  miroirs  et  revienne 
à  toi,  répercutée  par  eux  tous; 

B  Alors,  bien  que  le  plus  éloigné  ne  répande  pas  une 
lumière  si  étendue,  tu  verras  qu'il  éclaire  aussi  vivement 
que  les  deux  autres. 

>  Haintenant,  comme  sous  tes  coups  des  chauds  rayons, 
les  lieux  que  cau>Tait  la  neige  sont  délivrés  de  sa  couleur 
et  de  sa  froidure  première; 

M  Ainsi,  dégagé  de  ses  busses  opinions,  ton  esprit  va 
recevoir,  par  ma  volonté,  une  luffliËTO  si  vive,  qu'à  son 
aspect  tu  le  sentiras  scintUlei. 

'  Ei|>erienUa  nueiitti  nnuD. 
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'  Dans  le  ciel  de  la  diTine  paix  se  meut  un  corps  dont 
la  Tertu  renferme  l'êlre  de  tout  ce  que  lui-même  cuiitient. 
■B  Le  del  guivanl,  qui  a  tant  d'étoiles,  distribue  cet  être 
entre  diverses  essences,  de  lui  distinctes  et  en  lui  con- 
tenues. 

>  Les  autres  deux  disposent  de  diverses  maniâres  les 
distinctions  qu'ils  renferment,  et  les  mènent  vers  les  &ns  el 
les  causes  qui  leur  sont  assignées. 

T>  Ces  organes  du  monde,  comme  tu  vois  maintenant, 
descendent  de  degré  en  degré,  de  sorte  qu'ils  prennent  d'en 
liaut  la  vertu  qu'au-dessous  ils  communiquent. 

«  Regarde  bien  comme  par  ce  chemin  je  marche  vers  la 
vérité  que  tu  désires,  a&n  que,  par  la  suite,  tu  saches  seul 
tenir  le  gué. 

*  Le  mouvement  et  la  vertu  des  sphères  sacrées,  il  con- 
vient que  tu  l'attribues  aux  moteurs  bienheureux,  comme 
Tœavre  du  marteau  au  maréchal. 

»  Le  huitième  ciel,  que  tant  de  lumières  rendent  si  beau, 
prend  l'image  de  l'intelligence  profonde  q^  loi  donne  le 
mouvement  et  en  devient  le  cachet. 

»  Et  comme  l'âme,  sur  votre  poussière,  vient,  par  dilT^- 
rents  membres,  se  résoudre  en  différeutes  puissances; 

V  Ainsi  l'inteUigence  développe  sa  bonté  multipliée  sur 
les  étoiles,  en  se  tournant  sur  son  unité. 

«  Chaque  vertu  s'allie  diversement  avec  le  corps  précieui 
qu'elle  avive,  et  auquel  elle  se  lie,  comme  à  vous-même 
la  vie. 

>  Cette  vertu,  mSlée  au»  coi^ts,  brille  par  la  nature 
joyeuse  dont  elle  dérive,  comme  la  joie  dans  une  prunelle 
■vive. 

D  De  cette  vertu  vient  donc,  et  non  des  corps  denses  et 
raréfiés,  ce  qui  semble  inégal  en  lumière  :  elle  est  le  prin- 
cipe  formel  qui  produit, 

B  Conformément  à  u  puissance,  c«  q[Ui  est  obscur  et  ce 
f|ui  est  clair.  ■ 
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CHANT  III. 

Lddc  la  Admi  d«  «U«  qui, 
lonanquràJaurT».-) 
]«  BionhiiuRai  (ont  conUI 

.ir>->  fit' 

•loardi,  m 
sUnce,  lillod 

deglolrsqtd 
lia  rai  S«tt,, 

lui.  Oq  «H    .«1    qn.  dui  r>Dliq.ili, 

cMlB  plaie» 
DllWHb 

Ce  HoleEl  >  qui  d'abord  brûla  mon  cœur  d'amour,  m'afail 
découverl,  par  ses  preuves  et  ses  réfutations,  le  doux  aspect 
de  la  belle  vërité. 

Et  moi,  pour  me  confesser  vaincu  et  persuade,  autant  que 
je  le  devais,  je  levai  la  tête  plus  haut  pour  parler. 

Hais  une  vision  m'apparut  qui  me  retinl  si  fort  attache 
à  la  contempler,  que  je  ne  me  souvins  plus  de  ma  cou- 
fessioa. 

Comme  par'des  verres  transparents  et  nets,  ou  par  des 
eaui  claires  et  tranquilles,  pas  assez  profondes  pour  que  le 
fond  eu  soit  sombre, 

I^es  images  reviennent  à  nos  jeux  si  atTaiblies,  qu'une 
perte  sur  un  Ihint  blanc  ne  vient  pas  plus  lentement  à  noi 
regards; 

Ainsi  je  vis  plusieurs  figures  prêtes  à  parler.  Cest  pouiv 
quoi  je  tombai  dans  l'erreur  contraire  à  celle  qui  alloms 
l'amour  entre  l'homme  *  et  une  fontaine. 

Aussil6t  que  je  les  eus  aperçues,  estimant  qu'elles  étaient 
réfléchies  par  un  miroir,  je  tournai  les  yeux  pour  voir  de 
qui  elles  provenaient. 

Et  je  ne  vis  rien  ;  de  sorte  que  je  les  ramenai  vers  mon 
doux  guide,  qui,  en  souriant,  avait  des  étincetlea  dans  ses 
saints  regards. 

a  Ne  félonne  pas  si  je  souris  de  ton  raisonnement  puéril. 
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me  dit  Béatrice;  ton  pieii  ne  s'appuie  pas  encore  sur  la 
mérité, 

»  Et,  comme  d'habitude,  il  te  fait  trëbucher.  Les  figures 
que  tu  Tois  sont  de  vraies  subslances,  ici  reléguées  pour 
avcùr  manqué  à  leur  vœu. 

»  Donc  parle  avec  elles,  écoute  et  crois,  car  la  yraie 
lumière  qui  les  réjouit  ne  laisse  jamais  leurs  pas  s*^ 
écarter.  » 

Et  pioi  je  m'adressai  k  l'ombre  qui  semblait  plus  disposée 
à  converser,  et,  quasi  comme  on  homme  que  trop  de  Mte 
embarrasse,  je  commentai  : 

a  0  esprit  heureusement  créé,  qui,  sous  les  rajons  de  la 
vie  étemelle,  sens  en  loi  une  douceur  qu'on  ne  comprend 
jamais  si  on  ne  l'a  goûtée  ! 

»  Tu  me  rendras  reconnaissant,  si  tu  daignes  me  dire  ton 
nom  et  votre  sort  à  tous.  »  Et'l'ombre  tout  aussitôt  avec  des 
yeux  riants  : 

u  Notre  charité  ne  ferme  point  les  portes  à  un  juste 
désir  ;  elle  se  conforme  à  celle  de  Dieu,  qui  veut  que  toute 
sa  cour  lui  ressemble. 

»  Dans  le  monde  je  fus  une  vierge  religieuse,  et  si  la 
mémoire  me  regarde  bien,  elle  me  retrouvera,  quoique 
aujourd'hui  plus  belle. 

B  Tu  reconnaîtras  que  je  suis  Piccarda  '.  J'ai  été  placée 
ici  avec  ces  autres  bienheureux,  et  bienheureuse  je  suis 
dans  la  sphère  la  plus  lente  '. 

»  Nos  afTections,  enflammées  des  seules  joies  de  l'Esprit- 
Saint,  se  réjouissent  dans  l'ordre  où  il  les  a  établies; 

»  Et  ce  sort  qui  paraît  si  peu  élevé  nous  est  donné,  parce 
que  nos  vœux  furent  négligés  et  rompus  en  partie  '.  i> 

Et  moi  à  elle  :  «  Sur  vos  admirables  figures  resplendit 
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je  ne  s^E  quoi  de  divin,  qui  cliange  le  premier  aspect  qu'on 
a  gardé  de  vous. 

»  Aussi  je  n'ai  pas  été  prompt  k  me  souTenir  :  mais  à 
présent  je  m'aide  de  ce  que  tu  me  dis,  de  sorte  que  de  te 
reconnaître  m'est  chose  plus  Tacile. 

s  Hais,  dis-moi,  vous  qui  ëles  Iieureuses dans  cette  sphère, 
désirez-vous  un  lieu  plus  élevé  pour  mieui  voir  Dieu,  pour 
mieux  l'aimer  et  en  être  raieus  aimées  ?  » 

Elle  sourit  un  peu  avec  les  autres  ombres;  ensuite  elle 
me  répondit  si  joyeuse,  qu'elle  semblait  brûler  de  l'amour 
dn  premiei-  fojer  : 

«  Frère,  une  vertu  de  charité  calme  notre  volonté,  et 
cette  vertu  ne  nous  Tait  vouloir  que  ce  que  nous  avons, 
et  ne  nous  donne  la  soif  d'aucun  autre  bien. 

n  Si  nous  désirions  itre  plus  élevés,  nos  désirs  seraient 
en  désaccord  avec  la  volonté  de  celui  qui  nous  rassemble 
ki; 

n  Désaccord  que  n'admettent  point  les  splières  célestes. 
Tu  verras,  si  tu  remarques  bien  leur  natiu'e,  qu'il  est  né- 
cessaire id  de  vivre  dans  la  cliarité  : 

»  Et  même  il  est  essentiel  h  notre  existence  bienheureuse 
4e  se  tenir  dans  la  volonté  divine,  de  manière  que  toutes 
nos  volontés  se  résolvent  en  une  seule. 

»  Que  nous  soyons  rangés  de  degré  en  degré  dans  ce 
royaume,  cela  plaît  à  tout  le  royaume,  comme  au  roi,  dont 
la  volonté  fait  notre  Yokmté, 

0  Dans  sa  volonté  est  notre  paix;  elle  est  cette  mer  où 
tout  vient  se  jeter,  et  ce  qu'elle  a  créé,  et  ca  que  fait  la 
nature,  a 

>Iors  il  me  fut  clair  que  tout  lieu  dans  le  ciel  est  Paradis, 
quoique  la  grâce  du  bien  suprême  n'y  pleuve  pas  de  la 
même  façon. 

Hais,  comme  il  advient  qu'on  est  rassasié  d'un  mets,  et 
que  d'un  autre  mets  on  sente  encore  le  désir,  de  sorte  qu'on 
redemande  de  celui-ci,  et  que  de  l'autre  on  refuse 

Ainsi  je  fis  du  geste  et  de  la  parole,  afin  d'apprendre  de 
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cette  âme  qiiolle  tai  la  toile  jusqu'au  bout  de  laquelle  elle 
ne  poussa  point  la  navette. 

«Une  vie  parfaite,  un  mérite  éminent,  me  dit-elle, 
placent  plus  haut  que  nous  dans  le  ciel  une  femme,  selon 
la  règle  de  laqueUe  on  s'habille  et  l'on  se  voile  dans  votre 
monde', 

»  Afin  jusqu'à  la  mort  de  vdller  et  de  dormir  avee 
l'époux  qui  accepte  tout,  vœu  que  la  charilé  conforme  à 
■on  désir. 

»  Pour  la  suivre  je  m'enfuis  du  monde  toute  jeune,  je 
m'enfermai  bous  ion  habit,  et  je  promis  de  suivre  la  y<Âs 
Ae  son  ordre; 

B  Puis  des  hommes,  plus  habitués  au  mal  qu'au  bien, 
m'enlevèrent  de  la  douce  clôture  :  Dieu  sait  quelle  fut  en- 
suite ma  vie. 

»  Pour  cette  autre  splendeur  qui  se  montre  &  toi ,  à  ma 
droite,  et  qui  brille  de  toute  la  lumière,  de  notre  sphère, 

»  Ce  que  je  dis  de  moi,  elle  le  pense  d'elle  :  elle  fat  reli- 
gieuse, et  l'on  a  de  même  dté  de  sa  tftc  l'ombre  des  ban- 
deaux sacrés. 

»  Mais  quand  elle  fut  retournée  dans  le  monde ,  contre 
son  gré  et  contre  ses  bonnes  habitudes,  elle  ne  fut  jamais 
dépouillée  du  voile  de  son  cœur. 

D  C'est  la  lumière  de  la  grande  Constance*,  qui,  du  se- 
cond orgueil  de  la  Souabe,  engendra  le  troisième,  et  la  der- 
nière puissance  de  cette  race.  » 

Ainsi  paria  Piccarda;  ensuite  elle  commença  l'Ave  Maria, 
tout  eu  chantant,  et,  tout  en  chantant,  elle  s'évanouit, 
GiHDme  à  travers  l'eau  sombre  une  chose  pesante. 

Hes  regards,  qui  la  suivirent  autant  que  possible,  se 
tooraèrent,  lorsqu'ils  l'eurent  perdue,  vers  le  but  d'un  plus 
grand  désir, 
Et  se  dirigèrent  tout  entiers  sur  Béatrice  ;  mab  celle-d 
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purent  supporter  cette  Tue  ; 
Et  cela  me  rendit  plus  lent  à  l'interroger. 


CHANT  IV. 


Entre  deux  mets  placés  à  égale  distance  et  attirant  éga- 
lement, un  homme  libre  de  choisir  mourrait  de  faim  avant 
de  porter  l'un  d'eux  à  ses  dents  ; 

De  même  se  tiendrait  un  agneau  entre  les  désirs  de  deux 
loups  féroces,  il  tremblerait  égalementj  de  même  se  tien- 
drait un  chien  entre  deux  daims*. 

Donc,  si  je  me  taisais,  je  ne  m'en  repens  pas  :  également 
suspendu  entre  mes  doutes,  ce  silence  était  nécessaire;  Je 
ne  m'en  loue  pas  non  plus. 

Je  me  taisais;  mate  mon  désir  était  peint  sur  mon  visage, 
et  ma  demande  s'y  montrant,  apparaissait  plus  chaude 
qu'elle  n'eût  été  dans  des  paroles. 

Béatrice  fit  ce  que  fit  Daniel  en  délivrant  Nahuchodono- 
sor  de  cette  colère  qui  l'avait  rendu  injustement  cruel. 

Et  elle  dit  :  «  Je  vois  bien  comme  deux  désirs  contraires 
t'attirent  ;  ton  souci  se  lie  lui-même  si  fortement,  qui!  ne 
peut  ae. développer  au  dehors. 

»  Tu  argumentes  ainà  :  si  la  bonne  volonté  dure,  pur 
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quelle  ri^son  la  Ttolence  d'autrui  diminuerait-elle  la  me- 
sure de  mon  mérite? 

n  Et  une  autre  occasion  pour  toi  de  douter,  c'est  que  les 
Ames  semblent  retourner  aux  étoiles,  selon  la  sentence  de 
Platon'. 

»  Telles  sont  les  questions  qui  pèsent  également  sur  ta 

Tolontë;  donc,  je  traiterai  d'abord  celle  qui  a.  le  plus  de  fiel. 

»  Entre  les  séraphins,  celui  qui  pénètre  le  plus  en  Dieu, 

Uoîse,  Samuel,  ou  t'un  des  deux  Jean  (celiù  que  tu  voudras 

Iffendre),  je  ne  dis  point  Marie, 

»  Tous  ces  séraphins  n'ont  pas  leur  banc  dans  un  autre 
del  que  ces  esprits  qui  Tiennent  de  t'apparallre ,  et  n'ont 
pas  pour  leur  existence  plus  ou  moins  d'années. 

H  Mais  tous  embellissent  le  premier  cercle,  et  ils  ont  la 
vie  différemment  douce,  selon  qu'ils  sentent  plus  ou  moins 
l'étemel  Esprit. 

B  Ces  âmes  se  sont  montrées  id,  non  parce  que  cette 
■pbère  leur  a  été  destinée,  mais  pour  te  montrer,  parmi 
tes  sphères,  quelle  est  la  moins  élevée. 

»  C'est  aind  qu'il  convient  de  parler  à  votre  esprit,  parce 
^'il  ne  saisit  que  par  les  sens  ce  qu'il  rend  ensuite  digne 
de  l'intelligence*. 

»  Pour  cela  l'Écriture  condescend  à  Toa  Incultes,  elle 
attribue  à  Dieu  des  pieds  et  des  mains,  et  elle  entend  tout 
autre  chose, 

»  Et  la  sainte  Église  vous  représente  sous  des  apparencea 
humaines,  Gabriel  et  Michel,  et  l'autre  qui  guérit  Tobie. 

»  Ce  que  Timée  °  pense  des  âmes  n'a  point  de  rapport 
«Tcc  ce  qui  se  voit  ici,  car  U  parait  penser  comme  il  parla. 
B  II  dit  que  l'&me  retourne  à  son  étoile,  croyant  qu'elle 
en  fut  détachée  quand  la  nature  l'unit  à  une  forme. 

»  Et  peut-être  son  opinion  est-elle  autre  que  les  mots  ne 
la  rendent,  el  elle  peut  avoir  une  intention  qu'il  ne  &ut 
ftas  railler. 

■  Voir  le  nn^ 
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B  511  entend  que  l'honneur  et  le  blâme  de  l'influence 
retournent  à  ces  sphères,  peut-être  sod  arc  a-t41  toiché 
quelque  Térité. 

n  Déjà  ce  principe  mal  entendu  a  égaré  quasi  tont  le 
monde,  de  sorte  qu'on  a  couru  adorer  Mercure,  Jupiter  et 
Mars. 

n  L'autre  doute  qui  t'agite  a  moins  de  veniD,  car  sa  ma- 
Bgnité  ne  pourrait  pas  f  écarter  de  miÀ. 

r>  Que  noire  justice  paraisse  injuste  aux  yeux  des  moi^ 
tels,  c'est  un  argument  de  foi,  et  non  de  méchanceté  hé- 
rétique. 

N  Mais  comme  votre  entendement  peut  bien  pénétrer  jus- 
qu'à cette  vérité,  je  vais  te  rendre  satisikit,  selon  que  tu  k 
désires. 

»  Si  la  violence  arrive  quand  celui  qui  l'endure  ne  w 
prêle  en  rien  à  celui  qui  le  force,  ces  âmes  ne  sont  pas  a.' 
casées  par  cette  violence; 

V  Car  la  volonté,  si  elle  ne  le  veut,  ne  s'éteint  pas;  maii 
elle  f^t  comme  la  nature  fait  dans  le  fea,  quand  mSme  la 
violence  l'abattrait  mille  fois. 

»  Cest  pourquoi  si  la  volonté  se  plie  un  peu  ou  beau- 
coup, elle  cède  à  la  force  ;  ainsi  firent  ces  âmes,  puisqu'ellef 
pouvaient  retourner  au  saint  lieu. 

n  Si  leur  volonté  était  restée  entiàre,  comme  celle  qui 
tint  Laurent  sur  le  gril,  et  celle  qui  rendit  Mudus  si  dur 
pour  sa  main', 

»  Elle  les  aurait  reportées,  sitdt  qu'elles  hu'ent  libres, 
dans  le  chemin  d'où  elles  avaient  été  enlevées;  mais  ime 
si  solide  volonté  est  trop  rare. 

«  Par  ces  paroles,  si  tu  les  as  recueillies  conmie  tu  le  d^ 
vais,  est  détruit  l'argument  qui  t'aurait  encore  importuné 
(plusieurs  fois. 

»  Hais  à  cette  heure  un  autre  mauvais  pas  vient  à  la  tra- 

*      *         Vnn  qnui  palnil  cgnlBnptoKiidli  IgH, 
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rerse  devant  tes  yeux ,  et  tel  que  par  loi-même  tu  n'en 
pourrais  sortir  ^auparavant  tu  te  sentirais  Citigiii^ 

1  le  t'ai  mis  pour  certain  dans  l'esprit  qu'une  âme  heu- 
reuse ne  pourrait  mentir,  parce  qu'elle  est  toujours  auprèt 
de  la  première  vëritâ. 

n  Ensuite  lu  as  pu  entendre  de  Piccarda  que  Constanoi 
garda  son  afTection  pour  le  voile,  de  sorte  qu'en  ceci  elle 
parait  me  'vntredire. 

9  Bien  &  ïivent,  frère,  il  advient  que,  pour  fuir  le  péril, 
on  fait  contre  son  gré  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire; 

»  Comme  Alcméon,  qui,  prié  de  cela  par  son  père,  tua 
sa  propre  mère,  et,  pour  ne  pas  perdre  la  (nété,  se  Bt 

»  Je  veux  que  tu  penses  à  ce  point  :  que  si  la  force  et  la 
Tolontë  s'accordent,  il  en  résulte  que  les  fautes  ne  peuvent 
plus  s'excuser. 

»  La  volonté  absolue  ne  consent  pas  au  mal,  mais  elle  y 
consent  en  tant  qu'elle  craint,  si  elle  se  retire,  de  tomber 
dans  une  plus  grande  peine. 

n  Donc,  lorsque  Piccarda  s'e^tlmo  comme  elle  l'a  fait, 
elle  entend  parler  de  la  volonté  absolue ,  et  moi  j'entends 
parler  de  l'autre;  de  sorte  que  nous  disons  vrîd  toutes 
deux.  B 

Tel  fut  l'écoulement  du  saint  ruisseau  sortant  de  la  fon- 
taine d'où  toute  vérité  dérive  :  aind  elle  mit  la  pali  dans 
l'un  et  l'autre  de  mes  déàrs, 

cO  amante  du  premier  amant*!  ô  Dame  divine!  m'éctiai- 
je  ensuite,  dont  le  parler  m'inonde  et  m'échaufl'c  tellement, 
que  de  plus  en  plus  il  m'avive, 

»  Mon  affection  n'est  pas  si  profonde,  qu'elle  me  suffise 
pour  vous  rendre  grâce  pour  grâce  ;  mais  que  celui  qui  voit 
et  peut  réponde  pour  moi. 

»  Je  Tob  bien  que  notre  entendement  ne  se  rassarie  ja- 

■Uiu  «rit  boa  plu  «1  mltrilu  codem, 

{Onoi,  Méltm.\ 
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mais,  s'a  n'est  fclairé  par  la  Térité,  hors  de  laijueUe  ne 
brille  aucune  nérilé; 

n  Aussitôt  qu'il  l'a  pu  atteindre,  il  se  repose  en  elle 
comme  la  Mie  sauvage  dans  sa  lanière;  et  il  faut  qu'il  l'at- 
teigne, sinon  chacun  de  nos  dësirs  serait  vain. 

»  C'est  par  ce  désir  que  le  doute  nait  au  pied  de  la  Te- 
nté conune  un  rqeton;  et  c'est  dans  sa  nature  de  nous 
pousser  jusqu'au  sonmaet  de  colline  en  colline, 

»  Ceci  m'invite,  ced  m'encourage,  ô  Dame!  à  vous  de- 
mandei-  avec  respect  le  mot  d'une  autre  vérité  qui  m'est 
obscure. 

n  Je  veux  savcdr  si  l'honune  peut  satisfaire  à  des  vœux 
rompus  par  d'autres  bonnes  actions  qui  ne  soient  pas  pe- 
tites dans  votre  balance.  >^ 

Béatrice  me  regarda  avec  des  yeux  remplis  d'étincelles 
d'amour,  avec  des  ïeui  si  divins,  que,  sentant  ma  force 
vaincue,  je  me  détournai, 

Et  restai  comme  anéanti,  avec  les  yeux  baissés. 


CHANT  V. 


Idairic»,  Toatut  ràoudn  le  doaU  «pu^  par  Duta  ti 


et  ua6  d^eLla  Lui  prapou  d«  répondre  A  ioala  ta  qoextione. 

«  Si,  dans  ce  centre  du  brûlant  amour,  je  t'apparaiq 
rajonnanf  e  au  delà  de  ce  qui  se  voit  sur  terre,  au  point  que 
je  surmonte  la  force  de  tes  yeui, 

V  Ne  t'étonne  pas,  car  ceci  provient  d'une  vue  parfoite 
qui,  comme  elle  siûsit  vile  les  objets,  les  examine  dussi  ra:- 
pidement  une  fois  qu'elle  les  a  bien  saisis. 

»  Je  vois  clairement  comme  resplendit  déjà  dans  ton  ift- 
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telligence  l'éternelle  lumière  dont  la  seule  Tue  alluine  en 
nous  l'amour. 

»  Et  Bt  quelque  autre  chose  attire  Totre  amour ,  ce  n'est 
qu'une  trace  mal  connue  de  cette  lumière  qui  luit  à  travers 
cesdioses. 

R  Tu  vi:ux  savoir  si,  par  d'autres  bonnes  actiona,  on  peut 
satisfaire  k  jin  vœu  rompu ,  de  manière  que  l'flme  soit  à 
l'abri  du  remords.  » 

Cest  ainsi  que  Béatrice  commença  ce  chant;  et  comme 
im  homme  qui  n'interrompt  pas  son  discours,  elle  conti- 
nua ainsi  son  saint  enseignement  : 

«  Le  plus  grand  don  que,  dans  sa  largesse.  Dieu  nous  fit 
en  nous  créant,  et  le  plus  conforme  k  ta  bonté,  et  celui  qu'il 
apprécie  le  plus, 

»  Ce  tut  la  liberté  de  la  volonté,  dont  les  créatures  intel- 
ligentes furent  et  s«nt  toutes  seules  douées. 

u  Maintenant  t'apparaitra,  si  tu  raisonnes  d'aprèi  ce  prin- 
cipe, la  haute  valeur  d'un  vœu,  s'il  est  ainsi  lait  que  Dieu 
consente  quand  toi-même  tu  consens. 

i  Car,  en  concluant  le  pacte  entre  Dieu  et  l'homme,  on 
sacrifie  ce  trésor  de  la  volonté  dont  je  parle,  et  on  le  sacri- 
fie par  son  propre  fait; 

»  Donc  que  peut-on  rendre  en  échange?  Si  tu  crob  bien 
user  de  ce  que  tu  as  déjà  oSêrt,  c'est  d'une  chose  mal  ac- 
quise vouloir  taire  une  bonne  œuvre. 

n  Tu  es  désormais  fixé  sur  le  point  principal.  Hab  comme 
la  sainte  Eglise  donne  en  ceci  des  dispenses,  ce  qui  parait 
contraire  à  la  vérité  que  je  f  ai  découverte, 

»  11  te  faut  encore  rester  un  peu  à  table,  parce  que  la 
nourriture  lourde  que  tu  as  prise  demande  un  peu  d'aide 
pour  passer. 

n  Ouvre  l'esprit  à  ce  que  je  te  présente,  et  l'enferme  en 
toi-même  ;  car  cela  ne  donne  pas  la  science,  d'entendre 
sans  retenir  '. 

0  Deui  choses  sont  nécessaires  k  l'essence  parfaite  de  ce 
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sacrifice  :  l'une  est  l'objet  même  qu'on  seciifle;  l'autre  est 
la  convention  en  elle-rnSme. 

»  Cette  dernière  ne  s'efface  jamais,  si  elle  n'est  pas  obser- 
vée, et  c'est  à  son  siyet  que,  plus  haut,  je  t'ai  parlé  en  termes 
■i  préds. 

>  Pour  cette  cause,  ce  fut  une  nécessité  aux  Hébreux  d'of- 
frir,  bien  que  souvent  l'offranile  subit  un  changement 
comme  tu  dois  le  savoir  '. 

n  Quant  à  l'autre  chose,  que  je  t'ai  montrée  comme  for- 
mant la  malître  du'sacrifiee,  elle  peut  être  telle  qu'on  n'aik 
point  failli  si  on  l'échange  contre  une  autre  matière. 

B  Mais  que  nul  ne  change  de  sa  propre  autorité  le  far- 
deau de  son  épaule,  sans  un  tour  de  la  clef  blanche  et  de 
la  clef  jaune  '. 

»  Estime  tout  changement  insensé,  si  la  chose  délaissée 
n'est  point  contenue  dans  la  chose  nouvellement  prise, 
comme  quatre  dans  six. 

u  Or,  toute  chose  qui  pèse  tant  par  sa  valeur,  qu'elle 
attire  de  son  côté  ta  balance,  ne  se  peut  remplacer  par  une 
■nire. 

n  Que  les  mortels  ne  se  fassent  pas  un  jeu  du  vœu  qui 
les  lie  !  Soyez  fidèles,  et  en  vous  engageant  ne  soyez  pas 
aveugles,  comme  Jephtë  dans  sa  première  ot&ande! 

Car  il  lui  valait  mieux  dire  :  a  J'ai  mal  fait,  n  que  de 
feire  pis  en  observant  son  vœu;  et  tu  peux  trouver  tout 
aussi  insensé  le  grand  chef  des  Grecs, 

»  Lui  qui  força  Iphigénie  à  pleiuer  son  beau  visage,  et  fit 
pleurer  sur  elle  les  fous  et  les  sages  lorsqu'ils  eDlendireat 
parler  d'un  culte  si  barbare, 

»  Chrétiens,  soyez  plus  lents  à  vous  mouvoir;  ne  sojei 
pas  comme  la  plume  a.  tout  vent,  et  ne  croyez  pas  que  toute 
eau  vous  lave. 

o  Vous  avez  i'Anden  et  le  Nouveau  Testament,  et  le 
Pasteur  de  l'Église  pour  vous  guider  :  que  cela  vous  sufBse 
pour  votre  salut. 

■  BtnpiKicr  Ih  den  ckb  de  l'ÉgUictii  ibintu  ia  Purgitoin. 
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■  S  de  mauTais  dé^rs  vous  appellent  aiUcurs,  sojex 
hommes,  et  non  des  brebis  folles,  àùn  ijue  le  Juif  ne  rie 
pas  de  vous,  au  milieu  de  tous. 

n  Ne  faites  pas  comme  l'agneau  qui  laisse  le  lait  de  sa 
mère,  et,  simple  et  folâtre,  combat  contre  lui-même  pour 
son  seul  plaisir,  » 

Ainsi,  comme  je  l'écris,  me  parla  Béatrice  ;  puis  elle  se 
retourna  toute  pleine  de  d^sin  vers  ce  côté  oh  le  monde  est 
plus  brillant. 

Son  silence  et  le  changement  de  ses  traita  firent  ttùre 
mon  esprit  avide,  qui  avait  déjà  de  nouvelles  questions  à 
mettre  en  avant. 

Et  comme  la  flèche  qui  Irappe  le  but  avant  que  la  corde 
soit  en  repos,  ainsi  nous  courûmes  au  second  rojaume  '. 

Là  je  vis  ma  Dame  si  radieusement  belle  quand  elle  péné- 
tra dans  la  lumière  de  ce  ciel,  que  la  planète  en  devint  plus 
lumineuse. 

Et  si  l'étoite  se  changea  et  rit,  que  fls-je,  moi  qui,  par 
ma  nature,  suis  en  tout  sens  mobile! 

Comme  dans  un  vivier  dont  l'eau  est  tranquille  et  pure, 
les  poissons  accourent  vers  ce  qui  vient  du  dehors  et  qu'ils 
croient  être  leur  pâture. 

De  même  je  vis  bien  plus  de  mille  splendeurs  accourir 
vers  nous,  et  l'on  entendait  chacun  s'écrier  :  a  Voilà  qui 
«ccroîtra  nos  amours  !  >> 

Et  pendant  que  chacune  d'elles  venait  k  nous,  on  voyait 
l'âme  pleine  de  liesse  au  milieu  du  vif  éclat  qui  sortait  d'elle. 

Pense,  6  lecteur,  si  ce  qui  commence  ici  s'arrêtait,  quelle 
faim  pleine  d'angoisses  lu  aurais  d'en  savoir  davantage  '. 

Et  tu  verras,  d'après  toi-même,  combien  j'avais  désir 
d'apprendre  leur  condition  de  ces  splendeurs,  dès  qu'elles 
«e  manifestèrent  à  mes  yeux. 

a  0  heureusement  né  I  à  qui  la  grâce  donne  de  voir  le* 
trônes  du  triomphe  étemel  avant  d'avoir  quitté  la  lailico 
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»  Nous  sonimra  enflammes  de  la  Inmiëre  qui  ■'épand  par 
toDt  le  ciel;  doDc,  si  tu  dësirea  t'éclairer  sur  notre  sort, 
rassasie-toi  selon  ton  plaisir.  » 

n  me  fut  dit  ùnai  par  un  de  ces  pieux  esprits;  et  par 
Béatrice  :  a  Dis,  dis  en  toate  confiance,  et  crois-les  comme 
des  dieux, 

—  Je  vois  bien  qoe  ta  habites,  cwmme  dans  un  nid,  ton 
nid  dans  ta  propre  lumière,  et  que  In  la  transmets  par  (es 
jeux,  puisqu'elle  brille  lorsque  tu  souris; 

»  Hais  j'ignore  qui  tu  es,  et  pourquoi  tu  tiens,  6  digne 
âme  !  le  degré  de  la  sphère  qui  se  voile  aux  mortels  avec 
les  rayons  d'un  autre  '.  b 

Ainsi  dis-je  vers  la  lumière  qui  d'abord  m'avait  parlé, 
et  elle  alors  devint  plus  brillante  qu'elle  n'était. 

Comme  le  soleil  qui  se  cache  lui-mAme  par  trop  de  lu- 
mière, quand  la  chaleur  a  détruit  les  vapeurs  amassées  qui 
la  tempéraient. 

Ainsi  par  une  plus  grande  joie  se  cache  dans  son  rayon 
la  figure  sainte,  et  ainsi  enfermée,  enfermée  elle  me  ré- 
pondit * 

Selon  que  le  idtante  le  chant  suivant. 


CHANT  VI. 

L'Esprit  qui  mit  pTopntd  i  Dnote  de  céponilre  t  m*  qnaitioat,  Uclm  être  l'is. 
pereur  J'nilinieD,  bL  ncnnu  eiisuilc  loula  la  gloiRi  da  l'Àlgle  ronulne 

U  gloire.  —  Là  briUti  h  ioDlArfi  ie  Romëe,  miajitrfl  da  Rijniand  BénDgei, 

0  Après  que  Constantin  eut  tourné  l'aigle  contre  le  cours 
du  ciel  qu'elle  svïût  suivi,  derrière  l'antique  ravisseur  de 
Lavime  °. 
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•  Pendant  rarit  et  cent  am  et  plus,  l'oiseau  de  Dieu  se 
tint  à  l'extrémité  de  l'Euitjpe,  dans  le  voisini^e  dos  mon- 
tagnes, d'où  il  était  d'abord  sorti. 

V  Et,  à  l'ombre  de  ses  ailes  sacrées,  il  y  gouverna  le  mondr. 
passant  toujours  de  main  en  main;  or, 'en  changeant  ainsi, 
il  vint  enfin  sur  la  mienne. 

»  Je  fus  tlésar,  et  je  suis  Justuœn,  qui  par  la  volonté  du 
premier  amour,  que  toujours  je  ressens,  retranchai  des  Icîs 
le  superflu  et  l'inutile. 

a  Avant  de  m'êlre  appliqué  à  cet  ouvrage,  je  croyais  qu'iJ 
n'y  avait  dans  le  Christ  qu'une  nature,  et  non  plus,  et  je 
me  contentais  d'une  telle  croyance; 

»  Hais  le  bienheureux  Agapel,  qui  fut  grand  pasteur,  me 
ramena  à  la  vraie  foi  par  ses  paroles; 

»  Je  le  crus,  et  tout  ce  qu'il  médisait  je  le  vois  clairement 
à  celte  heure;  comme  tu  vois  dans  toute  contiadiction  une 
partie  fausse  et  une  partie  vraie. 

»  Aussitôt  que  je  marchai  avec  l'Église,  il  plut  à  Dieu  de 
m'inspirer  par  grftce  ce  grand  travail,  et  je  m'y  livrai  tout 
.>ntier. 

n  Je  confiai  les  armées  i  mon  Bélisaire,  et  la  droite  de 
Oieu  fut  si  bien  avec  lui,  que  ce  fut  un  signe  que  je  devait 
me  reposer. 

n  A  présent  ma  réponse  s'applique  id  à  ta  pi-emlère 
question;  mais  le  sujet  me  force  de  la  faire  suivre  encore 
de  quelques  explications, 

»  Pour  que  tu  voies  s'ils  ont  bien  raison  ceux  qui  se  lèvent 
contre  le  signe  saint  et  sacré,  et  ceux  qui  se  l'approprient 
et  ceux  qui  s'y  opposent  '. 

»  Vois  quelle  haute  vertu  l'a  rendu  digne  de  vénération; 
et  sa  gloire  commença  au  jour  où  Pallas  *  mourut  poui'  lui 
'lonner  l'empire. 

»  Tu  sais  que  l'Aigle  Qt  sa  demeure  dans  Albe  pendant 
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Uois  cents  ans  et  pluS)  jusqu'au  jour  où  Irots  contre  troia 
combattirent  pour  elle  '. 

»  Tu  sais  ce  qu'elle  fit  depuis  l'enlèvement  des  Sabises 
jusqu'à  la  douleur  de  Lucrèce,  sous  sept  rois,  domptant  tou. 
autour  les  nations  voisines. 

y  Tu  sais  ce  qu'elle  fit,  portée  par  ces  insignes  Romainj, 
contre  Brennus,  contre  Pyrrhus,  contre  les  autres  princes 
et  peuples  ligués  : 

»  D'où  Torquatus,  et  Quintius  *  qui  reçut  un  surnom  de 
sa  chevelure  négligée,  les  Décius  et  les  Fahius,  conquirent 
une  renonunëe  que  j'aime  à  admirer. 

B  Elle  teiTassa  l'orgueil  des  Arabes,  qui,  derrière  Annibal, 
passèrent  les  roches  Alpestres,  d'oii  toi,  fleuve  du  Pô,  tu 
d&oules. 

B  Sous  elle  triomphèrent,  jeunes  encore,  Scipion  & 
Pompée;  et  pour  cette  montagne  sous  laquelle  tu  es  né,  ce 
triomphe  parut  amer  *. 

»  Puis,  vers  ce  temps  où  le  ciel  voulut  ramener  le  moniil°- 
à  l'état  serein  dont  il  ext  le  modèle.  César  la  prit  par  la  vir 
lonté  de  Rome. 

»  Et  ce  qu'eUe  fit  du  Var  jusqu'au  Rhin,  l'Isère  et  la  Saône 
le  virent,  et  la  Seine  le  vit,  et  toute  la  vallée  dont  les  eaux 
gonflent  le  Rhône. 

Il  Ce  qu'elle  fit  après  sa  sortie  de  Ravenne,  et  le  passage 
du  Rubicon,  fut  d'un  vol  si  rapide,  que  la  langue  et  la  plume 
ne  la  suivraient  pas. 

N  Elle  tourna  les  troupes  vers  l'Espagne,  puis  vers  Du- 
razzo,  et  elle  frappa  Pharsale  si  rudement,  que  le  Nil  brûlant 
en  sentit  la  douleur. 

»  Antandre  et  Simoïs,  d'où  elle  s'était  élancée  *,  elle  les 
revit,  et  aussi  le  lieu  oii  repose  Hector;  puis,  pour  le  malheur 
de  Ptolémée,  elle  repai'lit. 

»  De  là  die  vint  foudrojer  Juba;  puis  elle  se  retourna 

■  La  monUBue  d<  Fiéuie  qni  doniiiK  FbreDCC,  pilria  de  Dul*.  Fiteik  fM 
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vers Yolre Occident,  oii elle entendaitle clairon  de  Pompde. 
»  Pour  ce  qu'elle  fit  avec  celui  qui  la  porta  ensuite  ', 
Brutus  et  Cassius  aboient  en  enfer*;  Modène  etPérause  en 
furent  dans  la  douleur. 

0  Et  t'ile  en  pleure  encore,  cette  triste.  Cléopâtre,  qui^ 
en  fuyant  devant  l'aigle,  reçut  de  l'aspic  une  mort  subite 
et  atroce. 

»  Avec  celui-ci,  l'aigle  romaine  courut  jusqu'à  la  mer 
Roi^e;  avec  celul-d  elle  établit  dans  le  monde  une  si  grande 
paiv,  que  le  temple  de  Janus  (ut  ferme. 

B  Mais  ce  que  ce  signe,  qui  m'excite  ii  parler  de  lui,  avait 
fait  d'abord,  et  ce  qu'ensuite  il  devait  faire  dans  le  royaume 
mortel  qui  lui  est  soumb, 

D  Devient  en  apparence  chétif  et  obscur,  si,  le  voyant  dans 
la  main  du  troisième  César,  on  le  considère  avec  un  œil 
A;lairé  et  une  aft'ection  pure. 

1  Car  ta  vivante  justice  qui  m'inspire  lui  accorda,  dans 
la  main  de  celui  que  je  cite,  la  gloire  de  venger  la  divine 
colère'. 

D  Or  émerveille-toi  ici  devant  ce  que  je  vais  te  répéter. 
Avec  Titus  l'aigle  courut  ensuite  tirer  vengeance  de  la  ven- 
geance du  péché  antique  *. 

■  Et  quand  la  dent  lombarde  mordit  la  sainte  Ï^Use,  Char- 
lemagne  la  secourut  en  remportant  la  victdre  sous  les  ailes 
de  l'aigle. 

D  Désormais  tu  peux  juger  de  ceux  que  j'ai  accusés  plus 
haut,  et  de  leurs  fautes  qui  sont  la  cause  de  tous  vos  maux. 

»  L'un  au  s^e  commun  oppose  les  lis  jaunes,  l'autre  se 
l'approprie,  ne  songeant  qu'à  son  parti,  ^  bien  qu'il  es< 
dirâdle  de  savoir  lequel  est  le  plus  en  faute. 

n  Qu'ils  tassent,  les  Gibelins,  qu'ils  fassent  leurs  menées 

■  Senppcler  le  deniar  ekiDt  de  L'fiii/ir. 

■  libèn:,  le  troiiièmi  Cëur,  mnil  ps  Tenju'  1*  noit  ds  Chiln. 

•  Li  mort  du  Chrltl  hl  la  Teognaa  qnE  DteB  tn  de  !•  bnU  d'idan,  <t  IHai 
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soirs  un  autre  signe  ;  car  on  suit  mal  celui-ci  quand,  lui  cl 
la  juaiice,  on  les  sépare  ! 

»  Et  que  ce  nouveau  Charles  '  ne  l'abatte  pas  avec  ses 
Sudres,  mais  qu'il  craigne  des  serres  qui  à  un  lion  plus  grand 
ont  arraché  la  crinière  ! 

X  Maintes  fois  les  Sis  ont  déjà  pleuré  pour  la  faute  de  leur 
père  ;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  Dieu  change  ses  aimes  pour 
les  lis. 

»  Cette  petite  étoile  *  est  peuplée  des  bons  esprits  qui  ont 
été  actifs  sur  la  terre,  afin  d'y  être  remplacés  par  l'hoaneur 
et  la  renommée. 

>  Et  lorsque  les  désirs  s'élèvent  vers  cette  étoile  tout  en 
déviant  ainsi,  il  but  que  les  rayons  du  véritable  amour 
soient  aussi  moins  vils  à  s'i^ever. 

»  C'est  dans  la  mesure  de  nos  récompenses  et  de  notre 
mérite  que  se  trouve  une  partie  de  notre  joie,  parce  que 
nous  ne  la  voyons  ni  moindre  ni  plus  grande. 

n  Donc  la  vivante  justice  adoucit  tellement  en  nous  le 
désir,  que  jamais  il  ne  se  peut  tourner  vers  une  mé- 
chanceté. 

»  Des  voii  différentes  font  les  doux  concerts;  ainsi  les 
différents  degrés  de  notre  vie  rendent  une  douce  harmonie 
tu  milieu  de  ces  sphères. 

n  Dans  cette  perle  luit  la  lumière  de  Romée  ',  dont  l'œuvre 
grande  et  belle  ftit  mal  récompensée. 

»  Mais  les  Provençaux  qui  furent  contre  lui  n'ont  pas  eu 
longtemps  sujet  de  rire;  et  de  vrai,  celui-là  chemine  mal 
qui  tourne  à  sa  perte  les  bienfaits  d'autrui. 

n  Raymond  Bérenger  eut  quatre  filles,  et  chacune  d'elles 
fut  reine;  et  ceci  fut  fait  par  Romée,  personne  humble  et 
errant  pèlerin. 

■B  Et  puis  des  paroles  louches  excitèrent  Raymond  k  de- 
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mander  des  comptes  à  ce  juste  qui  lui  rendit  sept  et  cinq 
pour  dix. 

1  Sur  quoi,  il  partit  pauvre  et  vieux;  et  si  le  inonde 
savait  le  courage  qu'il  eut  en  mendiant  sa  vie,  morceau  à 
morceau, 

y  Ce  monde,  qui  le  loue  beaucoup,  le  louerait  davaiH 
lage.  » 


îmr  JiiitlDl«n  dtipinH  «vBC  Ifti  antrn  EipriLi>  —  Alan  B&tn»  nwit  In 
CI  qoe  quelqofii  piri>]o  as  J'ïDiperecrr  anlpol  Ait  naltn  dïDi  li  pcnscc  tt 
e,  tnncbadt  la  rMaupllDD,  l'ImmnrtallM  i»  l'ànn  rt  la  ■«niiTeclion  ilaa 
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Ainsi,  en  se  tournant  ver»  sa  sphère,  me  parut  chanter 
cette  substance  *,  sur  laquelle  s'est  répandue  une  double 
lumière'. 

Et  elle  et  les  autres  reprirent  leur  danse,  e(,  comme  de 
très-rapides  étincelles,  se  voilèreat  à  mes  regards  dans  un 
tfloignement  soudain. 

Je  doutais,  el  je  me  disais  :  «  Dis-lui,  dis-lui  donc  !  OhT 
disais-je  à  part  moi,  dis-lui  donc  à  la  Dame  que  tu  aimes  el 
qui  apaise  ta  soir  avec  la  douce  rosée  de  ses  lèvres  !  » 

Hais  ce  respect  qui  s'empare  de  moi  tout  entier  pour 
B  el  pour  ICE,  m'inclinait  comme  un  homme  qui  s'as- 

Béatrice  me  laissa  peu  de  temps  ainsi,  et  elle  commeufa 
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',n  rajonnant  sur  moi  d'un  sourire  lel  qu'il  rendrait  jn 
homme  heureux  dans  le  feu  : 

«  Selon  que  me  l'apprend  mon  jugement  infaillible,  tu 
penses  en  toi-même  comment  une  juste  vengeance  fut  juste- 
ment punie. 

n  Mais  je  débarrasserai  rite  Ion  esprit,  et  loi,  écoute,  car 
mes  paroles  vont  te  faire  présent  d'une  grande  vérité. 

»  Pour  n'avoir  pas  souffert  un  frein  utile  à  la  faculté 
qu'on  nomme  la  volonté,  l'homme  qui  ne  naquit  pas  ',  «n 
se  damnant,  damna  toute  sa  race. 

n  D'où  il  advint  que  l'espèce  humaine,  infirme,  languit 
là-bas  durant  plusieurs  siècles  dans  une  grande  erreur, 
jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  Verbe  de  Dieu  de  descendre; 

u  Et  la  nature,  qui  s'était  éloignée  de  son  créateur,  11 
l'unit  en  lui  à  sa  personne  par  le  seul  acte  de  son  éternel 
amour. 

V  Maintenant  dirige  ton  esprit  sur  ce  raisonnement.  Cette 
nature  unie  à  son  créateur,  telle  qu'elle  fut  créée,  étaitsin- 
cère  el  bonne  : 

»  Par  elle-mSme,  elle  fût  bannie  du  Paradis,  parce  qu'elle 
sortit  de  la  voie  de  vérité  et  de  sa  vie*. 

B  Donc  la  peine  endurée  sur  la  croix,  si  on  la  mesure  h 
la  nature  prise  par  le  crucifié,  plus  justement  que  jamais 
ime  autre  ût  sentir  son  étreinte 

»  Et  aussi  nulle  autre  ne  fut  plus  injuste  en  regardant 
à  la  personne  qui  souQrit,  et  en  qui  s'était  unie  celte 
nature. 

»  Partant  d'un  seul  acte  Borlirent  des  choses  diverses^ 
car  la  même  mort  plut  à  Dieu  et  aux  Juifs;  par  elle  la  terre 
trembla  et  le  ciel  s'ouvrit. 

»  Désormais  cela  ne  doit  plus  te  paraître  au-dessus  de 
la  portée,  si  l'on  te  dit  qu'une  juste  cour  a  puni  une  juste 
vengeance  '. 

»  Mais  à  présent  je  vois,  de  pensée  en  pensée,  ton  esprit 
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serré  dans  un  nceud  dont  il  attend  avec  un  grand  déiir  qu'on 
le  dégage. 

»  Tu  dis:  nie  comprends  bien  ceque  je  ïiensd'entendre; 
mais  pourquoi  Dieu  touIuI  user  de  ce  mode  pour  notre  ré- 
demption, ceci  m'est  caché.  » 

»  Frère,  ce  iécnt  est  voilé  pour  les  jeui  de  tout 
homme  dont  l'esprit  n'a  point  grandi  dans  la  flamme  de 
l'amour. 

»  Et  T^ritablement,  comme  on  eitamine  beaucoup  ce 
point  et  qu'on  le  comprend  bien  peu,  je  le  dirai  pourquoi 
un  tel  mode  fui  pris  comme  le  plus  digne. 

»  La  divine  bonté,  qui  écarte  d'elle  toute  rancune,  éljn-  - 
celle  en  brûlant  elle-même,  de  sorte  qu'elle  fait  jaillir  les 
beautés  étemelles. 

»  Ce  qui  découle  d'elle  sans  intermédiaire  n'a  point  de  fin, 
parce  que  rien  ne  change  son  empreinte  quand  elle-mâme 
l'a  donnée. 

»  Ce  qui  découle  d'elle  sans  intermédiaire  est  entièrement 
libre,  comme  n'étant  pas  sujet  à  l'influence  des  choses  se- 
condaires. 

»  Plus  l'être  sorti  d'elle  lui  est  conforme,  plus  cet  âlre 
lui  platt  :  car  l'ardeur  sainte  qui  rayonne  sur  toute  chose 
est  plus  vive  dans  celle  qui  lui  est  plus  ressemblante. 

»  L'humaine  nature  a  sur  toute  autre  l'avantage  de  ces 
dons  immédiats;  mais  si  un  seul  lui  manque,  il  lui  faut 
déchoir  de  sa  noblesse. 

»  C'est  le  péché  seul  qui  lui  ôte  sa  liberté  et  sa  ressem- 
blance avec  le  Souverain  Bien,  parce  qu'elle  n'en  reflète  que 
peu  la  blanche  lumière. 

p  El  jamais  elle  ne  retourne  à  sa  digtiilé  native,  si  elle  ne 
rempHt  le  vide  laissé  par  sa  Taute,  et  si  par  de  justes  peines 
elle  n'eipie  des  plaisirs  mauvais. 

>  Votre  nature,  quand  elle  pécha  tout  entière  dans  son 
germe,  fut  dépouillée  de  ses  dignités  et  chassée  du  Paradis. 

»  Et  elle  ne  pouvait  les  recouvrer,  si  tu  l'eiamines  bien 
attentivement,  par  nulle  voie,  ùnon  en  passant  par  un  de 
ces  deux  gués  : 
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»  On  que  Dieu,  dans  sa  bont^,  eûl  remis  le  çédié,  ou  que 
l'homme  par  lui-même  eût  radieté  sa  folie. 

B  Maintenant  plonge  tes  regards  dans  l'abîme  du  conseil 
étemel,  et,  autant  que  tu  le  peux,  tien»-td  altentità  mes 
paroles. 

n  L'homme  ne  pouvait  jamais,  dans  ses  limites  naturelles, 
domier  satisraction,  car  il  ne  pouvait  pas  descendre  par  son 
humble  obéissance 

»  Autant  que  par  sa  désobéissance  il  avi^t  aspiré  h 
■'élever;  et  pour  cette  raison,  l'homme  était  dans  t^incapa- 
dté  de  donner  par  lui-même  salisfaction. 

»  Donc  il  fallait  que  Dieu  ramenât  lliomme  à  la  vie  plé- 
nièrc  par  ses  propres  voies;  je  dis  pai'  une  de  ces  voies,  on 
par  toutes  les  deux. 

M  Hais  comme  l'œuvre  est  d'aiitant  plus  chère  à  l'ou- 
vrier, qu'elle  représente  mieux  la  bonté  du  cœur  d'où  elle 
est  sortie, 

B  La  divine  bonté,  qui  donne  son  empreinte  au  monde, 
se  réjouit  de  procéder  par  toutes  ses  voies  pour  vous  relever 
vers  elle. 

n  Entre  le  prenaer  jour  et  la  dernière  nuit,  jamais  pro- 
grès si  grand  et  si  magnifique  ne  b'(^)Ô«  ou  ne  pourra 
s'opérer  par  l'autre  voie. 

B  Car  Dieu  fiit  plus  généreux  de  se  donner  lui-même  pour 
rendre  l'homme  capable  de  Be  relever,  que  s'il  l'avait  seit- 
lement  renvojé  absous. 

»  Or,  tous  les  autres  moyens  étaient  insuRisants  devant 
la  justice,  si  le  Fils  de  Dieu  ne  se  fût  humilié  jusqu'à  s'in- 
carner. 

V  A  présent,  pour  Ucn  remplir  tous  tes  désirs,  je  reviens 
en  arrière,  et  je  t'édairclral  quelque  point,  aûn  que  tu  y 
voles  comme  moi-même, 

»  Tu  dis  :  o  Je  vois  l'air,  je  vois  le  feu,  l'eau  et  la  terre, 
et  tous  leurs  mélanges  se  corrompre  et  durer  peu; 

»  E'  ces  choses  pourtant  ont  été  des  créatures;  or,  si  ce 
que  tu  as  dit  était  vrai,  elles  devraient  être  à  l'abri  de  la 
corruption.  » 
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•  Les  anges,  frère,  et  le  pays  libre  et  pur  où  tu  es,  peu- 
vent se  dire  créés,  comme  ils  le  sont  de  fait  dans  leur  être 
entier; 

»  Hais  pour  les  âëments  que  tu  as  nommés,  et  les  choses 
qui  en  viennent,  une  puissance  créée  leur  donne  seule  leur 
fonne. 

V  Créëe  fut  ta  matière  dont  ils  sont  faits,  créée  M  la 
puissance  informante  dans  ces  étoiles  qui  roulent  autour 

V  L'flme  de  toutes  les  brutes  et  àee  plantes,  composée  de 
plusieurs  puissances,  tire  des  saintes  étoiles  l'étincelle  et  le 
mouvement  '. 

»  Hais  notre  vie  aspire  sans  intermédiaire  la  suprême 
bonté,  et  s'en  énamoure  si  fort,  que  toujours  elle  la  désire. 

D  Et  de  ceci  tu  peux  conclure  encore  votre  résurrection, 
si  tu  réfléchis  comment  tUl  créée  la  chair  humaine, 

»  Alors  que  les  premiers  parents  furent  tous  les  deux 
créés.» 


CHANT  Vin. 


Le  monde  croyait  jadis,  au  péril  de  son  âme,  que  des 
rayons  de  la  belle  Cypris,  qui  tourne  dans  le  troisième 
épicycle,  émanait  le  fol  amour; 

C'est  pourquoi  les  nations  antiques,  dans  leur  antique 
erreur,  non-seulement  l'honoraient  par  des  sacriQces  et  des 
prières  votives,  ■ 

Hais  elles  honoraient  Dionée  et  Ciqiidon,  l'une  comme 
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la  mère,  l'autre  comme  le  flls,  et  elles  disaient  qu'il  î'élall 
assis  piis  du  sein  de  Didon  '. 

Et  de  celle-là,  de  qui  je  tire  le  début  de  ce  chant,  ili 
tiraient  le  nom  de  l'ëtoile  dont  le  soleil  regarde  avec 
plaisir  tantât  les  cils  blonds,  tantAt  la  chevelure  flottante 
«ir  le  dos. 

Je  ne  me  sentis  pas  monter  dans  cette  sphère  *,  mais  je 
fus  certain  que  fj  étais  en  voyant  ma  Dame  devenir  [dus 
belle. 

El  comme  dans  la  flamme  se  i-emarque  l'étincelle,  et 
comme  dans  la  voix  la  voix  se  distingue,  quand  l'une  sou- 
tient un  même  son  et  que  l'autre  va  et  vient  ; 

Ainsi  je  vis  dans  celle  lumière  d'autres  lueurs  se  mouvoir 
en  rond,  plus  ou  moins  agiles,  selon,  je  crois,  qu'elles  re- 
flétaient l'éternelle  clarté. 

D'un  froid  nuage  ne  sortirent  jamais,  visibles  ou  invi- 
sibles, des  vents  si  rapides,  qu'ils  n'eussent  paru  embar- 
rassés et  lents 

A  qui  eût  vu  venir  à  nous  les  divines  lumières,  laissant 
la  ronde  commencée  dans  te  haut  ciel  des  Séraphins. 

Et  derrière  celles  qui  nous  apparurent  en  avant  résonnait 
un  Hatamia  si  mélotÛeujE,  que  depuis  je  n'ai  jamais  été  sans 
un  désir  de  l'entendre. 

Alors  une  d'elles  descendit  plus  près  de  nous,  et  seule 
commença  :  k  Nous  sommes  toutes  prêtes  à  bire  ton  plaisir, 
afin  que  tu  te  réjouisses  en  nous. 

n  Nous  tournons  ici  dans  le  même  cercle,  avec  le  même 
mouvement  circulaire  et  arec  la  même  soif  que  les  princes 
célestes,  auxquels  tu  as  déjà  dit  dans  le  monde  : 

»  Tout  qui  par  voire  it%teUigence  faite*  mouvoir  U  troitièmt 
eiel*;  n  et  nous  sommes  si  pleines  d'amour,  que,  pour  te 
plaire,  un  moment  de  repos  ne  nous  sera  pas  moins  doui.  » 

Après  que  mes  jeui  se  furent  portés  avec  respect  sur  ma 
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Dame,  et  qu'elle  les  eut  rendus,  par  sa  vue,  contents  ei 
■wsurés. 

Je  lea  retournai  vers  la  lumière  qui  s'était  ai  amoureuse- 
ment offerte  à  moi;  et  ces  mots  :  «  Dis!  qui  es-tu?  »  furent 
ma  réponse  empreinte  d'une  grande  aiîection. 

Oh!  combien  je  la  vis  devenir  plus  brillante  par  l'allé- 
gresse nouvelle  dont  s'accrut  son  allégresse,  quand  je  lui 
parlai! 

Devenue  ainsi,  elle  me  dit  :  k  Le  moude  ne  m'eut  là-bas 
que  peu  de  temps;  et  si  j'y  étais  plus  longtemps  restée» 
beaucoup  de  maux  seront  qui  n'auraient  pas  été'. 

s  Je  suis  cachée  à  les  jeux  par  ma  Joie  qui  rayonne  tout 
&  l'entour  et  me  couvre,  comme  l'animal  enveloppé  de  sa 
soie. 

»  Tu  m'as  bien  aimée,  et  tu  avab  une  bonne  raison  pour 
cela;  car,  ù  j'étais  resté  là-bas  plus  longtemps,  je  t'aurais 
montré  de  mon  amour  autre  chose  que  les  teuilles. 

»  Cette  rive  gauche ,  baignée  par  le  Rhône,  après  qu'il 
s'est  mêlé  à  la  Sorgue,  m'attendait,  le  temps  venu,  pour  son 
seigneur; 

■a  Et  aussi  celte  pointe  de  l'Ausonie,  où  s'élèvent  Bari, 
Gaëte  et  Cdlona,  et  d'où  le  Tronto  et  le  Verde  se  dégorgent 
dans  ta  mer. 

V  Déjà  brillait  sur  mon  front  la  couronne  de  celte  tene 
que  le  Danube  arrose',  lorsqu'il  abandonne  les  rives  tu- 
desques. 

»  La  belle  Trinacrie'  qui  s'obscurcit  entre  Pachino  et 
Peloro,  sur  le  golfe  que  l'Eunis  tourmente  avec  le  plus  de 
violence, 

B  Non  à  cause  de  Typbée*,  mais  du  soufre  qui  s'exhale 
de  son  sol,  la  belle  Trinacrie  aurait  encore  attendu  ses 
rois,  nés  par  moi  de  Ctiarles  et  de  Rodolphe, 

B  Si  le  mauvais  gouvernement,  qui  toujours  encourage  k 

■C«tle  tme  eu  Charlei  UuUI,  ni  cle  Honpli,  i|iH  EUnta  coKiiil  i  Floteut. 
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la  révolte  les  peuples  soumis,  n'avait  c-icité  Païenne  à  crier: 

Heurs!  meurs'! 

D  Et  si  mon  frère  savait  pr^oir,  il  fuirait  déjà  l'avarice 
cupide  de  ses  ministres  catalans,  pour  n'avoir  pas  à  ea 
■ouSrir. 

V  Ea  vérité,  U  doit  artier,  oa  par  lui-même,  ou  par  au- 
trui, à  ce  que  sa  barque  ne  soit  pas  chaînée  au  deÛ  de  U 
chaire  qu'elle  supporte. 

»  Sa  nature,  devenue  avare  de  libérale,  aurait  besoin  de 
iorviteurs  occupés  k  d'antres  soins  que  de  mettre  de  l'ar- 
gent dans  leurs  coffres  '. 

— Comme  je  pen?e,dls-je  slors,  que  la  joie  profonde  que 
tes  paroles  versent  en  mon  ftme,  A  m<xi  seigneurl  tu  la  v<ns 
ainsi  que  je  la  vois  moi-même 

»  En  celui-là  où  toute  joie  commence  et  finit,  cette  joie 
m'est  d'autant  plus  chère;  et  ced  ne  m'est  pas  moins  cher 
de  croire  qu'en  contemplant  Dieu  tu  vois  ma  félicité. 

»  Tu  m'as  rendu  joyeux;  donc  éclaire-mtri,  puisque,  tout 
en  parlant,  tu  m'as  amené  à  douter  comment  d'mie  s^ 
mence  douce  peut  sortir  un  fruit  amer.  » 

Ainsi  moi  à  lui,  alors  lui  à  moi  :  n  Si  je  puis  te  montrer 
une  vérité,  tu  toumeraa  les  jeux  vers  ce  que  tu  demandes, 
comme  à  présent  tu  lui  tournes  le  dos. 

»  Le  bien,  qui  met  en  mouvement  et  en  joie  le  royaume 
que  tu  gravis,  fait  de  sa  providence  la  force  motrice  de  ces 
grands  corps  ; 

>  Et  non-seulement  toutes  les  natures  sont  abritées  au 
sein  de  sa  pensée,  qui  est  la  perfection,  mais  elles  y  trou- 
vent toutes  à  la  fois  leur  salut; 

»  Car  tout  ce  que  cet  arc  décocbe  tombe  droit  à  mw  fin 
prévue,  de  même  que  la  flèche  dirigée  vers  son  but. 

»  Si  cela  n'était  pas,  le  ciel  où  tu  chemines  produirait 
non  des  effets  vivants,  mais  des  ruines. 

D  Et  cela  ne  peut  être,  si  les  intelligences  qui  meuvent 
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ces  étoiles  ne  sont  pas  défectueuses,  comme  serait  dërec- 
tueui  le  premier  esprit  qui  ne  les  eût  pas  créées  parraites. 

B  Veux-tu  que  cette  véritë  te  devienne  encore  plus 
claire?  n  Et  moi  :  «  Non!  car  je  juge  impossible  que  la  na- 
ture manque  dans  ce  qui  est  nécessaire.  » 

Et  l'&me,  derechef:  «  Çà,  dis-moi  :  serail-oe  sur  terre 
une  pire  existence  pour  l^omme  s'il  ne  vivait  pas  en  so- 
ciétét  —  Oui,  répondis-je,  et  ici  je  n'en  demande  pas  la 

—  Et  cela  peut-il  être,  si  là-bas  l'homme  ne  vit  pas  di- 
versement en  diverses  professionsî  Non,  si  Totre  maître  a 
dit  vrai  dans  ce  qull  a  écrit,  » 

L'Ame,  en  poursuivant  ses  déductions,  arriva  à  ceci;  puis 
elle  conclut  :  «  Donc  vos  effets  divers  doivent  avoir  des 
causes  diverses  ; 

n  C'est  pourquoi  l'un  nidt  Solon,  e[  l'autre  Xerxès,  l'autre 
Helchisddech,  et  l'autre  celui  qui  perdit  son  fils,  comme  son 
fils  volait  dans  l'air. 

»  La  nature  des  cercles  célestes,  qui  donne  son  empreinte 
à  la  cire  mortelle,  fait  bien  son  travail,  mais  ne  distingue 
pas  oii  elle  l'applique. 

0  De  là  il  advient  qu'en  sortant  de  sa  mère  Ësaû  se  sé- 
pare de  Jacob,  et  que  Quirlcus  nait  d'un  père  si  vil,  qu'on 
le  fait  remonter  à  Mars*. 

La  nature  engendrée  serait  toi^ours  conforme  à  la  nature 
qui  ei^ndre*,  si  la  providence  divine  n'était  pas  la  plus 
forte. 

D  Ton  esprit  tient  maintenant  ce  qui  le  fuyait;  mais,  afin 
que  tu  saches  que  je  me  complais  à  l'instruire,  je  veux  t'ar- 
mer  encore  de  ce  corollaire  ; 

n  Toujours  la  nature  est  stérile  si  la  fortune  lui  est  enne- 
mie, conune  toute  autre  semence  répandue  hois  du  sol  qui 
lui  convient. 

*  Et  si  le  monde  s'appuyfut  là-bas  sur  les  fondemenis 
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que  pose  la  nature ,  il  aurait  certainement  des  habitants 
meilleurs 

■H  Mais  vous  toumei  à  la  religion  tel  qui  é^i  né  pour 
ceindre  l'épée,  et  vous  faites  roi  tel  qui  devait  être  prédi- 
cateur : 

»  Cest  ainsi  que  vos  pas  sont  hors  de  la  vraie  route,  s 


CHANT  IX. 


Après  que  ton  père  Charles,  belle  Clémence',  eut  éclalrd 
mes  doutes,  il  me  raconta,  les  trahisons  que  devait  essuyer 
sarace; 

filais  il  dit  :  ■  Taia-toi,  et  laisse  tourner  les  années;  donc 
je  ne  puis  rien  dire,  sinoa  que  de  justes  regrets  suivront 
tous  vos  malheurs.  » 

Et  déjà  la  vivante  et  sainte  lumière*  s'était  tournée  vers 
le  «oleil  qui  la  remplit,  comme  vers  le  bien  qui  suffit  i 
toute  chose, 

0  Ames  abusées,  folles  et  impies,  qui  détournez  vos  peiH 
tées  d'un  tel  bien  en  les  dirigeant  vers  les  vanités  ! 

Et  voilà  qu'une  autre  de  ces  splendeurs  descendit  vers 
moi,  et  elle  montrait,  par  les  clartés  dont  elle  s'entourait, 
■on  envie  de  me  plaire. 

Les  jeux  de  Béâlricc,  qui  s'étaient  ûxés  sur  moi  conome 
auparavant,  m'assurèrent  du  doux  assentiment  donné  par 
eUe  à  raou  désir. 

1  Oh  1  satisfais  aussitôt  ma  volonté,  esprit  bienheureux, 
lui  dis-je,  et  donne-moi  la  preuve  que  tout  ce  que  je  pense 
se  peut  rdUcchir  en  toi.  » 

■  Fille  Ae  Chailn  ICirielf  rt>l  do  HongriAf  ai  Eponia  de  tponti  Le  Hatla,  ni  d« 
rnnce. 
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Alors  la  lumière  qui  était  encore  nouvelle  pour  moi,  de 
!a  profondeur  où  elle  chantait  auparavant,  se  prit  à  me 
dire,  comme  quelqu'un  qui  se  réjouit  de  bien  faire  : 

»  Dans  cette  partie'  de  la  terre  dépravée  d'Italie,  qui  est 
située  entre  Rialto  et  les  sources  de  la  Brenta  et  de  la  Piava, 

»  S'élève  une  colline  (laquelle  pourtant  ne  monte  pas 
bien  haut)  d'où  jadis  descendit  une  petite  flamme  qui,  dans 
toute  la  contrée,  causa  un  grand  désastre. 

B  Elle  et  moi  nous  sortîmes  du  même  lien  ;  je  fus  appe- 
lée Cunizza*,  et  je  brille  id,  parce  que  la  lumière  de  cette 
,  étoile  m'a  vaincue». 

n  Mais,  joyeuse  et  sans  regrets,  je  suis  indulgente  en 
moi-même  pour  la  cause  de  mon  sort  :  ce  qui  semblera 
peut-être  surprenant  à  votre  vulgaire. 

D  Ce  joyau  lumineui  et  rare'  de  notre  ciel,  qui  est  le 
plus  proche  de  moi,  laissa  sur  terre  une  grande  renommée, 
et,  avant  que  sa  gloire  meure,  k  ce  siècle  s'^outeront  cinq 
autres  siècles. 

»  Vois  si  l'homme  doit  se  rendre  eicellent,  afin  que  sa 
première  vie  en  laisse  sur  terre  une  seconde  ! 

B  Ce  n'est  pas  ce  que  pense  maintenant  cette  tourbe 
qu'enferment  le  Tagliamcnto  et  l'Adige,  et  pour  être  battue 
die  ne  se  repent  pas  encore. 

n  Mais  bientât  Û  adviendra  que  Padoue  et  ses  habitants, 
rebelles  à  leur  devoir,  changeront  l'eau  du  marais  qui 
baigne  Vicence'; 

B  Et  là  où  le  Sile  et  le  Cagnano  se  joignent,  un  tel  do- 
mine et  va  la  tête  haute,  quand  déjà  pour  le  prendre  se 
fabrique  le  filet. 

n  Feltre  pleurera  encore  le  parjure  de  son  pasteur  impie. 


HT  irEiielLn  d>  SanaH,  Ijni  île  PtdDoe. 

,  parce  qaii  in-kg  laiscue  la  lumière  dt  celte  e Inlls  de  Vimmi, 


î.GoogIc 


.  484  L4  DIVIHB  COWâDlE. 

parjure  ^  affreux,  que  jamais  pour  un  pareil  on  n'est  en- 
tré à  Hdta>. 

n  Trop  large  sertdt  la  cure  qui  recevrait  le  sang  ferra- 
rais,  et  trop  fatigué  celui  qui  pèserait  unce  h  once  le  sang 

»  Que  donnera  ce  prêtre  courtois  '  pour  se  montrer  dé- 
voué à  son  parti;  et  de  tels  dons  seront  bien  conformes  aux 
moeon  d'un  tel  pays. 

V  Là-haut  aontdesmiroirs,  que  vous  appelez  Trônes,  par 
lesquels  se  réfléchissent  sur  nous  les  jugements  de  Dieu  ;  ainsi 
nos  propres  paroles  nous  paraissent  vraies  et  bonnes.  » 

Ici  l'Ame  se  tut,  et  il  me  sembla  qu'elle  s'était  tournée 
vers  quelque  autre  penser  dans  -a  sphère,  où  elle  se  plaça 
(elle  qu'elle  élait  auparavant. 

L'autre  joie  ou  lumière,  qui  m'était  déjà  connue,  se 
montra  à  mes  jeux  resplendissante  comme  un  fin  rubb 
sur  lequel  tombe  le  soleil. 

Là-haut  une  vive  splendeur  nait  de  la  joie,  comme  chei 
nous  le  nre;  mais,  là-bas,  l'ombre  s'obscurdt  selon  que 
l'âme  est  triste. 

V  Dieu  voit  tout,  m'écriai-je,  et  ta  vue  le  pénètre,  d  Hen- 
heureui  esprit  t  de  sorte  que  nulle  volonté  enfermée  en  lui 
pour  toi  ne  peut  être  cachée  ; 

»  Donc  pourquoi  ta  voix',  qui  récrée  toujours  le  ciel  avec 
le  chant  de  ces  flammes  pieuses  qui  se  font  un  capuce  de 
leuis  six  ailes, 

N  Ne  satisfait-elle  pas  mes  désirs?  Je  n'attendrais  pas  ta 
demande,  si  je  voyais  en  toi  comme  tu  vois  en  moi-mâme.  n 

L'âme  répliqua  par  ces  paroles  ;  «  La  plus  grande  vallée 
dans  laquelle  se  répand  l'eau  sortie  de  cette  mer  qui  envi- 
ronne la  terre, 

n  Se  prolonge  tant  contre  le  soleil  entre  des  rivages 
opposés,  qu'elle  met  le  méridien  là  où  auparavant  était 
l'horiKon. 

»  Je  flis  un  des  riverains  de  cette  vallée,  entre  l'Ëbre  et 

'  lleuDdTïi  év^ue  de  PLiianiï,  qui  Uvn  des  i^ru^^i  femrAli  an  goUTev* 
11  parle  â  Faulqu^,  ai  Haneille,  cëlèbn  poêle  proickfal  H  év6q« 
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le  fleure  Macra  qui,  par  un  cours  de  peu  d'étendue,  sépare 
Gênes  de  la  Toscane. 

0  A  la  niéme  distance  quasi  de  l'Oriect  et  de  l'Ocddenl, 
sont  situées  Bougie  et  la  terre  où  je  suis  né;  terre  qui  jadis 
a  échauffé  de  son  sang  les  vagues  de  son  port  '. 

B  Foulques  m'appela  celte  nation  qui  connut  bien  mon 
nom;  et  ce  ciel  est  éclairé  par  moi  comme  je  le  fus  par  lui: 

»  Car  celte  fille  de  Bélus*,  qui  oublia  Sictée  et  fit  oublier 
Créûse,  ne  brûla  point  de  plus  de  feux  que  moi,  tant  que 
l'âge  me  le  permit; 

»  m  cette  Rhodopée,  quilUt  abusée  par  Démophon,  ni 
Aldde,  quand  il  eut  lole  enrermée  dans  son  cœur. 

»  Ici  pourtant  on  est  sans  repentir;  mais  on  s'y  réjouit, 
non  de  ses  fautes  qui  ne  reviennent  pas  à  la  mémoire,  mais 
de  la  vertu  souveraine  qui  ordonne' et  prévoit, 

»  Ici  on  admire  cet  art  qui  produit  de  si  beaux  et  de  si 
grands  effets,  et  l'on  découvre  le  bien  par  lequel  le  monde 
d'en  haut  agit  sur  le  monde  d'en  bas. 

■a  Mais  afin  que  tu  emportes,  dégagées  de  toute  Incerti- 
tude, les  pensées  qui  sont  nées  dans  cette  spb&re,  il  faut 
que  je  poursuive  encore  plus  loin  mes  instructions. 

K  Tii  veux  savoir  qui  est  dans  cette  lumière  qui  scintille 
ainsi  près  de  moi,  comme  un  rayon  de  soleil  dans  une  eau 
pure. 

Or  sache  que  là,  dans  cette  âme  si  paisible,  est  l'âme 
de  Rahab;  réunie  à  notre  ordre,  elle  y  brille  au  premi^ 
rang. 

»  Elle  fit  son  assomption  dans  ce  ciel,  où  finit  l'ombre 
produite  par  votre  monde,  avant  toute  autre  Ame  délivrée 
par  le  triomphe  du  Christ. 

>  Il  était  juste  quillalaissât  dans  quelque  sphère,  comme 
une  pahne  de  la  baute  victoire  qu'il  remporta  avec  ses  deux 
mains  clouées  sur  la  crrài  ; 

«  Car  cette  femme  favorisa  les  premiers  exploits  de 

■  ■■nrUlc,  qui  ht  Uâlétt*  V  C^ur.—  Es  Cin  de  Hancilla  ctt  Boogie,  •■ 
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Josué  SUT  la  terre  sainte,  qui  touche  d  peu  la  mémdn 
du  pape. 

»  Ta  cité  ',  rejeton  de  celui  qui  le  premier  tourna  le  dos 
à  son  créateur,  et  dont  l'envie  fut  une  source  de  tant  de 
lannes, 

n  Ta  dtë  prodiût  et  répand  une  fleur  maudite*  qui  a  fait 
dévier  les  brebis  et  les  agneaux,  car  elle  a  fait  un  loup  du 
pasteur. 

V  C'est  pour  elle  que  l'Ëvangile  et  les  grands  docteurs 
sont  délaissés,  et  qu'on  étudie  seulement  les  décrétales, 
comme  il  parait  trop  à  leurs  marges. 

»  A  cela  s'occupent  le  pape  et  les  cardinaux;  et  leurs 
pensées  ne  vont  plus  à  Nazareth ,  là  oîi  Gabriel  ouvrit  ses 
ailes; 

»  Mais  le  Vatican  et  les  autres  parties  saintes  de  Rome 
qui  furent  le  cimetière  de  cette  milice  dont  Pierre  était  le 
chef, 

»  BientAt  seront  délivrés  de  l'adultère',  n 


En  regardant  en    son  Fils  avec  l'amour  que  l'un  et 
l'autre  exhalent  éternellement,  la  première  et  ineffable 


Fit  avec  un  à  grand  ordre  tout  ce  que  notre  intelligence 
tl  nos  yeux  aperçoivent,  que  nul  ne  peut  admirer  l'œuvn 
du  Créateur  sans  goûter  de  sa  vertu. 
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I*Te  donc,  lecteur,  lève  avec  moi  tes  regards  vei's  lés 
baules  sphères,  de  ce  côté  où  un  mouvement  vient  choquer 
un  mouvement  contraire; 

Et  là,  mets-toi  à  contempler  l'art  de  ce  maître  qui  l'aime 
tant  en  lui-même  que  jamais  L  n'en  détourne  les  jeui. 

Vois  comme  de  là  se  détache  le  cercle  oblique  '  portant 
les  planètes  pour  satisraire  au  monde  qui  les  appelle. 

Si  leur  route  n'était  pas  oblique,  plus  d'une  influence 
dans  le  ciel  serait  vaine,  et  là-bas  presque  toute  puissance 
serait  morte. 

Et  si  elle  s'éloignait  plus  ou  moins  de  la  ligne  droite,  11 
s'ensuivrait,  et  en  haut  et  en  bas,  une  interruption  dans 
l'ordre  du  monde. 

A  présent,  lecteur,  reste  sur  ton  banc,  en  revenant  sur 
les  choses  dont  se  donne  ici  l'avanl^oût,  si,  avant  de  te 
lasser,  tu  veux  t'emplir  de  joie. 

J'ai  mis  devant  toi  la  nourriture,  désormais  c'est  à  toi- 
même  de  la  prenure  ;  car  elle  réclame  pour  elle  tous  mes 
soins,  cette  matière  dont  je  me  suis  Tait  l'écrivain. 

Le  plus  grand  ministre  de  la  nature  ',  qui  imprime  au 
monde  la  vertu  du  ciel  et  mesure  le  temps  avec  sa  lumière. 

Tournait  avec  ce  signe  céleste  que  j'ai  décrit  ci-dessus, 
juste  au  point  où  les  heures  se  présentent  plus  tôt; 

Et  j'étais  avec  lui  ',  mais  je  ne  m'aperçus  pas  plus  d'y 
6tre  monté,  qu'un  bonune  n'aperçoit  une  pensée  avant  sa 
venue. 

Et  Béatrice,  cette  femme  qu'on  voit  passer  du  bien  au 
mieux  si  subitement,  que  son  progrès  n'a  pas  de  mesure 
dans  le  temps. 

Elle,  si  brillante  par  elle-même,  oh!  ce  qu'elle  devint 
dans  le  soleil  où  j'entrai,  ce  qu'elle  devint,  non  par  l'elTet 
d'une  couleur,  mais  par  une  plus  vive  lumière. 

Jamais  on  ne  pourrait  se  l'iimiglner,  quand  même,- 
pour  le  dire,  j'appellerais  l'esprit,  l'art  et  toutes  ses  l'e^ 


.,  Google 


488  Là  DITUIE  COMÉDIE. 

tources;  mais  on  me  peut  croire  et  on  doit  dësirer  de  la 
voir. 

Et  si  nos  imaginations  n'arrivent  pas  à  tant  de  tiauteur, 
ce  n'est  point  merveiile,  puisque  Jamais  regard  n'alla  nu 
delà  du  soleil. 

Telle  ëtait  la  quatrième  famille  du  Père  suprême,  famille 
qu'il  rassasie  sans  faim  en  leur  montrant  comment  de  lui 
procèdent  et  l'Esprit  et  le  Fils. 

Et  Béatrice  s'écria  :  o  Rends  grâces,  rends  grâccB  au  soleil 
des  anges  qui  par  sa  grâce  fa  élevé  à  cet  astre  visible.  » 

Jamais  le  cœur  d'un  mortel  ne  fut  si  vite  disposé  àladë- 
Tolion  et  à  se  rendre  pleinement  à  Dieu, 

Que  moi  je  le  fus  h  ces  paroles;  et  tout  mon  amour  ^en 
alla  si  bien  vers  lui,  que  Béatrice  s'édipsa  dans  l'oubli. 

Ceci  ne  parut  pas  lui  déplaire,  mais  elle  en  sourit;  et  la 
splendeur  de  ses  jeux  souriants  divisa  sur  plusieurs  objets 
ma  pensée  absorbée  en  un  leuL 

Je  vis  plusieurs  lumières  vives  et  triomphantes  iïire  du 
nous  un  centre,  et  d'elles  une  couronne;  elles  étaiuit  plus 
douces  par  leur  voii  que  brillantes  par  leur  figure. 

Ainsi  nous  voyons  parfois  la  fille  de  Lalone  '  environnée, 
quand  l'air  est  si  imprégné  de  vapeurs  qu'il  maintient  le 
cercle  dont  est  formée  sa  couronne. 

Dans  la  cour  du  ciel  d'où  je  reviens,  se  frouveat  plnùenrf 
jojaui,  et  si  rares  et  si  beaux,  qu'on  ne  les  peut  tirer  de  ce 

Et  le  chant  de  ces  lumières  était  un  de  ces  joyaux  :  que 
celui  qui  ne  peut  pas  prendre  des  ailes  pour  voler  là-haul 
en  attende  donc  des  nouvelles  d'un  muet. 

Lorsqu'en  chantant  ainsi  ces  ardents  soleUs  eurent  tourné 
autour  de  noua  trois  fois,  comme  les  étoiles  des  pfiles  tou- 
jours lîïea. 

Elles  me  panu^nt  pareilles  à  ces  femmes  qui  ne  ssrteni 
pas  de  la  danse,  mais  qui  s'arrêtent  en  silence,  écoutant 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  bien  entendu  tes  notes  nouvelles. 
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Et  j'entendis  une  des  lumières  parler  ^si  :  u  Puisque 
le  rayon  de  la  grâce  dont  s'allume  le  véritable  amour,  qu{ 
lui-même  s'accroît  toujours  en  aimant, 

»  Brille  multiplié  en  toi  de  lelle  sorte,  quTl  te  conduit  en 
haut  par  celle  échelle,  que,  sans  la  remonter,  personne  ne 


n  Celui  qui  refuserait  à  ta  soif  le  vin  de  sa  fiole  ne  sei-aît 
pas  plus  en  liberté  que  l'eau  qui  ne  peut  descendre  vers  la 
mer. 

»  Tu  veux  savoir  de  quelles  plantes  fleuries  est  tressée 
c(?tte  guirlande  qui  contemple  en  l'entourant  la  beUe  Dame, 
Ion  guide  et  ton  soutien  dans  le  voyage  du  eiel  : 

»  Je  fus  un  des  agneaux  du  saint  troupeau  que  menait 
Dominique  dans  le  chemin  où  l'âme  se  fortifie  si  elle  ne 
s'égare  pas, 

»  Celui  qui  est  le  plus  près  de  ma  droite  fut  mon  frère  et 
mon  m^tre  ;  c'est  Albert  de  Cologne;  et  moi,  je  suis  Thomas 

»  Si  tu  veux  savoir  qui  sont  tous  les  autres,  que  tes  yeux 
suivent  hien  mes  paroles  en  faisant  le  tour  de  la  bienheu- 
reuse couronne. 

B  Cette  autre  étincelle  sort  du  sourire  de  Gralien  *,  qui 
par  ses  écrits  fut  si  utile  à  l'un  et  l'autre  droit,  qu'il  fut 
agréé  dans  le  Paradis. 

»  L'autre,  après  lui,  ornement  de  notre  choeur,  fut  ce 
Pierre  *  qui,  comme  la  veuve,  ofirit  son  trésor  à  la  sainte 
%iise. 

La  cinquième  lumière  *,  qui  parmi  nous  est  la  plus  belle, 
bi'ûle  d'un  tel  amour,  que  là-bas  tout  le  monde  a  soif  d'en 
savoir  des  nouvelles. 

»  En  elle  est  donc  le  haut  esprit,  en  qui  une  science  si 
profonde  fut  infuse,  que,  si  la  vérité  est  la  vérité,  il  ne  s'en 
éleva  pas  un  second  qui  eût  tant  appris. 

'  B«ii«dMia  dE  Ssigt-Fëlii,  t  Botogm,  luMiit  da  la  Caafrit  iw  (aMU  iif 
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»  Ensuite  tu  toù  la  lumière  de  ce  cierge  qui,  lâ-bas, 
a  le  mieux  tu  dans  la  nature  des  anges  et  connu  leur 
nûoistÈre  '. 

B  Dans  l'autre  petite  lueur  sourit  cet  avocat  des  temples 
chrétiens,  dont  Auguslin  a  mis  à  profit  la  doctrine*. 

n  Maintenant,  si  tu  diriges  l'c^l  de  ton  esprit  de  lumière 
en  lumière,  en  suivant  mes  Sog^,  tu  dois  avoir  soif  de  cod 
naître  la  tiuitiènie. 

n  En  elle  se  réjouit  de  la  vue  du  souverain  bien  l'âme 
sainte  qui  montre  à  nu  le  monde  trompeur  à  celui  qui  veut 
bien  la  consulter  *. 

B  Le  corps  d'où  elle  fut  chassée  repose  à  Cîeldauro, 
et  elle  du  aiaityre  et  de  l'exil,  est  renne  vers  cette  paix 
câeste, 

n  Vois  plus  loin  jeter  des  flanmies  l'ardent  esprit  d'Isidore, 
de  fiède  et  de  Richard  *,  qui  dans  ses  contemplations  fui 
plus  qu'un  homme. 

n  Celle-d,  dont  ton  regard  se  détourne  en  revenant  vers 
moi,  est  la  lumière  d'un  esprit  à  qui,  dans  ses  graves  pen- 
sées, la  mort  paraissait  trop  lente; 

M  Elle  est  l'éternelle  clai'fé  de  Séguier  ',  qui,  en  proiês- 
sant  dans  la  rue  du  Fouarre,  excita  l'euvie  par  des  syllo- 
gismes tous  remplis  de  vérités.  » 

Ensuite,  comme  l'horloge  qui  nous  appelle  à  l'heure  oit 
l'Épouse  de  Dieu  *  se  lève  pour  dianter  à  l'Époux  matines 
et  mériter  son  amour, 

Et  comme  alors  deux  rouages  tirent  d'un  sens  et  d'un 

■  Deaii  l'Ar&ipBgita,  t  qri  r«  attritw  It  mUé  Dà  caluli  UtTtnlàd. 
Pml  Onnlut. 

•  Ou  SiBW  ilo  CourlTij,  proCuHur,  dau  Ji  me  du  Pooine,  i  Piri»,  <  JV,1 ,1» 
dtgU  llrani,  >  dil  1e  pÔÉLC.  —  t  L'UiiJvmite  STiit  anlrcfuil  de>  cirola  dci  deiEi 
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autre,  en  sonnant  tin-tin  avec  des  noies  si  douces  ',  que 
'.'esprit  heureusement  disposé  s'cnHe  d'amour, 

Ainsi  je  vis  la  glorieuse  sphère  se  mouvoir  et  Taire  se  ré- 
pondre les  Toix  dans  une  harmonie  si  pleine  de  douceur^ 
qu'elle  ne  peut  être  connue 

Que  là  oi)  la  joie  s'éternise. 


CHANT  XI. 

it  Tlioittii  résonl  qTietqaa  doute*  qa^  ■  d^cDnTnti  à 


0  soins  insensés  des  raorlels  !  combien  sont  défectueux 
les  raisonnements  qui  rahaissent  votre  vol  et  vous  font 
battre  la  terre  de  vos  ailes  ! 

Les  uns  s'adonnaient  au  droit,  les  autres  aux  aphorismes 
de  la  médecine;  ceux-ci  suivaient  le  sacerdoce,  et  ceux-là 
régnaient  par  force  et  par  sophismes; 

Quelques-ims  volaient,  quelques-uns  s'appliquaient  aux 
affaires  publiques;  plusieurs  s'énervaient  dans  les  plaisirs 
de  la  chair,  et  d'autres  se  donnaient  à  l'oisiveté, 

Tandis  que  moi,  libre  de  toutes  ces  choses,  j'étais  monté 
avec  Béatrice  jusqu'au  del,  où  m'était  réservé  un  si  glorieux 
accueil. 

Lorsque  chacune  des  âmes  tat  revenue  au  point  du  cercle 
où  elle  était  auparavant,  elle  s'arrêta  comme  sur  son  chao' 
délier  la  chandelle  '. 

Et  j'entendis  dans  cette  lueur  *,  qui  d'abord  m'avait  parlé, 
une  voix  qui  commentait  ainsi  en  souriant  et  en  devenant 
plus  douce  et  plus  pure  : 

«  Gomme  je  m'allume  aux  rayons  de  la  lumière  éternelle, 
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de  même,  en  regardant  tes  pensées  dans  sa  dîvioe  clarté, 

j'en  aperçois  les  causée. 

n  Tu  as  des  doutes  et  tu  as  aussi  le  désir  que  ma  bouche 
emploie  des  paroles  si  claires  et  si  ouvertes,  que  je  mette  ù 
U  portée  de  Iod  intelligence 

V  Ces  autres  paroles  où  j'ai  dit  ■  Chemin  où  ttm  u  forUfie; 
et  celles-là  :  It  ne  t'en  éleva  pat  un  tecoitd.  Or  il  est  néces- 
aaire  Ici  de  bien  distinguer. 

a  La  Providence,  qui  gouverne  le  monde  avec  cette  science 
où  tout  regard  humain  est  vaincu  avant  d'être  arrivé 
jusqu'au  fond, 

n  Afin  d'amener  jusqu'à  son  Bieo-Aimé'  l'épouse  de  celui 
qui,  en  jetant  un  cri  rets  les  hauts,  l'épousa  avec  son  sang 
béni, 

B  AUu  de  la  lui  amener  plus  confiante  en  elle-même  et 
k  lui  plus  fidèle,  la  Providence  établit  en  sa  faveur  deux 
princes  pour  la  guider  dans  la  charité  et  la  sagesse  : 

M  L'un  fut  tout  séraphique  par  son  ardeur  *  ;  l'autre  par 
sa  grande  sapience  fut  sur  terre  un  reHet  de  la  lumière 
des  chérubins'. 

»  Je  parlerai  d'un  seul,  cûr  c'est  parler  des  deux,  ai  l'on 
prend  l'un  ou  si  l'on  prend  l'autre;  puisque  leurs  oeuvres 
tendirent  vers  une  seule  et  marne  fin. 

«  Entre  le  Tupino  et  l'eau  qm  descend  de  la  colline  choisie 
pour  sa  d^neure  par  le  l>ienheureux  Ubald,  une  cdle  fertile 
d^ule  de  cette  haute  montagne, 

»  D'où  Pérouse  sent  venir  le  froid  ou  le  chaud  par  la  Porte 
du  Soleil  *,  tandis  que  dumère  ta  montagne  pleurent  sont 
leur  joug  pesant  Nocera  et  Gualdo. 

»  Sur  cette  cite,  là  où  la  pente  devient  moins  roide,  naquit 
au  monde  un  solEiil,  comparable  au  nôtre,  qui  semble  par- 
fois sojtii'  du  Gange. 

»  Or,  que  ceui-là  qui  veulent  parler  de  ce  lieu  ne  l'ap- 
pellent pas  Assise,  car  ce  nom  dirait  trop  peu  de  choaq 

'  L'tigliH,  cpaon  du  Cbriu. 
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mais  qu'ils  rappelleot  Orient,  s'ils  veulent  employer  le  mcit 
propre. 

B  Ce  soleil  n'était  pas  encore  très-loin  de  son  lever,  qu'il 
commençait  à  i^re  sentir  à  la  terre  quelque  bon  effet  de  sa 
grande  vertu. 

»  Car,  tout  jeune,  il  se  mit  en  guerre  avec  son  père,  par 
ittachement  pour  cette  femme  '  à  qui,  coDune  à  la  mort, 
nul  n'ouvre  la  porte  avec  plaisir. 

»  Et  devant  sa  cour  spirituelle,  et  eomm  paire,  il  s'unit  à 
eUe;  ensuite  de  jour  en  jour  il  l'aima  plus  fortement. 

B  Elle,  veuve  de  son  premier  mari  ',  depuis  mille  et  cent 
ans  et  plus,  obscure  et  méprisée,  était  restée  jusqu'à  celui-ci 
sans  être  recherchée  par  aucun  autre. 

■a  De  rien  ne  lui  servit  d'ouïr  que  celui  qui  avait  mis  tout 
le  monde  dans  l'épouvante  l'avait  trouvée  sons  peur,  au  son 
de  sa  voix,  près  de  son  cher  Amjclas'; 

y  De  rien  ne  lui  servit  d'avoir  été  si  constante  et  si  as- 
surée, que,  tandis  que  Marie  resta  au  pied  de  ia  croix,  elle 
y  monta  avec  le  Christ, 

B  Mais,  afin  de  ne  pas  continuer  dans  un  style  trop  voilé, 
François  et  la  Pauvreté  sont  les  deux  amants  qu'on  devra 
reconnaître  désormais  dans  mes  paroles  diffuses. 

»  Leur  concorde  et  leurs  visages  empreints  d'allégresse, 
leur  amour,  leur  étonnement,  leurs  dfui  regards,  étaient 
pour  autrui  la  cause  de  saintes  pensées 

»  Tant  que  le  vénérable  Bernard  se  déchaussa  le  premier 
pour  courir  après  un  tel  prix,  et  tout  en  courant  il  lui  sem- 
blait aller  avec  lenteur. 

»  0  richesse  ignorée  !  6  bien  véritable!  Ëgidius  se  dé- 
chausse. Sylvestre  se  déchausse  aussi  à  la  suite  de  l'Époux, 
tant  l'épouse  leur  plaît. 

n  Dès  lors  ce  père  et  maître  s'en  va  avec  sa  Dame  ^  et 
avec  cette  famille  qui  déjà  nouait  l'humble  cordon. 


r  qu  diDi  u  barqn»  pun  Cënr  d'âpln  eu  lulie. 
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»  Et  ce  n'est  pobit  une  lâcheté  de  cœur  qui  tid  fit  baisser 
les  ytLX,  parce  qu'il  élait  Qls  de  Bemardone',  et  quTl 
pai'itissait  étonnamment  méprisable; 

n  Mais  il  communiqua  rojalement  à  lanoceot  sa  r^k 
austère,  et  il  reçut  la  première  approbation  de  son  ordre. 

n  Quand  se  fut  accni  le  pauvre  troupeau  de  ce  pasteur, 
dont  la  TJe  admirable  se  chaulerait  mieui  parmi  les  gloires 
du  ciel, 

»  L'Étemel  Esprit,  se  servant  dHonorius,  orna  d'une  se- 
conde couronne  la  sainte  volonté  de  l'archimandrite; 

»  El  Ii»-sque,  par  soif  du  martyre,  il  eut  prêché  en  pré- 
sence du  Soudan  superbe  le  Christ  et  ceux  qui  le  suivirent, 

n  Trouvant  ces  nations  trop  rebelles  à  la  conversion,  afin 
de  ne  pas  rester  inaclif ,  il  revint  cuetUir  les  fruits  de  ses 
plantes  d'Italie. 

Il  Sur  un  Apre  rocher,  entre  le  Tilve  et  l'Amo,  il  reçut 
du  Christ  les  derniers  stigmates  que  ses  membres  portèrent 
deui  ans. 

D  Quand  il  plut  à  celui  qui  l'avait  élu  pour  un  â  grand 
bien  de  l'élever  à  la  récompense  qu'il  mâitait  pour  s'élre 
fait  si  humble, 

M  II  recommanda  k  ses  frères,  comme  i  des  héritiers  1^ 
gitimes,  sa  Dame  tant  aimée,  et  Uleur  ctMnmaoda  de  l'aimer 
ndclement. 

a  Alors  la  belle  Ame  voulut  se  détacher  de  l'enveloppe 
mortelle  pour  retourner  dans  son  royaume,  et  elle  ne  vou- 
lut pour  son  corps  d'autre  bière  que  celle  de  la  pauvreté. 

11  Pense  maintenant  quel  fut  le  digne  collègue  de  Fran- 
çds  chargé  de  maintenir  la  barque  de  Pierre  dans  la  haute 
mer,  et  de  la  diriger  vers  son  but. 

B  Or,  ce  fut  notre  patriarche*.  Aussi,  tu  peux  le  viÀr  : 
celui  qui  va,  suivant  Dominique,  selon  qu'il  le  commande, 
chai'ge  une  bonne  marchandise. 
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»  Hais  son  troupeau  est  deverni  si  avide  d'une  nouiTiture 
DouveUe,  qu'il  ne  peut  pas  ne  se  point  répandre  dans  di- 
vers pâturages  ; 

«  Et  plus  ses  brebis  vagabondes  s'écartent  et  vont  loin  de 
lui,  plus  elles  retournent  au  bercail  TÎdes  de  lait. 

»  Il  en  est  bien  qui  craignent  le  danger  et  se  serrent  au- 
tour du  pasteur;  mais  elles  sont  si  peu,  que  peu  de  drap 
suffit  pour  les  enfroquer. 

»  A  cette  heure,  si  mes  paroles  ne  sont  pas  obscures,  si 
Ion  attention  eït  restée  soutenue,  si  ton  esprit  se  rappelle 
ce  que  j'ai  dit, 

n  Ton  désir  doit  être  en  partie  satisfait;  puisque  tu  auras 
TU  OÙ  la  plante  peut  s'ébrancher,  et  que  tu  auras  compris  la 
restriction  incluse  dans  mon  précédent  raisonnement,  quand 
je  disais  : 

»  Oà  l'on  te  fortifit,  H  l'on  ne  s'égare  fa*.  » 


Dès  que  la  flamme  bienheureuse'  eut  dit  ces  dernières 
paroles,  la  sainte  meule  commença  &  tourner. 

Et  elle  n'avait  pas  tourné  une  fois  surelle-même,  qu'une 
autre  sphère,  l'enfermant  dans  un  cercle,  unit  et  accorda 
mouvement  à  mouvement,  et  chant  à  chant. 

Or  ces  chants  surpass^ent  autant  ceui  de  nos  muses  et 
de  nos  sirènes,  dans  :^^s  douces  mélodies,  qu'une  iumière 
directe  surpasse  uns  iumière  réfléchie. 

Comme  on  voit  deux  aies  parallèles  et  de  même  couieul 
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se  courber  sur  un  nuage  délicat,  quand  Junon  d^pëcfae  si. 
messagère. 

De  sorte  ijue  celui  du  dehors  nait  de  celui  du  dedans 
(pareil  en  ceci  à  la  voix  de  cette  nymphe  errante  que 
l'amour  consuma  ainsi  que  le  soleil  consume  les  vapeurs'), 

Comme  on  Toit,  dis-je,  se  courber  ces  deux  arcs  qui  sont 
un  présage  pour  les  hommes,  à  cause  de  l'alliance  que  Dieu 
fit  avec  Noë,  que  jamais  plus  ils  n'auront  de  déluge. 

De  même  les  deux  guirlandes  de  ces  roses  étemelles 
tournaient  autour  de  nous ,  et  la  guirlande  extérieure  ré- 
pondait à  celle  du  dedans. 

Lorsque  la  danse  et  toute  cette  grande  f&le  de  chants  et 
de  flammes,  échangées  entre  elles  par  ces  lumières  jojeuSM 
et  caressantes. 

Se  furent  arrêtées  ensemble  et  unanimement  (  semblables 
aux  yeux  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  ensemble,  dodles  à  la 
Tolonlé  qui  [es  meut), 

Du  cœur  de  l'une  des  nouTclles  lumières  sortit  ime  toîx' 
qui,  en  me  tournant  vers  le  lieu  d'où  elle  venait,  me  rendit 
tel  que  l'aiguille  se  tournant  vers  le  pôle. 

Et  elle  commença  ainsi  :  a  L'amour  qui  me  Riit  belle 
m'entraine  à  discourir  de  l'autre  chef,  b  l'occasion  duquel 
on  a  parlé  du  mien  si  favorablement. 

B  II  est  juste  que  là  où  est  l'un  d'eux,  l'autre  paraisse 
aussi;  puisqu'ils  ont  milité  pour  la  même  cause,  il  faut  que 
leur  gloire  brille  en  même  temps. 

»  L'armée  du  Christ,  qu'il  coûta  si  cher  de  réarmer,  sui- 
vait son  enseigne,  lente,  craintive  et  peu  nombreuse, 

»  Lorsque  l'Empereur  qui  règne  toujours  s'alarma  des 
dangers  de  cette  milice;  non  qu'elle  en  fût  digne,  mais  par 
un  effet  de  sa  grâce  ; 

n  Et,  comme  il  a  été  dit',  il  envoya  au  secours  de  son 
Épouse  deux  champions,  jQx  gestes  et  paroles  desquels  se 
rallia  le  pcjple  égaré. 
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>  Daos  cette  partie  du  globe*  où  se  lève  le  doux  léphyr 
pour  ouvrir  les  feuilles  nouvelles  dont  se  revêt  l'Europe; 

V  Non  très-loin  du  battement  de  ces  ondes  derrière  les- 
quelles, pendant  sa  longue  fuite,  le  soleil  le  cache  quelque- 
fids  i  tous  les  hommes, 

»  Est  située  la  fortunëe  Callaroga  *,  sous  la  protection  du 
grand  éca  sur  lequel  te  lion  sonmet  et  est  soumis  '. 

»  Dans  ce  lieu  naquit  l'amant  passionné  de  la  foi  chré- 
tieiuie,  le  saint  athlète,  doux  aux  siens,  dur  aux  ennemis; 

>  Et  dès  qu'elle  tut  créée,  son  dme  fiil  remplie  d'une 
vertu  si  vive,  que,  dans  le  sdn  de  sa  mère,  il  la  rendait 
prophète. 

>  Après  que  les  ëpousailles  furent  accomplies,  sur  les 
fonts  sacrés,  entre  lui  et  la  foi,  épousailles  où  ils  se  do- 
tèrent d'un  salut  mutuel, 

»  La  Dame  qui  donna  pour  lui  l'assenUment  Tit  en 
songe  le  fruit  admirable  qui  devait  sortir  de  lui  et  de  ses 
bëriliers; 

»  Et  pourqull  fût  Tisiblement  ce  qu'il  était,  un  esprit 
descendit  pour  lui  donner  le  nom  de  celui  qui  le  possédait 
tout  entier  : 

>  Dominique  il  fut  appelé*;  et  j'en  parle  comme  de 
l'^culteur  que  le  Christ  choidt  pour  l'aider  dans  son 
jardin. 

»  n  parai  bien  pour  l'envoyé  et  le  familier  du  Chris!,  car 
le  [ovmier  amour  qu'il  manifesta  fut  p«ur  le  premier  con- 
seil que  le  Christ  a  donné. 

»  Plusieurs  fois  sa  nourrice  le  trouva  éveillé  et  agenouillé 
à  terre,  comme  s'il  eût  dit  dans  son  silence  :  •  Je  suis  venu 
pour  cela,  e 

>  0  loi,  son  père,  justement  nommé  Félix!  A  toi,  sa 


»  •oreidji.  >  —  Tob  rXM- 
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mère,  jusiement  nommée  Jeanne!  s  llnlerprctalion  de  tm 
noms  est  celle  qu'on  leur  donne'. 

V  Lui ,  ce  ne  fut  pas  pour  ce  monde ,  pour  lequel  on  se 
Tatigue  à  suivre  les  leçons  d'Ostie  et  de  Taddeo,  mais  pom- 
l'amour  de  la  vraie  manne*, 

s  Qu'en  peu  de  temps  il  devint  un  grand  docteur;  alors 
il  se  mit  à  cultiver  la  vigne,  qui  perd  vite  sa  verdure  si  le 
vigneron  ne  &it  pas  son  devoir, 

B  Et  étant  venus  vers  ce  si^e,  autrerob  plus  secoiirable 
aux  pauvres  (  faute  dont  je  n'accuse  pas  le  saiut-siége,  mais 
celui  qui  l'occupe  et  qui  forligne'), 

>  11  ne  demanda  pas  des  dispenses,  afin  de  oe  rendre  que 
deui  ou  trois  pour  sii;  il  ne  demanda  pas  ie  premier  bé- 
néfice vacant;  non  décimai  qutt  lunl  pauperum  Dei; 

»  Mais  la  permission  de  combattre  contre  les  hérésies  du 
monde,  pour  la  semeuce  d'où  sont  nées  les  vingt-quatre 
plantes  qui  s'élèvent  autour  de  toi*. 

»  Puis,  avec  sa  doctrine  et  sa  volonté  tout  ensemble,  il 
entra  dans  son  oftice  apostolique  comme  un  torrent  qu'une 
source  élevée  précipite. 

B  Et  son  impétuosité  attaqua  plus  vivement  les  rejetons 
de  l'hérésie,  là  ou  les  i'é»stanci'S  étaient  plus  fortes. 

B  De  lui  sortirent  ensuite  divers  ruisseaux  qui  arrosent 
le  jardin  calholique ,  si  bien  que  ses  arbrisseaux  en  sont 
plus  vivants. 

n  Si  telle  fut  l'une  des  roues  du  char  sur  lequel  l'Église 
«e  défendit,  et  vainquit  les  adversaires  sortis  de  sa  propre 
Jlé, 

•>  Tu  devi-ais  connaître  sans  peine  l'excellence  de  l'autre 
Toue',  dont  Thomas,  avant  ma  venue,  t'a  parlé  avec  tant 
d'éloges. 

»  Mais  l'ornière  que  creusa  ta  partie  élevée  de  sa  circon- 
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férence  est  abandonnée,  de  sorte  qu'où  était  le  bien  main- 
tenant est  le  mal. 

»  Sa  famille,  qui  posait  lidèlomcnt  les  pieds  sur  les  tracos 
de  François,  a  tellement  changé  sa  marche,  qu'elle  mol  la 
pointe  du  pied  où  il  mettait  les  talons. 

»  Mais  on  verra  vile  la  moisson  née  do  la  mauvaise  cul- 
ture, quand  l'ivraie  se  plaindra  qu'on  ne  la  porte  pas  au 
grenter. 

»  Je  conviens  qu'en  cherchant  rouille  à  feuille  dans  notre 
volume,  on  trouverait  encore  une  page  où  on  liiait  :  <«  ie 
«uis  tel  que  j'ai  été.  » 

»  Hais  ce  ne  serait  ni  h  Casale ,  ni  h  Aquasparta ,  d'où 
sont  venus  deus  hommes  dont  l'un  relâche  ti-op  ;t  l'autre 
resserre  trop  la  règle. 

n  Pour  moi,  je  sub  la  vie  de  Bonaventnre,  de  Bagnore- 
gio;  dans  les  grands  oflîces  où  l'on  m'éleva  j'ai  toujours 
négligé  les  soins  tempoi'eJs. 

»  Illuminato  et  Augustin  sont  ici';  ils  furent  les  pre- 
miers des  pauvres  déchaussés  qui,  portant  le  cordon,  de- 
vinrent les  amis  de  Dieu. 

M  Hugues  de  Saint-Victor  est  ii'i  avec  eux*,  et  PieiTe 
Wangiadore',  et  Pierre  l'Espagnol,  lequel  brille  sur  terre 
dans  ses  douze  livres; 

B  Le  prophète  Nathan  est  id,  et  le  métropolitain  Chry- 
sostôme*,  et  ce  Donatus'  qui  daigna  mettre  la  main  au  pre- 
mier des  arts; 

i:  Puis  Raban;  et  à  mon  côté  brille  Joachim,  abbé  de 
Calabre,  doué  de  l'esprit  prophétique. 

»  J'ai  dû  louer  ce  grand  paladin  de  l'Église,  tant  j'étais 
ému  par  l'ardente  sympathie  et  le  doux  parler  de  frère 
Thomas, 

B  Dont  s'émeut  avec  moi  toute  celte  compagnie  » 
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Qu'il  s'imagine  celui-là  qui  Teut  bien  comprendre  ce  que 
je  vis  alors,  et,  pendant  que  je  parle,  qu'il  conserve  cette 
image  aussi  ferme  qu'un  rocher; 

Qull  se  représente,  dis-je,  quinze  étoiles  illuminant  d'une 
telle  clarté  diverses  parties  du  ciel,  qu'elles  pénètrent  l'air 
le  plus  dense  et  le  plus  épais; 

Qu'il  s'imagine  ce  char  auquel  l'espace  de  notre  del  est 
assez  étendu  pour  que  de  jour  et  de  nuit  son  timon  tourne 
et  ne  disparaisse  pas; 

Qu'il  simagine  la  bouche  de  cette  come,  commençant 
à  la  pointe  de  l'axe  autour  duquel  tourne  la  premiËre 
^hère; 

Qu'il  s'imagine  que  ces  étoiles,  en  se  réunisEant,  ont 
rormé  dans  le  del  deux  signes  pareils  à  celui  que  fomia  la 
fille  de  Hinos,  lorsqu'elle  sentit  le  Froid  de  la  mort'; 

Puis,  que  l'un  de  ces  signes  a  ses  ra;ons  confondus  dans 
les  rayons  de  l'autre,  et  que  tous  deux  tournent  de  telle 
manière  qu'ils  Tont  en  sens  contraire  : 

Alors  il  aura  comme  l'ombre  de  ta  vraie  constellation  et 
de  la  double  danse  qui  se  mouvait  autour  du  point  où  j'étais 
placé; 

Car  ce  que  je  vis  l'emporte  autant  sur  ce  que  nous 
voyons  d'ordinaire,  que  le  mouTemeat  du  ciel,  qui  dépasse 
en  rapidité  tous  les  autres,  l'emporte  sur  le  mouvement  de 
la  Chiana*. 

Là  on  chantait,  non  Bacchus  et  Péan,  mais  trois  per- 
sonnes dans  une  nature  divine,  et  dans  une  seule  personae 
l'union  de  la  nature  divine  à  la  nature  humaine. 

•  U  «WTOnlue  d'AriiDC,  miw  pu  Bacclisi  gunni  lf>  c<m>u^lUlUr»l■.  (OTiteJ 
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Le  diant  et  les  danses  prirent  un,  et  vers  nous  se  tour- 
nèrent les  saintes  lamières,  se  félidtant  de  passer  d'un  soin 
i  un  autre. 

Puis  rompant  le  tilence  au  milieu  de  l'accord  de  ces 
dîem,  la  lumière  par  qui  me  fut  racontée  l'admirable  vie 
du  pauTre  de  Dieu' 

Me  dit  :  a  Puisqu'une  partie  du  blé  est  battue*  et  que 
déji  son  grain  est  serré,  le  doux  amour  m'invite  à  en  battre 
l'autre  partie. 

»  Tu  crois  que  dans  cette  poitrine  d'où  une  cdte  fut  tirée 
pour  former  la  belle  bouche  dont  le  palais  coûta  si  cher  au 
monde', 

V  Et  que  dans  cette  poitrine  ^  qui ,  percée  d'un  coup  de 
lance,  satisfit  tellement  à  la  justice  de  Dieu,  qu'elle  fit  pen- 
cher la  balance  du  c6\é  de  ses  mérites,  malgré  le  poids  de 
nos  fautes, 

«  Fut  versée  autant  de  lumière  qu'il  en  est  accordé  à  la 
nature  humaine,  par  cette  grande  vertu  qui  les  fit  l'une  et 
l'autre: 

B  Ainsi  tu  t'étonnes  de  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  en  r»- 
contant  que  le  bienheureux  enfermé  dans  la  cinquième 
sphère  n'eut  jamais  son  second. 

»  Maintenant  ouvre  les  jeux  à  ce  que  je  te  réponds,  et 
tu  verrai  que  ta  croyance  et  mon  dire  seront  à  la  vérité 
comme  est  le  centre  à  tous  les  points  du  cercle. 

f  Ce  qui  ne  meurt  pas  et  ce  qui  peut  mourir  n'est  qu'une 
splendeur  de  cette  idée  qu'enfante,  en  aimant,  Notre-Sei- 
gneur. 

B  Car  cette  vive  lumière'  qui  sort  de  la  Puissance  ra- 
dieuse, mais  ne  s'en  détache  pas  non  plus  que  l'Amour, 
dont  te  rapport  forme  leur  trinitë, 

s  Réunit,  par  un  effet  de  sa  bonté,  ses  rayons  sur  neuf 
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sphères,  comme  dans  un  miroir j  mais  en  i-estant  Jtemet- 

lement  une. 

n  De  là  elle  descend  jusqu'aux  dernières  puissances,  dimi- 
nuant tellement  de  Torce,  d'acte  en  acte,  qu'elle  ne  crée 
plus  que  des  êtres  éphëmèrcs. 

»  Et  par  ces  êtres  j'entends  les  choses  engendrées,  que 
le  ciel  par  son  mouvement  produit  avec  ou  sans  germe. 

»  La  matière  de  ces  êtres  et  la  cause  qui  les  produit 
n'ont  pas  un  seul  mode  d'agir,  et  partant  sous  leur  em- 
preinte particulière  l'idée  divine  parait  plus  ou  moins; 

»  D'où  il  advient  que  le  même  arbre  donne,  selon  l'es- 
pèce, des  fruits  bons  ou  mauvais,  et  que  vous  noissea  avec 
des  inclinaUons  divei'ses. 

»  Si  la  matière  était  conduite  a  point,  et  si  le  ciel  était 
dans  sa  vertu  suprême,  la  beauté  idéale  pai-ailrait  tout 
entière; 

■a  Mais  la  nature  donne  toujours  une  empreinte  impar- 
lïiile,  semblable  dans  ses  œuvres  à  l'artiste  qui  a  bien  la 
pratique  de  l'art,  mais  dont  la  main  tremble. 

0  Donc,  si  l'ardent  amour  dispose  et  bit  descendre  les 
vifs  rayons  de  la  première  vertu,  toute  perfection  sur  ce 
point  est  atteinte. 

n  Ainsi  fut  faite  autrefois  la  terre,  vraiment  digne  de 
toute  perfection  animale,  ainsi  la  Vierge  conçut  sans 
souillure. 

»  Partant,  j'approuve  ton  opinion,  car  jamais  l'iiumaine 
nature  ne  fut  ni  ne  sera  ce  qu'elle  fut  dans  ces  deux  per- 


n  A  présent,  si  je  n'allais  pas  plus  avant,  tu  c 
cerais  par  t'écrier  :  «  Comment  donc  celui-ci  fut-il  sans 
égal  »  î  » 

»  Mais,  poui  faire  bien  apparaître  ce  qui  ne  paraît  pas, 
songe  quel  il  était,  et  quelle  cause  l'eicita  à  demander, 
lorsqu'il  lui  fut  dit  :  a  Demande  !  » 

»  Je  n'ai  point  parlé  de  façon  que  tu  ne  piasses  voir  cloi 
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rement  que  cet  homme  fut  un  roi  qui  demanda  la  sagesse, 
afin  d'£tre  un  véritable  roi. 

jj  11  ne  désira  point  sai'oir  quel  est  Je  nombre  des  natures 
célestes,  ou  si  le  nécessaire  avec  le  contingent  produisent  le 
nécessaire  ; 

D  Ou  bien  si  est  dare  primum  motum  ettt;  ou  si  dans  un 
demi-cercle  on  peut  placer  un  triangle  qui  n'ait  pas  un  angle 
droit: 

n  Donc,  si  tu  as  bien  saisi  ce  que  j'ai  dit  et  ceci  mSme,  la 
sagesse  royale,  telle  est  la  science  sans  pareille  sur  laquelle 
tombait  la  floche  de  mon  intention. 

»  Et  si  tu  diriges  une  vue  nette  sur  ces  mots  :  t'éleva,  tu 
Ycn'as  qu'il  n'a  de  rapport  qu'aux  rob;  or  les  rois  sont  nom- 
bi-eux,  mais  les  bons  sont  rares. 

0  Prends  mes  paroles  arec  cette  distinction,  et  tu  pourras 
ainsi  garder  ta  croyance  sur  le  premier  père  et  notre 
bien-aimé  '  ; 

»  Et  que  ceci  (e  mette  du  plomb  aux  pieds,  aûn  de  te  faire 
mouvoir  lentement,  comme  un  homme  fatigué,  vers  le  oui 
et  le  non  que  tu  ne  vois  pas. 

»  Car  il  est  bien  bas  parmi  les  sots  celui  qui,  sans 
distinction,  BfQnne  ou  nie,  soit  dans  un  cas,  soit  dans 
l'autre. 

■  C'est  pourquoi  il  advient  souvent  que  l'opinion  cou- 
rante prend  une  fausse  route,  et  que  la  passion  lie  notre 
intelligence. 

»  Cest  plus  qu'en  vain  qu'a  s'éloigne  de  la  rive,  car  il  n'y 
revient  jamais  tel  qu'il  l'a  quittée,  celui  qui  va  à  la  pêche 
de  la  vérité  et  qui  ne  sait  pas  son  art. 

*  Et  de  ceci  sont  des  preuves  évidentes  pour  le  monde  Par- 
ménide,  Mélissus,  Brissus  et  plusieurs  autres  qui  allaient  r- 
ne  savaient  où. 

B  Ainsi  tirent  Sabellios  et  Arîus,  et  ces  insensés  qui  furent 
pour  les  Ecritures  comme  des  épées,  où,  en  se  mirant,  les 
visages  droits  semblent  tortueux. 
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»  Que  les  hommes  encore  ne  soient  pas  trop  hardis  à 
Juger,  comme  fait  celui  qui  estime  le  blé  dans  le  champ, 
avant  qu'il  soit  mûr. 

»  Car  j'ai  vu  tout  l'hiver  le  buisson  rester  âpre  et  sau- 
vage, puis  porter  des  roses  sur  sa  cime; 

»  Et  j'ai  vu  le  vaisseau  courir  droit  et  agile  pendant  tout 
son  voyage,  et  périr  en  arrivant  à  l'entrée  du  port. 

M  Que  Monna  Berthe  et  Ser  Martino  ',  pour  avoir  vu,  l'uD 
voler,  l'autre  faire  des  offrandes,  ne  croient  pas  les  voir  tels 
tju'on  les  voit  au  conseil  divin, 

a  Car  celui-là  peut  se  relever,  celui-ci  peut  tomber,  i 


CHANT  XIV. 


Du  centre  à  la  circonférence,  et  de  la  circonférence  au 
centre,  se  porte  l'eau  dans  un  vase  arrondi,  selon  qu'elle  est 
poussée  du  dedans  ou  du  dehors. 

Ce  que  je  dis  là  advint  à  mon  esprit  aussitôt  que  se  tut 
l'âme  glorieuse  de  Thomas, 

Par  la  ressemblance'  qui  naissait  de  ses  paroles  et  de 
celles  de  Béatiice,  à  laquelle,  après  Thomas,  il  plut  de  com- 
mencer ainsi  : 

«  Celui-ci  a  besoin,  bien  qu'il  ne  vous  l'indique  ni  par  la 
voix  ni  même  encore  par  la  pensée,  d'arriver  à  la  racine 
d'une  autre  vérité. 

»  Dites-lui  si  la  lumière  dont  se  pare  votre  substance 

iwupîo,  ptr  Ics^ueli  11  liut  uVuid»  taait  pusniH  Miiu  H  ilmple,  eu.  ^ 
(OraiiBitr.l  '^' 

'irceanl  ac  Iliom..,  qni  iolpiri»,  D»nieMmbl«pi.e<HCBiiMd'iiinon. 
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demeurera  éternellement  avec  tous  comme  elle  est  à  cette 
heuie. 

n  Et  si  elle  demeure,  dites  comment  il  adviendra,  après 
que  TOUS  serez  redevenus  visibles  *,  qu'elle  ne  nuise  pas  à 
votre  vue.  » 

Comme  parrois,  dans  un  élan  de  joie  plus  grande,  ceui 
qui  dansent  en  rond,  pousses  et  entraînés,  élèvent  la  voix 
et  ragaillardissent  leurs  gestes. 

Ainsi,  à  cette  prière  pieuse  et  instante,  les  cercles  saints 
montrèrent  une  nouvelle  joie  dans  leurs  rondes  et  leurs 
hymnes  merveilleuses. 

Celui  qui  se  lamente  de  ce  qu'on  meurt  ici-bas  pour  vivre 
là-haut  n'a  paa  vu  d'id-bas  les  divins  rafraîchissements  de 
rétemelle  pluie. 

Cet  un  et  deux  et  trob  qui  vit  toujours  et  règne  toujours 
en  trois  et  deux  et  un,  non  circonscrit  et  qui  circonscrit 
fonte  chose*. 

Trois  fois  était  chanté  par  chacun  des  esprits  avec  une 
telle  mélodie,  que  de  l'entendre  serait  pour  tout  mérite  nne 
suffisante  récompense. 

Et  moi  j'entendis,  dans  la  lumière  ta  plus  divine  du 
moindre  cercle,  une  voix  modeste  *,  peut-être  telle  que  fut 
celle  de  l'Ange  à  Marie; 

Elle  répondait  :  n  kaeai  longue  que  sera  la  fête  du  Pa- 
radis, aussi  longtemps  notre  amour  rayonnera  autour  de  ce 
vêtement. 

»  Sa  clarté  suit  l'ardeur  de  notre  araour*j  l'ardeur 
dépend  de  nos  célestes  visions,  lesquelles  seront  d'autant 
plus  élevées,  que  l'Ame,  au  delà  de  son  propre  mérite,  aura 
une  part  à  la  grAce. 

»  Ouond  nous  aurons  revêtu  la  chair  glorieuse  et  sainte, 

■  Aprèl  Li  ténatftUoa. 

•  I.*  ïriBll*  :  <  QuBll'iiiio  (  due  B  Irt  ch«  icmpra  «iTe.  > 

•  Celte  Toli  mwieil»  cil,  iBinBt  Uedino,  aile  da  Pierre  LoBbanl;  nmiii 
d'autre!,  celle  de  Salomoii. 

•  Pins  noa£  «aTon,  plu  nou  aiinoBV    el  plui  non*  aimoaii  phn  neu  Kwaiei 
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notre  perBonne  sera  plus  reconnaissante,  parce  qu'elle  sera 
entière. 

B  De  là  s'accroîtra  ce  que  de  sa  lumière  gratuite  nous 
donne  le  souverain  bien;  lumière  qui  nous  permet  de  le 

n  De  là  doit  s'accroître  notre  sainte  vision,  s'acravitre 
l'ardeur  qui  à  la  vision  s'allume,  s'accroître  le  rayon  qui 
de  l'ardeur  descend. 

D  Mais  comme  le  charbon,  qui  donne  la  Qamme,  la  dé- 
passe tellement  en  vive  blancheur  qu'il  apparaît  au  milieu 
d'elle, 

B  Ainsi  cet  idat,  qui  déjà  nous  entoure,  sera  vaincu  par 
celui  de  la  chair  que  la  terre  recouvre  cependant. 

»  El  une  si  grande  splendeur  ne  pourra  nous  fatiguer, 
car  les  organes  du  corps  seront  asseï  forts  pour  tout  ce  qui 
pourra  faire  nos  délices,  b 

L'un  et  l'autre  chœur  me  parurent  s!  prompts  et  si  una- 
nimes à  dire  amen,  qu'ils  montrèrent  bien  leur  d^sir  de 
revêtir  leurs  corps  morts; 

Non  pour  eni  peut-être,  mais  pour  leurs  mères,  pour 
leurs  pères  et  pour  les  autres  qui  leur  furent  chers  avant 
qu'ils  fussent  des  flammes  éternelles. 

Et  voilà  qu'autour  de  ces  clartés  naît  et  s'ajoute  une  clarté 
pareille  et  telle  qu'un  horizon  lumineux. 

Et  comme,  au  premier  tomber  du  soir,  on  commence  à 
entrevoir  daîis  le  ciel  des  lueurs  nouvelles  qui  semblent 
être  et  ne  pas  être; 

Ainsi  il  me  sembla  commencer  à  voir  de  nourell»!  sub- 
stances, qui  formaient  un  cercle  en  dehors  des  deux  autres 
circonférences. 

0  véritable  reflet  du  Saint-Esprit  !  conune  tout  à  coup  il 
devint  si  éclatant  à  mes  yeux,  que,  vaincus,  ils  ne  purent 
le  soutenir  ! 

Mais  Béatrice  se  montra  à  moi  si  belle  et  si  rian'e,  que 
cette  vision  doit  se  laisser  parmi  celles  que  n'a  pu  garder 
ma  mémoire. 

Cependant  mes  yeux  reprirent  la  force  de  se  relever,  el 
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Je  me  vis  transporté  seul  &vec  ma  Dame  dans  le  del  d'un 
laliitplus  haut'. 

Bien  m'aperçus-Je  que  J'étais  plus  élevé,  au  sourire  en* 
Hammé  de  l'étoile,  qui  me  parut  plus  rouge  que  de  cou- 

De  tout  mon  cŒur  et  avec  ce  parler  qui  est  le  même  en 
chacun,  je  fls  à  Dieu  l'holocauste  de  remerciments  dus  à 
cette  grâce  nourelle, 

Et  dans  mon  sein  n'était  pas  encore  éteinte  l'ardeur  du 
sacrifice,  que  je  le  sentis  reçu  et  agréaLle. 

Car  des  splendeurs  m'apparurent  si  éblouissantes  et  si 
rouges  entre  deux  rayons,  que  je  dis:OHélios*!  combien 
tu  les  ornes  I 

Comme,  toute  semée  de  grandes  et  de  petites  lumières, 
Galaxie  *  étend,  entre  les  pèles  du  monde,  ime  ligne  si 
blanche,  qu'elle  remplit  de  doute  les  plus  savants; 

Ainsi  ces  rayons  constellés  formaient,  dans  la  prorondeur 
ide  Mars,  le  s^e  vénérable  *  que  forme,  duis  le  cercle,  la 
jonction  des  cadrans. 

Ici  la  mémoire  domine  le  talent;  car  sur  cette  croix 
i^plcndissait  le  Cbhist,  de  sorte  que  je  ne  puis  trouver 
une  digne  comparaison. 

Mais  celui  qui  prend  sa  croix  et  suit  le  Christ  me  par- 
«lonnera  encore  mieux  ce  que  je  laisse,  en  voyant  un  jour 
■UT  cet  arbre  étinceler  le  Cbrist. 

D'un  côté  à  l'autre  côté  de  la  croix,  et  entre  la  dme  et 
la  base,  se  mouvaient  des  lumières,  scintillant  avec  force 
lorsqu'elles  se  rejoignaient  et  lorsqu'elles  passaient  outre. 

Ainsi  l'on  voit  sur  terre  des  atomes  volant  en  ligne  droite 
ou  courbe,  agites  ou  lents,  changeant  sans  cesse  d'aspect, 

Se  mouvoir  dans  le  rayon  qui  souvent  traverse  l'ombre 
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que  par  son  intelligence  et  son  art  l'homme  s'est  ménagée 
conlre  la  chaleur. 

El  commu  un  luth  et  une  harpe  de  leurs  cordes  nom- 
Areuses  forment  un  doux  accord  pour  celui-tà  même  qui  ne 
disfingue  pas  chaque  note, 

Ainsi,  des  lumières  qui  là  m'apparurent  se  forma  sur  It 
croix  une  mëlodie  dont  j'étais  ravi,  sans  même  comprendre 
leur  hymne. 

Je  sentis  hicn  qu'elle  renfermait  de  hautes  louanges,  car 
ceci  m'arrivait  :  o  Ressuscite  et  sois  vainqueur!  »  Mais 
c'était  comme  à  quelqu'un  qui  ne  comprend  pas  et  qui 
entend. 

J'élais  tellement  énamoure,  que  jusque-là  chose  ne  fut  qui 
m'eût  attaché  avec  de  si  doux  liens. 

Peut-être  cette  parole  paraîtra  trop  hardie  en  mettant 
au-dessous  de  ce  plaisir  celui  de  contempler  les  heauxyeui 
où  j'apaise  mes  désirs. 

Mais  celui  qui  sait  que  les  empreintes  de  toute  beauté 
deviennent  plus  vives  plus  on  s'élève,  et  que  je  ne  m'étais 
pas  alors  retourné  vexs  les  yeux  de  ma  Dame, 

Celui-là  peut  m'excuser  de  ce  dont  je  m'accuse  pour 
m'eicuser',  et  peut  Toir  que  je  dis  la  vérité;  car  le  saint 
plaisir  qui  nait  de  ce  regard  ne  s'eiplique  pas, 

Puisqu'en  s'élevant  ce  plaisir  devient  plus  pur. 


CimagnIdB,  ululeo!  ia  poAe,  r>cciid1lB  aiec  un  grand  ■maiir U  lui  apom 

la  géoéïlogia  dM  AligbiEri 11  lui  parie  eoinit*  ds  inclmoei  BHEan  de  Ho- 

(si  de  Jùns-Cliiitt. 

La  volonté  honnête  par  laquelle  se  manifeste  toujoun 
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ramour  dont  les  aspirations  sont  droites,  conune  la  cupi- 
dité se  manifeste  par  la  Tolonté  inique. 

Imposa  silence  à  cette  douce  lyre,  et  fit  reposer  les  sainte» 
cordes'  que  la  main  du  ciel  manl«  et  descend. 

Comment  seraient-elles  sourdes  à  de  justes  pribres,  ces 
substances  qui,  pour  me  donner  le  désir  de  leur  faire 
quelque  prière,  furent  d'accord  pour  se  taire  f 

C'est  raison  qu'il  se  lamenle  sans  fin,  celui  qui,  par 
amour  des  choses  qui  ne  durent  pas  éternellement,  dé- 
pouille un  tel  amour. 

Tel,  par  un  ciel  tranquille  et  pur,  court  deçà  et  delà  un 
feu  siibit  qui  attire  nos  jeux  jusqu'alors  indifférents, 

El  semble  une  étoile  qui  change  de  place,  sinon  que,  du 
OJlé  oii  elle  s'allume  et  dure  peu,  nulle  clarté  ne  s'éteint; 

Tel,  de  l'extrémité  droite  jusqu'au  pied  de  la  croix, 
courut  un  astre  *  de  la  constellation  qui  resplendit  dans  ce 
deL 

Et  le  diamant  ne  se  détacha  point  de  son  fil,  mais  il 
parcourut  la  ligne  radieuse,  et  sembla  un  feu  derrière  de 
l'albâtre. 

Non  moins  pieuse  apparutTombre  d'Anchise  (s'il faut  en 
croire  la  plus  grande  de  nos  muses),  lorsque  dans  l'Elysée 
il  aperçut  son  fils. 


Ainsi  la  lumière  :  c'est  pourquoi  je  fus  pour  lui  tout 
attentif;  ensuite  je  tournai  mes  regards  vers  ma  Dame,  et 
de  part  et  d'autre  je  restai  tout  stupéfait. 

Car  dans  ses  yeux  brillait  un  sourire  tel,  que  je  pensai 
voir  des  miens  le  fond  de  ma  grâce  et  de  mon  Paradis  '. 

Après  quoi,  l'esprit,  si  doux  à  entendre  et  à  voir,  ajouta 
à  ses  premières  paroles  des  choses  que  je  ne  compris  pas, 
tant  il  paria  avec  profondeur. 

'  La  Ima  det  bienlmirEDi. 
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El  ce  n'^taW  point  par  cnoii  qu'il  me  les  cachait  ainsi, 
mais  par  nécessité,  parce  que  ses  conceptions  dépassaient 
'l'entendement  des  mortels. 

Cependant,  quand  l'arc  de  son  ardente  alTedion  fut  assa 
détendu  pour  que  ses  paroles  descendissent  jusqu'au  but 
permit  à  notre  intelligence. 

La  première  chose  que  j'entendis  fui  :  aBénl  sois-tu,  triple 
et  un,  toi  qui  es  si  propice  à  mon  sang  1  d 

Et  il  poursuivit  :  a  Le  cher  et  long  désir,  puisé  par  mot 
en  lisant  ce  grand  Tolume  où  le  blanc  et  le  acàr  ne  se 
changent  jamais, 

»  A  été  apaisé  par  toi,  ô  mon  lUs  1  au  milieu  de  cette 
lumière  où  je  te  parle  :  j'en  remercie  celle-là  qui  t'a  fourni 
d'ailes  pour  voler  vers  ces  hauts  lieux  '. 

D  Tu  crois  que  ta  pensée  parvient  jusqu'à  moi  de  celai 
qui  est  le  premier,  comme  de  l'unité,  si  on  la  connut,  pro- 
viennent le  cinq  et  le  sixj 

«  Et,  pour  cela ,  tu  ne  me  demandes  ni  qui  je  suis,  ni 
pourquoi  je  parais  devant  toi  plus  joyeux  que  tout  autre 
dans  celte  troupe  joyeuse. 

s  Tu  crois  ce  qui  est  ;  car,  dans  cette  vie,  les  petits  et  les 
grands  regardent  le  miroir  où,  même  avant  que  tu  penses* 
tes  pensées  se  répandent. 

n  Mais,  pour  que  l'amour  sacré  dans  lequel  je  velUe  d'une 
vue  toujours  attentive,  et  qui  m'altère  d'un  d^irlHendotu, 
ait  tout  son  contentement, 

B  Toi,  d'une  voix  assurée,  libre  et  joyeuse,  prodame  ta 
volonté,  proclame  ton  désù'  :  déjà  ma  réponse  est  prSte.  » 

Je  me  tournai  vers  Béatrice.  Elle,  qui  m'avait  entenda 
avant  que  j'eusse  parlé,  me  sourit  d'une  manière  qui  fit 
croître  les  ailes  de  mon  désir. 

Alors  je  conmiençai  ainsi  :  «  L'amour  et  le  savoir,  dès  que 

f  VenlflU  t«Dd«iiL,  tmiine  e^ectila  pnvBtl 
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l'ëgulit^  première  tous  apparut,  ont  pesé  le  m£me  poids 
dans  chacun  de  tous; 

B  Car,  dans  ce  soleil  *  qui  tous  éclaire  de  sa  lumière  et 
Tûus  embrase  de  sa  chaleur,  ces  deux  vertus  sont  si  égales, 
que  toutes  les  autres  similitudes  seraient  in  suffi  san  les; 

»  Uais  la  volonté  et  la  puissance  ches  les  mortels,  par  une 
raison  qui  tous  est  manîEeste,  sont  inégalement  pournies 
d'ailes  ! 

n  Aussi  moi,  qui  suis  mortel,  je  me  sens  atteint  de  cette 
indgalilé,  et  c'est  du  cœur  seul  que  je  tous  rends  grftce  de 
votre  réception  paternelle. 

>  Je  te  supplie,  Tivante  topaze  qui  enrichis  ce  précieux 
jojau*,  de  m'instcuire  de  ton  nom. 

—  0  mon  rejeton,  en  qui  je  me  complus  tandis  que  je 
t'attendais,  je  fus  ta  racine  I  v  Ainsi  fit-il  d'abord  en  me 
répondant. 

Ensuite  il  me  dit  :  u  Celui  duquel  ta  lignée  prend  son  nom, 
et  q^fli  depuis  cent  ans  et  plus  est  occupé  à  tourner  la  pre- 
mière cûle  de  la  montagne, 

n  Fut  mon  Sis  et  fut  ton  bisaïeul;  il  Taut  bien  que  par 
tes  Œurres  tu  abri^ges  sa  longue  fatigue. 

M  Florence,  dans  l'antique  enceinte  d'où  elle  entend 
sonner  encore  tierce  et  none,  Tivait  en  paix,  sobre  et 
pudique. 

V  Elle  n'avait  point  de  carcans,  point  de  couronne,  point 
de  femmes  parées,  point  de  ceinture  plus  belle  à  voir  que 
la  personne  qui  la  porte; 

»  En  naissant,  la  iille  ne  faisait  pas  encore  peur  à  son 
père,  car  l'heure  de  la  marier  et  la  dot  n'Avaient  pas  toutes 
deux  dépassé  toute  mesure. 

»  U  n'ï  arait  pas  de  maisons  vides  d'enfants;  Sardana- 
pale  n'y  était  pas  encore  venu  pour  montrer  ce  qu'on  peut 
faire  dans  une  chambre. 
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y>  Montemalo  ■  n'était  pas  encore  vaincu  par  votre  Uccci- 
latojo,  qui,  comme  il  a  été  surpassé  dans  son  élévation,  le 
sera  dans  son  déclin. 

»  J'ai  vu  Bellincion  Berti  ■  marchant  avec  une  ceinture 
de  cuir  et  d'os,  et  sa  Cemine  s'en  revenir  de  son  miroir  sani 
e  visage  fardé. 

»  J'ai  vu  ceux  de  Nerli  et  ceui  du  Vecchio  se  contenter 
d'une  simple  peau,  et  leurs  femmea  toutes  à  leur  fuseau  et 
à  la  quenouille. 

»  0  femmes  heureuses  !  chacune  d'elles  connaissait  sa 
sépulture  à  venir,  et  nulle  d'elles,  iiour  la  France,  n'était 
seule  dans  sou  lit, 

»  L'uue  veillait  au  sein  du  herceau,  et,  pour  consoler  le 
nourrisson,  employait  ce  parler  qui  bit  la  première  joie 
des  pères  et  des  mères. 

B  L'autre,  en  tirant  la  chevelure  de  sa  quenouille, 
devisait  avec  sa  famille  des  Trojens,  et  de  Fiéaole,  et  de 
Rome. 

»  On  eût  tenu  alors  pour  merveille  une  Cianghella  et  un 
Lapo  Salterello,  comme  on  s'étonnerait  atgourd'hui  d'un 
CiocinnaluE  et  d'une  Comélîe. 

»  Dans  ce  calme  et  cette  belle  vie  de  citoyens,  dans  cette 
civilisation  si  loyale,  dans  un  si  doux  abri, 

»  La  Vierge  Marie,  invoquée  à  grands  cris,  me  fit  naître; 
et,  dans  votre  antiquB  baptistère,  je  fus  à  la  fois  nommé 
chrétien  et  Cacciaguida. 

»  Moronto  et  Eliseo  furent  mes  frères  ;  ma  femme  me  vLit 
de  la  vallée  du  Pô,  et  de  là  fut  tiré  ton  second  nom. 

»  Après  je  suivis  l'empereur  Conrad  '  ;  et  il  me  décora 
de  l'ordre  de  sa  milice,  tant  par  mes  belles  actions  j'étaii 
venu  dans  sa  faveur. 

u  A  sa  suite  je  marchai  conire  la  loi  perverse  de  ce 


DigniodD,  Google 


LE  PARADIS.   CHANT  m.  SIS 

peuple  '  qui,  par  la.  faule  de  votre  pasteur,  usurpe  votre 

»  \À,  par  cette  vilaine  race,  je  fus  libéré  du  monde 
trompeur  dont  l'amour  avilit  tant  d'âmes, 
0  Et  du  martyre  j'arrivai  à  cette  paix.  » 


Ca«iigiiidi  dit  que]  fui  la  lien  st  le  lempt  de  i>  siIhuib.  —  H  dit  quelle  riuil 
alon  11  papnliticn  de  Flarcnu,  et  quella  Aaiiol  la  plu  hononblu  bmlUH 

0  chétive  noblesse  du  sang,  si  tu  Tais  les  hommes  s'enor- 
gueillir de  toi  sur  cette  terre  oii  notre  esprit  est  si  débile. 

Tu  ne  seras  plus  pour  moi  un  sujet  d'étonnement,  puisque 
là  où  les  appétits  ne  dévient  pas  (je  dis  au  ciel),  là  je  m'en 


Tu  es,  certes,  un  manteau  qui  raccourcit  vite,  car,  si  de 
jour  en  jour  on  n'j  ajoute  un  morceau,  le  temps  rOde  \ 
l'entour  avec  ses  dseaux. 

Par  ce  mot  vous,  auquel  Rome  se  soumit  la  premièi'e,  et 
dans  l'emploi  duquel  ses  descendants  ont  moins  persévéré,' 
recommencèrent  me»  paroles. 

C'est  pourquoi  Béatrice,  qui  était  un  peu  à  l'ét^art,  se  prit  ' 
i  sourire,  pareille  à  celle  qui  toussa  à  k  première  faute  de 
cette  Ginèvre  dont  parle  la  chronique  *. 

Je  commençai  :  e  Vous  Êtes  mon  père,  vous  me  doonei 
toute  hardiesse  à  parler;  vous  m'élevez  si  haut,  que  je  suis 
plus  que  moi-même. 

»  Mon  flme  s'emplit  â'aU%resse  par  tant  de  ruisseaux, 
qu'elle-même  devient  une  fontaine  de  joie;  de  sorte  qu'elle 
la  peut  recevoir  sans  se  rompre. 

B  Dites-moi  donc,  6  ma  source  aimée  I  quek  furent  toi 
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»  Parlez-moi  du  beroûl  de  saint  Jean  »,  dites  quel  il  était 
alor»,  et  quels  étaient  les  hommes  dignes  des  plus  hauts 
rangs,  b 

Comme  au  souffle  des  vents  le  charbon  s'avive  dans  la 
flamme,  ainsi  je  vis  cette  lueur  resplendir  à  mes  caresses. 

Et  comme  à  mes  yeui  elle  se  lit  plus  belle,  aussi  avec  une 
-vois  plus  douce  et  plus  suave,  mais  non  dans  notre  langage 
moderne, 

Elle  me  dit  :  «  Depuis  le  jour  où  il  fut  dit  Ave  *  jusque 
l'enfantement  oh  ma  mère,  qui  à  cette  heure  est  une  sainte, 
se  délivra  de  moi,  son  fardeau, 

D  Celle  planète*  revint  cinq  cent  cinquante-trois  fois  se 
renllammcr  sous  les  pieds  de  son  lion. 

»  Mes  ancêtres  et  moi  nous  naquîmes  dans  le  lieu  oii  se 
rencontre  le  dernier  quartier  de  la  ville  *  pour  celui  qui  court 
dans  vos  jeux  annuels, 

>  Contente-toi  d'entendre  cela  sur  mes  aïeux  :  ce  qu'ils 
furent  et  d'où  ils  vinrent,  il  est  plus  convenable  de  s'en  taire 
que  d'en  parler. 

D  Tous  ceux  qui  étaient  alors  en  état  de  porter  les  armes, 
depuis  la  statue  de  Mars  '  jusqu'au  Baptistère,  formaient  le 
cinquième  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  vivants; 

n  Mais  la  population,  qui  est  à  présent  mélangée  de  gens 
deCampi,  de  Certaldo  et  de  Figghine,  était  pure  jusque  dans 
le  dernier  artisan. 

»  Oh  !  qu'il  serait  mieux  d'être  les  voisins  de  ceux  que 
je  nomme,  et  d'avoir  votre  fï-ontièrc  à  Galluzzo  et  à  Tre»- 
piano, 

»  Que  d'avoir  de  telles  gens  dans  vos  murs,  et  d'endurer 
la  puanteur  du  villageois  d'Aguglione  et  de  celui  de  Sign* , 
qui  a  déjà  l'œil  aiguisé  pour  trafiquer  ! 


ule  PsnM  Yttchit. 
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■  Si  la  nation  qui  dégénère  le  plus  au  monde  D'avait  pas 
éié  une  marâtre  pour  César,  mais  presque  une  mère  aimante 
pour  son  fils  : 

»  Tel  est  devenu  Plorealîn,  et  diangeur  et  marchand,  qui 
s'en  serait  retourné  à  Sùniibnti,  là  où  son  père  allait  quéler 
son  pain  ; 

n  Les  Conti  seraient  encore  à  Uontemurlo,  les  Cerchi 
seraient  dans  la  Pièvre  d'Acone,  et  peut-être  les  Buondel- 
monli  à  Valdigrieve  *. 

>  Toujours  la  conrusion  des  personnes  tut  le  commence- 
ment des  malheurs  d'une  cité,  comme  dans  le  corps  trop 
d'aliments  entassés. 

0  Le  taureau  aveugle  tombe  avant  l'a^eau  aveugle,  et 
maintes  fois  une  seule  épée  taille  plus  et  mieux  que  dnq 
épées. 

D  Si  tu  regardes  Lunl  et  Urbisaglia,  et  comment  elles 
s'en  sont  allées,  et  comment  s'en  vont  après  elles  Chiusi  et 
Sinigaglia, 

D  D'entendre  comment  les  familles  se  défont  ne  te  pa< 
raitra  chose  nouvelle  ni  forte,  puisque  les  cités  mêmes  ont 
on  terme. 

B  Toutes  vos  choses  ont  leur  mort  comme  vous;  maif 
elle  se  dissimule  dans  quelques-unes,  qui  semblent  durer 
beaucoup,  parce  que  votre  vie  est  courte, 

■a  Et  comme  le  cours  du  ciel  de  la  lune  couvre  et  dé- 
couvre sans  trêve  les  nvages  de  la  mer,  ainsi  la  fortune 
fiait  de  Florence. 

u  Aussi  ne  doit-on  pas  regarder  comme  chose  étonnante 
ce  que  je  dirai  de  ces  premiers  Floreutitis  dont  la  renommée 
est  cachée  dans  la  nuit  des  temps. 

i>  J'ai  vu  les  Ughi,  j'ai  vu  les  CatelUni,  les  Filippi,  lea 
Gred,  les  Ormanni  et  les  Alberichi  déjà  sur  leur  déclin, 
illustres  citoyens; 

»  J'ai  vu  aussi  grands  qu'ils  étaient  antiques,  avec  ceux  de 
la  Sannclla,  ceux  de  l'Arca,  et  les  Soldanieri,  et  les  Ardînghi, 
et  les  Bostichi. 

>  On  ^^De  aa  Wusr  l'iipllcilioD  d*  IouIh  ces  fiaiilaptt  SocaUiwt. 
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n  Près  de  la  porte,  chargée  présentement  d'une  nouveUe 
félonie  d'un  si  grand  poids,  que  bientôt  il  fera  chavirer 
voire  barque, 

u  Étaient  les  Havignani,  desquels  sont  descendus  et  le 
comte  Guido  et  tous  ceux  qui  ont  pris  ensuite  le  nom  du 
grand  Bellincione. 

D  Délia  Pressa  savait  déjà  comme  on  doit  gouverner,  et 
déjà  Galigaio  avait  dorés  dans  sa  maison  la  garde  et  le 
pommeau  de  son  épée. 

»  Grande  était  déjà  la  colonne  du  Vair  ',  et  illustres 
f^ent  les  Sachetti,  les  Guiochi,  les  Siranti,  les  Barucci  et 
les  Galli,  et  ceux  qui  rougissent  au  souvenir  du  boisseau*. 

»  Le  cep  d'où  naquirent  les  Calfucci  était  déjà  grand,  et 
déjà  avaient  été  promus  aux  chaises  curules  les  Sizii  et  l» 
Airigucci. 

»  Oh  î  combien  forts  j'ai  vu  ceui  qui  se  sont  détruits  par 
leur  orgueil  !  Les  boules  d'or  fleurissaient  Florence  danslôus 
ses  hauts  Taits  '. 

D  Ainsi  faisaient  les  pères  de  ceux  qui,  chaque  fois  que 
votre  évèi:hé  vaque,  s'engraissent  en  tenant  le  consistoire. 

B  Cette  famille  outrecuidante',  furieuse  comme  un  dragon 
à  celui  qui  fuit,  mais,  à  qui  lui  montre  les  dents  ou  la  bourse, 
paisible  comme  un  agneau, 

B  Déjà  Gui^sait,  mais  de  si  petites  gens,  qu'il  ne  plut  pas 
à  Ubei-tin  Donato  que  son  beau-père  l'eût  fait  leur  parent. 

»  Déjà  le  Caponsacco  étaU  descendu  de  Fiésoîe  dans  le 
marché,  et  déjà  c'étaient  de  bons  citojeus  que  Giuda  et 
lufangato. 

n  Je  te  dirai  une  chose  incroyable  et  vraie  :  dans  le  petit 
cercle  que  formait  la  ville,  on  entrait  par  la  petite  porte  qui 
devait  son  nom  à  la  maison  de  la  Péra. 

V  Oiacun  de  ceux  qui  portent  les  beaux  insignes  àa 
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grand  baron'  dont  le  Dom  et  la  gloire  se  ravirent  à  k  fête 
de  Thomas, 

»  En  reçut  ses  ordres  de  chevalerie  et  ses  privilèges,  bien 
qu'il  se  soit  rangé  dans  le  parti  du  peuple,  celui-là  qui  en- 
toure ses  armoiries  d'une  bordure  d'or. 

»  Déjà  existaient  les  Guallerotti  et  les  Importuni,  et  le 
Borgo  serait  encore  plus  calme,  s'ils  n'y  avaient  pas  ren- 
contré de  nouveaui  voisins. 

n  La  maison  d'où  naquirent  vos  douleurs,  par  le  juste 
courroux  qui  tous  a  détruits  et  ensuite  a  mis  fin  à  votre  vie 
heureuse, 

D  Cette  maison  était  honorée  avec  tous  les  siens.  0  Buoo- 
delmonte  !  que  lu  fis  mal,  cédant  aux  instigations  d'autrui, 
de  fuir  son  alliance  '  ! 

s  Beaucoup  sont  tristes  qui  seraient  joyeux,  si  Dieu  avait 
fait  don  de  ton  corps  à  l'Énia,  la  première  fois  que  tu  vins 
dans  la  cité. 

V  Hais  il  fallait  que,  sur  cette  pierre  rompue  qui  garde  le 
pont,  Florence  sacrifiât  une  victime,  puisque  c'en  était  tait 
de  la  paix.  ' 

»  Avec  ces  familles  et  bien  d'autres,  j'ai  vu  Florence 
dans  im  repos  si  grand,  qu'eUe  n'avait  aucun  sujet  de 
pleurer. 

»  Avec  ces  familles  j'ai  vu  son  peuple  ai  glorieux  et  A 
juste,  que  jamais  le  lis  du  bout  de  la  lance  n'était  porté 
renversé, 

>  Ni,  par  les  divisions,  n'était  devenu  vermeil.  • 
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LA  DITinE  COMÉDIE, 

CHANT  XVII. 


Tel  celui  qui  Tint  vers  Climène  pour  s'assurer  de  ce  qu'il 
avait  entendu  contre  lui,  et  dont  l'imprudence  rend  encore 
les  pères  moins  faciles  pour  leurs  enfants  ', 

Tel  j'étais  et  tel  je  paraissais  à  Béatrice  et  à  la  sainte  lu- 
mière ',  qui  auparavant  avait  pom'  moi  changé  de  place. 

Cest  pourqud  ma  Dame  ;  «  Jette  au  dehors  l'ardeur  de 
ton  désir,  me  dit-elle,  afin  qu'elle  sorte  hien  empreinte  du 
cachet  intérieur. 

n  Non  pas  que  notre  connaissance  de  toi-même  s'accroisse 
par  tes  paroles,  mais  pour  que  tu  oses  dire  ta  soif,  et  qu'un 
autre  le  donne  à  boire. 

—  a  0  ma  chère  Kge,  qui  t'élèves  si  haut,  que,  comme  les 
esprits  terrestres  voient  que  deux  angles  obtus  ne  peuvent 
tilK  contenus  dans  un  triangle, 

B  Ainsi  tu  vois  les  choses  contingentes  avant  qu'elles 
soient  en  elles-mSmcs,  en  considérant  le  point  auquel  bnu 
les  temps  sont  présents; 

»  Pendant  que,  soua  la  conduite  de  Virgile,  j'étais  sur  la 
montagne  où  se  guérissent  les  âmes,  et  tout  en  descendant 
dans  le  monde  des  morts, 

v  De  graves  paroles  me  furent  dites  touchant  ma  vie 
future,  bien  que  je  me  sente  tel  qu'un  tétragote  contre  les 
coups  de  l'avenir. 

n  C'est  pourquoi  ma  volonté  serait  contente  d'apprendre 
quelle  fortune  s'apprête  pour  moi,  car  la  flèche  prévue  vient 
plus  lente.  » 
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Ainsi  dîs-]e  k  celle  lumière  qui  d'abord  m'avait  parle, 
et,  comme  le  voulut  Béatrice,  mon  désir  lui  fut  rév&é. 

Et  ce  ne  fut  point  avec  ces  ambiguïtés  dans  lesquelles 
g'iîngluaient  jadis  les  nations  folles  ',  avant  que  fût  immolé 
l'Agneau  de  Dieu  qui  rachète  les  péchas. 

Mais  dans  des  paroles  claires  et  un  latin  préds  que  me 
répondit  cet  amour  paternel  enfermé  dans  sa  lumière,  mais 
le  manifestant  par  son  sourû'e. 

a  Les  choses  contingentes  qui  ne  s'étendent  pas  au  dehon 
des  bornes  de  votre  matière  sont  toutes  figurées  sous  le  re- 
gard étemel; 

■  Toutefois  la  nécessité  n'en  résulte  pas  plus  que  du  re- 
gard de  celui  qui  voit  un  navire  descendre  un  courant. 

»  Et  de  ih,  comme  vient  aux  oreilles  la  douce  harmonie 
de  l'o^ue,  ainsi  vient  à  ma  vue  le  temps  qui  pour  toi  s'ap- 
prÈte. 

v  Tel  Hippolyte  partit  d'Athènes  par  la  cruauté  et  la  per> 
fidie  de  sa  belle-mère,  tel  tu  dois  partir  de  Florence. 

»  Cela,  on  le  veut;  et  cela,  déjà  on  le  demande;  et  cela 
sera  bientôt  fait  par  ceui  qui  s'en  occupent  là  où  tous  les 
jours  on  trafique  du  Christ. 

v  Le  crime  sera  le  lot  du  parti  vaincu,  comme  on  a  cou- 
tume; mais  la  vengeance  divine  arrivera  en  témoignage  à 
la  vérité,  cette  dispensatrice  de  la  vengeance. 

»  Tu  quitteras  toutes  les  choses  les  plus  chèrement  ai- 
mées; et  ceci  est  le  premier  trait  que  lance  l'arc  de  l'exil. 

»  Tu  éprouveras  combien  le  pain  d'aulrui  a  de  sel,  et 
conuoe  le  chemin  est  dur,  lorsqu'il  faut  monter  et  des- 
cendre par  l'escalier  d'autrui. 

B  Et  ce  qui  chargera  le  plus  tes  épaules,  ce  sera  la  com- 
pagnie médiante  et  stupide  parmi  laquelle  tu  tomber&s  dans 
cette  vallée  ; 

■»  Car  tout  ingrate,  tonte  folle  et  impie,  elle  se  mettra 
contre  toi;  mais,  peu  après,  elle  (non  toi)  en  aura  le  front 
rouge. 
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»  De  &a  beslialité  sa  conduite  donnera  la  preuve,  Oe  sorte 
qu'il  deviendra  beau  pour  toi  d'avoir  fait  ton  seul  parti  de 
toi-même. 

»  Ton  premier  refuge  et  ton  premier  glle  sera  la  cour- 
toisie du  gi-and  Lombard  qui  sur  sou  échelle  porte  le  saint 

»  n  aura  sur  toi  un  si  bienveillant  regard,  qu'entre  vous 
deux,  du  bienfait  et  de  la  demande,  le  premier  à  venir  sera 
Gô  qui  parmi  les  autres  est  le  dernier. 

n  Près  de  lui  tu  verras  celui  qui,  en  naissant,  reçut  de 
cette  étoile  une  influence  si  forte,  que  ses  actions  en  devien- 
dront notables*. 

»  Les  peuples  ne  s'en  sont  pas  encore  aperçus,  à  c»,use  de 
son  jeune  âge,  car  depuis  neuf  années  seulement  ces  sphères 
ont  autour  de  lui  tourné. 

»  Mais,  avant  que  le  Gascon»  trompe  le  grand  Henri*, 
paraîtront  les  étincelles  de  sa  vertu  dans  son  mépris  pour 
L'argent  ou  les  fatigues. 

n  Ses  magnificences  seront  aussi  tellement  connues,  que 
ses  ennemis  ne  pourront,  à  ce  sujet,  tenir  leur  langue 
muette. 

■a  Compte  sur  lui  et  sur  ses  bienfaits;  par  lui  beaucoup 
4e  gens  seront  transforméfi,  les  riches  et  les  pauvres  chan- 
geront de  condition. 

»  Et  lu  emporteras,  écrites  dans  ta  mémoire,  toutes  ces 
prédictions  sur  lui,  mais  tu  ne  les  diras  pas.  u  Et  il  me 
dit  encore  des  choses  incrojables  à  ceux  mêmes  qui  les 
verront. 

Puis  il  i^outa  :  a  Fils,  voilà  les  causes  de  ce  qui  te  fut 
dit;Toila  les  pièges  qui,  derrière  bien  peu  d'années,  te  sont 
cachés. 

»  Je  ne  veux  pas  cependant  que  tu  enriu  tes  voisingf 


•  bu  la  ennd,  ne  uu  1' 
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puisque  ta  vie  s'allongera  au  delà  du  châtiment  de  leur 
perfidie.  » 

Après  que  l'âme  sainte  eut  montré,  en  se  taisant, qu'elle 
avait  fini  de  mettre  la  trame  à  la  toile  que  je  lui  présentais 
ourdie, 

Je  commençai  comme  celui  qui  désire,  ayant  des  doutes, 
le  conseil  d'une  personne  capable  de  voir  et  de  Touloir  avec 
droiture  et  affectloD. 

a  Je  vois  bien,  mon  père,  que  le  temps  éperonne  sou 
coursier  vers  moi,  afin  de  me  porter  un  de  ces  coups  d'au- 
tant plus  graves  qu'on  y  cède  davantage  : 

»  Donc  il  est  bon  que  je  m'arme  de  prévoyance,  afin  que, 
si  le  lieu  qui  m'est  le  plus  cher  m'est  enlevé,  je  ne  perde 
pas  tous  les  autres  par  mes  vers. 

»  Là-bas,  dans  le  monde  éternellement  amer,  et  sur  le 
beau  sommet  de  la  montagne  d'où  les  yeux  de  ma  Dame 
m'ont  enlevé; 

n  Puis,  transporté'  dans  le  ciel  de  lumière  en  lumière, 
j'ai  appris  de  telles  choses,  que,  si  je  les  redis,  elles  sei-ont 
pour  beaucoup  d'une  sapeur  trop  acre  peut-être; 

B  Et  si  je  suis  un  timide  ami  de  la  vérité,  je  crains  de  ne 
pas  étendre  ma  vie  parmi  ceux  qui  nommeront  ce  temps 
présent  le  temps  antique.  » 

La  lumière,  dans  laquelle  souriait  le  trésor  que  je  trou- 
vai en  cette  sphère,  se  fit  d'abord  aussi  brillante  qu'un  mi- 
roir  d'or  sous  un  ra;on  de  soleil  ; 

Ensuite  eUe  répondit  :  «  Une  conscience  obscurcie  par  sa 
propre  honte  ou  par  la  honte  d'autiui  trouvera  certes  ta 
parole  violente. 

»  I^éanmoins  éloigne  tout  mensonge,  manifeste  ta  vision 
tout  entière,  et  laisse  les  malades  se  gratter  là  oii  ils  ont 
la  rogne. 

a  Car  si  ta  parole  est  déplaisante  au  premier  goùl,  elle 
laissera  une  nourritiure  vivifiante  quand  elle  sera  d^rée. 

»  Ton  cri  fera  comme  le  vent ,  qui  frappe  plus  le^  plus 
hautes  cimes;  et  ceci  ne  sera  pas  une  petite  preuve  d'iîon- 
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B  Aussi  on  ne  fa  montré  dans  ces  sphères,  sur  le  monl 
et  dans  la  valide  douloureuse,  que  les  Ames  notées  par  la 
renommée, 

B  Car  l'esprit  de  celui  qui  ëcoule  n'arrête  ni  son  atten- 
tion ni  sa  foi  sur  des  eiemples  tirés  d'une  tige  inconnue  et 
obscure, 

B  Ni  sur  des  actions  k  peine  visibles.  » 


CHANT  XVIII. 

CiccLagrildt  àévzM  an  poëta  plu4i«urE  des  Eepi^U  qm  en 


Déjà  cet  esprit  bienheureux  jouissait  en  lui-même  de  ses 
paroles,  et  moi  je  savourais  aussi  mes  rdflenons,  tempé- 
rant le  doux  par  l'amer* 

Et  cette  femme  qui  me  menait  à  Dieu  dit  :  «  Change  ta 
pensée;  pense  que  je  suis  près  de  celui  qui  allège  de  tons 
les  torts.  B 

Je  ir.a  tournai  vers  la  voix  amoureuse  de  celle  qui  me 
réconforte;  et  ce  que  je  vis  alors  d'amour  dans  ses  yem 
saints,  j'abandonne  de  le  peindre  ici. 

Non-seulement  parce  que  je  me  défie  de  mes  paroles 
mais  à  cause  de  la  faiblesse  de  l'esprit,  qui  ne  peut  redire 
ce  qui  est  si  au-dessus  de  lui,  si  d'autres  ne  lui  servent  de 
guide. 

Je  puis  seulement  redke  ce  point,  qu'en  la  contemplant 
mon  amour  resta  libre  de  tout  autre  désir; 

Tandis  que  le  plaisir  étemel  qui  rayonnait  directement 
sur  Béatrice,  et  de  son  beau  visage,  me  rendait  heureux 
par  son  aspect  inspiré. 

Elle,  me  pénétrant  par  la  lumière  d'un  sourire,  me  dit  : 
B  Tourne-toi  et  écoute  :  car  ce  n'est  pas  seulement  dans 
mes  yeux  qu'est  le  Paradis.  » 
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Comme  parrois  la  passion  se  voit  clans  la  physionomie, 
■i  nlle  est  si  Torle  que  l'&me  tout  entière  lui  est  soumise. 

Ainsi  dans  les  étincelles  de  la  sainte  lueur,  vers  laquelle 
]e  me  tournai,  je  reconnus  la  TOlonté  de  discourir  encore 
quelque  peu. 

Et  elle  commença  :  «  Sur  cette  cinquième  branche  de 
l'arbre  qui  se  vivifie  par  la  cime,  donne  toujours  des  fruits 
et  ne  perd  jamais  ses  feuiUes', 

n  Sont  des  esprits  heureux  qui  là-bas,  avant  de  venir  au 
ciel,  furent  d'un  si  grand  renom,  que  toute  muse  n'cnri- 
chirail  de  leurs  actions. 

n  Donc  regarde  aux  bras  de  la  croix  :  ceux  que  je  te  nom- 
merai à  cette  heure  feront  ce  que  dans  la  nue,  fait  son  feu 
rapide,  n  ' 

Je  vis  sur  la  croix  passer  une  lumière  du  nom  de  Josué, 
dès  qu'il  l'eut  nommé;  et  le  nom  ne  me  fut  pas  connu  plus 
promptement  que  son  passage. 

El  au  nom  du  grand  Machabée,  je  vis  se  mouvoir  une 
attire  lumière  tournoyante;  et  la  joie  était  le  fouet  de  cette 
toupie  céleste. 

Ainsi ,  pour  Charlemagne  et  pour  Roland ,  mon  regard 
attentif  suivait  deux  lueurs,  comme  l'œil  du  diasseur  suit 
le  faucon  dans  son  vol. 

Puis  devant  mes  yeux  passèrent  sur  cetle  croix  Guillaume 
et  Richard,  et  le  duc  Godefroi*,  et  Robert  Guiscard. 

Alors  se  mouvant  aussi  et  s'étant  mêlé  aux  autres  lu- 
mières, celui  qui  m'avait  parlé  me  montra  quel  artiste  il 
était  parmi  les  chanteurs  du  ciel. 

Je  me  tournai  du  cdté  gauche  pour  voir  sur  Béatrice 
mon  devoir,  ou  par  une  parole  d'elle,  ou  par  un  signe; 

El  je  vis  ses  yeux  si  purs,  si  joyeux,  que  sa  figure  sur- 
passait les  autres,  et  même  son  dernier  aspect. 

Et,  comme  au  sentiment  d'un  plus  grand. plaisir,  l'homme 
qui  fait  le  bien  s'aperçoit  de  jour  en  jom'  qu'il  avance  dam. 
la  vertu, 

<  Cut-t-dire  la  plinèle  de 
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sa*  lA  DIVINE  COHëitTB. 

Ainsi  je  m'aperçus  que  mon  ascension  drculaiie  dans  le 
del  décrivait  avec  lui  un  plus  grand  arc,  en  voyant  Bëa- 
Irice,  ce  miracle  de  beauté,  toujours  plus  éblouissante; 

Et  comme  la  rougeur  sur  la  joue  d'une  femme  blanche 
disparait  vite  quand  elle  a  jeté  le  fardeau  de  sa.  honte, 

Aussi  vite,  et  dès  que  je  me  tournai,  mes  yem  recon- 
nurent, à  la  blandieur  tempérée  de  la  sixième  planète', 
qu'elle  m'avait  reçu  eu  elle. 

Je  vis,  dans  ce  flambeau  de  Jupiter,  le  rayonnement  de 
l'amour  qui  l'habitait  représenter;  à  mes  yeux  notre  al- 
phabet. 

Et  conune  les  oiseaux  se  levant  sur  une  rivière,  et  d^à 
se  réjouissant  de  leur  pâture,  Tonnent  d'eux-mêmes  une 
ligne  tantôt  courbe,  tantôt  longue, 

Ainsi  dans  ces  lumières  les  saintes  créatures  chantaient 
en  volant,  et  formaient  tantôt  un  D,  tantôt  un  I,  tantôt 
luiL. 

D'ahord  en  chantant  elles  se  mouvaient  en  cadence;  puis, 
figurant  l'un  de  ces  caractères,  elles  s'arrêtaient  un  peu  et 
te  taisaient. 

0  Muse  que  porte  Pégase,  qui  rends  célèbres  les  esprits 
et  les  rends  éternels,  immortalisant  avec  toi  les  cités  et  les 
royaumes. 

Illumine-moi  de  toi-même,  afin  que  je  révèle  leurs  figures 
somme  je  les  ai  connues,  et  que  ta  puissance  paraisse  dans 
ce  peu  de  vers. 

Les  lumières  Formèrent  doncdnqfoissept  voyelles  et  con- 
sonnes; et  je  remarquai  ces  figures  selon  qu'elles  m'appa- 
vurent. 

DiLiGiTE  jnSTiTiAii  fut  le  premier  verbe  et  le  premier  nom 
de  toute  la  composition  ;  qui  judicatis  teskui  furent  les 
derniers. 

Puis  dans  l'M  du  cinquième  mot  elles  restèrent  disposées 
de  manière  que  Jupiter  paraissait  d'argent  mêlé  d'or. 

Et  je  vis  d'autres  lueurs  descendre  là  où  était  k  sommet 
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de  l'H,  et  là  s'arrêter  en  chaDtant,  je  crois,  le  bien  qui 
Ters  lui  les  attire. 

Puis,  comme  du  choc  des  tisons  ardents  surgissent  d'in- 
nombrables ëtincelies  d'où  les  sots  tirent  des  aigres. 

Plus  de  mille  lueurs  parurent  s'élever  et  monter,  les  unes 
très-haut  et  les  autres  moins  haut,  selon  que  le  soleil,  qui 
les  allume,  les  avait  disttihuées. 

El  chacune  s'étant  arrêtée  en  son  lieu,  je  vis  que  la  tête 
et  le  cou  d'un  aigle  étaient  représentés  distinctement  par  ces 
lumières. 

Celui  qui  peint  ceci  n'a  personne  qui  le  guide;  mais  lui- 
même  il  se  guide,  et  de  lui  provient  cette  Ycrtu  qui  rëpand 
la  forme  dans  tous  les  nids. 

Les  autres  bienheureui,  qui  d'abord  paraissaient  contents 
de  représenter  sur  l'M  une  couronne  de  lis,  par  un  petit 
mouvement  achevèrent  la  figure  de  l'aigle. 

0  douce  étoile  I  combien  de  superbes  jojaux  me  mon- 
trèrent que  votre  justice  est  l'effet  du  ciel  dont  tu  es  un 
diamant  ! 

C'est  pourquoi  je  prie  l'intelligence,  principe  de  ton  mou- 
vement et  de  ta  force,  de  remarquer  d'oii  sort  la  fumée  qui 
obscurcit  les  rayons. 

Afin  qu'il  s'irrite  derechef  contre  les  acheteurs  et  les  ven- 
deurs du  temple,  qui  fut  cimenté  par  des  miracles  et  le  sang 
des  martyrs. 

0  milice  du  del  que  je  contemple,  adore  Dieu  pour 
ceux  qui  sont  sur  terre,  tous  déviés  par  l'efTet  du  mauvais 
exemple  ! 

Déjà  on  avaitcoutume  de  faire  la  guerre  avec  l'épée,  mais 
à  présent  elle  se  fait  en  àtant  ici  et  là  le  pain  que  le  pcre 
compatissant  ne  refuse  à  aucun. 

Mais  toi,  qui  écris  seulement  pour  effacer  ',  pense  que 
Pierre  et  Paul  qui  moururent  pour  la  \igne  que  tu  gâtes  sont 
encore  vivants. 
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Tu  peux  bien  dire  :  J'ai  si  bien  appujé  tous  mes  désin 
sur  celui  qui  voulut  vivre  solitaire  ',  et  qui,  potir  des  danses, 
fui  traîné  au  martyre. 

Que  je  ne  connais  ni  le  Pêcheur  ni  Paul. 


CHANT  XIX. 


Devant  moi  s'ofTrait,  les  ailes  ouvertes ,  la  belle  image 
qui,  dans  leur  douce  eilase,  rendait  heureuses  les  âmes 


Chacune  d'elles  paraissait  un  petit  rubis  dans  lequel  un 
rayon  du  soleil  eût  brillé  si  brillant,  qu'il  se  tût  reflété  dans 
mes  yeuï. 

Et  ce  que  je  dois  retracer  id,  jamais  voix  ne  le  chanta, 
ni  encore  ne  l'écrivit,  ni  jamais  imc^nation  ne  le  congut. 

Car  je  vis,  et  même  j'entendis  le  bec  parler  et  dire  avec  sa 
voix  :  moi  et  mien,  lorsque  dans  sa  pensée  il  avait  :  «oui  et 
nôtre. 

Et  il  commença  :  «  Pour  avoir  été  juste  et  pieux,  je  suis 
ici  exalté  jusqu'à  cette  gloire  qui  ne  peut  être  vaincue  par  le 

a  Et  sur  terre  j'ai  laissé  une  mémoire  ainsi  faite  que  les 
gens  pervers  la  recommandent,  mais  ne  suivent  pas  son 
exemple.  » 

Comme  une  seule  chaleur  sort  de  plusieurs  chaibons, 
ainsi  de  cetle  image,  Tormée  de  plusieurs  amours,  sortait 
□ne  seule  voix. 

Alors  je  répondis  :  a  0  fleurs  perpétuelles  de  l'étemelle 
joie,  qui,  comme  un  seul  parfum,  me  faites  sentir  toutes  voi 
odeurs. 
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»  Apaisez,  en  tous  exhalant,  le  grand  jeune  qui  depuis 
longteraps  m'a  tenu  dans  la  faim,  moi  qui  ne  trouTais  sur 
terre  aucune  nourriture. 

V  Bien  sais-je  que  si  la  divine  justice  est  un  miroir  pour 
une  autre  sphère,  Totre  sphère  à  vous  ne  la  voit  pas  à 
travers  un  voile; 

g  Vous  savez  combien  je  suis  attentif  à  l'écouter;  vous 
savez  quel  est  le  doute  qui  est  pour  moi  un  jeûne  si  an- 
cien. » 

CofflD'.e  un  làucon,  déU>Té  de  son  chaperon,  remue  la  tête 
et  s'ap^ilaudit  des  ailes  en  montrant  ses  désirs  et  en  Taisant 
le  beau, 

Ainsije  vis  faire  à  l'aigle,  qui  était  construit  des  Louanges 
de  la  grâce  divine;  et  les  chants  de  ces  Louanges,  ceux-là 
les  comprennent  seuls  qui  en  jouissent  là-haut. 

Ensuite  il  fommença  :  s  Celui  qui  tourna  son  compas  i 
l'exlrémité  du  monde,  et  qui  enferma  dans  l'ouverture  tant 
de  choses  occultes  et  manifestes, 

»  Ne  put  pas  laisser  sur  tout  l'irnivers  ime  si  forte  em- 
preinte de  sa  puissance,  que  soa  Verbe  ne  restât  pas  bien 
au  delà; 

B  Et  ceci  nous  prouve  que  le  premier  orgueilleux,  qui 
était  la  plus  élevée  de  toutes  les  créatures,  tomba  avant  la 
matuiité  que  donne  la  grâce,  pour  n'avoir  pas  attendu  la 
lumière. 

■B  11  suit  de  là  que  toute  créature  au-dessous  est  un  ré- 
ceptacle étroit  pour  contenir  ce  bien  qui  est  sans  On  et  qui 
se  mesure  sur  lui-même  : 

»  Donc  notre  vue  [qui  n'est  qu'un  des  rajons  de  l'esprit 
4ont  toutes  les  choses  sont  plemes) 

»  Ne  peut  de  sa  nature  être  tellement  puissante,  qu'elle 
ne  voie  pas  sou  prindpe  bien  en  deçà  de  ce  qu'il  est  en 
effet. 

»  La  vue  donnée  à  votre  monde  pénètre  dans  la  justice 
étemelle  comme  l'œil  dans  l'intérieur  de  la  mer, 

»  Lequel,  bien  que  près  du  rivage  il  voie  le  fond,  danï 
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la  pleine  mer  ne  le  voit  pas;  et  néanmoins  le  fond  existe, 
mais  la  profondeur  le  cache. 

»  n  n'y  a  pas  de  lumière,  si  elle  ne  vient  pas  de  ce  lieu 
serein  qui  ne  se  trouble  jamais;  ailleurs  ce  ne  sont  que 
ténëlires,  ombres  de  la  chair,  ou  son  venin. 

B  Assez  maintenant  te  sont  ouverts  les  voiles  qui  te  ca- 
chaient la  vivante  justice,  sur  laquelle  tu  faisais  de  si  fré- 
quentes questions, 

V  Que  tu  disais  :  Un  homme  naît  au  rivage  de  l'indus,  et 
là  nul  ne  parle  du  Christ,  nul  ne  lit,  nul  n'écrit  tien  sur 
lui; 

»  Toutes  ses  volontés  et  toutes  ses  actions  sont  bonnes; 
autant  que  t'bumaine  raison  le  peut,  il  est  sans  péché  dans 
sa  vie  et  dans  ses  discours; 

n  Qu'il  meure  sans  bapt^e  et  sans  fol,  oii  est  la  jnsUce 
qui  le  condamne?  où  est  sa  faute  si,  lui,  ne  croit  pas? 

n  Or,  qui  es-tu,  toi  qui  veux  siéger  sur  le  tribunal,  et  pour 
juger  à  mille  milles  avec  une  vue  longue  d'un  empan  ? 

B  Certes,  pour  celui  qui  avec  moi  subtilise,  il  ;  aurait, 
si  l'écriture  ne  brillait  pas  sur  vous,  de  quoi  s'élonner  et 
douter. 

n  0  animaux  terrestres  !  ô  esprits  grossiers!  la  première 
volonté,  qui  par  elle-même  est  bonne,  jamais  ne  s'est  écartée 
d'elle-même  qui  est  le  souverain  bien. 

n  Cela  seulement  est  juste  qui  lui  est  conforme;  nul  bien 
créé  ne  l'attire  à  Ini;  mais  elle,  en  rayonnant,  est  la  cause 
de  ce  bien,  u 

Comme  sur  son  nid  se  retourne  la  dgogne,  après  qu'elle 
a  lepu  ses  petits,  et  comme  celui  d'entre  eux  qui  s'est  repu  la 
regarde. 

Ainsi  flt  (et  moi  je  levd  les  jeux]  l'Image  bénie  qui 
remuait  ses  ailes  agitées  par  tant  d'esprits. 

Tout  en  tournoyant,  elle  chantait  et  disait  :  o  Telles  sont 
mes  notes  pour  toi  qui  ne  les  comprends  pas  !  Telle  est  la 
justice  éternelle  pour  vous  raorteb.  n 

Puis  ces  brillantes  ardeurs  du  Saint-Esprit  se  reposèrent 
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encore  dans  le  signe  '  qui  rendit  les  Romains  redoutables 
au  monde; 

Et  ra%le  recommença  :  «  Dans  ce  royaume  ne  mont& 
Jamais  celui  qui  ne  crat  pas  au  Christ,  avant  ou  après 
qull  fut  cloué  sur  le  bois. 

11  Mais  vois,  beaucoup  crient  :  Christ!  Christ!  qui  au 
jugement  seront  moins  près  de  lui  que  tel  qui  ne  connut 
pas  le  Christ  '. 

n  Et  de  tels  ciirétîens,  l'Éthiopien  les  condamnera  quand 
les  deux  collèges  se  sépareront,  l'un  clemellement  riche, 
et  l'autre  pauvre. 

fc  Que  pourront  dire  les  Persans  à  vos  rois,  lorsqu'ils 
verront  ouvert  ce  volume  dans  lequel  toutes  les  turpitudes 
de  ces  rois  sont  écrites  ? 

u  Là,  on  verra  parmi  les  œuvres  d'Albert  celle  qui  bientôt 
lancera  l'aigle  sous  laquelle  le  royaume  de  Prague  ne  doit 
plus  être  qu'un  désert.  ■ 

»  Là,  on  verra  la  douleur  qu'eioile  sur  la  Seine,  en  falsî- 
flant  ia  monnaie,  celui  qui  mourra  blessé  par  un  sanglier*. 

0  Là,  on  verra  l'orgueil  insatialile  qui  rend  lir  'j  l'Écossais' 
et  l'Anglais,  à  ce  point  qu'ils  ne  peuvent  se  r4  irmer  dans 
leurs  limites. 

»  Là,  on  verra  la  luxure  et  la  vie  molle  d«  a  roi  d'És» 
pa^ne  et  de  ce  roi  de  Bohême  ',  qui  ne  connut  i  ne  voulut 
jamais  la  valeur. 

11  On  y  verra,  marquée  avec  un  I,  la  bonté  du  Boiteux  de 
Jérusalem',  tandis  que  le  contraire  de  sa  bonté  sera  marqué 
par  un  M. 

B  On  y  verra  l'avarice  et  la  vilenie  de  celui  qui  possède 
l'île  de  feu',  où  Ancldse  finit  sa  longue  carrière. 

»  Et  pour  donner  à  entendre  comme  il  vaut  peu,  son 
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^critean  sera  en  lettres  tronquées,  qui  contiendront  beau- 
coup de  choses  dans  un  petit  espace. 

»  Et  à  chacun  apparaîtront  les  œuvres  honteuses  de 
'oncleetdu  frère,  qui  ont  avili  une  si  brave  nation  et  deux 


»  El  là  seront  connus  le  roi  de  Portugal  et  celui  de 
I4orwége,  et  celui  de  Rascio  qui  altéra  les  cuins  de  Venise. 

n  0  heureuse  Hoi^e,  si  elle  ne  se  laisse  plus  malmener  I 
fl  heureuse  Navarre,  si  elle  s'arme  des  montagnes  qui  l'en- 
tourent! 

B  Et  chacun  doit  croire  que  déjà,  pour  l'appel  de  celle 
vengeance,  Nicosie  et  Famagouste  se  taoïentent  et  crient  a 
cause  de  la  bêle  qui  les  mène  *; 

■  Bëtequine  s'éloigne  pas  des  tiacesdes  autres  brutes.  > 


le  poKa  ipHtiMI  duM  FAiih  celtila  le*  liaa  de  dinnnu  mit  qsl  pnlii)a«mi 
ciprlLi  Cartoi  uav4k 

Quand  celui  qui  illumine  le  monde  entier  descend  de 
notre  hëmisphÈre,  et  que  le  Jour  s'i^tcint  de  toutes  parts, 

Le  ciel,  qu'il  éclairait  seul  d'abord,  reparaît  soudain  par- 
semé de  lumières  dans  lesquelles  une  seule  resplendit. 

Et  cet  état  du  ciel  me  vint  à  l'esprit,  quand  le  signe  du 
monde  et  de  ses  chefs  referma  son  bec  béni. 

Car  toutes  ces  vives  lueurs  reluisant  beaucoup  plus 
recommencèrent  des  chants  écoulés  et  disparus  de  ma  mé- 
moire. 

0  doux  Amour,  qui  te  revêts  de  sourire,  combien  tu  me 
paraissais  ardent  au  milieu  de  ces  splendeurs  qui  ne  respi- 
raient  que  de  saintes  pensées  ! 


\ 
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Après  que  ces  joyaux  précieux  el  brillants,  dont  je  tïs  1» 
lumière  sainte  ornée,  imposèrent  silence  à  leurs  chants  an- 
geliques, 

Il  me  sembla  entendre  un  murmm^  de  fleuve  qui  des- 
cend lirapide  de  pierre  en  pierre,  montrant  la  fécondité  de 
sa  source. 

Et  comme  le  son  prend  sa  forme  au  coup  de  la  lyre,  et 
comme  au  trou  du  chalumeau  le  vent  qui  ;  pénètre, 

Ainsi  sans  relard  ce  murmure  de  l'aigle  s'échappa  de  son 
cou,  comme  s'il  était  troué. 

11  s'y  Gt  une  voix,  et  elle  en  sortit  par  son  bec  en  forme 
de  paroles,  telles  que  les  attendait  mon  cœur  où  je  les 
écrivis. 

B  Cette  partie  de  moi  qui  voit  et  dans  les  aigles  mortels 
soutient  l'éclat  du  soleil,  me  dit-il,  veut  maintenant  ètre^ 
regardée  fixement. 

»  Car  des  feux  qui  composent  ma  âgure,  ceux  qui  font 
étinceler  mon  œil  dans  ma  tête  sont  les  premiers  de  tous 
leurs  degrés; 

»  Celui  qui  brille  au  milieu  par  la  prunelle  fut  le  chanti'e 
de  l'Espvil-Saint ,  qui  transporta  l'arche  de  viUe  en  ville'; 

B  H  sait  maintenant  le  mérite  de  son  chant,  en  tant  qu'il 
hit  l'effet  de  sa  volonté,  par  sa  récompense  qui  est  en  pro- 
portion. 

v  Des  cinq  qui  tout  l'arc  de  mon  sourcil,  celui  qui  est 
le  plus  près  de  mon  bec  consola  la  veuve  de  la  perte  de 
son  fils'; 

n  11  sait  maintenant,  par  l'expérience  de  cette  douce  vie 
et  de  la  vie  opposée,  conibien  il  coûte  cher  de  ne  pas  suivre 
le  Christ. 

B  Et  celui  qui  suit  en  remontant  l'arc  dont  je  parie  re- 
tarda la  mort  par  une  vraie  pénitence'; 

»  11  sait  maintenant  que  l'arc  étemel  ne  se  diange  pa*, 
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quoique  là-bas  une  prière  ferrente  fasse  de  la  veille  le  Icd 
demain. 

y  L'autre'  qui  suit  transféra  à  Byzance  les  lois  et  moi 
dans  de  bonnes  inlentions  qui  portèrent  de  mauvais  fruits, 
et  se  ût  Grec  pour  cëder  la  place  au  Pasteur  ; 

n  11  sait  maintenant  que  le  mal  résuitaot  de  sa  bonne 
action  ne  lui  est  pas  nuisible,  bien  que  le  monde  en  ait  &£ 
détruit. 

N  Et  celui  que  tu  rois  au  déclin  de  l'arc  fut  Guillaume, 
que  regrette  cett«  terre  qui  pleure  vivants  Charles  et  Fré- 
déric*; 

»  11  sait  maintenant  combien  le  ciet  s'éprend  d'un  rcs 
juste;  et  il  le  fait  voir  aussi  par  l'éclat  dont  il  est  revêtu. 

B  Qui  croirait  là-bas,  dans  le  monde  plein  d'erreurs,  que 
Ripbéâ,  le  Trojen,  est  dans  cet  arc  la  cinquième  des  lueurs 
saintes*? 

n  II  sait  maintenant  de  la  grAce  divine  bien  plus  que  le 
monde  n'en  peut  voir,  bien  que  sa  vue  n'en  distingue  pas 
le  fond.  » 

Telle  l'alouette  qui  d'abord  s'élève  dans  l'air  en  cban- 
tant,  et  puis  se  tait  contente  de  la  dernière  mélodie  qui  ta 
rassasie; 

Telle  me  parut  l'image  du  signe  de  la  volonté  éternelle, 
au  gré  duquel  chaque  diose  devient  ce  qu'elle  est. 

Et  quoique  je  fusse  là  pour  mon  doute  semblable  au  vore 
pour  la  couleur  qui  le  revêt,  il  ne  supporta  pas  d'attendre 
en  silence  : 

0.  Hais  quelles  sont  ces  choses?  n  me  fit-il  sortir  de  la 
bouche  par  la  force  de  son  poids*,  car  je  TOjais  de  grands 
rayonnements  de  joie. 

Puis,  avec  l'œd  plus  enflammé,  le  signe  béni  me  ré- 
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poudit,  pour  ne  pas  me  tenir  plus  longtemps  dans  retors 
nement  : 

«  Je  vois  que  tu  crois  ces  choses  parce  que  je  les  dis, 
mais  tu  n'en  sais  pas  le  pourquoi  ;  en  sorte  que  pour  être 
crues  elles  n'en  sont  pas  moins  cachées. 

n  Tu  fais  comme  celui  qui  apprend  tuen  la  chose  par 
son  nom,  mais  n'en  peut  voir  l'essence,  si  un  autre  ne 
l'explique. 

■  Regnvm  eteforum  cëde  à  la  violence  d'un  amour  chaud 
et  d'une  vive  espérance  qui  triomphent  de  la  volonté  divine. 

■0  Non  k  la  manière  dont  l'homme  maîtrise  l'homme; 
mais  ils  triomphent,  parce  qu'elle  veut  être  vaincue;  et, 
vaincue,  elle  triomphe  par  sa  honte. 

»  La  première  âme  du  sourcil  et  la  cinquième  te  font 
t'émerveiller  d'en  voir  ornée  la  région  des  anges. 

H  EHles  ne  sortirent  pas  de  leurs  corps  païennes,  comme 
tu  crois,  mais  chrétiennes,  ayant  fermement  foi,  l'une'  aux 
pieds  qui  devaient  souFbk,  l'autre*  aux  pieds  qui  avalent 
9c:.ffert. 

M  L'une,  sortie  de  l'enfer  d'où  l'on  ne  revient  jamais  h  de 
bonnes  intentions,  reprit  ses  os,  et  ce  fut  le  prix  d'une  vive 


»  D'une  vive  espérance  qui  mit  tant  de  force  dans  les 
prières  faites  à  Dieu  pour  la  ressusciter,  que  sa  volonté  en 
put  être  ébranlée. 

»  L'Ame  glorieuse  dont  je  parle,  revenue  dans  la  chair 
où  elle  resta  peu,  crut  en  celui  qui  pouvait  l'assister; 

V  Et,  croyant,  s'emhrasa  d'un  tel  feu  de  véritable  ainour, 
qu'à  la  seconde  mort  elle  fut  digne  de  venir  à  cette  fâle; 

0  L'autre,  par  une  grâce  qui  découle  d'une  fontaine  si 
profonde  que  jamais  créature  n'enfonça  rceil  au  delà  de  sa 
surface, 

»  Hit  là'bas  tout  son  amour  dans  la  droiture  ;  c'est  pour- 
quoi  de  faveur  en  faveur  Dieu  ouvrit  ses  regards  à  notrâ 
^emption  fuliire; 


D,gn;:d.,  Google 


834  L*  DIVISE  rOHÉDIE. 

»  D'oi  il  crut  en  elle,  et,  dès  lors,  ne  soufTrit  plus  l'In- 
fection du  paganisme;  et  U  reprenait  les  gens  pervers. 

»  Ces  trais  femmes*  que  tu  as  vues  à  la  roue  drdte  du 
char  lui  tinrent  lieu  de  baptême  plus  de  trois  mille  ans 
avant  qu'on  baptisât. 

y>  0  prédestination  !  comme  ta  racine  est  éloignée  de  cet 
yeux  qui  ne  voient  pas  la  cause  première  total 

»  Et  vous,  morlelsj  soyez  retenus  dans  vos  jugements; 
car  nous,  qui  voyons  Dieu,  nous  ne  connaissons  pas  encore 
tous  les  élus. 

V  Et  une  telle  Ignorance  nous  est  doucC)  parce  que  notre 
bonheur  s'accroît  de  ce  bonheur,  et  que  nous  voulons  ce 
|ue  Dieu  veut.  > 

Ainsi  cette  image  divine ,  pour  éclaircir  ma  courte  vue, 
me  donna  ce  doux  remède. 

Et,  comme  un  bon  joueur  de  cithare  fait  suivre  à  un  bon 
chanteur  la  vibration  de  la  corde,  d'où  le  chant  acquiert 
plus  de  charme. 

Ainsi,  tandis  qu'elle  parlait,  je  me  souviens  que  je  vis 
les  deux  lueurs  bienheureuses,  comme  ks  paupières  qui 
battent  en  même  temps, 

Jeter  des  éclairs  au  son  des  paroles. 


CHANT  XXI. 

De  11  ipbèn  de  tupHn  le  poêle  monte  t  celle  de  SiUini*,  KpUène  cM.  —  U, 
ctni  qui  l'adonnéniDl  t  la  île  contempUiUie  brineiil  une  tnuncoK  ^helle.  — 

Mes  yeux  étaient  de  nouveau  fixés  sur  le  visage  de  ma 
Dame,  et  mon  âme  avec  eux,  et  mon  attention  s'était  dé- 
tournée de  tout  autre  objet; 

Et  elle  ne  souriait  pas.  «.  Mais  si  je  souriais,  me  dit-elle, 

'  Let  Ireli  Teiuii  ib^  ?|;alet. 
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»  Car  ma  beauté  qui,  comme  lu  l'as  vue,  s'illumine  à 
mesui'e  que  nous  monlons  les  degrés  du  palais  éternel, 

»  Si  elle  ne  se  modérait  pas,  resplendirait  tellement,  que 
ta  force  mortelle,  esposée  à  ses  éclairs,  pardtrait  une  feuille 
que  le  tonnerre  brise. 

0  Nous  sommes  parvenus  à  la  septième  splendeur'  qui, 
ROus  la  poitrine  du  Lion  brûlant,  rayonne  maintenant  arec 
lui  vers  la  terre,  en  tempérant  son  ardeur  : 

»  A  la  suite  de  tes  regards  lance  ton  esprit,  et  fais  de  lest 
yeui  des  miroirs  pour  l'image  qui  s'y  réfléchira.  » 

Celui  qui  saurait  combien  ma  vue  se  repaissait  de  ce 
bienheureux  aspect,  quand  je  le  remplaçai  par  un  autre 
objet, 

Connaîtrait  combien  il  m'était  agréable  d'obéir  à  mon 
céleste  guide,  contre-balançant  un  bonheur  par  l'autre. 

Dans  cette  planète  qui,  tournant  autour  du  monde,  porte 
le  nom  de  ce  roi  chéri  sous  lequel  le  mal  gisait  mort. 

Je  vb  une  échelle  de  la  couleur  de  celles  que  frappe  un 
rayon  de  soleil,  et  si  élevée,  que  mon  regard  ne  pouvait  la 
suivre*. 

Je  vis  aussi  par  les  échelons  descendre  tant  de  splea- 
deurs,  que  je  pensai  que  toutes  les  lumières  qui  brillrâit  au 
ciel  étaient  répandues  là. 

Et,  comme  par  une  habitude  naturelle,  les  corneilles,  au 
commencement  du  jour,  s'agitent  ensemble  pour  réchauffer 
leurs  froides  ailes; 

Puis  les  unes  partent  sans  retour,  d'autres  reviennent  à 
l'endroit  d'oii  elles  se  sont  envolées,  et  d'autres  tournoient 
sur  place  : 

Ainsi  rae  parurent  faire  ces  clartés  qui  vinrent  ensemble, 
jusqu'à  ce  que  chacune  atteignît  un  certain  échelon. 

Et  celle*  qui  s'arrêta  le  plus  près  devint  si  éblouissante^ 
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que  je  disais  en  moi-meute  :  Je  vois  bien  l'amour  que  tu 
m'annonces. 

Hais  celle  dont  j'attends  l'ordre  pour  parler  ou  me  taire 
se  tient  immobile;  aussi,  contre  mon  désir,  &d»-je  bien  de 
ne  rien  demander. 

C'est  pourquoi,  elle  qui  voyait  mon  silence  dans  ta  vue 
de  celui  qui  voit  tout,  me  dit  :  «  Satisfws  ton  ardent  désir.  » 

Je  commençai  :  a  Mon  mérite  ne  me  rend  pas  digne  de 
ta  réponse;  mais,  au  nom  de  celle  qui  me  permet  de  fin- 
terroger, 

s  Ame  bienhenreusc  qui  te  tiens  cachëe  dans  ton  allé- 
gresse, fais-moi  connaître  la  cause  qui  te  rapproche  autant 
de  moi, 

»  Et  dis-moi  pourquoi  se  tait  dans  cette  sphère  la  douce 
sjmphonie  du  Paradis,  qui  dans  celles  d'au-dessous  ré- 
sonne si  dévotement? 

—  Tu  as  l'ouïe  mortelle  comme  la  rue,  me  répondit- 
elle  :  on  ne  chante  pas  ici  pour  la  même  raison  que  Béa- 
trice ne  sourit  pas. 

)>  Je  ne  suis  descendue  si  bas  par  les  degrés  de  l'échelle 
sainte  que  pour  te  biire  CËle  avec  la  parole  et  avec  la  li^ 
miére  qui  me  revêt; 

»  Et  ce  n'est  pas  plus  d'amour  qui  m'a  rendue  plus  em- 
pressée,  car  on  bi-ûle  là-haut  de  plus  et  d'autant  d'amour, 
comme  l'éclal  te  le  manifeste. 

»  Mais  la  haute  charité  qui  fait  de  nous  des  servantes 
attentives  à  la  volonté  qui  gouverne  le  monde  nous  classe 
ici  comme  tu  remarques. 

—  Je  vois  bien,  dis-je,  lampe  sacrée,  qu'un  amour  libre 
suffit  dans  celte  cour  pour  être  serviteur  de  la  Providence 
éternelle; 

B  Mais  ce  qui  me  paraît  dur  i.  comprendre,  c'est  pour- 
quoi seule  entre  tes  compagnes  tu  as  été  prédestinée  à  cet 
ofilce,  » 

Je  n'étais  pas  arrivé  à  la  dernière  parole,  que  la  lueur  fit 
un  centre  de  son  milieu,  tournant  comme  une  meule  lapide. 

Puis  l'amour  qui  était  dedans  répondit  :  «  La  lumière 
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divine  se  darde  sur  moi,  péQÉtrant  par  celle  dont  je  m'en- 
veloppe ; 

n  Sa  vertu,  jointe  à  ma  vue,  m'élève  tant,  que  je  vois 
Pessence  suprême  où  elle  est  puisée. 

3  Delà  vient  l'allégresse  dont  je  rayonne,  parce  que,  à  la 
clarté  de  ma  vue,  j'égale  la  clarté  de  mes  rayons. 

n  Mais  l'Ame  qui  s'éclaircit  le  plus  dans  te  ciel,  le  séra- 
phin qui  a  le  plus  enloncé  l'œil  en  Dieu,  ne  satisfera  pas  à 
ta  demande, 

»  Attendu  que  ce  que  tu  demandes  s'avance  tellement 
dans  l'abîme  du  décret  étemel,  que  cela  est  interdit  à  toute 

»  Et  quand  tu  retourneras  dans  le  monde  mortel,  rap- 
porte cela,  afin  qu'on  ne  présume  pas  davantage  marcher  . 
dans  «n  tel  but. 

»  L'esprit  qui  est  lumiËre  id  est  fumée  sur  terre;  vois 
doue  comment  il  peut  là-bas  ce  quld  il  ne  peut  pas,  lùen 
que  le  ciel  l'élève.  « 

Ses  paroles  me  retinrent  tellement,  que  je  laissai  la 
question,  et  me  bornai  à  demander  hun^ilement  à  cette 
lueur  qui  elle  était. 

n  Entre  les  deux  rivages  d'Italie,  et  pas  très-loin  de  ta 
patrie  *,  des  rochers  s'élèvent  si  haut  que  souvent  la  foudre 
gronde  au-dessous  ; 

»  Ils  forment  un  mamelon  qui  s'appelle  Catria,  au  pied 
duquel  est  un  ermit^e  uniquement  consacré  au  culte  de 
latrie.  » 

Ainsi  l'&me  me  répondit  pour  la  troiriëme  fois;  puis  con- 
tinuant, elle  dit  :  B  lÂ  je  m'affermis  tant  au  service  de  Dieu, 

»  Que,  rien  qu'avec  des  mets  assaisonnés  avec  la  liqueur 
de  l'olive,  je  passais  doucement  les  chaleurs  et  les  froids, 
heureux  dans  mes  pensées  contemplatives. 

»  Ce  cloître  produisait  abondamment  pour  celte  partie 
des  cieux;  et  maintenant  il  est  devenu  si  vide,  qu'il  faut 
que  cela  se  révèle  bientôt. 

•Dtuladacbid'Octita. 
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»  Dans  ce  lieu  je  fus  Pierre  uamlcn,  et  je  tus  Pierre  ttt 
pêcheur  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  sur  le  rivage  de 
l'Adriatique. 

»  Peu  de  vie  mortelle  m'était  restée,  quaud  je  fus  appelé 
et  obligé  de  recevoir  ce  chapeau  qui  ne  se  transmet  que  de 
mal  en  pis. 

»  Céphas  vint,  et  vint  le  vase  d'élection  •  du  Saint-Esprit, 
tous  deux  maigres  et  pieds  nus,  prenant  de  toutes  mains- 
leur  nourriture, 

•f)  Maintenant  tes  pasteurs  modernes  veulent  qu'on  left 
Boulienne  par  ici  et  par  là,  et  qu'on  les  mène,  et  qu'on  les 
soulève  par  derrière,  tant  Os  sont  lourds. 

s  Ils  couvrent  de  manteaux  leurs  palefrois,  si  bien  que 
deux  bêtes  vont  sous  une  seule  peau  *.  0  patience,  qui  en 
tolères  tant  I  » 

A.  cette  parole,  je  vis  plusieurs  lueurs  descendre  et  courir 
4'échelon  en  ëuhelon,  et  chaque  tour  les  rendait  plus  belles. 

Elles  Tinrent  et  s'arrêtèrent  autour  de  celle-ci,  et  poussè- 
rent un  cri  si  retentissant,  qu'il  ne  pourrait  être  comparé 
à  rien  d'ici-bas. 

Et  je  ne  le  compris  pas,  tant  le  bruit  m'anéantit. 


CHANT  XX!!. 


tigoe  Aa  GémuDi,  no  li  hullMma  ipbàni. 

Accablé  de  stupeur,  je  me  touraai  vers  mon  guide  comme 
un  petit  enfant  qui  se  réfugie  toujours  là  où  il  a  le  plus  de 
confiance. 

Et  celle-ci,  comme  une  mère  qui  soudain  secourt  son  fils 
pftle  et  tremblant,  avec  une  voix  qui  a  coutume  de  le  ra»- 
Burer, 
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Ue  dit  :  v  Ne  sais-tu  pas'  que  tu  es  dans  le  ciel,  et  ne 
sois-tu  pas  que  le  ciel  est  toute  sûreté,  et  que  ce  qui  s'y  Tait 
vient  d'uQ  bon  zèle? 

»  Maintenant  tu  peux  penser  combien  t'auraient  changé 
le  chant  des  lumières  et  mon  sourire,  puisque  le  cri  t'a 
tant  ému. 

»  Si  tu  avais  compris  les  priferes  qu'il  renferme,  déjà  te 
serait  connue  la  vengeance  que  tu  Terras  avant  ta  mort. 

«  L'épée  d'en  haut  ne  frappejamais  à  la  hâte  ni  tardive- 
ment, au  gré  de  celui  qui  l'attend  avec  désir  ou  crainte. 

D  Mais  à  présent  retourne-toi  d'un  autre  côté,  et  tu  verras 
beaucoup  d'esprits  illustres  si  tu  ramènes  ton  regard  comme 

Je  dirigeai  mes  yeux  selon  qu'il  lui  avait  plu,  et  je  vis 
cent  petites  sphères  qui  ensemble  s'embellissaient  de  leurs 
rayons  mutuels; 

le  me  tenais  comme  celui  qui  réprime  en  soi  la  pointe 
du  désh',  et  ne  se  hasarde  à  rien  demander ,  tant  il  craint 
d'aller  trop  loin. 

Et  la  plus  grande  et  la  plus  brillante  de  ces  perles  •*&- 
Tança  pour  contenter  ma  curiosité; 

Puis  j'entendis  au  dedans  d'elle  '  :  a  Si  tu  voyais  comme 
moi  la  charité  qui  brûle  eu  nous,  tes  pensées  seraient 


»  Mab,  pour  qu'en  attendant  tu  n'arrives  pas  trop  lard 
au  but  sublime,  je  ferai  d'avance  réponse  à  la  pensée  contre 
laquelle  tu  te  tiens  si  fort  en  garde. 

»  Ce  mont  sur  le  penchant  duquel  est  Cassîn  fut  frëqueulé 
witi^fois  à  sou  sommet  par  des  gens  égarés  et  pervers  ■; 

»  Et  c'est  moi  qui  y  portai  le  premier  le  nom  de  celui 
qui  amena  sur  la  teire  la  vérité  qui  nous  élève  tant  ici; 

D  Et  la  grâce  reluit  tant  sur  moi,  que  j'arrachai  les  villes 
environnantes  au  culte  Impie  qui  avait  séduit  le  monde. 

n  Ces  autres  feux  furent  tous  des  honmies  contemplatifs. 
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embrases  de  celte  ardeur  qui  Tait  naître  les  fleure  et  les 
fruits  saints. 

u  Ici  est  Macaire  *  et  ici  Romuald;  ici  sont  mes  Trères 
qui  s'enfennërent  dans  les  cloîtres  et  gardèrent  un  cœur 
persévérant.  » 

Et  moi  à  elle  :  o  L'affection  que  tu  montres  en  me  par- 
lant, et  la  bienveillance  que  je  vois  et  remarque  dans  toutes 
vos  lueurs, 

s  A  tellement  épanoui  ma  conliance,  comme  le  soleil  fait 
Il  rose,  quand  eUe  s'ouvre  autant  qu'elle  en  a  la  force, 

"  Que  je  te  prie,  père,  de  m'apprendre  si  je  puis  acquérir 
l'isscz  de  grâce  pour  te  voir  k  face  découverte.  » 

Là-dessus,  lui  :  «  Frère,  tes  sublimes  désirs  s'accompli- 
ront en  haut  dans  la  dernière  sphère  où  s'accomplissent 
tous  les  autres  et  les  miens. 

s  Là  tout  vœu  est  parfait,  mûr  et  entier;  dans  celle-IA 
seule  toute  partie  est  où  elle  fut  toujours; 

»  Parce  iiu'dle  n'est  pas  dans  un  lieu  et  ne  toiune  pas 
entre  les  pâles  ;  et  notre  échelle  va  jusqu'à  elle  :  ce  qui  fait 
qu'elle  se  dérobe  à  la  vue. 

»  Le  patriarche  Jacob  la  vit  avancer  jusque  là-haut  sa 
partie  supéiieure,  quand  elle  lui  apparut  si  châtiée  d'anges. 

■a  Mais,  pour  la  gravir,  personne  maintenant  ne  retire  ses 
pieds  delà  terre;  et  ma  règle  ne  sert  plus  là-bas  qu'à  gâter 
du  papier. 

»  Les  murs  qui  étaient  une  abbaye  sont  devenus  des  ca- 
vernes, et  les  capuchons  sont  des  sacs  pleins  de  mauvaise 
brine  *. 

Mais  la  plus  lourde  usure  ne  se  soulève  pas  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  autant  que  le  Ëdt  le  fruit  des  richesses,  qui 
rend  le  cœur  des  moines  si  insensé. 

n  Tout  ce  que  l'Église  épargne  est  à  ceux  qui  demandent 
au  nom  de  Dieu  et  non  à  des  parents  ni  à  d'autres  plus 
Infâmes. 
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»  Lu  chair  àes  mortels  at  si  délicate,  qu'une  bonne  in- 
stitulinu  110  diu'C  pas  depuis  la  naissance  du  chcne  jusqu'à 
la  formalioit  du  gland. 

n  Pierre  commença  sans  or  et  sans  aident  *,  et  moi  avec 
la  prière  et  le  jeûoe,  et  François  fonda  son  ordre  sur  l'hu< 
milité. 

N  Et  si  tu  regardes  le  principe  de  ctiacun,  et  qu'ensuite 
tu  con^dères  où  il  est  arrivé,  tu  le  verras  changé  du  blaoc 
(tu  hoii-. 

»  Cepeudant  le  Jourdain  reculant  et  la  mer  fuyant  quand 
Dieu  le  voulut,  furent  plus  merveilleui  à  voir  que  ne  serafi 
le  remède  à  cet  abus.  » 

Ainsi  elle  me  parla,  et  se  reUra  dans  sa  troupe;  et  la 
troupe  se  resserra,  puis,  comme  un  tourbillon,  se  leva  tout 
enlièie, 

La  douce  Dame  *  me  poussa  par  un  seul  signe  à  monter 
derrière  eux  sur  cette  échelle,  tant  sa  vertu  vainquit  ma 
nature  ;  \ 

Et  jamais  ici-bas,  où  l'on  monte  et  descend,  il  n'y  eut 
natui-ellement  mouvement  si  prompt  qui  pût  s'égaler  à 
mon  vol. 

Puissé-je  retourner,  lecteur,  k  ce  pieux  triomphe,  pour 
lequel  je  pleure  souvent  mes  péchés  et  me  frappe  la  poitrine, 

Comme  il  est  vrai  que  tu  n'aurais  pas  mis  au  feu  et  re- 
tiré ton  doigt  dans  le  temps  qu'il  me  fallut  pour  voir  k 
signe  qui  suit  le  Taureau  et  être  au  dedans  de  lui  >. 

0  glorieuses  étoiles!  d  lumière  pleine  d'une  grande 
vertu!  de  qui  je  reconnais  tenir  tout  mon  génie,  quel  qu^ 

soit, 

Avec  vous  naissait  et  se  cachait  avec  vous  celui  qui  est 
père  de  toute  vie  mortelle  ',  quand  je  sentis  pour  la  pre- 
mière fois  l'air  toscan  ; 

Et  puis,  quand  me  fut  octroyée  la  grâce  d'entrer  dans 
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la  route  éleïée  qui  vous  fait  tourner,  TOlre  région  me  fut 
ouverte  : 

Vers  vous  à  présent  mon  âme  dëvotement  soupire,  afin 
d'acquérir  de  la  videur  au  rude  passage  qui  la  Ure  à  lui  ! 

<t  Tu  es  si  près  du  dernier  salut,  commenta  Béatrice,  que 
tu  dois  avoir  les  jeux  nets  el  perdants. 

■  Cest  pourquoi,  evant  que  tu  y  pénètres  plus  avant, 
regarde  en  bas,  et  vois  combien  de  monde  je  t'ai  di^  mis 
sous  les  pieds, 

u  Afin  que  ton  cosur  se  présente  aussi  r^oui  qoe  possible 
h  la  foule  triomphante  qui  vient  joyeuse  par  cette  voûte 
éthérée.  » 

Je  retournai  du  regard  à  travers  toutes  les  sept  sphères, 
et  je  vis  notre  globe  tel,  que  je  souris  de  son  vil  aspect; 

Et  j'approuve  comme  la  meilleure  pensée  celle  qui  le 
prise  le  moins;  et  celui  qui  songe  à  l'auti'e  monde  peut  3*1^ 
peler  vraiment  homme  de  bien. 

Je  vis  la  fille  de  Latone  *  enflammée  sous  cette  ombre  qui 
fut  cause  que  je  l'avais  crue  raiéflée  et  dense. 

Je  soutins  ici  l'aspect  de  ton  fils,  d  Hypérion*  !  et  je  vis 
comment  se  meuvent  autour  et  près  de  lui  Maïa  et  Dioné  '. 

De  là  m'apparut  Jupiter  tempérant  son  père  et  son  fils; 
et  de  là  me  furent  dab^  leurs  changements  de  place. 

Et  toutes  les  sept  planètes  me  montrèrent  alors  quelle  est 
leur  grandeur,  quelle  est  leur  ra^ndité,  et  quelle  est  leur 
dislance  respective. 

Ce  petit  point  qui  nous  rend  si  orgueilleux,  alors  qjoe  je 
tournai  avec  les  éternels  Gémeaux,  m'apparut  tout  entier 
des  montagnes  à  la  mer; 

Puis  je  reportai  mes  yeux  sur  les  beaux  yeux  *. 
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CHANT  XXIII. 


uiil!  mil  Mule  plclu  de  «UTlte. 

Comme  l'oiseau  entre  les  feuilles  aimées,  pose  près  du 
nid  de  ses  cliers  petits,  pendant  la  nuit  qui  nous  cache  les 
choses, 

AQn  de  voir  ces  objets  désirés,  et  pour  trouver  la  nour- 
riture dont  il  se  repaîtra  (travaux  pénibles  qui  lui  sont 
agréables). 

Épie  le  temps  sous  le  feuillage  entr'ouvert,  et  avec  de* 
aouhaitsardents  attend  le  soleil,  regardant  fixement  si  l'aube 
va  naître; 

Ainsi  ma  Dame  se  tenait  droite  et  attentive,  tournée  vers 
l£  région  où  le  soleil  niontie  moins  de  célérité  '; 

Si  bien  que,  la  vojant  en  suspens  et  curieuse,  je  devins 
comme  celui  qui  désirant  voudrait  autre  chose,  et  en  espé- 
rant se  calme. 

Mais  il  y  eut  peu  d'intervalle  entre  les  deux  instants  : 
je  dis  celui  de  mon  attente  et  celui  de  voir  le  del  aller  en 
g' éclairant  de  plus  en  plus. 

Et  Béatrice  dit  :  «  Voilà  les  légions  du  triomphe  du 
Christ,  et  tout  le  lï'uit  n^meUli  du  tournoiement  de  ces 
sphères,  u 

Il  me  parut  que  son  visage  était  tout  en  flamme;  et  elle 
avait  les  yeux  si  pleins  de  joie,  qull  faut  que  je  passe  sani 
donner  d'explication. 

Telle  que  dans  Ic^  pleines  lunes  sereines,  Phœbé  sourit 
parmi  les  nymphes  *  éternelles  qui  éclairent  le  ciel  dans 
toutes  ses  parties. 

Tel  je  vis  par-dessus  des  milliers  de  lueurs  un  soleil  qui 


■  La  ijmphei,  c'«M-Min  )«•  étoOit. 
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les  allumail  toutes,  comme  fail  le  nôtre  des  ilanibeauj  cë- 
leslcs; 

Et,  à  travers  sa  vive  lumière,  la  brillante  substance 
parmssait  si  claire  à  mes  regards,  qu'ils  ne  la  Biipportaienl 
pas. 

«  0  Béatrice,  doux  et  cher  guide  !  «  Elle  me  dit  :  «  Ce  qui 
t'accable  est  une  vertu  à  laquelle  rien  ne  résiste. 

11  Là  est  la  sagesse  et  la  puissance  qui  ouvrirent  entre  le 
ekl  et  la  terre  les  voies  dont  on  a  eu  de  si  longs  désirs.  » 

Comme  le  Ibu  s'échappe  de  la  nue  en  se  dilatant  tellement 
qu'elle  ne  le  contient  plus,  et,  contre  sa  nature,  se  préci- 
pite en  bas; 

Ainsi  mon  esprit,  devenu  plus  grand  au  milieu  de  ces 
mets,  sortit  lui-même  et  ne  sait  pas  se  rappeler  ce  qu'il 
devint. 

«  Ouvre  les  yeux  et  regarde  ce  que  je  suis  !  Tu  as  vu  des 
choses  qui  t'ont  rendu  capable  de  supporter  mon  sourire.  » 

J'étais  comme  celui  qui  se  souvient  d'une  vision  oubliée 
et  qui  s'efforce  en  vain  de  se  la  ramener  à  l'espril. 

Lorsque  j'entendis  celte  oITre  si  digne  d'être  agréée,  qui 
ne  s'effacera  jamais  du  livre  où  se  consigne  le  passé. 

Quand  toutes  ces  langues  que  Polymnie  et  ses  sœurs 
engraissèrent  de  leur  lail  le  plus  doux  résonneraient  main- 
tenant 

Pour  m'aider,  je  n'arriverais  pas  au  millième  de  la  vérité 
en  chantant  ce  saint  sourire  et  le  pur  édat  qu'il  domiait  à 
ce  saint  visage. 

Et  ainsi,  en  représentant  le  Paradis,  !e  poème  sacré  doit 
sauter  comme  un  homme  qui  trouve  son  chemin  coupé. 

Mais  celui  qui  pensera  au  poids  du'  sujet,  et  à  l'épaule 
mortelle  qui  s'en  charge,  ne  la  blâmera  pas  si  elle  tremble 
dessous. 

Ce  n'est  pas  un  chemin  pour  une  petite  barque  ni  pour 
un  kocher  qui  se  ménage ,  celui  que  va  Tendapt  ma  proue 
hardie. 

«  Pourquoimon  visage  te  passionne-t-il  tant,  que  tu  ne  te 
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tournes  pas  vers  le  beau  jardin  qui  fleurit  bous  les  rayons 
du  Christ  ? 

»  Làestlarose'  &ns  laquelle  le  Verbe  diviu  se  fit  chair, 
et  là  snnt  les  lis»  dont  l'odeur  indique  le  bon  chemin.  » 

Ainsi  Btîatrice;  et  moi,  qui  étais  tout  empressé  h  suivre 
ses  conseils,  je  livrai  encore  un  combat  à  ma  paupière 
débile. 

Comme  mes  yeux  enTironnés  d'ombres  virent  jadis  un 
prë  en  fleurs,  sou*  un  pur  rayon  de  soleil  qui  traversait  la 
eue  dcchirée, 

Ainsi  je  vis  une  foule  de  splendeurs  illuminées  d'en  haut 
par  des  rayons  ardents,  sans  voir  le  principe  de  leur  éclat. 

0  bénigne  vertu  ',  qui  les  éclaires  ainsi,  tu  t'élevas  pour 
laisser  la  place  libre  à  mes  yeuï  qui  étaient  trop  faibles. 

Le  nom  de  la  belle  fleur*  que  j'invoque  toujours,  matin  et 
soir,  contraignit  tout  mon  esprit  de  regarder  le  plus  grand 
feu  \ 

Et  lorsque  mes  deux  yeux  m'eurent  dépeint  la  beauté  et 
l'étendue  de  la  vivante  étoile  qui  triomphe  là-haut  comme 
elle  triomphe  ici-bas, 

Du  fond  du  ciel  descendit  une  lueur'  ayant  la  torme  d'un 
cercle  comme  une  couronne,  et  elle  ce^il  l'étoile  et  tourna 
autour  d'elle. 

La  mélodie  qui  résonne  la  plus  douce  ici-bas,  et  qui 
attire  à  soi  le  plus  l'âme,  paraîtra  un  nuage  que  déchire  le 
tonneiTe, 

Comparée  au  son  de  cette  lyre,  qiû  couronnait  le  beau 
saphir  dont  le  ciel  le  plus  clair  s'azure. 

«  Je  suis  l'amour  angélique,  je  tourne  autour  de  la  joie 
sublime,  née  du  ventre  qui  fut  la  demeure  de  notre  désiré  ; 

»  Et  je  tournerai,  reine  du  ciel,  pendant  que  tu  suivras 
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ton  fils  et  feras  plus  dhine  la  sphère  suprême  parce  que  lu 
y  entres,  b 

Ainsi  se  terminait  la  mélodie  circulaire,  et  toutes  les 
autres  lueurs  firent  résonner  le  nom  de  Marie. 

Le  manteau  royal  '  de  toutes  ces  sphères  du  monde,  ce 
manteau  qui  s'enilanune  et  s'anime  davantage  sous  le  souille 
de  l'influence  de  Dieu, 

Avait,  au-dessus  de  nous,  son  bord  intérieur  a  éloigné, 
que  son  aspect,  là  où  j'élais,  ne  m'apparaissail  pas  encore. 

C'est  pourquoi  mes  yeui  n'eurent  pas  la  force  de  suivre 
la  flamme  couronnée  qui  s'éleva  à  la  suite  de  sa  divine  pro- 
géniture; 

Et,  comme  le  petit  enfant  qui  tend  les  bras  vers  sa  ma- 
man, après  qu'il  a  pris  le  lait,  par  l'effet  de  l'adecUon  qui 
à  la  an  éclate  au  dehors. 

Chacune  de  ces  lueurs  s'allongen  par  le  haut,  si  bien 
que  la  haute  tendresse  qu'elles  avaient  pour  Marie  me  fut 
manifeste. 

Ensuite  elles  restèrent  en  ma  présence,  chantant  si  dou- 
cement Begina  cœli,  que  jamais  le  charme  ne  s'en  effacen 
en  moi. 

Oh  !  combien  est  grande  l'abondance  déposée  dans  ces 
coffres  si  riches  qui  furent  sur  la  terre  de  si  bons  semeurs! 

Là  on  vit  et  on  jouit  du  trésor  amené  en  pleurant  dans 
l'exil  de  Bahylonc*,  où  on  laissa  l'or. 

i,â  triomphe  de  sa  victoire  sous  le  haut  fils  de  Dieu  et  âa 
Marie,  et  avec  l'ancien  et  le  nouveau  concile. 

Celui  qui  tient  les  clefs  de  cette  gloire  '. 

'  Lt  premier  Mobile,  on  neavi^ine  del. 
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CHANT  XXIV. 

«)  aprèt  iTolr  pri^  l«  collège  >pDslDtiqiiQ  d'être  f 
iou.  —  Sur  lu  rtfaoKi  qu'il  refoll,  le  Saint  ipi 


a  0  compagnie  élue  h  la  grande  cène  de  l'Agneau  béni, 
qui  vous  nourrit  de  façon  que  Totre  volonté  est  toujours 
remplie, 

»  Si,  pEir  la  grâce  de  Dieu,  celui-ci  goûte  ce  qui  tombe  de 
votre  table  avant  que  la  mort  lui  en  précise  le  temps, 

»  Songez  à  son  ardeur  immense,  et  rafraicbissez-la  un 
peu  :  V0U3  buvez  toujours  à  la  source  d'où  vient  ce  qu'il 
pense!  » 

Ainsi  Béatrice.  Et  ces  âmes  joyeuses  se  firent  sphères 
sur  les  pâles  Bses,  flamboyant  vivement  à  la  manière  dei 
comètes. 
.  Et  comme  les  roues,  dans  le  mécanisme  des  horloges,  H 
meuvent  de  manière  qu'il  semble,  à  qui  l'obseire,  que  la 
première  est  immobile  et  que  la  dernière  vole. 

Ainsi  ces  rondes,  dansant  ditTëremment ,  me  faisaient 
juger  de  labéatitude  par  leur  rapidité  ou  leur  lenteur. 

Or  de  celle  en  qui  j'avais  remarqué  plus  de  beauté,  je  vis 
sortir  un  feu  si  heureux,  qu'elle  n'en  laissait  aucun  d'une 
plus  grande  clarté. 

Et  trois  fois  elle  tourna  autour  de  Béatrice  avec  un  chant 
tà  divin,  que  mon  imagination  ne  le  rendit  pas. 

C'est  pourquoi  la  plume  saute  et  ne  l'écrit  point  ;  car,  pour 
peindre  de  tels  plb,  notre  imaginaiion,  ou  du  moins  notre 
parole,  a  un  coloris  trop  cru. 

a  0  ma  sainte  BŒur  !  qui  nous  pries  si  dévotement,  par  Ion 
ardente  affection  tu  me  détaches  de  cette  belle  sphère  ',  » 

Puis  le  feu  béni,  s'étant  arrêté,  dirigea  vers  ma  Dame  son 
■oulDe,  qui  parla  ainsi  que  j'ai  dit. 
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Et  elle  :  «  0  lueur  étemelle  du  grand  homme  à  qui 
Noire-Seigneur  a  laissé  les  ckrs  de  cette  joie  merveilleuse, 
qu'il  avait  portées  là-bas, 

»  Interroge,  comme  il  le  plaira,  celui-ci  sur  les  points 
légers  ou  graves,  relatifs  à  la  foi  qui  te  Ql  marcher  sur  la 
merl 

»  S'il  aime  et  s'il  espère,  et  sll  croit  bien,  lu  ne  l'ignores 
pas,  puisque  tu  as  le  regard  là  où  toute  chose  se  voit  peinte; 

V  Hais,  puisque  ce  royaume  s'est  fait  des  citoyens  par  la 
foi  sini^ùre,  il  est  bon,  pour  le  glorifier,  que  tu  viennes  en 
parier  à  celui-ci.  n 

Comme  le  bachelier  s'arme  et  ne  parle  pas,  pendant  que 
te  mailre  propose  la  question  dont  il  doit  approuver,  mais 
non  donner  la  solution. 

Ainsi  je  m'armais  de  raisons  pendant  qu'elle  parlait, 
pour  être  prêt  devant  un  tel  examinateur  et  à  une  telle 
confession. 

«  Dis,  bon  chrétien,  explique-loi  :  qu'est-ce  que  la  foi?  « 
Alors  je  levai  le  front  vers  la  lueur  d'où  s'exhalait  cette 
parole. 

Puis  je  me  tournai  vers  B&trice,  et  elle  me  fit  prompte- 
menl  signe  d'épancher  l'eau  de  ma  source  intérieure. 

fl  Que  la  grâce  qui  me  permet  de  me  confesser  au^and 
primipilaire*,  commençai-je,  fasse  que  mes  idées  soicut 
précises,  e 

Et  je  poursuivis  :  «  Comme  l'a  écrit,  père,  la  plume  vë- 
ridique  de  ton  cher  frèxe*  qui  mil  avec  toi  Rome  en  bon 
chemin, 

»  La  foi  est  la  substance  des  choses  espérées ,  et  l'argu- 
ment des  choses  non  viables  :  et  cela  me  parait  son 

Alors  j'entendis  :  «  ttm  sens  est  àtoii,  si  tu  comprends 
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bien  pourquoi  il  la  plaça  parmi  les  substances  et  puis  pturai 
les  aliments,  n 

Et  moi  ensuite  :  m  Les  choses  profondes  qui  «e  tint  id 
voir  à  mot  sont  tellement  cachées  aux  jeni  ià-lMa, 

B  Que  leur  existence  est  dans  la  croyance  seule,  sur  la- 
quelle se  fonde  la  haute  espérance;  et  c'est  pourquoi  elle 
tient  lieu  de  substance. 

»  Et  il  faut  ai^umenter  de  celte  croyance,  sans  avoir 
d'autre  lumière;  et  c'est  pourquoi  elle  tient  lieu  d'argn- 

Alors  j'entendis  :  «  Si  tout  ce  qui  s'acquiert  là-bas  par  la 
science  était  aussi  bien  compris,  l'esprit  de  sophisme  n'y 
aurait  pas  de  place.  » 

Tel  fut  le  souffle  exhalé  de  ce  brûlant  amour;  puis  il 
ajouta  :  a  Cne  assez  bonne  épreuve  a  été  faite  de  l'aloi  et 
du  poids  de  cette  monnEÙe. 

u  Hais  dis-moi  si  tu  l'as  dans  ta  bourse?))  Et  mol:  «Oui, 
je  l'ai  si  brillante  et  si  entière,  que  rien  ne  me  met  en  doute 
sur  son  coin.  » 

Ensuite  ceci  sortit  de  la  lueur  profonde  qui  brillait  là  ^ 
«  Ce  précieux  joyau  sur  lequel  votre  vertu  se  fonde, 

n  D'où  te  vient-il?  n  Et  moi;  h  L'abondante  pluie  de 
l'Esprit-Saint  qui  est  répandue  sur  les  anciennes  et  les  nou- 
velles pages 

■a  Est  le  syllogisme  qui  m'en  a  convaincu  si  subtilement, 
qu'auprès  d'elle  toute  démonstration  me  parait  obtuse.  » 

J'entendis  ensuite  :  »  L'ancienne  et  la  nouvelle  proposi- 
tion qui  t'ont  convaincu  ainsi,  pourquoi  les  tiens-tu  pour 
parole  divine?» 

Et  moi  :  «  La  preuve  qui  me  découvre  la  vérité,  ce  soiK 
les  œuvres  subséquentes  pour  lesquelles  la  nature  ne  chauDa 
jamais  le  fer  ni  ne  battit  l'enclume.  » 

Il  me  fut  répondu  :  a  Dis,  qui  t'assure  que  ces  œuvres 
furent  cela  même  qui  veut  être  prouvé?  Rien  autre  ne  le 
le  jure. 

—  Si  le  monde  se  convertit  au  christianisme  sans  mira- 
31. 


D,gn;:d.,  Google 


KO  LA  DU 

des,  dis-je,  cela  seul  est  un  miracle  tel,  que  les  autres  n'm 
sont  pas  le  centième. 

»  Car.tu  entras  pauvre  et  à  jeun  dans  le  champ  poUr  se- 
mer la  bonne  plante  qui  jadis  fut  vigne  et  maintenant  est 
devenue  ronce.  » 

Ceci  Uni,  la  cour  sublime  et  sainte  entonna  dans  les 
sphères  :  a  Louons  un  seul  Km  dans  la  mélodie  qui  se 
chante  là-haut.  » 

Et  ee  baron  '  qui,  en  m'examlnant,  m'avait  si  bien  atliré 
de  branche  en  branche,  que  nous  approchions  des  demiÈres 
feuilles. 

Recommença  :  a  La  grâce  qui  courtise  ton  esprit  fa  ou- 
vert la  bouche  jusqu'au  point  ob  elle  devait  s'ouvrir, 

»  De  façon  que  j'approuve  ce  qui  en  est  sorti.  Mais  main- 
tenant Q  faut  expliquer  ce  que  tu  crois  et  d'où  cela  s'est 
offert  k  ta  croyance, 

—  0  saint  père  !  A  esprit  qui  vois  ce  que  tu  as  cru  si 
fermement  que  tu  as  vaincu  au  sëpulcre  de  plus  jeunes 
pieds*, 

t  Commençai-je,  tu  veui  que  je  manifeste  ici  la  formule 
de  ma  vive  croyance,  et  tu  en  demandes  aussi  la  cause. 

n  Et  je  réponds  i  Je  crois  en  an  Dieu  seul  et  étemel 
qui,  sans  être  mû,  meut  tout  le  ciel  par  l'amour  et  par  le 
désir; 

»  Et,  à  l'appui  de  cette  croyance,  je  n'ai  pas  seulement 
des  preuves  pliysiques  et  métaphysiques,  mais  elle  me  la 
donne  aussi,  la  vérité  qui  pleut  d'ici 

»  Par  Moïse,  par  les  prophètes  et  par  les  psaumes,  par 
l'ËvangUe,  et  par  vous  qui  avez  écrit,  après  que  l'ardent 
Cq>rit  vous  eut  sanctifiés. 

v  Et  je  crois  en  trois  personnes  étemelles,  et  je  les  crois 
une  essence  tellement  une  et  tellement  triple,  qu'elles  com- 
portent à  la  fois  *unt  et  Sfl. 

»  La  mystérieuse  nature  divine  dont  je  traite  maintenant 


Dt  ulat  Jeun,  urivri  Rpeudant  Le 
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s'est  scellée  k  pliuîeun  fois  dans  mon  esprit  par  la  doctrine 
évangëlique  : 

n  Cest  U  le  prindpe,  c'est  là  l'étincelle  qui  se  dilate 
après  en  Qamme  Tive  et  scintille  en  moi  comme  une  étoile 
au  ciel.  ■ 

Comme  le  maître  qm  entend  ce  qui  lui  plaît  embrasse 
son  serviteur  en  se  félicitant  de  la  nouvelle  aussitôt  que 
celui-ci  se  tait; 

Ainsi,  en  me  bénissant  et  en  cbantant  trois  fois,  m'en- 
toura, dès  que  je  me  tus,  ta  lueur  apostolique  sur  l'ordre 
de  laquelle 

J'avais  parlé;  tant  mes  paroles  lui  avaient  plu. 


CHANT  XXV. 

Mit  uiM  laoïn»  siiminc  I*  pniu  lor  l'Eip^nn» 
nt.  —  Bëatriu  r^poud  h  \t  premièrfi  et  Dame  va 
Dl  If  a  l'S>uige1)iLe  hit  coDoulln  m  poéls  que  u 
lieiBT  Ifm.  —  L*  CluW  «1  et  la 'netge  Itaria  ta 


Si  jamais  il  advient  que  le  poème  sacré  auquel  ont  mis 
la  main  et  le  del  et  la  terre,  si  bien  qu'il  m'a  rendu  maigre 
pendant  plusieurs  années*. 

Triomphe  de  la  cruauté  qui  me  tient  m  dehors  du  beau 
bei'caii*,  où  je  donnais  agneau,  ennemi  des  loups  qui  lui 
font  la  guerre. 

Avec  une  Toii  autre  désormais,  avec  une  chevelure  autre, 
je  reviendrai  poète,  et  sur  les  fonts  de  mon  baptême  je 
prendrai  la  couronne  : 

Car  c'est  là  que  j'entrai  dans  la  foi  qui  fait  connaître  let 
âmes  à  Dieu,  et  pour  laquelle  Pierre  m'entoura  ainsi  le 
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Puis  s'avança  Ters  nom  une  lueur  de  cette  troupe  d'où 
élait  sorli  le  premier  des  vicaires  que  le  Cirist  laissa  sur 

terre  ; 

El  ma  Dame,j)leine  de  joie,  me  dit  :  «  Regarde,  regarde  1 
Voici  ]e  baron  pour  lequel  là-bas  on  visite  la  Galice'.  » 

Comme,  lorsqu'une  colombe  se  pose  près  de  sa  com- 
pagne, elles  ëpanchent  entre  elles  leur  alTection  en  tour- 
nant et  en  murmurant; 

Ainsi  je  vis  ces  grands  princes  glorieux  s'accueillir  l'un 
l'autre*,  louant  la  nourrilure  dont  on  se  repaît  là-baiit. 

Mais,  quand  le  compliment  fut  achevé,  chacim  d'enx  en 
silence  coram  me  s'arrêta  si  flamboyant,  qu'il  éblouissait 
ma  vue. 

En  souriant  alors,  Béatrice  dit  :  o  Ame  iUnstre,  par  qui 
Paliégresse  de  notre  basilique  a  été  dëcrite, 

»  Fais  résonner  l'espérance  dans  cette  haute  région!  Tu 
sais  que  tu  l'as  figurée  autant  de  fois  que  Jésus  se  fit  voir 
dans  son  éclat  aux  trois  disùples. 

—  Lève  la  tête  et  rassure-toi,  dit  la  belle  âme,  car  il 
faut  que  ce  qui  vient  ici  du  monde  mortel  se  mûrisse  à  nos 
rayons.  » 

Cet  encouragement  me  vint  de  la  seconde  lu'eur'.  Alors 
je  levai  les  yens  vers  ces  inonlagnes'  qui  les  avaient  cour- 
bés auparavant  sous  leur  poids  trop  grand. 

B  Puisque  notre  empereur'  veut  par  grâce  que  In  te  ren- 
contres, avant  la  mort,  dans  la  pai-tie  la  plus  secrète  de 
son  palais  avec  ses  comtes, 

»  Afin  qu'ayant  vu  le  vrai  de  cette  cour,  tu  encourj^es 
par  là,  et  en  loi  et  dans  les  autres,  l'espérance  qui  rend 
là-bas  bien  épris; 

«  Dis  ce  qu'elle  est,  dis  comment  elle  fleurit  dans  toD  e»- 
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prit,  et  d'oà  elle  le  vient.  »  Ainsi  poureuivit  encore  la  se- 
conde lueur. 

Et  la  femme  pieuse  qui  avait  guidé  les  plmnes  de  mes 
ailes  dans  un  si  haut  vol  prévint  ainsi  ma  î^ponse  : 

0  L'Église  militante  n'a  pas  Ue  fils  qui  espère  plus, 
comme  il  est  écrit  dans  le  soleil  qui  rayonne  sm-  toute 
notre  foule  : 

»  C'est  pourqnoi  il  lui  a  &é  accordi^  de  venir  d'Egypte 
pour  voir  Jérusalem,  avant  d'être  libéré  du  service. 

n  Les  deux  autres  points  que  tu  as  demandés,  non  pour 
tes  savoir,  mais  pour  qu'il  redise  combien  cette  vertu  t'est 
tfière, 

»  le  les  lui  laisse;  car  ils  ne  lui  seront  pas  diiïïciles  ni 
lujets  de  jactance;  et  qu'U  réponde  à  cela,  et  que  la  grâce 
ie  Dieu  le  lui  permette.  » 

Comme  un  écolier  qni  répond  au  maître  avec  empresse- 
ment et  plaisir  sur  ce  en  quoi  il  est  expert,  afin  que  son 
mérite  se  révèle. 

Je  dis  :  «  L'espérance  est  une  attente  certaine  de  la  gloire 
future,  que  produisent  la  grâce  divine  et  les  mérites  anté- 
rieurs'; 

f>  Cette  lumière  me  vient  de  plusieurs  étoiles;  mais  celui- 
là  la  versa  le  premier  dans  mon  cœur  qui  fut  le  chantre 
souverain'  du  souverain  Maître. 

'  »  Qu'ils  espèrent  en  toi,  dit-il  dans  son  cantique,  ceux 
qm  savent  Ion  nom  :  eh  !  qui  ne  le  sait  pas,  s'il  a  ma  foi  î 

0  Tu  m'as  tant  inondé  de  son  onde  dans  ton  épitre,  que 
j'en  suis  plein,  et  que  je  repleus  votre  pluie  sur  autrui.  » 

Timdis  que  je  parlais,  au  sein  vif  de  cet  incendie  trem- 
blait une  flamme  prompte  et  fréquente  comme  un  éclair. 

Puis  elle  me  dit  ;  0  L'amour  dont  je  brûle  encore  pour  la 
vertu  qui  me  suivit  jusqu'au  martyre  et  jusqu'à  l'issue  du 
champ  de  bataille. 
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u  Veut  que  je  te  parle,  à  toi  qui  la  cbâiSj  et  il  me  plaîl 
que  tu  dises  ce  que  l'espérance  te  proinet.  n 

Et  moi  :  ■  Les  nonvelles  et  ancieniies  Écritures  dëter- 
mineut  le,  J)ut  des  âmes  que  Dieu  a  adoptées,  et  ce  but  se 
montre  à  moL 

Isaïe  dit  que  chacune  d'elles  dans  sa  patrie  sera  Têtue 
d'un  double  vêlement,  et  sa  patrie  est  cette  douce  vie. 

B  Et  ton  frère  '  espose  beaucoup  plus  distinclemeni  cette 
révélation  là  où  il  traite  des  robes  blanches.  » 

Et  immédiatement  après  la  un  de  ces  paroles  on  en- 
tendit au-dessus  de  nous  Spermt  in  le,  à  quoi  répondirent 
toutes  les  rondes. 

E*uis,  parmi  elles,  une  lueur  resplendit  tellement,  que,  si 
le  Cancer  avait  une  telle  clari.é,  l'hiver  aurait  un  mdi  d'un 
seul  jour. 

Et  comme  se  lève,  et  va,  et  entre  en  danse  une  jeune 
Qlle  joyeuse,  seulement  pour  faire  honneur  à  la  mariée,  et 
non  pour  faire  aucune  faute  ; 

Ainsi  je  vis  la  splendeur  illuminée  venir  vers  les  deux 
aulres  qui  tournaient  en  rond  comme  il  convenait  à  leur 
ardent  amour. 

Elle  se  mit  du  chant  et  de  la  note  ;  et  ma  Dame  tint  son 
regard  sur  elles  comme  une  épouse  silencieuse  et  immobile. 

«  C'est  celui  qui  reposa  sur  le  sein  de  notre  Pélican  *,  et 
qui  fut  du  haut  de  la  crniï  élu  au  grand  office  \  » 

Ainsi  ma  Dame;  et  ses  regards  ne  cessèrent  pas  plus 
d'être  attentifs  après  qu'avant  ses  paroles. 

Comme  celui  qui  regarde  et  se  figure  voir  s'éclipser  un 
pou  le  soleil,  et  qui,  à  force  de  voir,  finit  par  ne  plus  voirj 

Tel  je  devins  devant  cette  dernière  flamme,  tandis  qu'il 
était  dit  :  a  Pourquoi  t'ébtouis-tn  pour  voir  une  chose  qui 
n'a  pas  sa  place  ici? 

•  Saint  I«u  IBniiE^itta.      . 
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M  Dans  la  terre  mon  corps  est  terre  et  sera  tel  avec  les 
aulres  jusqu'à  ce  que  ootre  nombre  égale  celui  des  desseins 
étemel». 

0  Les  deux  lueurs  qui  se  sMit  enrôlées  portent  seules 
les  deui  vêtements  dans  ce  bienheureux  cloître  ;  et  tu  le 
rediras  dans  votre  monde,  n 

A  ces  mots,  la  ronde  enflammée  s'apaisa  avec  le  doux 
mélange  qui  se  Msait  du  son  des  trois  voii: 

Ainsi  que,  pour  faire  cesser  la  fatigue  ou  le  danger,  les 
rames,  auparavant  frappées  sur  l'eau,  s'arrêtent  toutes  au 
son  d'un  sifllet. 

Hélas  !  combien  je  Tus  ému  dans  l'Ame,  quand  je  me 
tournai  pour  voir  Béalrice,  de  ne  pouvoir  plus  la  voir, 
quoique  je  fusse 

Près  d'elle  et  dans  le  monde  bienheureux  I 


CHANT  XXVI. 


Tandis  que  j'hésitais  à  cause  de  ma  vue  éblouie,  voici 
que  de  la  flamme  éclatante  qui  l'avait  éblouie  sortit  une 
voix  qui  me  rendit  attentif. 

Disant  :  «  En  attendant  que  lu  retrouves  la  vue  que  tu  as 
perdue  à  me  regarder,  il  est  bon  que  tu  t'en  dédommages 
en  parlant. 

M  Commence  donc  et  dis  à  quoi  tend  ton  ime,  et  crois 
que  la  vue  en  toi  est  égarée  et  non  morte  ; 

»  Car  la  femme  qui  te  conduit  dans  cette  dWine  région  a 
dans  le  regard  la  verlu  qu'eut  la  main  d'Ananias  '.  » 

Je  dis  ;  «  Qu'à  son  gré  et  tût  ou  lard  vienne  le  remède  à 
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mes  jeiis,  qui  fiirent  les  portes  par  où  elle  entra  avec  le  feu 
dont  je  brûle  toujours. 

»  Le.  bien 'qui  rend  cette  cour  contente  est  l'alpha  et 
l'ontôga  de  tout  ce  que  l'amour  me  dicte  ou  de  facile  ou  de 
i-ude,  n 

Celle  même  voix  qui  m'avait  ôté  la  peur  causée  par  mon 
dhlouissetnent  subit  me  donna  encore  l'envie  de  parler. 

Et  elle  dit  :  «  11  faut  que  tu  te  nettoies  à  un  crible  plus 
serré;  il  faut  qoe  tu  dises  ce  qui  dirigea  ton  arc  vers  un 
tel  but  <.  » 

Et  moi  :  a  C'est  par  des  arguments  philosophiques  et  par 
l'autorité  qui  descend  d'ici  que  cet  amour  a  dâ  se  graver 
en  moi. 

»  Car  le  bien,  en  tant  que  bien,  dès  qu'on  le  comprend 
allume  l'amour,  et  d'autant  plus  qu'il  contient  en  lui  plus 
de  bonté. 

»  Or  donc,  vers  cette  essence,  dont  l'avantage  est  tel,  que 
quiconque  se  trouve  en  dehors  d'elle  n'est  qu'un  rayon  de 
sa  lumière, 

»  Doit  se  porter  plus  qu'ailleurs  avec  amour  l'esprit  de 
quiconque  voit  la  vérité  sur  laquelle  se  fonde  cette  preuve; 

»  Cette  vérité  est  dévoilée  à  mon  intelligence  par  celui 
qui  me  démontre  le  premier  amour  de  toutes  les  sub- 
stances  étemelles; 

n  Elles  me  la  démontrent  aussi  les  paroles  du  véridique 
créateur  qui  dit  à  Moïse  en  parlant  de  lui-même  :  Je  te 
ferai  voir  le  bien  suprême  '. 

n  Tu  me  la  démontres  aussi  en  commençant  l'annonce 
sublime  qui  proclame  les  secrets  d'en  haut  au-dessus  de  tout 
autre  héraut,  b 

Et  j'entendis  :  «  Au  nom  de  l'intelligence  humaine  et  de 
l'autorité  qui  est  d'accord  avec  elle,  garde  pour  Dieu  le 
plus  puissant  de  tes  amours. 

11  Mais  dis  encore  si  tu  sens  d'autres  cordes  te  tirer  Yer» 
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hil,  et  dëclare  de  t'ombicii  de  dents  cet  amour  te  moi'd.  n 

La  sainte  intention  de  l'aigle  du  Christ  '  db  me  fut  pas 
cachée,  et  je  devinai  où  il  Toulait  amener  ma  confession; 

Cest  pourquoi  je  repris  ;  a  Toutes  les  morsures  qui  pcu- 
Tenttonrner  le  cœur  vers  Dieu  ont  concouru  à  ma  charité; 

n  Car  l'existence  du  monde  et  mon  exbtence,  ta  mort 
qu'il  subit  pour  que  je  vécusse  et  ce  qu'espère  tout  fidèle 
comme  mol, 

»  Ainsi  que  la  vive  connaissance  dont  il  a  été  parlé,  m'ont 
tiré  de  l'amer  du  mauvais  amour,  et  m'ont  déposé  sur  la 
Tlve  du  bon. 

»  Les  feuilles  dont  se  couvre  tout  le  jardin  du  jardinier 
ëlemel  sont  aimées  de  moi  en  proportion  du  bien  qu'il 
leur  communique.  « 

Comme  je  me  taisais,  un  chant  très-doux  retentit  dans, 
le  ciel,  et  ma  Dame  disait  avec  les  autres  :  Saint,  SainI, 
Saint  I 

Et  comme  on  se  réveille  à  une  lumière  perçante,  è  cause 
du  sens  de  la  vue  qui  court  à  la  clarté  allant  de  membrane 
en  membi'ane. 

Et,  réveillé,  on  a  horreur  de  ce  qu'on  voit,  tant  est  igno- 
rant le  réveil  subit  jusqu'à  ce  que  le  jugement  lui  vienne 
en  aide. 

Ainsi  Béatrice  chassa  tout  bi^uillard  de  mes  yeux  avec  le 
rajOQ  des  siens  qui  biillait  à  plus  de  mille  milles. 

Alors  je  vis  plus  clair  qu'auparavant,  et,  tout  stupéfait, 
je  demandai  quelle  était  une  quatrième  lueur  que  je  vis 
avec  nous. 

Et  ma  Dame  :  k  Du  milieu  de  ces  rayons  la  première  âme  » 
que  la  première  vertu  ait  jamais  créée  coDiemple  avec  joie 
son  aéateur,  » 

Comme  le  feuillage  dont  le  sommet  fléchit  au  passée  du 
vent  et  puis  se  lève  par  la  propre  force  qui  le  redresse. 

Ainsi  tls-je,  en  m'émerveillant,  tandis  ou'olle  disait,  et 
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puis  je  fus  rassuré  par  iin  désir  de  parler  dont  je  brûlais; 

Et  je  comiDençai  :  «  0  fruit  qui  seul  îas  produit  mûr  ', 
S  anlique  père,  à  qui  chaque  épouse  est  fille  ef  bru. 

t  Aussi  déTolement  que  je  peux,  je  te  supplie  de  me 
parler!  Tu  vois  mon  envie,  et,  pour  l'entendre  plus  tôt,  je 
ne  te  la  dis  pas.  » 

Parfois  un  animaj  est  gî  fort  agité  sous  sa  peau,  qu'il  &ul 
que  ses  mouvements  intérieurs  se  trahissent  par  ceui  que 
fait  son  enveloppe; 

Et  pareillement  la  première  Srae  me  faisait  paraître  à 
'ers  la  lumière  dont  elle  était  revêtue  avec  quelle  joie 
elle  venait  pour  me  complaire. 

Puis  elle  dil  :  «  Sans  que  ton  envie  ait  été  exprimée  par 
toi,  je  la  discerne  mieux  que  tu  ne  discernes  la  chose  dont 
tues  le  plus  certain. 

n  Car  je  la  vois  dans  le  miroir  véridique  dont  les  autret 
choses  sont  le  parhélie,  et  qui  n'est  le  parhélie  d'aucune. 

»  Tu  veux  savoir  depuis  quand  Dieu  me  plaça  dans  le 
jardin  élevé  oii  celle-ci  t'a  disposé  à  monter  une  si  longue 
échelle, 

»  Et  combien  de  temps  il  fut  cher  à  mes  jeux  et  la  vraie 
cause  du  grand  courroux,  et  l'idiome  dont  je  me  servis  et 
que  je  fis. 

»  Or,  mon  fils,  ce  n'est  pas  d'avoir  goùlé  de  l'arbre  qui 
fut  en  toi  la  cause  d'un  si  long  esil,  mais  seulement  d'avoir 
transgressé  l'ordre. 

B  Là  •  d'oîi  la  Dame  a  fait  partir  Virgile,  je  désirai  ce 
séjour  pendant  quatre  mille  tiois  cent  deux  révolutions  du 
soleil; 

0  Et  je  le  vis  revenir  à  toutes  les  lumières  de  sa  roule 
neuf  cent  trente  fois,  pendant  que  je  fus  sur  terre.  ' 

»  La  langue  que  je  parlai  l'ut  tout  éteinte  avant  que  les 
hommes  de  Nembrod'  se  fussent  appliqués  à  l'œuvre  in- 
terminable. 

'  <  iàim  fui  an  fn  l'^e  ie  30  ini,  <t  ea  slatun  pacfalM,  el  av»  l'iwiqâ» 
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»  Car  nul  effet  rationnel  ne  fui  à  jamais  durable,  à  cause 
de  la  volonté  de  l'homme  qui  se  renouvelle  sous  l'mDuence 
du  ciel. 

»  Que  l'homme  parle,  c'est  uo  acte  naturel;  mais  de 
telle  ou  tellf.  manière,  c'est  ce  que  la  nature  vous  laisse 
faire  ensuite  comme  il  tous  plaît. 

»  Avant  que  je  descendisse  nui  angoisses  infernales,  on 
appelait  El  <  sur  la  terre  le  souverain  bien  d'où  me  vient 
la  joie  qui  m'environne, 

»  On  l'appela  ensuite  EU;  et  cela  devait  être,  car  les 
usages  des  mortels  sont  comme  les  feuilles  sur  la  branche 
qui  s'en  vont  et  font  place  à  d'autres. 

n  Sur  la  montagne  qui  s'élève  le  plus  au-dessus  de  l'onde 
je  meuai  une  vie  pure,  el  coupable  depuis  la  première 
heure  jusqu'à  celle  qui  est  la  seconde, 

■  Quand  le  soleil  change  de  quartier  à  la  sixième  heure.  ■ 


CHANT  XXVIl, 


s  Gloire  au  Père,  au  Fil»,  au  Saint-Esprit,  »  entonna 
tout  le  Paradis  avec  une  telle  douceur  de  chant,  qu'elle 

m'enivrait. 

Ce  que  je  voyais  me  semblait  un  sourire  de  l'univers; 
car  mon  ivresse  entrait  par  l'ouîe  et  par  la  vue. 

Ojoie!  ô  inelTable  alldgresse!  d  vie  entière  d'amour  ot 
de  paix!  ô  richesse  assurée  et  sans  désir  1 

•  Siinl  Iiidon  dit  dini  Kt  ÉlyimiliigiH  i  t  f  riinam  linà  Bttnwu  Sci  laoïn 
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Devant  mes  feux  les  quatre  flambeaux*  se  tenaient  allu- 
més, et  celui  <|ui était  venu  le  premier  coramençaàse  faire 
plus  brillant. 

Et  d'aspect  devint  tel  que  deviendrait  Jupiter,  si  lui  et 
Mars  étaient  des  oiseaux  et  échangeaient  leur  plumage. 

La  Providence,  cjui  répartit  ici  les  temps  et  les  emplois, 
avait  de  toutes  parts  imposé  silence  au  chœur  bienheureux, 

Quand  j'entendis  :  a  Si  je  change  de  couleur,  ne  t'étonne 
pas,  car,  pendant  que  je  parle,  lu  verras  tous  cenx-d  en 
changer. 

»  Celui  qui  sur  terre  usurpe  ma  place,  ma  place,  ma 
place, qui  est  vacante  devant  le  Fils  de  Dieu*, 

»  A  tait  de  mon  cimetière  un  cloaque  de  sang  et  de  pour- 
riture, qui  poor  le  pervers,  tombé  d'ici,  est  un  soulageroeot 
là-bas.  » 

Alors  je  vis  le  ciel  entier  couvert  de  cette  couleur  duit 
soir  et  matin  le  soleil  teint  les  nuages  à  l'opposîte. 

Et,  comme  une  femme  vertueuse  reste  sûre  d'elle-même, 
et  devient  honteuse,  rien  qu'en  écoulant  la  faute  d'un 
autre, 

Ainsi  Béatrice  changea  d'aspect,  et  je  crois  qu'une  telle 
éclipse  eut  lieu  dans  le  ciel  pendant  la  passion  de  la  suprême 
puissance  '. 

Puis  il  poursuivit  en  ces  termes,  d'une  voii  si  cbangée, 
que  son  aspect  n'avait  pas  changé  davantage  : 

«  L'épouse  du  Christ  *  ne  fut  pas  nourrie  de  mon  sang, 
de  celui  de  Lin  et  de  Clet  •,  pour  être  habituée  à  acquérir 
de  l'or  ; 

»  Hais  c'est  pour  acquérir  cette  vie  heureuse  que  Sixte  et 
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Pie,  Calixte  et  Urbain,  versèi-ent  leur  sang  après  beaucoup 
de  pleurs, 

>i  Ce  ne  fut  pas  iioU'e  inlenlion  qu'une  pai-lie  du  peuple 
chrétien  s'assit  à  la  droite  de  nos  successeurs,  et  une  partie 
à  la  gauche; 

n  Ni  que  les  clefs  qui  me  furent  confiées  devinssent  un 
.  signe  Ëur  l'étendard  levé  contre  tes  baptisés; 

»  Ni  que  je  fusse  une  empreinte  de  cachet  siur  des  privi- 
lèges vendus  et  menteurs  dont  souvent  je  rougis  et  m'en- 
■  flamme. 

n  Sous  l'babit  du  pasteur  on  voit  ici  des  loups  rapaces 
dans  tous  les  pâturages  ;  6  justice  de  Dieu  !  pourquoi  som- 
meilles-tu '  ? 

»  Les  gens  de  Cahors  et  de  la  Gascogne  *  s'apprêtent  à 
boire  de  notre  sang  ;  ô  bon  conuoen cernent,  à  quelle  fin 
faut -il  que  lu  lombes  î 

»  Hais  la  haute  providence  qui,  avec  Scipion,  défendit 
à  Rome  la  gloire  du  monde,  le  secourra  bientôt  comme 
j'imagine. 

»  Et  toi,  mon  fils,  que  le  poids  mortel  ramènera  là-bas, 
ouvre  la  bouche  et  ne  cache  pas  ce  que  je  ne  cache  pas.  » 

Comme  des  vapeurs  gelées  lloconnent  du  haut  de  notre 
air,  quand  la  aime  de  la  Chèvre  du  ciel  touche  le  soleil. 

Ainsi  je  vis  en  haut  l'étlier  se  parer  et  floconner  de  va- 
peurs triomphantes  qui  s'étaient  arrêtées  là  avec  nous. 

Ma  vue  suivait  leurs  formes,  et  les  suivit  jusqu'au  milieu 
où  la  dislance  lui  interdit  d'aller  plus  avant. 

C'est  pourquoi  ma  Dame,  qui  vit  que  j'avais  cessé  de 
regarder  en  haut,  me  dit  :  n  Baisse  la  vi'.f.  et  regarde  combien 
tuas  tourné.  i> 

Depuis  l'instant  où  j'avais  regardé  pour  la  première  fois, 
je  vis  que  j'avais  parcouru  tout  l'arc  '  qui  fait  du  milieu  à 
la  fin  le  premier  climat. 

Si  bien  que  je  voyais  au  delà  de  Cadix  le  passage  insengd 
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d'Ulysse,  et,  en  deçà,  plus  près,  le  rivage  sur  lequel  Ëuropr 
devint  un  si  doni  fardeau. 

Et  j'aurais  découvert  un  peu  plus  de  ce  coin  de  terre; 
mai  i\e  soleil  s'avançait  sous  mes  pieds,  éloigné  d'un  signo 
et  plus. 

Mon  esprit  amoureux,  qui  courtise  toujours  ma  Dame, 
brillait  plus  que  jamais  de  ramener  les  yeux  sur  elle. 

Et  si  la  nature  et  l'art  firent  des  appâts  pour  prendre  l'ftme 
par  les  yeui,  en  chair  humaine  ou  en  peinture. 

Tous  réunis  ne  paraîtraient  rien  auprès  du  plai^  divin 
qui  m'illumina  quand  je  me  tournai  vers  son  visage  lou' 
riant. 

Et  la  (brce  que  me  départit  son  regard  m'arracha  du  betui 
nid  de  Léda  ',  et  m'emporta  dans  le  ciel  le  plus  rapide. 

Ses  parties  élevées  et  les  plus  rapides  sont  si  uniformes, 
que  je  ne  saurais  dire  celle  que  Béatrice  me  choisit  pour 
place. 

Mais  elle,  qui  voyait  mon  désir,  se  mit  à  parler  avec  un 
si  joyeux  sourire,  que  Dieu  semblait  se  réjouir  en  elle. 

B  La  nature  du  monde  qui  arrête  le  milieu  et  fait 
mouvoir  tout  le  reste  autour,  commence  d'ici  comme  de  sa 
limite. 

B  Et  ce  ciel  n'a  pas  d'autre  espace  que  l'esprit  divin  au- 
t{uel  s'allume  l'amour  qui  le  fait  tourner  et  la  vertu  qui  le 
fait  pleuvoir. 

p  La  lumière  et  l'amour  l'entourent  d'un  cercle,  comme 
lui  les  autres;  et  celte  enceinte,  celui  qui  la  forme  la  com- 
prend seul. 

i>  Son  mouvement  n'est  déterminé  par  aucun  autre,  mais 
celui  des  autres  se  mesure  sur  cetui-d,  ainsi  que  dix  sur  sa 
moitié  et  sur  son  cinquième. 

n  Et  à  présent  tu  peux  comprendre  comment  le  temps  a 
ses  racines  dans  ce  vase,  et  son  feuillage  dans  les  autres. 

v  0  cupidité,  qui  enfonces  tellement  les  mortels  mus 
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toi,  qu'aucun  11  a  le  pouvoir  d'élever  les  jeui  hors  de  tes 
ondes  1 

»  La  Toionté  fleurit  bien  dans  les  hommes,  mais  la  pluie 
continuelle  change  en  prunelles  les  vraies  prunes. 

»  La  foi  et  l'innocence  ne  se  trouvent  que  ctiez  les  petite 
enfants,  puis  chacune  s'enfuit  avant  que  les  Joues  soient 
couvertes  de  duvet. 

n  Tel  jeûne,  bégayant  encore,  qui  ensuite,  la  langue  dé- 
liée, dévore  toute  nourrilui-e  sous  toute  lune; 

B  Et  tel,  bégayant,  aime  et  écoute  sa  mère,  qui,  parlant 
tout  à  fait,  désire  ensuite  de  la  voir  ensevelie. 

»  Ainsi  de  blanche  au  premier  aspect  devient  noire  la 
peau  de  la  belle  fille  '  de  celui  qui  apporte  le  matin  et  laisse 

»  Toi,  pour  que  tu  ne  t'en  étonnes  pas,  sache  que  sur 
terre  il  n'est  plus  personne  qui  gouverne  :  aussi  la  famille 
humaine  dévie. 

D  Hais  avant  que  janvier  tout  entier  sorte  de  l'hiver,  à 
cause  du  centième  qui  est  négligé  là-bas,  les  cercles  supé- 
rieurs tourneront  de  telle  sorte, 

n  Que  la  fortune,  qui  est  si  fort  attendue,  tournera  les 
poupes  où  sont  les  proues,  si  bien  que  la  flotte  voguera 
droit; 

»  Et  lo  vrai  fruit  viendra  après  la  fleur.  « 


Lorsque  celle  qui  guide  mon  âme  dans  le  Paradis  m'eut 
dévoilé  la  vérité  sur  la  vie  présente  des  malheureux 
mortels, 

>  L'eipèce  humaiu,  M»  do  SoleO.  , 
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Comme  dan:;  un  miroir  la  flamme  d'un  flarabeaii  est  vue 
de  celui  derrière  qui  elle  s'allume,  avant  qu'il  voie  le  flam- 
beau ou  qu'il  ï  pense  ;     . 

Et  comme  il  se  retourne  pour  voir  si  la  glace  dit  la  vé- 
rité, ^t  voit  qu'elles  sont  d'accord,  comme,  la  note  avec  les 
pai'olesj  ■    • 

Ainsi  m&  mémoire  se  sourint  que  je  fis,  en  regardant  dans 
les  Leaux  jeux  avec  lesquels  l'amour  forma  le  lien  qui  m'a 

piTS, 

Et  lorsque  je  me  retournai  et  que  les'  miens  furent 
frappés  de  ce  qui  apparaît  dans  le  ciel,  chaque  fois  qu'on 
en  observe  l'étendue, 

Je  vis  un  point  '  qui  rayonnait  d'une  clarté  ei  perçante, 
que,  brûlé  par  elle,  le  regard  doit  se  fermer  à  son  tranchant 
aigu. 

Et  l'étoile  qui  d'ici  parait  la  plus  petite  paraîtrait  une 
lune  placée  auprès  de  lui,  comme  une  étoile  auprès  d'une 
étoile. 

Autant  peul-61re  que  paraît  distante  de  son  cercle  la  lu* 
mière  qui  le  trace,  quand  la  couronne  de  vapeur  est  la  plus 
épaisse, 

A  la  même  distance,  autour  du  point,  un  cercle  de  feu 
tournait  si  vite  qu'il  aurait  dépassé  le  mouvement  le  plus 
prompt  à  faire  le  tour  du  monde. 

Et  il  était  entouré  d'un  autre,  et  celui-d  d'un  troisième, 
et  puis  le  troisième  d'un  quatrième,  le  quatrième  d'un  cin- 
quième, et  puis  le  dnqmeme  d'un  sixième, 

Au-dessus  d'eux  tournait  le  septième,  d'une  si  grande 
étendue,  que  la  messagère  de  Junon  serait  trop  étroite  p;ur 
le  contenir  tout  entier. 

Ainsi  du  Luilième  et  du  neuvième*;  et  chacun  d'eux  avait 
un  mouvement  plus  lent  selon  que  son  chiffre  était  plus 
éloigné  du  premier, 

El  celui-là  avait  la  flamme  la  plus  limpide,  qui  était  plus 


DigniodD,  Google 


LE  PARADIS.   CBAUT  XXTin.  S6S 

âoignâ  de  la  pure  étincelle,  par  la  r^son,  je  crois,  qu'il 
s'assimile  plus  à  elle. 

Ma  Dame,  qui  me  voyait  en  proie  à  un  TÏolçnl  souci,  me 
dit  :  «  De  ce  point  dépendeot  le  ciel  et  toute  la  nature. 

»  Regarde  ce  cercle  qui  est  le  plus  près,  et  sadie  que  son 
mouvement  est  ei  rapide  à  cause  de  l'amOur  enflammé  qui 
le  pousse,  » 

Et  moi  à  elle  :  «  Si  le  mçnde  était  disposé  dans  l'ordre 
où  je  vois  ces  roues,  ce  qui  m'est  expliqua  m'aurait  sa- 
iisfait. 

»  Mais,  dans  le  monde  sensible,  on  peut  vdir  les  sphères 
d'autant  [dus  rapides  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  centre. 

n  C'est  pourquoi,  si  mon  désir  doit  être  satisfait  dans  ce 
temple  admirable  et  angélique  qui  n'a  pour  confins  que 
l'amour  et  la  lumière,  -, 

B  n  faut  que  j'apprenne  encore  comment  le  modèle  et 
la  copie  ne  vont  pas  de  même  :  car  j'y  réfléchis  en  vain. 

—  Si  tes  doigts  ne  sont  pas  suffisants  contre  un  tel  nœud, 
ce  n'est  pas  merveille,  tant  U  est  devenu  solide  pour  n'aroir 
pas  été  touché.  » 

Ainsi  ma  Dame;  puis  elle  dit  :  u  Saisis  ce  que  je  te  dirai, 
à  tu  veux  te  satisfaire,  et  aiguise  dessus  ton  esprit. 

a  Les  cercles  matériels  sont  amples  et  étroits,  selon  le 
plus  et  le  moins  de  vertu  répandues  sur  toutes  leurs  parties; 

u  Un  plus  grand  mérite  produit  un  plus  grand  bien,  et 
un  plus  grand  corps  contient  un  plus  grand  bien,  s'il  a 
toutes  les  parties  également  parfaites. 

n  Donc  ce  cercle  qui  entraîne  avec  lui  tout  le  haut  uni- 
.  vers  correspond  à  celui  qui  aime  le  plus  et  qui  sait  le  plus'. 

B  C'est  pourquoi,  si  tu  mesures  sur  leur  vertu  et  non  sur 
leur  étendue  ces  substances  qui  t' apparaissent  en  rond, 

D  Tu  verras  un  rapport  admirable  du  plus  au  plus  et  du 
moins  au  moins  entre  chaque  ciel  et  son  intelligence.  » 

Comme  l'hémisphère  de  l'air  reste  splendide  et  serein 
quand  Borée  souffle  de  la  joue  d'où  il  est  le  plus  doui. 
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Parce  que  se  nettoie  et  se  dissout  le  brouQlard  qui  ot^ 
scurcissait  tout,  si  bien  que  le  ciel  sourit  de  toutes  ses 
beautés, 

Ainsj  fis-je,  après  que  ma  Dame  m'eut  satisfait  par  >a 
réponse  claire,  et  la  vérité  se  fit  voir  comme  l'étoUe  au  del. 

Et,  lorsque  ses  paroles  s'arrâtërent,  le  fer  qui  bout  n'étin- 
celle  pas  autrement  que  les  cercles  étiDcelèrent. 

Chaque  étincelle,  en  s'embrasant,  produisait  d'auires 
étincelles,  et  elles  étaient  en  telle  quantité,  que  leur  ncmt- 
bre  surpassait  celui  de  la  multiplication  des  cases  d'an 
échiquier. 

J'entendais  chanter  Botanna  de  chœur  en  chœur  jus- 
qu'au point  fixe  qui  les  tient  et  toujours  les  tiendra  ubi  ils 
ont  toujours  été; 

Et  celle-ci,  qulToyoit  les  doutes  de  mon  esprit,  me  dit: 
a  Les  premiers  cercles  t'ont  montré  les  séraphins  et  les  ché- 
rubins. 

u  ils  suivent  avec  cette  rapidité  leur  altracUon,  afin  de 
s'assimiler  au  point  autant  qulls  peuvent,  et  ils  peuvent 
selon  qu'ils  voient  de  plus  haut. 

B  Les  autres  amours  qui  vont  autour  d'eux  s'appellent 
trojios  du  regard  divin,  parce  qu'ils  terminent  le  premier 
ternaire*, 

»  Et  tu  dois  savoir  qu'ils  ont  tous  autant  de  joie  que  leur 
vue  pbnge  dam  la  vérité  où  se  repose  toute  inteUigence. 

D  De  là  on  peut  reconnaître  que  l'élat  de  béatitude  te 
fonde  sur  l'action  de  voir,  non  sur  celle  d'aimer  qui  vient 
en  second. 

n  Et  la  mesure  de  voir,  c'est  la  récompense  qu'enfantent 
la  grâce  et  la  bonne  volonté  ;  c'est  ainsi  qu'on  procède  de 
degré  en  degré, 

n  L'autre  ternaire  qui  germe  ainsi  dans  ce  printemps 
éternel  que  ne  douille  pas  le  Bélier  nocturne*, 

n  Chante  perpétuellement  Botanna  avec  tiob  mélodies 
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qui  résonnent  dans  les  ttcAs  ordres  de  joie  dont  il  se  compose. 

»  Dans  cette  hiérarchie  sont  les  hautes  déesses,  d'abnrd 
les  Dominations  j  et  puis  les  Vertus;  le  troisième  ordre  est 
celui  des  Puissances. 

»  Ensuile,  dans  les  deux  avant-dernières  rondes,  tournent 
les  Principautés  et  les  Archanges.  La  dernière  est  consacrée 
auï  jeux  des  Anges, 

■0  Ces  ordres  tiennent  tous  leurs  regards  d'en  haut,  et  au- 
dessous  ont  une  telle  influence  qu'ils  sont  tons  entraînés  et 
entraînent  tous  -rers  Dieu. 

»  Et  Denys  '  se  mit  avec  tant  d'ardeur  S  contempler  ces 
ordres,  qu'il  les  nomma  et  les  distingua  comme  je  fais. 

»  Mais  Grégoire  se  sépara  ensuile  de  lui  :  aussi,  dès  qu'il 
a  ouvert  les  yeux  dans  le  ciel,  U  a  ri  de  lui-même. 

■  Et  si  un  mortel  a  révélé  sur  terre  une  vérité  si  secrète, 
je  ne  veux  pas  que  tu  t'en  étonnes;  car  celui'  qui  l'a  vue 
ici  la  lui  a  découverte, 

>  Avec  beaucoup  d'autres  des  vérités  de  ce  cercle.  » 


CHANT  XXIX. 

BAtriM  luMnit  I»nu  hit  la  crùlin  dci  lii(M.  —  ■motta  Ot  htimt  bi  tM» 
[aglnii  et  I»  prMIcaicun  iv  temtii  qui,  ihiidonDiiiil  l'AnugUs,  »  pliiKatl 
débller  d««  ftb[ei.  --'  Enliiif  elle  le  reprend  è  pirLa  d«  It  nlHUnee  d«t  Ange*. 

{juand  les  deux  enfants  de  Latone,  couverts  des  signes 
du  Bélier  et  de  la  Balance,  se  font  ensemble  une  ceinture 
de  l'horizoD  *, 

Tant  que  dure  le  moment  où  le  zénith  les  équilibre,  jus- 
qu^  ce  que  l'un  et  l'autre,  en  changeant  d'hémisphère,  se 
délivrent  de  cette  ceinture. 
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Aussi  longteraps  Béatrice,  le  visage  embelli  d'un  sourire. 
regarda  en  silence  et  flxemeut  le  point  qui  avait  vaincu 
mon  regard. 

Puis  elle  comment  :  a  Je  te  dirai  (et  sans  te  le  deman- 
der) ce  que  tu  veux  entendre,  parce  que  je  l'ai  vu  là  où 
aboutissent  tout  ii6t  et  tout  quando: 

«  Non  pour  accroître  sa  perfection  [ce  qui  ne  peut  être], 
mais  pour  que  sa  ^tendeur  pût  dire  en  resplendissant  : 
J'existe! 

»  L'étemel  amour  s'ouvrit  dans  son  éternité ,  hors  an 
temps,  hors  de  l'espace,  selon  qu'il  lui  plut,  et  enfanta  neuf 
ordres  d'amours. 

e  Non  qu'auparavant  il  demeurât  oisif:  car,  ni  avant  ni 
après,  la  parole  de  Dieu  ne  courut  sur  les  eaux^. 

11  La  forme  et  la  matière,  unies  et  épurées,  sortirent  de 
cet  acte  exempt  d'imperfection,  comme  d'un  arc  à  trois 
cordes  sortent  trois  llèches. 

»  Et  comme  dans  le  verre,  dans  l'ambre  ou  dans  le  cris- 
tal brille  un  rayon,  si  bien  que,  du  moment  où  il  y  arrive 
à  celui  où  il  y  est  tout  entier,  il  n'est  point  d'intervalle; 

0  Ainsi  cet  effet  triforme  rayonne  tout  à  la  fois  de  son 
Seigneur  et  Dieu,  sans  distinclion  dans  son  principe  *. 

»  Lors  fut  concréé  et  élabli  l'ordre  de  ces  substances;  et 
colles-là  furent  la  cime  du  monde,  dans  lesquelles  l'acte 
pur  se  produisit; 

»  La  pure  matière  tint  la  place  inférieure;  mais,  au  mi- 
lieu, un  tel  noeud  unit  la  forme  et  la  matière,  que  jamais 
il  ne  se  dénoue. 

»  Jdrdme  a  éeiH  que  les  anges  furent  créés  une  longue 
suite  de  sikJes  avant  que  l'autre  monde  fût  fait; 

»  Mais  cette  vérité,  exposée  ici  devant  toi,  est  écrite  en 
maints  passages  des  écrivains  de  l'Esprit- Saint,  et  tu  le 
verras,  si  tu  y  regardes  bien. 

»  Et  la  raison  elle-même  le  voit  en  partie;  car  elle  n*ac- 
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corderait  pas  que  les  moteurs  fussent  restés  un  si  long 
temps  sans  leur  perfection*. 

»  A  présent  tu  sais  où,  quand  et  comment  ces  amours 
furent  créés;  si  bien  que  trois  ardeurs  de  Ion  désir  sont 
déjà  apaisées. 

-0  En  complant,  on  n'arriverait  pas  k  vingt  aiissi  vite 
'  qu'une  part  des  anges  troubla  le  monde  de  tos  éléments. 

»  L'autre  part  resta  Adèle,  et  leur  œuvre,  que  tu  ad- 
mires, ils  le  commencèrent  avec  un  si  grand  plaisir,  que 
jamais  ils  ne  cessent  de  tourner. 

9  Le  principe  de  la  chute  Ait  le  maudit  orgueil  de  celui 
que,  sous  tous  les  poids  du  monde,  tu  as  vu  écrasé. 

H  Ceux  que  tu  vois  ici  furent  modestes,  et  ils  reconnu- 
rent la  bonté  qui  les  avait  faits  bien  disposés  pour  de  si 
hautes  compréhensions. 

B  C'est  pourquoi  leurs  vues  furent  tellement  exaltées  par 
la  grâce  illuminante  et  par  leur  mérite,  qu'ils  possèdent 
une  pl«ne  et  ferme  volonté. 

B  Et  je  ne  veux  pas  que  tu  doutes,  mais  que  tu  sois  cer- 
tain que  recevoir  la  grâce  est  méritoire,  selon  que  l'affec- 
tion lui  est  ouverte 

B  Désormais  tu  peux  contempler  à  ton  gré,  et  sans  autre 
aide,  tout  ce  consistoire,  si  tu'  as  bien  recieilli  mes  paroles. 

B  Hais,  comme  sur  terre  et  dans  nos  écoles  on  lit  que  la 
nature  angélique  est  telle,  qu'elle  entend ,  qu'elle  se  sou- 
vient, et  qu'elle  veut, 

a  Je  parlerai  encore,  afin  que  tu  voies  la  vérité  pure,  qui 
là-bas  éprouve  quelque  confusion  par  les  équivoques  d'un 
pareil  enseignement. 

»  i;:es  substances,  après  s'être  réjouies  de  Hmage  de  Dieu, 
ne  détoimièrent  pas  la  vue  de  cette  face  à  qui  rien  n'est 
caché. 

»  Ainsi,  ils  n'ont  pas  une  vue  interrompue  par  un  nou- 
vel objet;  ainsi,  leur  pensée  n'étant  point  divisée,  ils  n'ont 
nul  besoin  de  se  s( 
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»  Donc,  là-bas,  on  rave  sans  sommeil'.er,  les  uns  croyant, 
les  autres  ne  croyant  pas  que  ce  dire  est  la  véritë;  mais 
daos  les  premiers  il  7  a  plue  de  Taule  et  de  honte, 

n  Vous  ne  gardez,  là-bas,  aucun  sentier  en  philosophant, 
tant  TOUS  emportent  l'amour  de  l'apparence  et  ses  r  bimùes. 

0  Touterois  cette  conduite  est  regardée  d'en  haut  avec 
moins  de  rigueur  que  lorsqu'on  rejette  l'Écriture  sainte,  ou 
lorsqu'on  ta  torture. 

»  On  ne  songe  pas  chez  vous  comhien  il  en  a  coûté  de 
sang  pour  la  semer  dans  le  monde,  et  combien  plajt  celui-lè 
qui  humblement  chemine  avec  elle.  ' 

n  Pour  paraître,  chacun  s'ingénie  et  Tait  des  inventions; 
elles  sont  les  textes  des  prédicateurs,  et  l'Évangile  se  tait. 

9  L'un  dit  que  la  lune  recula  lors  de  la  passion  du  Christ, 
et  sMnterposa  afin  que  la  lumière  du  soleil  ne  pût  descendre 
sur  la  terre  ; 

»  Un  autre,  que  la  lumière  se  cacha  d'elle-même,  d'où  il 
advint  que  cette  éclipse  fut  sensible  pour  les  Espagnols  et 
les  Indiens  comme  pour  les  Juifs. 

»  Florence  n'a  pas-tant  de  Lapi  et  de  Bindi'  qu'en  une 
année  il  se  débite  de  fables  en  chaire  de  côté  et  d'autre. 

V  Aussi  les  pauvres  brebis  s'en  revieni^ent  du  pAturage 
repues  de  vert;  mais  l'ignorance  de  leur  malheur  ne  les 
eicuse  pas. 

D  Le  Christ  n'a  point  dit  à  son  premier  couvent  :  Ailes  et 
prêchez  au  monde  des  eometles  ;  mais  il  leur  donna  la  vé- 
rité pour  texte; 

n  Et  elle  résonna  si  fort  dans  leur  houche,  que  dans  leurs 
comliats  pour  allumer  la  foi,  ils  firent  de  l'Évangile  des 
écus  et  des  lances. 

u  Aujourd'hui  on  s'en  va  prêcher  avec  des  mots  grotes- 
ques et  des  bouffonneries;  et,  pourvu  que  l'auditoire  ait 
bien  ri,  le  capuchon  se  gonfle,  et  l'on  ne  demande  rien  de 
plus. 

u  Mais  un  tel  oiseau'  niche  dans  la  pointe  du  capuchon, 


D,gniod.,GoOglc 


u  PARADIS.  CHAiri  mi.  &71 

que,  si  le  vulgaire  le  voyait,  il  refuserait  ses  pardons  aux- 
quels il  se  confie. 

n  Par  ces  indulgences  la  sottise  s'est  si  Tort  accrue  sur  la 
(erre,  que,  sans  la  preuve  d'aucun  témoigna^,  on  se  confie 
à  tonte  promesse, 

n  De  cela  s'engraisse  le  porc  de  saint  Antoine ,  et  s'en- 
graissent bien  d'autres  qui  sont  pires  que  des  porcs  :  ils 
payent  avec  une  monnaie  qui  n'a  pas  de  coin. 

n  Mais,  après  cette  longue  digression,  reporte  désormais 
tes  yeuï  vers  le  droit  chemin,  afin  d'abréger  et  la  roule  et 
le  temps. 

»  La  nature  des  anges  s'accroît  tellement  en  nombre,  de 
degré  en  degré,  que  jamais  parole  ni  intelligence  mortelle 
ne  parvint  jusque-là. 

»  Et  si  tu  regardes  ce  qu'en  révéla  Daniel,  tu  verras  que 
dans  les  milliers  qu'il  cite,  le  nombre  précis  n'est  point 
donné  '. 

»  La  lumifcre  première,  qui  rayonne  sur  toute  leur  na- 
ture, pénètre  leur  essence  en  autant  de  manières  qu'il  y  a 
de  splendeurs  auxquelles  elle  s'unit. 

n  Ainsi,  comme  à  tout  acte  d'intuition  succède  l'affec- 
tion, la  douceur  d'amour  bout  et  tiédit  diversement  dans 
les  anges. 

»  Désormais  vois  la  hauteur  et  l'étendue  de  rétemelle 
puissance,  puisqu'elle  s'est  fait  tant  de  miroirs  où  elle  se 
multiplie, 

«  Tout  en  restant  une  comme  devant,  a 
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CHANT  XXX, 


:«H.  -^  Aprs  nue  vitioD  surnalurenfl»  H  at  dODne» 
I  KiuuitA  la  DMibn  dH  Ë^iUi  et  fui  Eill  CDBtvnqilcr  li 


Peut-être  à  six  mille  milles  de  distance  de  cette  sphère 
bnlle  la  sixième  heure  *,  et  ce  monde  incline  déjà  son  om- 
bre presque  horizontalement, 

Quand  le  milieu  du  ciel,  élevé  au-dessus  de  nous,  com- 
mence  à  se  tûre  tel,  que  plusieurs  Aoilea  finissent  par 
disparaître  pour  nos  profondetR^. 

Et,  à  mesure  que  vient  la  splendîde  servantedn soleil, le 
ciel  se  ferme,  de  lueur  en  lueur,  jusqu'à  la  plus  belle. 

Ainsi  ce  triomphe*  qui  se  joue  sans  cesse  autour  du 
poînl  qui  m'avait  ébloui,  en  paraissant  enfermé  dans  ce 
que  lui-même  enferme. 

Peu  à  peu  s'éteignit  k  ma  vue  ;  c'est  pourquoi  le  regret 
de  ne  rien  voir  et  mon  amour  me  forcèrent  de  tourner  les 
jeux  vers  Béatrice. 

Si  tout  ce  que  j'ai  dit  d'elle  jusqu'ici  était  réuni  en  une 
seule  louange,  tout  cela  serait  peu  pour  cette  fois. 

La  beauté  que  je  vis  dépasse  non-seulement  nos  idées, 
mais  je  crois  sllrement  que  son  créateur  seul  la  peut  com- 
prendre tout  entière. 

Je  m'avoue  vaincu  par  ce  passage  de  mon  thème,  plus 
que  ne  le  fui  jamais,  par  quelque  autre  point,  auteur  tra- 
gique ou  comique. 

Car,  de  même  que  le  soleil  faiigue  la  paupière  qui 
tremble  le  plus,  de  même  le  souvenir  du  doux  sourire  pa- 
ralyse mon  esprit. 

Depuis  le  premier  jour  que  je  vis  son  visage  dans  ce 
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monde,  jusqu'à  cette  vue  sublime,  la  suite  de  mon  chant 
n'a  pas  été  interrompue; 

Mais  il  Taut  ici  que  mon  poème  cesse,  de  euivre  en  chan- 
tant la  beauté  de  ma  Dame,  comme  &it  tout  artiste  parveDU 
au  dernier  eObrt  de  son  art. 

Telle  désormais  ijae  je  dois  la  laisser  k  l'éclat  d'one 
trompette  plus  grande  que  la  mienne,  qui  se  hâte  de  con- 
duire à  terme  sa  matière  ardue, 

Béatrice  reprit  avec  le  geste  et  la  yoîi  d'un  guide  em- 
pressé :  «  Nous  sommes  montés  du  plus  grand  des  corps 
célestes  au  ciel  qui  est  une  pure  lumière  '; 

n  Lumière  intellectuelle  pleine  d'amour,  amour  du  vrai 
bien  rempli  de  joie  ;  joie  qui  dépasse  toule  dcuceur. 

»  Ici  tu  Terras  l'une  et  l'autre  milice  du  Paradis',  et 
l'une  ayec  l'aspect  que  tu  lui  verras  au  dernier  jugement,  n 

Comme  un  éclair  suhit  qui  dissipe  les  puissances  vi- 
suelles, de  manière  qu'il  été  à  l'œil  la  Taculté  de  discerner 
Jes  plus  forts  objets, 

Ainsi  m'enveloppa  une  vive  lumière,  et  elle  me  laissa 
tellement  embarrassé  sous  le  voile  de  son  éclat,  que  rien 
ne  m'apparaissait. 

«  Tot^ours  l'amour  qui  rassérène  ce  ciel  accueille  celui 
qui  entre  en  lui  avec  un  pareil  salut,  afin  de  rendre  le 
cierge  propre  à  recevoir  sa  flamme.  » 

Ces  brèves  paroles  de  Béatrice  ne  Turent  pas  plutôt 
venues  à  moi,  que  je  me  sentis  m'élever  au-dessus  de  ma 

El  en  moi  s'alluma  une  nouvelle  vue  telle,  qu'il  n'est  pas 
io  clarté  si  pure  que  mes  yeux  ne  pussent  l'endurer. 
Et  je  vis  une  lumière»  en  forme  de  rivière,  éclatante 

d'éclat  entre  deux  rives  ornées  de  primevères  admirables. 
De  ce  fleuve  sortaient  des  étincelles  vives  qui,  de  tous 
cotés,  tombaient  entre  les  fleurs,  comme  des  rubis  entourés 
d'or. 
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Puis,  comme  enivrées  de  ces  odeurs,  elles  se  replon- 
geaient dans  le  gouffre  merreiUeiLi,  et  si  une  entrait,  uue 
autre  en  sortait, 

«  Le  haut  désir  qui  t'enflamme  maintenant  et  te  presse 
d'avoir  l'intelligence  de  ce  que  tu  vois,  me  plsût  d'autant 
plus  qu'il  l'élève  davantage; 

n  Hais  à  cette  eau  il  est  bon  que  tu  boive?,  afin  que 
s'apaise  en  toi  une  si  grande  soif.  »  Ainsi  me  parla  le  soleil 
de  mes  jeux; 

fi  ajouta  encore  ;  «  Le  fleuve  et  les  topazes  qui  entrent 
et  sortent,  et  le  sourire  des  herbes,  sont  des  ombres  et  des 
annonces  de  la  vérité. 

»  Non  qu'en  elles-mêmes  ces  choses  soient  obscures; 
mais  le  défaut  est  en  toi,  qui  n'as  pas  encore  la  vue  asseï 
hardie,  u 

II  n'est  pas  de  petit  enfant  qui  plus  promptement  se  me 
sur  le  lait  de  sa  mËre,  s'il  s'est  réveillé  beaucoup  plus  lard 
que  de  coutume. 

Que  moi  je  ne  fis  {pour  f^e  encore  de  mes  yeux  des 
miroirs  meilleurs],  en  m'inclinant  vers  l'onde  qui  coule  là 
*fin  qu'on  vienne  s'y  améliorer; 

Et  lorsque  le  bord  de  mes  paupières  s'y  fut  mouillé,  sou- 
dain le  fleuve  me  parut  de  long  devenu  rond. 

Puis,  comme  des  gens  qui  étaient  sous  le  masque  parais- 
sent autres  que  d'abord,  s'ils  dépouillent  l'apparence  em- 
pruntée sous  laquelle  ils  se  cachaient. 

Ainsi  se  changèrent  en  une  plus  grande  allégresse  les 
fleurs  et  les  étincelles,  si  bien  qne  je  vis  se  manifester  les 
deux  cours  du  ciel. 

0  splendeur  de  Dieu,  par  quj  je  vis  le  grand  triomphe 
du  royaume  de  la  vérilé,  donne-moi  la  vertu  de  le  dire 
comme  je  le  vis! 

Une  lumière  est  là-haut,  laquelle  rend  le  créateur  visi- 
ble à  la  créature  qui  à  le  voir  lui  seul  sait  mettre  toute  sa 
paix. 

Et  elle  s'étend  en  une  figure  -ciiculaire  si  immensa 
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que  sa  circonférence  serait  pour  le  soleil  ime  trop  large 
ceinture. 

Tout  ce  qui  en  apparaît  n'est  qu'un  rayon  réfléchi  sur  le 
sommet  du  Premier  Mobile,  qui  prend  de  là  sa  Tie  et  sa 


El,  comme  dans  l'eau  de  sa  base  se  mire  un  coteau,  pour 
Yoir,  il  semble,  sa  parure,  et  combien  il  est  riche  et  d'her- 
bes et  de  petites  fleurs. 

Ainsi,  suspendues  tout  autour,  tout  autour  du  fleuve  lu- 
mineux, je  vis  s'y  mirer,  sur  plus  de  mille  degrés,  toutes 
les  âmes  qui  de  notre  monde  sont  retournées  ik-iiaul. 

Et  si  le  rang  le  plus  lias  concentre  en  lui  tant  de  lumière, 
quelle  n'est  pas  la  splendeur  de  cette  rose  dans  ses  Teuilles 
les  plus  hautes  ! 

Ha  vue  ne  s'égarait  pas  dans  la  largeur  ni  dans  la  hau- 
teur de  la  rose;  mais,  dans  sa  quantité  et  sa  qualité  tout 
entière,  elle  embrassait  cette  allégresse. 

Là,  être  près  ou  loin  n'ajoute  rien,  n'enlève  rien;  car, 
où  Dieu  gouverne  sans  agents  intermédiaires,  les  lois  na- 
turelles sont  sans  actions. 

Alors,  vers  le  coeur  doré  de  U  rose  étemelle  qui  se  dilate, 
s'élage  et  eihale  un  parfum  de  louanges  au  soleil,  cause  du 
printemps  sans  fin, 

Béatrice  m'entndna  comme  quelqu'un  qui  se  tait  et  veut 
parler,  et  elle  me  dit  :  «  Regarde  combien  est  grande  la 
réunion  des  blanches  éloles  '. 

D  Vois  combien  notre  cité  a  de  circuit  !  Vois  nos  degrés 
si  remplis,  que  peu  de  gens  désonnais  y  sont  appelés  ! 

>  Dans  ce  grand  siège,  sur  lequel  tu  tiens  fixés  tes  yeux 
à  cause  de  la  couronne  qui  déjà  esl  placée  au-dessus,  s'as- 
soira, avant  que  tu  soupes  k  ces  noces, 

»  L'âme  un  jour  auguste  sur  la  terre  du  grand  Henri*, 
lequel  viendra  réformer  l'Italie,  avant  que  cette  terre  solt 
disposée  à  l'accueillir. 

'  Dia  MliE  ilD^uls  ilolx  Mat.  {ApMal.iii 
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>  L'aveugle  cupidité  qui  vous  abrutit  tous  a  rendus 
lemblables  au  petit  enfant  qui  meurt  de  faim  et  chasse  sa 
nourrice. 

n  Alors  sera  préfet  dans  le  barreau  divin  *  un  homme 
qui  ouvertement  et  à  couvert  ne  marciiera  pas  avec  ca  roi 
dans  le  même  chemin. 

'  N  Mds  peu  de  temps  il  sera  enduré  par  Dieu  dans  le 
saint  office  ;  car  il  sera  plongé  là  où  Simon  le  magicien  est 
pour  ses  mérites, 

»  Et  il  fera  tomber  plus  bas  celui  d'Ânàgni'.  » 


CHANT  XXXI. 

H  mmut  len  B^lrln  (au  l'ttfrH  de  U  Tkéaligia),  qal  inlt  raprii  sm  liéRa 
céluie,  il  lui  rend  griee  de  tiui  lei  ble»  igoll  en  ■  ragiu.  —  Pu  Li  bwni  da 
■lui  Bcrurd,  Il  lui  al  ucordj  d*  loir,  du»  u  tcUdid,  I*  leioa  du  ciel,  Ii 
Tia^lluie. 

Donc,  SOUS  la  forme  d'une  rose  éblouissaute  de  blan- 
cheur, se  montrait  à  moi  la  milice  sainte  dont  par  son  sai^ 
le  Christ  fit  son  épouse; 

Mais  l'autre  milice,  qui,  tout  en  volant,  voit  et  diante  la 
gloire  de  celui  qui  la  rend  amoureuse  et  dont  la  bonté  la 
rendit  si  grande, 

(Comme  un  essaim  d'abeilles  qui  tantât  picore  sur  les 
llcurs,  tantôt  s'en  retourne  là  où  le  fruit  de  son  travail 
eïhale  sa  saveur  ',  ) 

Descendait  dans  la  grande  fleur  ornée  de  tant  de  ûeurs; 
et  de  là  s'élançait  encore  vers  le  point  où  son  amour  sé- 
ioarne  éternellement. 

Ces  âmes  avaient  la  face  de  flamme  vive,  et  les  ailes 

c'.'ii-tMlire  laiiteniii  ponlife;  il  pirie  de  Clâneut  V. 
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d'or,  et  le  resie  d'une  telle  blancheur,  qu'aucune  neige  n'j 
pourrait  atteindre. 

Lorsqu'elles  descendaient  dans  la  Qeur,  de  degré  en 
degré,  elles  épandalent,  en  agitant  leurs  ailes,  la  paix  et 
l'ardeur  qu'elles  reuaient  d'acquérir. 

Et,  pour  être  interposée  entre  là-haut  et  la  fleur,  cette 
famille  Tolante  n'emp^halt  ni  la  vue  ni  la  splendeur. 

Car  ta  lumiËre  divine  pénètre  dans  l'univers,  selon  qu'il 
en  est  digne,  avec  une  teUe  force  que  rien  ne  peut  lui  faire 
obstacle . 

Ce  royaume  calme  et  jojeux,  riche  d'esprits  anciens  et 
nouveaux,  avait  la  vue  et  famour  dirigés  sur  un  seul  point. 

0  triple  lumière!  qui,  en  scintillant  dans  une  seule 
étoile,  réjouis  tellement  la  vue  de  ces  esprits,  regarde  id- 
bas  quelle  est  notre  tempête  I 

Si  les  bari»res,  venus  de  cette  plage  que  chaque  jour 
couvre  Hëlicé  ',  en  tournant  avec  son  fils  qu'elle  suit  avec 
amour, 

En  voyant  Bome  et  ses  hauts  monuments,  restaient  tout 
stupéfaits,  alors  que  Latran  s'élevait  au-dessus  de  toutes 
les  choses  mortelles  ■, 

Moi  qui  venais  de  passer  de  l'humaÎD  au  divin,  du  temps 
à  l'étemel,  et  de  Florence  chez  un  peuple  juste  et  sage. 

De  quelle  stupeur  devais-je  être  saisi!  Certes,  entre  cette 
stupeur  et  ma  joie,  je  me  plaisais  k  ne  rien  entendre  et  à 
me  tenir  muet. 

Et  tel  un  pèlerin  qui  se  récrée  en  regardant  I>ien  le 
temple  oii  son  vœu  vient  de  s'accomplir,  et  déjà  espère 
redire  comme  ce  temple  était  fait. 

Tel,  en  contemplant  la  vive  lumière,  je  promenais  mes 
yeux  par  les  degrés,  tantôt  en  haut,  tanioi  eu  bas,  tautAt 
en  liaisant  le  tour. 

Et  je  voyais  des  visages  qui  engageaient  à  la  charité, 


Il  pranlèn  d«  i^iim  te  Bc 


D,gn;:d.,  Google 


STS  T.A  DIVINE  COHEDtt. 

embellis  de  la  lumière  d'en  haut  el  de  leur  sourire,  et  dans 
des  poses  ornées  de  toutes  grflces. 

Lfk  Torme  générale  du  Paradis,  déjà  mon  regard  l'avait 
embrassée  tout  eulière,  mais  ne  s'était  encore  fixé  sur  au- 
cune parlie  ; 

Alon  je  me  tournai  avec  un  désir  renaissant  pour  ques- 
tionner ma  Dame  sur  des  points  qui  laiaienl  mon  esprit  en 
■uspens. 

Je  m'attendais  b  une  chose,  et  une  autre  m'arrim;  je 
croyais  voir  Béatrice,  et  je  vis  un  vieillard  vêtu  comme  la 
famille  glorieuse. 

Dans  ses  yeux  et  sur  ses  joues  était  répandue  une  joie 
bénigne ,  et  il  avait  l'altitude  pleine  de  Suceur  qui  con* 
vient  k  un  tendre  père. 

«  El  où  est-elle?»  lui  dis-je  aussitôt.  Lui  alors:  «Béatrice 
m'a  envoyé  de  ma  place  pour  mettre  fin  à  ton  désir; 

■a  Et  si  tu  regardes  li-haut,  an  troisième  cercle  '  du  su- 
prême degré,  tu  la  reverras  sur  le  Irfliie  où  l'ont  placée  sei 
mérites. 

Sans  répondre  je  levai  les  jeux,  et  je  la  vis  qui  se  faisait 
une  couronne  en  réfléchissant  sur  elle  les  étemels  rayons. 

De  la  r^on  la  plus  élevée  où  gronde  le  tonnerre,  l'œil 
mortel  n'est  pas  si  éloigné  alors  qu'il  s'enfonce  le  plus  bas 
dans  la  mer. 

Que  ma  vue  l'était  de  Béatrice;  mais  rien  ne  me  nui- 
sait, car  son  image  arrivait  clairement  jusqu'à  moi. 

■  0  femme,  en  qui  vit  mon  espérance,  et  qui  as  daigné, 
pour  mon  salut,  laisser  tes  traces  dans  l'Enfer, 

n  Si  j'ai  vu  tant  de  choses,  c'est  à  ta  bonté  et  à  ton  pou- 
voir que  j'en  rapporte  celle  grâce  et  cette  force. 

>  Tu  m'as  de  l'esclavage  mené  &  la  liberté  par  toutes  les 
voles ,  par  loue  les  moyens  qui,  pour  le  faire,  étaient  en  la 
puissance. 

»  Conserve  en  moi  ta  largesse,  afin  que  mon  âme,  que 
tu  as  rendue  saine,  le  plaise  quand  elle  se  détachera  du 
corps.  > 

■  Le*  TrtHfl  aocnppat  la  ti^ftlèmp  «rclfl  da  la  premlpre  ItUrirebi*. 
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Je  priai  ainsi  ;  et  elle,  qui  semblaii  si  lointaine,  sourit 
et  me  regarda,  puis  elle  se  tourna  vers  l'éternelle  fon- 
taine. 

Et  le  saint  Tielllanl  :  x  Afin,  me  dit-i),  tjae  tu  acconi' 
plisses  porfoitement  ton  voyage,  pour  lequel  une  prière  et 
un  amour  saint  m'ont  mandé  vers  toi, 

D  Avec  tes  r^ards  vole  par  ce  jardin,  car,  en  le  voyant, 
(on  regard  t'inspirera  plus  de  force  pour  monter  vers  le 
rayon  divin. 

n  El  la  reine  du  ciel,  pour  qui  je  brûle  tout  entier 
d'amour,  nous  accordera  toute  grâce,  car  je  suis  son  fidèle 
Bernard  1.» 

Tel  celui  qui  vient  peut-être  de  la  Croatie  pour  voir  notre 
Véronique  *,  et,  à  cause  de  son  antique  réputation,  ne  peut 
s'en  rassasier, 

Mais  dit  dans  sa  pensée,  tant  qu'on  la  lui  montre  :  Mon 
Seigneur  Jésus-ChrUt,  roi  véritable,  ainsi  donc  était  faite 
votre  face  ! 

Tel  j'étais  en  admirant  la  vivante  charité  de  celui  qui, 
dans  ses  contemplations  en  ce  monde,  goûta  par  avance  la 
paix  céleste. 

«  Fils  de  la  grâce,  me  dit-il,  cette  existence  bienheureuse 
ne  te  sera  pas  connue,  tà  tu  liens  par  continuité  les  yeux 
baissés; 

»  Hais  regarde  les  cercles  jusqu'au  plus  éloigné,  jusqu'à 
ce  que. tu  voies  le  àége  de  la  Reine  à  qui  ce  royaume  est 
soumis  et  dévoué.  » 

Je  levai  les  yeui,  et  de  même  que  le  matin  la  partie 
orientale  de  l'horizon  surpasse  en  éclat  celle  où  le  soleil 
décline. 

Ainsi,  en  allant  avec  mes  yeux,  comme  quelqu'un  qui 
va  d'ime  vallée  à  une  montagne,  je  vis  à  l'extrémité  un 
point  du  cei'cle  qui  surpassait  en  clarté  tous  les  autres; 
El  comme  là  où  s'attend  le  char  que  guida  mal  Phaéton, 

'  SiJDt  Beriurd,  aiMit  de  Li  ris  coDleinpliUni. 
'  La  Cmatia,  ppsr  toat  piii  Mslaln.  —  L*  nlrt  uiin  M  *  hium  v^rnsitut. 
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le  ciel  B'enflamme  davantage,  taadis  que  deçà  deli  la  lu- 
mière diminue  ; 

Ainsi  cette  oriflamme  de  paix'  biilldt  an  milieu,  et  de 
chaque  dite  amortissait  l'éclat  des  autres  flammes. 

Et  dans  ce  miiimi  je  vis,  les  ailes  ouvertes,  plus  de  milip 
anges  qui  lui  fusaient  fête,  chacun  d'eux  différant  de  spl«>- 
deur  et  de  pose. 

Là  je  vis  sourire  à  lenrs  jeux  et  h  leurs  chants  une  beauté 
qui  ëtait  la  joie  des  yeux  de  tous  les  autres  saints. 

Et  quand  j'aurais  pour  dire  autant  de  ressources  que 
pour  imaginer,  je  n'oserais  redire  la  moindre  de  ses  dé- 
lices. 

Bernard,  voyant  mes  yeux  fixés  avec  attention  sur  l'objet 
de  son  ardeur,  y  tourna  tes  siens  avec  une  affection  si 
grande, 

Qu1l  rendit  tes  miens  plus  ardents  à  la  contempler. 


CHANT  XXXII. 

Bilut  Bernant  hit  comultra  ta  poMa  dut  quai  oïdn  loM  r»(A  l*i  SuMi  it 

VAmaeB  ex  dD  Nouvfia  lettameiH.  ~  Sntout,  il  lui  bit  cmitHupler  li  tauia 
tlnin  ds  la  Ticrg*  bigubminBift. 

Tout  plongé  dans  son  bonheur,  le  contemplateur  *  prît 
de  lui-même  l'onice  de  maître  et  commença  par  ces  pa- 
roles saintes  : 

«  La  plaie  que  Marie  referma  et  i^gnit  fut  ouverte  et 
aigrie  par  cette  femme  si  belle  qui  est  à  ses  pieds  '. 

B  Dans  le  rang  formé  par  les  troisièmes  sièges,  siègent 
au-dessous  d'elle  Rachel  avec  Béatrice,  comme  tu  le  vois, 

B  Sara  et  Rébecca,  Judith  et  la  bisaïeule*  du  chantre  qui, 
dans  la  douleur  de  sa  faute,  dit  :  Muerere  mei; 

u  Tu  peux  les  voir  ensuite  de  trône  en  trône,  en  desccn- 
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dant,  à  mesure  que  dans  la  rose  je  vois  le  les  nommant  de 
Teuille  en  reaille. 

B  Et  du  septième  degrë  en  bas,  comme  du  haut  à  ce  sen- 
tième  degré,  se  succèdent  les  Jiùves  en  partageant  toutes 

les  feuilles  de  la  fleur; 

Il  Parce  que,  selon  le  regard  que  la  foi  fixa  sur  le  Christ, 
ces  femmes  sont  le  mur  par  lequel  sout  séparés  les  ^helcmf 

»  De  ce  c4té  où  ta  fleur  est  fournie  de  toutes  ges  feuilles, 
sont  assis  ceux  qui  crurent  dans  le  Christ  à  venir; 

B  De  l'autre  ê&té  où  les  demi-cercles  sont  interrompoa 
par  des  vides,  se  tiennent  ceux  qui  tournèrent  les  jeux  Ters 
le  Christ  venn  sur  terre. 

B  Et  comme  de  cette  part  le  gioneux  siège  de  la  Diune  du 
ciel,  et  les  autres  sièges  inférieurs,  fonneni  une  si  grande 
séparation, 

B  Ainsi,  à  l'opposite,  celui  du  grand  Jean,  qui,  toujours 
saint,  souffrit  la  solitude,  le  martyre  et  l'enfer  durant  deux 
ans*; 

s  Et,  au-dessous  de  lui,  sont  aussi,  formant  à  dessein 
une  séparation.  Français,  Benoit,  Augustin  et  les  autres, 
descendant  jusqu'ici  de  cercle  en  cercle. 

•  Or,  ado^e  la  haute  providence  divine,  car  l'un  et  l'autre 
expert  de  la  foi  rempliront  également  ce  jardin. 

B  Et  sache  que,  de  ce  degré  qui  tranche  par  le  milieu 
les  deux  divisions  jusqu'au  degré  le  plus  bas,  nul  ne  giëge 
pour  son  propre  mérite, 

D  Hais  pour  le  mérite  d'autrui  sous  de  certaines  condi- 
tions :  car  tous  ceui-d  sont  des  esprits  détachés  de  l'enve- 
loppe terrestre,  avant  qu'ils  pussent  choisir  la  vraie  foi. 

B  Tu  peux  bien  t'en  apercevoir  à  leur  vis^e,  et  austd 
à  leurs  voix  enfantines,  si  tu  les  regardes  bien  et  si  tu  les 
écoutes. 

B  Acettehenretudoutes,  et  doutant  tu  gardes  le  Bilencn: 
mais  je  te  dégagerai  des  liens  dans  lesquels  t'étreignent  toi 
subtiles  pensées. 


DigniodD,  Google 


68S  ta   DIVINE  COMËDIB. 

Dans  cet  iDuoense  rojaume  ua  cas  fortuit  ne  peut 
avoir  place,  et  Don  plus  la  tristesse,  ou  la  soif,  oq  la 
raim; 

»  Car,  d'après  une  loi  éteroelle,  s'est  établi  tout  ce  que 
tu  vois,  si  bien  que  tout  convient  k  sa  place  comme  la 
bague  au  doig^; 

n  Donc  cet  essaim,  venu  hâtivement  à  la  vie  véritable, 
n'est  pas  sine  causa  pjus  ou  moins  haut  placé. 

»  Le  Roi  par  lequel  ce  rof  aume  se  maintient  dans  un  si 
grand  amour  et  une  si  grande  rélicitë,  que  nul  désir  n'ose 
aller  plus  loin, 

»  En  créant  tous  les  esprits  sous  son  regard  joyeux,  les 
dota  diversement  de  la  grâce,  selon  son  plaisir;  et  queTefTel 
produit  te  sufQse. 

»  Ceci  vous  est  expressément  et  clairement  prouTé  dans 
l'Ecriture  sainte,  par  les  jumeaux  qui,  au  ventre  de  leur 
mère,  tressaillirent  de  colère  '. 

»  Or,  c'est  d'après  la  couleur  des  cheveux  que  la  très- 
haule  lumière  doit  accorder  la  couronne  de  la  grâce. 

)'  Donc,  sans  égard  pour  leurs  œuvres,  ils  ont  été  placés 
sur  des  degrés  différents  \  et  leur  seule  différence  est  dans 
l'infusion  de  la  grflce  première. 

»  Dans  les  premiers  siècles,  il  suffisait,  pour  le  salut* 
d'avoir  avec  l'Innocence  la  foi  des  parents. 

>  Quand  furent  accomplis  les  premiers  Ages,  les  enfants 
mflles  eurent  besoin  de  la  circoncision  pour  rendre  la  force 
à  leurs  ailes  inuocentes; 

»  Hais,  le  temps  de  la  grâce  venu,  tous  ces  innocenta, 
s'ils  n'avaient  le  baptême  parfait  du  Csbist,  étaient  retenus 
dans  les  limbes. 

n  Maintenant  regarde  dans  la  face  qui  ressemble  le  plus 
à  celle  du  Cbhisi;  seule,  par  sa  clarté,  elle  peut  te  disposer 
à  voir  le  CBtiiaT.  ■ 

Je  vis  sur  elle  pleuvoir  tant  d'allégresse  portée  par  les 
esprits  saints,  créés  pour  voler  cette  sublimité, 


•  Ëhb,  qai  était  toux,  et  Jaeob,  qtd  éMK  bi 
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Oue  loat  ce  que  j^vnls  m  auparavant  ne  m'avait  pas 
■aisi  d'une  telle  admiration,  et  ne  m'avait  montré  de  Dieu 
une  (elle  ressemblance. 

Et  cet  amour  >  qui  le  premier  descendit  en  chantant  Ave, 
Maria  gratià  plena,  ëtendit  ses  ailes  devant  elle. 

Et  au  divin  cantique  répondait  de  toutes  parts  la  cour 
bientieureuse,  si  bien  que  chaque  figure  en  devint  plus 
sereine. 

«  0  Saint  Père  ',  qui  daignes  pour  moi  te  tenir  ici-bas, 
laissant  le  doux  lien  où  tu  sièges  pour  l'éternité, 

n  Quel  est  cet  ange  qui,  avec  tant  de  joie,  regarde  dans 
les  jeux  de  notre  reine,  et  si  énamouré  qu'il  parait  de 
feu?» 

Ainsi  je  recourus  encore  aux  instructions  de  celui  qui 
s'embellissait  de  la  splendeur  de  Marie,  comme  du  soleil 
l'étoile  du  malin. 

Et  lui  à  moi  :  «  La  confiance  et  la  grAce  qui  peuvent 
être  dans  un  ange  se  trouvent  en  lui;  et  nous  voulons  qu'il 
en  soit  ainsi, 

»  Car  il  est  celui  qui  porta  la  palme  i  Marie  quand  le  Filf 
de  Dieu  se  voulut  charger  de  notre  Tardeau. 

»  Mais  viens  maintenant,  et,  à  mesure  que  je  parlerai, 
remarque  des  yeux  les  grands  patriciens  de  cet  empire  trè»- 
jusle  et  très-pieuï. 

B  Ces  deux  qui  siègent  là-haut  plus  heureux,  parce  qu'ils 
sont  les  plus  près  de  l'auguste  femme,  sont  quasi  les  deux 
racines  de  cette  rose. 

1  Celui  qui  touche  à  sa  gauche  est  le  père  qui,  pour  avoir 
goûté  avidement  du  fruit,  força  l'espèa  humalr>e  à  goûter 
de  tant  d'amertume. 

»  A  sa  droite  tu  vois  l'antique  père  de  la  sainte  Ëglise,  k 
qui  le  CbrisI  confia  les  clefs  de  cette  fleur  de  beauté  '. 

»  Et  celui  *  qui  vit,  avant  de  mourir*  tous  les  lempi 
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s  où  devait  passer  la  belle  é[>oii3e  '  qui  tù\  oonquiie 
par  la  lance  et  par  les  clous, 

n  Est  assis  non  loin  de  lui;  et  non  loin  de  l'autre  se  tient 
ce  cbét  MUS  lequel  reçut  de  manne  la  nation  ingrate,  mo- 
bile et  o{ùniAtre. 

n  Vis-à-Tis  Pierre  tu  vois  Anne,  si  heureuse  de  contem- 
pler sa  fille,  qu'elle  ne  bouge  pas  les  yeui  en  chuitant 
Hotaima. 

«  Et  TÎs-à-vis  du  grand-père  de  famille*  est  assise  Lucie  ', 
celle  qui  t'envoya  ta  Dame,  quand  tu  fermas  tes  paupières 
au  bord  de  l'abîme. 

»  Mais  comme  le  temps  de  ton  rêve  s'enfuit,  ici  nous 
ferons  nna  pause,  comme  un  bon  tailleur  qui,  selon  ce  qu'il 
a  de  drap,  fait  le  Tètement, 

D  Et  nous  ëlèverons  les  yeux  vers  le  [ffemier  amour, 
afin  qu'en  regardant  vers  lui  tu  pénètres,  autant  qu'il  est 
possible,  dans  sa  splendeur. 

0  Cependant,  de  peur  qu'en  croyant  avancer  tu  ne  re- 
cules peut-être,  tout  en  remuant  tes  ailes,  il  faut  que  lu  en 
obtiennes  la  grâce  par  tes  prières, 

»  La  grâce  de  celle  qui  peut  t'aider;  et  tu  me  suivras 
d'âme  et  d'intention,  si  bien  que  de  ma  demande  ton  cœur 
IM  se  sépare  en  rien.  » 

1^  il  commenta  cette  sainte  oraison. 


CHANT  XXXIII. 


é,  i>ëDètrft  du  Togard  La 


a  Vierge  mère ,  flUe  de  ton  fils,  humble  et  haute  plus 
qu  aucune  autre  créature,  terme  hxe  de  la  volonté  éteroeUe, 
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«  lu  es  celle  qui  as  ennobli  leiiemeni  la  nature  fiumaine, 
que  son  auteur  n'a  pas  dédaigné  de  devenir  sun  prt^ire 
ouvrage', 

>  Dans  ton  sein  s'est  raliomé  i'anioui  dont  la  chaleur  a 
bit  ainsi  germer  cette  fleur  dans  la  paix  éternelle. 

>  Id  tu  es  pour  nous  un  soleil  de  charité  dans  son  midi, 
et  là-bas,  parmi  les  mortels,  tu  es  une  source  vive  d'espé- 
rance. 

■  Femme,  tu  es  si  grande  et  lu  as  tant  de  puissance,  que 
celui  qui  veul  une  grâce  et  ne  recourt  pas  à  toi  veut  que 
son  désir  voie  sans  ailes. 

»  Ta  bonté  ne  secourt  pas  seulement  celui  qui  demande, 
mais  bien  des  fois  elle  va  libéralement  au-devant  de  la 
demande. 

B  En  toi  se  réunit  la  miséricorde,  en  toi  la  pitié,  en  toi 
la  magnificence,  en  toi  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la 
créature. 

u  Or  celui  qui,  du  plus  profond  abîme  de  l'uniTers  jus- 
qu'ici, a  vu  les  existences  des  esprits  une  à  une, 

»  Te  supplie  en  grâce  de  lui  accorder  assez  de  force  pour 
qu'il  puisse  s'élever  plus  haut  du  regard  vers  la  félicité 
suprême. 

»  Et  moi  qui  n'ai  jamais  souhaité  pour  moi  cette  vue  plus 
ardemment  que  je  ne  fais  pour  lui,  je  f  adresse  toutes  mes 
prières,  el  je  prie  qu'elles  ne  soient  pas  vaines, 

»  Afin  que  tu  dissipes  tous  les  nuages  de  sa  mortalité 
avec  tes  prières,  en  sorte  que  la  souveraine  joie  se  montre 
à  M. 

»  Je  te  prie  encore,  6  reine  qui  peux  ce  que  tu  veux,  que 
tu  conserves  entières  ses  affections  après  une  telle  vision. 

n  Que  ta  protection  triomphe  des  impulsions  humâmes. 
Vois  Béatrice  avec  tous  les  bienheureux  qui  joignent  tes 
mains  pour  s'unir  à  mes  prières.  « 

Les  yeux  que  Dieu  chérit  et  vénère',  liiés  sur  l'orateur, 


;,GoogIc 


nous  démontrèrent  cnmbiep  \er  prières  dévotes  lui  Etait 
agréables. 

De  là  ilsselevèrent  sur  l'éternelle  lumière,  dans  laquelle 
on  ne  peut  croire  que  l'œit  d'une  créature  pénètre  aussi 
perçant. 

Et  moi  qui  m'approchais  du  terme  de  tous  mes  tceuz, 
ainsi  que  je  te  devais,  je  mis  an  en  moi  à  l'ardeur  du  désir. 

Bernard-me  faisait  signe  et  souriait  pour  que  je  regar- 
dasse  en  haut;  mais  j'étais  déjà  par  moi-même  tel  qui] 
me  Toulait, 

Car  ma  vue,  devenant  plus  pure,  entrait  de  plus  en  plus 
dans  le  rayon  de  la  haute  lumière  qui  est  vraie  par  elle- 
même. 

Dès  cet  instant  ma  vue  fut  au-dessus  de  mes  paroles, 
qui  cèdent  à  une  telle  vision,  et  la  mémoire  cède  à  un  tel 

Tel  qu'est  celui  qui  voit  en  rêvant,  et  qui,  après  son  rêve, 
garde  l'impression  produite  sans  que  le  resle  Im  revienne 
à  l'esprit , 

Tel  je  suis,  car  presque  toute  ma  vision  a  cessé;  et  si  je 
me  sens  encore  distiller  dans  ce  cosur  la  douceur  qui  na- 
quit d'elle. 

Ainsi  la  neige  fond  au  soleil,  ainsi  se  dispersent  au  vent 
sur  des  feuilles  légères  les  décrets  de  la  sibylle. 

0  souveraine  lumière  1  qui  t'élèves  tant  au-dessus  des 
pensées  des  mortels,  prête  à  mon  esprit  un  peu  de  ce  que 
lu  paraissais, 

Et  fais  ma  langue  si  puissanle  qu'elle  puisse  laisser  une 
étincelle  au  moins  de  ta  gloire  aux  races  futures  I 

Car,  en  revenant  un  peu  à  ma  mémoire  et  en  résonnant 
un  peu  dans  ces  vers,  ta  victoire  sera  mieux  comprise. 

Je  crois,  d'après  la  blessure  que  je  reçus  au  vif  rayon, 
que  j'aurais  été  aveuglé  si  mes  yeux  s'en  étaient  détournés; 

Et  je  me  souviens  que  j'en  fus  enhardi  à  persister  jus* 
qu'à  ce  que  j'eusse  uni  mon  regard  à  la  puissance  infinie. 

0  grice  abondante,  par  laquelle  j'osais  plonger  mes 
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yeai  sj  arant  dans -la  turoière  étemelle,  <)ue  j'y  consumai 

Dans  »a  profondeur  je  vis  relié  avecamour  en  un  volume 
ce  qui  est  dispersé  en  feuillets  dans  l'unifers  : 

Les  substances,  et  les  accidents,  et  leurs  qualités,  comme 
pétris  ensemble  de  telle  manière  que  ce  que  je  dis  n'en  est 
qu'une  timple  lueur. 

Je  crois  que  je  tïs  la  forme  universelle  de  ce  nœud, 
parce  qu'en  disant  ceci  je  me  sens  ouvrir  à  une  joie  plus 
large. 

Un  seul  inslEuit  m'apporte  plus  d'oubli  que  yingt-cinq 
siècles  n'en  ont  apporté  à  l'entreprise  qui  fil  admirer  à  Nep- 
tune l'ombre  d'Argo. 

Ainsi  mon  esprit  tout  en  suspens  admirait  fixe,  immo- 
bile et  attentif,  et  devenait  toujours  plus  ardent  k  admirer. 

L'effet  de  cette  lumière  est  tel,  qu'il  est  impossible  que 
jamais  on  consente  à  se  détourner  d'elle  pour  admirer  autre 
chose  : 

Attendu  que  le  bien  qui  est  l'objet  de  la  volonté  se  réunit 
tout  entier  en  elle;  et  hors  d'elle  est  défectueux  ce  qui  là 
est  parfait. 

Désormais  ma  parole  sera  plus  impuissante  à  rendre  ce 
dont  je  me  souviens  que  l'enfant  qui  mouille  encore  sa 
langue  à  la  mamelle. 

Non  qu'il  j  eût  plus  d'un  simple  aspect  dans  ta  vive  lu- 
mière que  je  contemplais,  et  qui  est  toujours  telle  qu'elle 
était  auparavant; 

Hais,  à  cause  de  ma  tkj  qui  eu  rei,.irdant  se  fortifiait 
en  moi,  cette  unique  apparence,  moi  diangeant,  s'altérait 
en  moi. 

Dans  la  profonde  et  claire  substance  de  la  haute  lumière 
m'apparurent  trois  cercles,  de  trois  couleurs  et  d'une  seule 
dimension; 

Et  l'un'  paraissait  reflété  par  l'autre  comme  Iris  par  Iris; 
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et  le  troisième  paraissait  un  feu  qui  a'exhal^t  égalemcDt 
deçà  et  delà  ' 

Oh  1  comaie  ma  voii  est  impuissante  et  eorouée  pour 
rendre  une  pensée  I  Elle  est  si  éloiguée  de  ce  Qu.e  j'ai  tu, 
qu'il  ne  me  lufBt  pas  de  dire  peu. 

0  lumière  éternelle  qui  résides  seule  en  toi,  qui  seule  le 
comprends,  et,  comprise  de  toi  et  te  compreDaut,  t'aimes 
et  le  souris. 

Ce  cercle  qui  paraisiait  conçu  en  toi,comme  une  lumière 
reflétée,  lorsque  Je  l'eus  un  peu  parcouru  des  yeui, 

He  parut  avoir  en  dedans  de  lui  noire  efflgie  peinte  de 
sa  propre  couleur  t  c'est  pourquoi  ma  vue  plongeait  tout 
entière  en  lui. 

Tel  que  le  géomètre  qui  s'applique  tout  entier  à  mesurer 
le  cercle  etnerelrouvepaa  dans  sa  pensâe  le  principedoul 
il  a  besoin. 

Tel  J'étais  à  cette  vue  oourelle.  Je  voulus  voir  comment 

l'image  s'unissait  au  cercle  et  comment  elle  y  était  adaptée  ; 

Hais  mes  propres  ailes  n'étaient  pas  de  force  à  cela,  si 

mon  esprit  n'avait  été  frappé  d'une  clarté  dans  laquelle  son 

désir  fut  satisfait. 

Ici  la  force  manque  à  ma  haute  unagination  ;  mais  déji    I 
mon  désir  et  ma  volonté,  comme  une  roue  qui  est  mue 
également,  étaient  tournés  ailteura,  1 

Par  l'amour  <pii  meut  le  soleil  et  les  autres  étoiles.  I 
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